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GOUVERNEMENT  DE  PARIS 

CAMPAGMK    DAUTKICHi: 


2108.   —  FOUCHF:  a  MLR  AT 

Paris,  -28  thermidor  an  XIII  (16  août  1805). 

Votre  Altesse  manqiioit  hier  au  l)al  de  THàtel  de  ville'.  Cepen- 
dant une  épée  majjnifique  et  d'un  travail  précieux  devoit  lui  être 
présentée.  Nos  plus  belles  dames  comptaient  sur  votre  main  pour 
danser.  Mme  R.  -  qui  n'a  jamais  paîu  à  aucun  bal  donné  par  le 

'  «  Le  27  (thermidor),  jour  anuiversaire  de  la  uais.sauee  de  S.  M.  TKaipereur 
et  Roi,  tous  les  édifices  publics  de  la  capitale  furent  illuminés  avec  le  plus  grand 
goût.  A  9  heures  du  soir,  une  réunion  brillante  s'est  formée  à  THôtel  de  Ville, 
sur  l'invitation  de  S.  A.  S.  M.  le  Prince  Murât,  grand-amiral,  gouverneur  de 
Paris,  de  M.  le  Conseiller  d'Ktat  préfet  de  la  Seine  et  de  MM.  du  Corps  muni- 
cipal. S.  A.  S.  l'Archichancelier  de  l'Kmpire,  tous  les  ministres  en  ce  moment 
à  Paris,  plusieurs  membres  du  corps  di])lomatique,  une  foule  d'étrangers  de 
distinction  ont  fait  partie  de  cette  réunion,  dont,  eu  l'absence  de  S.  A.  le 
Prince  Murât,  M.  le  préfet  de  la  Seine  avait  ordonné  les  détails  avec  l'atten- 
tion la  plus  délicate  et  dont  il  a  fait  les  honneurs  avec  les  soins  les  plus  cons- 
tants et  les  plus  empressés.  Le  bal  a  été  très  agréable  et  a  duré  jusqu'au  jour  » 
{Journal  (les  Débats,  29  thermidor  an  XIII). 

-  M.  Frédéric  AL^sso.v,  dans  un  article  du  Fi(/a/-o  illustré  (mars  1893),  a 
dressé  un  véritable  réquisitoire  contre  W.  et  Mme  Récamier,  en  incriminant 
leurs  relations  avec  Murât  depuis  le  début  de  l'Empire  jusipi'en  1815. 
M.  Hkriot,  dans  l'étude  minutieuse  et  fortement  documentée  qu'il  a  consacrée 
à  tt  Mme  Récamier  et  ses  amis  i> ,  a  remis  les  choses  au  point.  Il  se  contente 
cependant  d'une  simple  allusion  aux  relations  amicales  qui  continuèrent  d'exister 
entre  le  gouverneur  de  Paris  et  Aime  Récamier,  lorsque  celle-ci  eut  accentué 
sou  opposition  au  régime  impérial,  après  l'exécution  du  duc  d'Knghien  et  la 
condamnation  du  général  Moreau.  Les  lettres  de  Fouché,  publiées  ici,  uous 
prouvent  que  Mme  Récamier  avait  consi-rvé  toute  son  estime  à  Murât. 

TOMK    IV.  i 
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Gouvernement,  s'étoit  rendue  à  celui  d'hier,  elle  s'est  trouvée  sur  le 
champ  entourée  d'une  foule  d'adorateurs  qu'elle  a  éloignés  avec 
assez  d'hahileté  pour  s'informer  de  la  santé  de  celui  qui  devoit 
faire  les  honneurs  de  la  fête. 

Je  n'ai  pas  envoyé  à  Votre  Altesse  des  nouvelles  de  Londres 
depuis  le  31,  parce  que  je  n'ai  rien  reçu  d'important. 

Je  suis  avec  une  respectueuse  considération,  votre  très  humble 
serviteur. 

FoucHK. 

PS.  —  J'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  la  santé  de  la 
Princesse  Caroline  lui  ait  permis  de  se  faire  conduire  en  canot  et  de 
parcourir  tout  l'arrière  de  la  ligne  de  bataille,  au  moment  où  le 
combat  a  été  le  plus  animé. 

rcliives  du  prince  Murât.  D.  420.  1. 


2109.  —  PAULIXE  BORGHI<:SE  A  MIRAT 

Trianon.  ce  5  fructidor  (an  \III--23  août  1805). 

J'ai  reçu  votre  jolie  lettre,  mon  aimable  frère,  et  je  suis  enchantée 
de  la  manière  dont  vous  me  témoignés  vos  regrets,  mais  je  dois 
vous  dire  en  contidence  que  mes  reproches  tombaient  plus  encore 
sur  Caroline  que  sur  vous,  car  elle  aurait  pu  me  prévenir  de  son 
départ'.  N'en  parlons  plus,  j'ai  tout  oubliée  et  vous  vous  excusés 
avec  tant  de  grâce  qu'il  serait  impossible  de  vous  tenir  rigueur. 

Ahi  santé  est  vraiment  mieux,  je  n'ai  plus  besoin  que  de  patience 
et  vous  savés  que  je  n'en  manque  pas.  Je  me  promène  en  \oiture 
et  à  pied,  quand  le  tems  et  mes  forces  me  le  permettent. 

J'ai  donné  l'autre  jour  un  petit  bal  qui  m'a  amusée,  je  fais  ce 
que  je  puis  pour  me  distraire,  car  c'est  le  plus  nécessaire  dans 
mon  état  de  convalesçance. 

Camille  travaille  donc  beaucoup?  L'Empereur  en  est  content  et 
cela  me  charme,  je  n'ai  jamais  douté  de  son  aptitude. 

Je  vous  piie,  mon  aimable  frère,  d'embrasser  Caroline  pour  moi 
et  i\c  me  continuer  à  me  donner  de  vos  nouvelles. 

'  Journal  des  Dcbats,  Paris,  7  fruclidor  an  XIIL  —  >.  S.  .A.  S.  Ir  priiici» 
Ahirat.  «{raiul-aniiial,  gouverneur  de  Paris,  est  eueore  à  Boulogne,  ainsi  que 
LL.  AA.  H.  les  Pririeesses  Louis  et  (iaroline,  ils  liahiteut  nue  maison  de 
<'aui|)a<{n('  dans  la  valli'-e  de  la  Liane  à  (|uel(|ne  dislance  ihi  (|nai-tier  général 
inipiM-ial.  » 


^<i,.*,  ^^^:..'j^  --  'C' 
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Jf  vous  recommande  aussi  de  me  rappcller  au  souvenir  de  l'Em- 
pereur',  j'attends  avec  impatience  le  moment  de  son  retour,  j'es- 
père qu'alors  il  me  retrouvera  bien  mieux. 

Adieu,  mon  cher  petit  frère,  aimés-moi  toujours  et  contés  sur  la 

tendre  amitiée  de  votre  so'in-. 

Paulettk. 
D.  530.  3. 


2110.  —  FOLGHE  A  MIRAT 

Paris,  5  fructidor  an  Xlll  (23  aoùl  1805). 

Je  me  suis  cliar<{é  de  lemplir  la  mission  que  Votre  Altesse  m'a 
confiée.  J'ai  présenté  vos  complimens  cà  Mme  R...,  elle  m'a  remis 
en  réponse  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

\ous  sommes  toujours  ici  dans  l'attente  de  quelques  grands 
évènemens.  On  ne  craint  que  la  descente,  mais  on  la  redoute  au 
point  que  la  guerre  continentale  paroîtroit  un  soulagement. 

Je  n'envois  plus  de  journaux  anglais  k  Sa  Majesté,  parce  qu'elle 
les  reçoit  à  Boulogne  aussitôt  que  moi  à  Paris. 

Il  paroit  que  le  séjour  de  Boulogne  attire  tout  le  monde  et  qu'on 
a  de  la  peine  à  le  quitter.  Je  conçois  en  effet  qu'il  doit  présenter, 
en  ce  moment,  le  plus  admirable  de  tous  les  spectacles. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  recevoir  l'assurance  de  mon  respect  et 
de  la  fermeté  de  mon  attachement. 

FOUCHÉ. 

D.  420.  2. 


2111.  —  i\OMIi\ATIOM  DE  MIRAT 

AU    COMMA.VDE.MEN'T    PROVISOIRE    DE    L.A    (JR.^NUE    ARMEE 

Au  camp  impérial  de  Boulogne, 
le  10  fructidor  an  XIII  (28  août  1805). 

Xapoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  décrète  ce  qui 
suit  : 

Art.   iMiKMiER.  —  Le  Prince   Maréchal  Murât  est  nommé  notre 

'  Pauline  Borgiièse,  pour  rétablir  sa  sauté,  s'était  installée  en  juin  1805 
au  château  de  Saint-Gloud,  puis  ensuite  au  Petit  Trianon,  d'où  elle  revint  le 
4  septembre,  àSaint-Cloud.  Camille  Borgiièse,  nommé  chef  d'escadron  à  la 
suite  des  grenadiers  à  cheval,  avait  reçu  de  l'Empereur,  le  4  thermidor 
an  XIII,  l'ordre  de  se  rendre  au  camp  de  Boulogne. 
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linifenant,  pour  cormnander  en  notre  îihsence  la  Grande  Armée. 

AiiT.  !2.  —  Il  jouira  des  appointements  et  indemnités  accordés 
aux  «généraux  en  chef. 

Art.  3.  —  Les  ministres  de  la  (iuerre  et  du  Trésor  Public  sont 
cliarjjés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 


Archives  administratives  de  la  Guorce. 
Dossier   Murât. 


Signé  :  Xai'Oléox. 


2112.  —  CAROI.IXK  MIRAT  A  SOX  MARI 

(Neuilly)  10  fructidor  an  XIII  (6  septembre  1805). 

Je  veux  te  raconter  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  deux  joins,  mon 
cher  Murât.  J'ai  été  hier  à  Saint-Cloud.  L'Empereur  m'a  très  bien 
reçue,  mais  il  était  fort  occupé  avec  les  ministres.  Aujouid'hui, 
l'Impératrice  m'a  assez  bien  reçue,  elle  m'a  parlé  du  Prince  Louis, 
en  me  disant  ;:  qu'il  était  tout  simple  que  l'Empereur  ne  le  pi  it  pas 
avec  lui,  parce  qu'il  a  besoin  de  ^^e\\^  qui  soient  actifs  .  Je  lui  ai 
parlé  du  projet  que  j'avais  ài  remercier  l'Empereur  de  ta  nomina- 
tion :  elle  m'a  répondu  que  >-  personne  ne  pouvait  contester  l'attache- 
ment que  tu  as  pour  l'Empereur  et  qu'il  sait  bien  combien  il  peut 
compter  sur  toi.  -  Tout  cela  un  peu  froidement.  L'Empereur  est 
arrivé,  et  il  m'a  demandé  si  j'avais  reçu  de  tes  nouvelles  ',  il  m'a 
très  bien  reçue  et  m'a  dit  que  je  devais  venir  loger  à  Saint-Cloud, 
au  lieu  de  rester  toute  seule  à  Neuilly  et  que  je  partagerais  les 
petits  appartements  du  bas  avec  la  Princesse  Horjjhèse,  car  tu  sau- 
ras qu'elle  est  à  Saint-Clloud  depuis  deux  jours.  Sa  santé  va  un  peu 


'  Le  7  IVuctidor  ai)  XIII  (25  aoùi  1805)  Mjirat  avait  rcrii  de  lEmpcrcnr 
l'oidrc  (le  partir  on  ciiaise  de  poslo  et  do  lairo,  sous  lo  nom  do  oolonol  Boau- 
niont,  une  tournée  on  Allomaono  on  passant  par  Mayouoo,  Franolort.  U  urtz- 
bour<j;,  Baniberg,  la  Iroutièro  ào  Boliônio.  Xuromborjr,  Ratisbonno,  Passau. 
Munich,  Ulm  et  les  dobouohos  {\v  la  Forêt  noire.  «  Lo  10  septembre  au  plus 
tard,  Alurat  était  do  retour,  ayant  aeeompli  ce  raid  militaire  et  diplomatique 
dans  lo  minimum  de  temps...  P(>udant  sou  absonco.  l'Kmporour  avait  décidé 
(|ue  Murât  prendrait  lo  couuuandonuMit  dos  troupes  oanlonnéos  sur  la  ligne 
du  Rhin  et  (h's  corps  l\v  la  (îrando  Aruu'c.  au  fur  et  à  mesure  do  h'ur  arrivée, 
avec  le  titre  de  «  lieutonanl  t.\c  l'I^mperour,  commandant  eu  son  absence  »... 
Cette  décision  devint  oliiciollc  le  -iO  août.  Slrasbour<^|;  était  assigné  conmio 
quartier  ^{énéral  à  Murât,  r  ((iH.AVAXox  et  Sr.M-VvKs,  Joacinm  Murai, 
p   10:î.) 
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niieiiv  et  elle  tV.st  bien  altaclu'c.  Kllc  m'a  dit  (pic  riùnpcrcur,  liici* 
pendant  le  dîner,  a  demandé  deux  ïo'm^  à  rimpéiatiicc  pourquoi  je 
n'étais  pas  \k  à  diner;  on  lui  a  répondu  (pTil  devait  se  rappeler  (pie 
j'y  avais  dîné  la  veille.  .  ('/est  égal,  il  faut  qu'elle  vienne  dîner 
tous  les  jours.  -  Alors  l'Impératrice  m'a  envoyé  son  paye,  et  j'y 
suis  allée  aujourd'hui  comme  je  te  l'ai  dit. 

J'ai  remercié  l'Empereur  sur  ta  nomination,  cai- elle  est  pul)li([ue. 
Il  y  a  des  personnes  qui  en  sont  bien  aises  et  d'autres  qui  sont 
moins  contentes.  L'Impératrice  est  descendue  hier  soir  chez  la 
Princesse  Borghèse  et  a  demandé  à  Mme  d'Arjuson  des  nouvelles 
du  Piince  Louis'.  Elle  a  répondu  qu'il  se  portait  très  bien,  mais 
qu'il  avait  beaucoup,  beaucoup  de  chagrin  de  voir  qu'on  eût  pris  sa 
place  pour  le  commandement  de  la  cavalerie.  Je  j^ai*^  ^l'e  l'Impé- 
ratrice a  dit  u  qu'il  était  bien  extraordinaire  que  tu  eusses  pris  la 
place  de  Louis,  qu'elle  en  avait  beaucoup  de  chagrin,  et  qu'elle 
n'était  plus  étonnée  de  notre  empressement  à  aller  à  Boulogne  pour 
cajoler  l'Empereur;  qu'à  force  de  le  caresser,  nous  avions  obtenu 
tout  ce  que  nous  avions  voulu  » .  Elle  est  bien  fâchée  i\iw  nous  ayons 
été  à  Boulogne,  elle  croit  que  c'est  ce  voyage  qui  a  tout  décidé  et  bien 
d'autres  le  croient  aussi.  Ce  qui  lui  fait  le  plus  de  peine,  c'est  (jue 
l'Empereur  nous  engage  avec  tant  d'amitié  à  aller  le  voir  souvent. 
Elle  disait  que  .  Aîurat  et  Madame  Murât  étaient  bien  attachés  à 
l'Empereur,  mais  qu'ils  étaient  bien  fins  l'un  et  l'autre,  et  ([ue 
Murât,  avec  son  patelinage,  obtenait  tout  ce  qu'il  voulait  de  TEmpe- 
reur.  - 

Tu  vois  par  là  qu'ils  sont  jaloux  de  ce  que  l'Empeieur  est  (îis- 
posé  à  tout  fjiire  pour  nous.  Fais  bien  attention  à  ce  que  tu  feras, 
car  l'Impératrice,  Louis  et  toute  la  famille  de  l'Impératrice  ne  te 
pardonneront  jamais  d'avoir  la  plus  belle  place  qui  existe.  En  me 
retirant  de  chez  elle,  je  lui  ai  dit  :  «  Vous  me  permettrez  bien  de 
venir  diner  demain  -  .  Elle  m'a  répondu  avec  un  petit  sourire 
moqueur  :  ;i  Mais  n'étes-vous  pas  la  maîtresse  de  foire  ce  que  vous 
voidez.  ') 

D'après  la  dernière  conversation  (|ue  j'ai  eue  à  Boulogne  avec 
l'Empereur,  où  tu  sais  qu'il  m'avait  recommandé  d'être  bien  avec 
elle,  je  lui  témoigne  les  plus  grands  égards,  je  fais  ce  que  je  puis 
pour  la  contenter,  et  tout  cela  sans  confidences.  Je  ne  lui  parle 

'  Louis  Bonaparte  avait  reçu  le  2  fructidor  (ol  août)  sa  nomination  au  gou- 
vern(?ment  de  Taris  avec  le  coiumaudemeut  de  la  garde  impériale,  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  de  celle  des  villes  et  départements  de  la  l"'  division 
militaire.  (^Frédéric  M.isso.v,  Xapoléoîi  et  sa  famille^  III,  p.  137.) 
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jamais  de  politicpic  ci  j'évite  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire.  C'est  là 
ce  qui  la  fâche  le  plus,  parce  qu'elle  voit  qu'il  lui  est  impossible  de 
rien   rapporter   de  moi  à  l'Empereur  qui  puisse  le  mécontenter. 

Je  suis  bien  aise  que  tu  saches  tout  cela,  parce  qu'elle  va  aller  à 
Strasbourjj.  Q^''^"'!  lu  la  verras,  fais-lui  beaucoup  d'amitiés  et  fais 
comme  situ  ignorais  tout  cela.  Je  sais  ce  que  je  viens  de  te  dire  par 
Paulette  et  madame  d'Arjuson,  car  pour  l'Impératrice,  elle  me 
cache  sa  façon  de  penser. 

Je  te  ferai  part  de  tout  ce  que  je  saurai,  tant  que  j'aurai 
quelques-uns  de  tes  aides-de-camp  ici,  car  je  ne  l'oudrais  pas 
confier  ces  choses-là  à  un  courrier.  L'Impératrice  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  connaître  notre  façon  de  penser,  et  si  elle  avait  quelqu'une 
de  nos  lettres,  elle  ne  manquerait  pas  de  nous  nuire  davantage  en 
les  montrant  à  l'Empereur.  Dans  tout  ce  que  tu  diras  à  l'Empereur, 
parais  ignorer  tout  cela. 

20  fructidor. 

Je  t'envoie  cette  lettre  par  M'  Auguste  Lagrange  qui  part  ce  soir. 
I/enfant  du  général  Herthier  '  a  été  baptisé  aujourd'hui.  J'ai  eu  à 
dîner  ma(hune  Herthier  et  le  maréchal  qui  a  dit  beaucoup  de 
choses  aimables  de  toi.  Ce  diner  m'a  empêchée  d'aller  aujourd'hui 
à  Saint-Cloud.  Demain  il  y  aura  présentation  des  ambassadeurs, 
messe,  dîner  et  cercle.  Je  pense  que  je  ne  pourrai  pas  j)arler  à 
l'Empereur  en  paiticulier,  mais  j'irai  lundi  diner  à  Saint-Cloud  et 
à  nu)n  retour,  je  te  manderai  par  M.  Exelmans  ce  que  j'aurai 
appris. 

Je  t'embrasse  comme  je  t'aime  -. 

C.AROMXE. 
D.  532.  1, 


2113.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 

De  Strasbourg,  le  23  fructidor  an  XIII 
(10  septembre  1805). 
SlRK, 

Votie  Majesté  m'avait  confié  une  reconnaissance  qui  aurait  pu 
me  faire   prévoir  le   choiv   qu'Elle  vient  i\c  faire  de  moi  poui-  son 

'  Le  {{(MKMal  L»''0|)()l(l  Rcrtiiicr,  après  son  divorrc'  avec  Mlle  (l'Ar<|;iiillon  (jui 
.s'rtait  remariée  au  «{éii.M-al  Lasalle,  avait  épousé,  eu  1803,  Jeanue-Ursul(>  Bou- 
iiemaul,  dont  il  eut  trois  (>nfauts. 

^  Ces  derniers  mots  de  la  main  de  Caroline. 


CAMPACXK    D'Al  TRICHK.   —   1805.  7 

lieutenant,  si  je  n'avais  pensé  ({ue  c<'lle  dijjnité  ne  pouvait  être 
créée.  Sire,  si  un  choix  aussi  honorable  peut  être  justifié  par  tous 
les  eiforts  que  l'ont  naître  le  zèle  et  la  reconnaissance,  l'un  et  l'autre 
me  reiulrout  capable  de  tout,  et  l'avenir  prouveia,  j'espèie,  ([uc 
j'aurai  tout  tait  pour  nie  rendre  dijjne  de  tant  de  bontés. 

Sire,  j'ai  parcouru  les  différents  points  que  Votre  Majesté  nj'avait 
ordonné  de  visiter,  j'ai  taché  d'en  saisir  l'ensemble,  et,  (pioi(jue 
courant  la  poste,  je  crois  avoir  réussi  à  connaître  les  ditféicnts 
rapports  qui  les  lient  les  uns  aux  autres;  enfin,  j'espère  fournir  les 
divers  rensei<j[nements  que  vous  serez  dans  le  cas  de  me  demander, 
tant  sur  les  distances,  les  localités,  les  positions,  la  nature  et  l'état 
des  routes,  les  ressources,  que  sur  les  communications  qui  existent 
entre  les  points  ])!incipau\.  J'ai  aussi  des  notes  sur  les  livières 
principales,  ainsi  que  pour  les  débouchés  de  la  Bohème  et  du  Tyrol; 
je  remercie  bien  Votre  Majesté  de  m'avoir  fourni  l'occasiou  de 
connoître  par  moi-même  un  pays  qui  va  devenir  le  théâtre  nouveau 
de  votre  gloire,  et  sur  lequel  vous  allez  assurer  pour  jamais  votre 
puissance  et  le  bonheur  de  l'Empire.  Je  vais  Fïi'occuper  de  rédiger 
un  mémoire  ciiconstancié  de  ma  reconnaissance  et  je  me  horne 
aujourd'hui  à  adresser  à  Votre  Majesté  les  ra|)ports  particuliers 
que  j'ai  acquis  sur  les  lieux  sur  les  mouvements  de  l'Autriche. 

Il  existe  à  Wels  un  corps  d'environ  60  000  hommes;  à  Brjuinau 
sur  l'Inn,  un  de  10  à  12  000,  et  un  camp  y  est  tracé  pour  30  000; 
on  y  fait  des  magasins  immenses;  les  houlangers  y  étaient  déjà 
arrivés;  déjà  des  tioupes  autrichiennes  étaient  arrivées  aussi  à 
Salsbourg;  on  croit  généraleuu^nt  qu'elles  vont  occuper  la  Bavière. 
On  achète  des  chevaux  d'artillerie  :  bons  et  mauvais,  tous  sont 
reçus;  j'en  ai  vu  moi-même  un  convoi  de  20  ou  25  passant  l'Inn  à 
Rosenheim  et  prenant  la  route  de  Salsbourg.  Le  prince  Charles 
doit  commander  en  Italie,  et  l'Empereur  sur  le  Rhin.  Leur  projet 
est  d'agir  principalement  en  Italie,  ce  qui  paraît  vraisemblable 
d'après  les  rassemblements  extraordinaires  qui  existent  dans  le 
Tyrol.  On  a  fait  transporter  l'artillerie  en  poste.  Sur  le  lac  de 
Constance,  il  y  a  environ  15  000  hommes.  In  grand  nombre  de 
Russes  sont  sui  les  frontières  de  la  (lalicie,  ou  en  porte  le  nombre  à 
80  000  hommes.  Le  général  VVeyrother  est,  dit-on,  parti  pour  les 
aller  chercher.  Enfin,  tout  a  pris  en  .Autriche  une  attitude  guer- 
rière; on  ne  doute  plus  de  la  guerre,  parce  que,  dit-on.  Votre 
Majesté  ne  sera  pas  dupe  de  la  Cour  de  Vienne,  qui  voudrait  gagner 
le  printemps.  J'ai  rencontré  moi-même,  sur  la  route  de  Munich  à 
Augsbourg,  quatre  pièces  de  canon  de  G  en  bronze,  démontées  et 
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portées  avec  leurs  affûts  par  des  louliers.  I/Electeiir  de  Bavière  a 
fait  ses  préparatifs  de  départ;  le  château  de  Wiirtzbourg  est  prêt 
poin-  le  recevoir.  Monsieur  Otto  a  fîiit  ses  malles  et  M'  Backer  n'est 
pas  trop  à  son  aise.  Je  n'ai  vu  aucun  de  ces  messieurs,  mais  Votre 
Majesté  peut  être  sure  de  tout  ce  que  j'ai  riionneur  de  lui  annoncer. 
Je  joins  à  ma  dépèche  l'itinéraire  de  Bamberg  à  Prague,  par  le 
débouché  d'Egra  à  Prague,  et  l'autre,  par  celui  de  Pilsen.  On  m'a 
assuré  qu'on  pouvait  aisément  y  aller  en  dix  jours  de  marche.  Il 
n'y  a  presque  pas  de  troupes  en  Bohême;  la  misère  y  est  extrême 
et,  sans  les  secours  de  la  Franconie,  les  habitants  eussent  péri  par 
la  famine.  Si  jamais  Votre  Majesté  se  décidait  à  y  faire  pénétrer  un 
corps,  il  faudrait  songer  à  pourvoir  à  sa  subsistance,  ce  qui  serait 
facile,  la  Franconie  et  la  Bavière  offrant  des  ressources  inmienses. 
J'ai  parcouru  l'Inn  depuis  Braunau  jusqu'à  Xeubeuern,  situé  h. 
l'entrée  de  la  gorge  de  Kufstein.  J'ai  suivi  sa  rive  droite  depuis 
Alt-Œtting  jusqu'à  Mûhldorf;  sa  rive  gauche,  de  là  jusqu'à  U'as- 
serbourg,  et  de  là  sur  sa  rive  droite,  jusqu'à  Bosenheim  ;  il  n'y  a 
point  de  route  de  poste,  et  j'ai  été  obligé  d'envoyer  mon  valet  de 
chambre  avec  ma  voiture  à  Munich;  et  j'ai  fait  ma  reconnaissance 
avec  une  seriole  du  pays,  dans  des  routes  affreuses;  on  ne  peut 
passer  le  fleuve  avec  avantage  qu'à  Miibldorf  et  à  U'asserbourg,  et 
je  défie  l'ennemi  de  nous  en  empêcher,  sa  rive  gauche  dominant 
celle  de  droite  d'une  manière  extraordinaire.  On  ne  peut  passer 
rinn  qu'aux  endroits  où  je  l'ai  moi-mêuu'  passé,  depuis  Xeubeuern 
jus(|u'à  Braunau;  ce  sont  les  seules  communications  qui  y  abou- 
tissent. Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  aller  jusqu'à  Passau.  Il  n'existe  pas 
non  plus  de  route  de  poste  sur  la  rive  gauche  du  Danube  depuis 
Batisbonne;  mais  il  y  en  a  une  de  fort  bonne,  et  le  pays,  quoique 
montagneux,  offrirait  à  un  corps  d'armée  tous  les  secours  dont  il 
aurait  besoin  pour  agir  sur  cette  rive. 

Voilà,  Sire,  ce  que  j'ai  pensé  de  plus  nécessaire  d'être  commu- 
niqué promptement  à  Votre  Majesté.  Personne  ne  m'a  reconnu  dans 
ma  course.  Le  général  Bertrand  passa  à  Landshut  trois'heures  avant 
moi.  Les  Bavarois  seraient  enchantés  de  faire  la  guerre  avec  nous. 

Je  m'établis  à  Strasbourg.  C^elte  ville  est  au  comble  de  la  joie  : 
elle  \a  posséder  Votre  .VJajesté  et  une  armée  qui  laissera  beaucoup 
d'argent.  Je  vais  reconnaître  les  cantonnenu^nts  de  la  cavalerie; 
j'ai  déjà  la  certitude  que  ses  fourrages  sont  assurés.  J'ai  cru  devoir 
fair(^  connaître  à  V^)lre  Majesté  mon  arrivée,  pensant  qu  Mlle  pour- 
lail  avoir  (juehjue  incjuiétude  sur  inon  voyage  et  qu'Flle  pourrai 
avoir  des  ordres  à  me  donner. 
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Sire,  j'ai  besoin  d'im  ordomialeiii-  :  j'en  deniande  un  au  minislre; 
faites  moi  la  faveur  de  me  raccorder,  je  vous  réponds  de  lui. 

.l'ai  riionneur,  Sire,  d'ctre  de  Votre  Majesté  le  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  et  sujet  '  ■. 

.MiR.^r, 

Lient,  de  l' Ejnpereuv  et  Uoij. 
.archives  de  la  Guerre. 


2114.  —  MIRAT  AU  MAHECHAL  BKRTHIER^ 

Sfrasboiir<{,  !e  "23  fructidor  au  XIII 
(10  septembre  1805). 

Monsieur  le  maréchal  ministre,  j'ai  trouvé  à  Strasbour<{,  oii  je 
suis  arrivé  hier,  les  ordres  de  Sa  Majesté  et  les  instructions  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'y  adresser.  Les  intentions  de  l'Empe- 
reur et  les  vôtres  seront  remplies;  je  vais  reconnaître  moi-même  les 
cantoniuinents  destinés  à  la  cavalerie,  et  m'assurer  qu'on  y  fait  les 
approvisionnements  de  fourrages  nécessaires. 

Sa  Majesté,  en  me  nommant  son  lieutenant  pour  commander  la 
Grande  Armée  en  son  absence,  a  mis  le  comble  à  ses  bontés;  je 
vous  prie  de  lui  présenter  l'expression  de  ma  reconnaissance  et  de 

'  Publiée  par  Alombert  etCoMX.   Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  235. 

^  Avec  la  canipagDO  de  1805,  nous  outrons,  suivant  le  mot  d'un  historien, 
•dans  «  la  période  héroïque  d  (h*  Murât.  C'est  l'époque  de  sa  vie  la  mieux 
connue  et  beaucoup  de  ses  lettres,  pendant  celte  période  (jui  s'étend  de  1805 
à  1808,  ont  déjà  été  publiées.  MM.  .Alombert  et  Colin,  dans  les  cinq  volumes 
qu'ils  ont  consacrés  à  l'étude  de  la  campajfiie  de  1805,  ont  fait  figurer 
presque  toutes  les  lettres  de  Murât;  le  commandant  Foucart  en  a  publié  de 
nombreux  extraits  dans  sou  histoire  des  campagnes  de  1800  et  de  1807, 
enfin  le  baron  A.  Lumbroso  a  publié  un  certain  nond)re  des  lettres  écrites 
par  Murât,  Grand-Duc  de  Berg.  et  par  Murât,  lieutenant  de  l'Empereur  en 
Espagne.  S'abstenir  de  publier  de  nouveau  ces  lettres  et  renvoyer  simple- 
ment à  nos  devanciers  causerait  dans  notre  œuvre  des  lacunes  fâcheuses, 
aussi  avons-nous  pensé  (ju'il  était  préférable  de  les  publier  une  seconde  fois, 
.suivant  leur  ordre  clironologi(|ue,  en  constituant  ainsi  la  série  aussi  complète 
que  possible  des  lettres  de  Murât.  Avec  la  collaboration  précieuse  de  notre 
ami  et  collègue,  M.  Camille  Ancliier,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, nous  avons  de  nouveau  coilationnt'  sur  les  originaux  ([ni  se  trouvent 
dans  les  dépôts  d'Archives,  les  lettres  déjà  publiées.  Les  Archives  du  prince 
Murât,  notamment  les  registres  de  correspondance  de  son  aïeul,  nous  per- 
mettent aujourd'hui  d'ajouter  aux  documents  déjà  connus  de  nombreuses 
lettres  inédites  adressées  par  Murât  à  l'Kmpereur,  aux  maréchaux,  généraux 
et  oliiciers  sous  ses  ordres,  aux  ministres  du  Graiul-Duché  de  Berg,  et  enfla 
les  plus  intéressantes  parmi  les  lettres  qui  lui  lurent  adressées. 

•'  Alo.mbkrt  et  GoLix,  Campagne  de  LS05,  t.  II.  p.  233. 
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l'assurer  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  justifier  au\  yeux  de  la 
patrie  et  de  TKurope  un  choix  si  honorable  pour  moi. 

Je  vous  prie  de  me  dire,  monsieur  le  maiéchal,  si  je  dois  m'oc- 
cupcr  aussi  des  cantonnements  des  autres  corps  de  Tarmée,  qui 
arriveront  sur  le  llhin  avant  Sa  Majesté,  et  si  je  dois  réellement 
prendre  le  commandement  «général. 

Je  n'ai  point  de  commissaire-ordonnateur  pour  le  corps  d'armée 
qui  doit  agir  particulièrement  sous  mes  ordres;  j'ai  exprimé  le 
désir  d'avoir  M""  Daure;  soyez  assez  bon,  monsieur  le  ministre, 
pour  vous  joindre  à  moi  afin  de  lui  concilier  le  sufïVage  de  Sa 
Majesté.  Vous  savez  qu'il  remplit  honorablement  les  fonctions  d'or- 
donnateur en  chef  en  Egypte  '  ;  pour  son  malheur,  il  obtint  le  même 
titre  à  S'  Domingue.  C'est  là  qu'il  encourut  la  disgrâce  de  l'Empe- 
reur en  exécutant  les  ordres  du  général  en  chef.  Pouvait-il  déso- 
béir? Il  l'aurait  du  sans  doute,  puisque  Sa  Majesté  Ta  jugé  ainsi, 
mais  à  sa  place,  qui  l'aurait  osé?  Je  vais  le  demander  à  Sa  Majesté. 

11  a  fait  six  campagnes  en  Allemagne  et  connaît  parfaitement  les 
ressources  de  ce  pays.  Je  n'ai  point  de  général  du  génie;  je  nen 
ai  point  pour  l'artillerie;  en  un  mot,  mon  état-major  n'est  point 
formé.  Si  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  le  soit  comme  celui  de 
tous  les  autres  corps  de  l'armée,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous 
occuper  de  son  organisation.  Donnez-moi  qui  vous  voudrez;  les 
officiers  que  \ous  aurez  choisis  ne  pourront  que  me  convenir. 

Je  vous  adresserai,  par  mon  prochain  courrier,  l'état  des  can- 
tonnements. 

Ayez  la  bonté  de  me  faire  connaître,  monsieur  le  ministre,  à  quelle 
somme  doivent  s'élever  les  appointements  et  indemnités  accordés 
aux  généraux  en  chef,  dont  il  est  parlé  dans  le  décret  de  Sa  Majesté. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal  ministre,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués  et  de  ma  très  haute  considération. 

Ml'R.at. 

P.  S.  —  Je  vous  serai  particulièrement  reconnaissant,  monsieur 

'  Jeau-I'icrre-Pauliii-Heclor  Dame,  nr  en  17TV.  avait  débuté  lommo  aido- 
coniniis.saire  des  guerres  à  l'armée  du  Rhin  en  1792.  puis  i\  l'arniée  du  Rhiu- 
et-Moselle.  a  (ionunis.saire  ordonnateur  eu  Egypte,  il  suecède  à  Suey  eoninie 
ordonnateur  en  elief  de  l'Armée  d'Orient,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  A  la 
suite  de  l'expédition  de  Syrie,  le  général  eu  chef,  dans  son  ordre  du  jour  du 
27  prairial  au  \  II,  »  lui  témoigne  sa  satisfaction  pour  les  mesures  qu'il  a 
ï  prises  pour  nourrir  l'armée  dans  le  désert  i.  (.Anft>ine  dk  Taiu.k,  Quatre 
lettres  tirées  des  papiers  ilii  comte  d'Ame.  —  Feuilles  d'histoire,  n"  VII.) 
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1(*  [iiari't'Iial  iniiiislre,  d'accélérer,  autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir, 
la  nofuination  et  l'arrivée  du  coniniissaire-ordonnateur  du  corps 
d'armée  que  je  dois  commander.  Vous  sentez  combien  il  est  urgent 
que  toutes  les  dispositions  pour  la  subsistance  et  les  approvisionne- 
ments puissent  être  faites. 

X'ayant  encore  ici  aucuns  fonds  à  ma  disposition,  j'ai  payé  de  ma 
propre  caisse  le  courrier  que  j'expédie,  pour  son  voyage  à  Paris. 
Je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  et  de  le  faire  payer  pour  son 
retour. 

-Archives  de  la  Guerre. 


2115.  —  MURAT  AL  MARKCHAL  BKRTHIKK  ' 

Strasbourfj,  le  23  fructidor  an  XIII 
(10  septembre  1805). 

.Monsieur  le  marécbal  ministre,  le  général  Milhaud  qui  a  quitté 
le  commandement  de  Gènes  pour  se  rendre  à  Boulogne,  m'exprime 
le  désir  d'être  employé  dans  l'armée  qui  se  rassemble  sur  le  Rliin 
et  me  témoigne  qu'il  lui  serait  particulièrement  agréable  de  servir 
sous  mes  ordres.  J'ai  eu  l'occasion  d'apprécier  la  bravoure  et  les 
talents  de  cet  officier  général,  et  je  lui  suis  attacbé;  vous  me  ferez 
plaisir,  monsieur  le  marécbal  ministre,  de  l'employer  dans  le  corps 
d'arnïée  que  je  dois  commander.  Je  serai  cliarmé  de  l'avoir  près  de 
moi,  et  je  suis  persuadé  qu'il  justifiera  l'intérêt  que  vous  voudrez 
bien  lui  accorder,  ainsi  que  la  confiance  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  demande  aussi,  monsieur  le  marécbal,  de  vouloir  bien 
employer  dans  mon  état-major  M""  (ialdemar-,  capitaine,  actuelle- 
ment adjoint  à  l'état-major  du  gouvernement  de  I*aris.  Cet  ofticier 
est  mon  compatriote;  il  sert  auprès  de  moi  depuis  cinq  ans.  Je 
désire  lui  fournir  de  nouvelles  occasions  de  déployer  le  zèle  et  la 
bravoure  que  je  lui  connais. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  marécbal  ministre,  l'assurance  de 
ma  baute  considération 

MUR.^T. 

Au\  deux  demandes  que  je  viens  de  vous  fiiire,  monsieur  le 
marécbal  ministre,  j'ajouterai  la  prière  de  m'envoyer,  pour  être 
attacbé  à  mon  état-major,  M.  Latuile,  cbef  de  bataillon,  employé 

'  Alombbrt  et  Colix,  Campagne  de  1805,  t.  1  ^  p.  607. 

^  Galdcniar  avait  ('té  lo  coiidi.sciplc  de  .Miirat  au  collège  de  Caliors. 
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au  dépôt  (le  la  (îuerre.  In  officier  du  ^^cnie  instruit,  exercé  à  lever 
des  plans,  ne  peut  que  mètre  infininieut  utile,  et  je  compte  (pie 
M.  Latuile  remplira  parfaitement  mes  vues. 

Archives  du  prince  Murât. 


2116.  —  MIRAT  AU  MARKCHAL  iîERTHiF-R  ' 

Au  quartier  général  de  Strasbourg, 
le  26  fructidor  an  XÎII  (13  septembre  1805). 

Monsieur  le  maréchal  ministre  de  la  Guerre,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  employer,  avec  le  titre  d'adjoint  à  Tétat-major  de 
la  réserve  de  cavalerie  de  la  (iraude  Armée,  M.  Donop,  lieu- 
tenant dans  la  Garde  de  Paris.  C'est  un  officier  plein  d  intel- 
ligence et  d'activité.  Vous  observerez  sans  doute  (ju'il  ne  doit 
être  employé  comme  adjoints  que  des  capitaines.  J'ai  l'honneur 
de  vous  rappeler  que  je  vous  ai  demandé  ce  grade,  il  y  a  plus 
d'un  an,  en  faveur  de  M.  Donop,  et  je  vous  renouvelle  celte 
d<'mande  afin  qu'il  puisse  obtenir  la  destination  que  je  sollicite 
pour  lui. 

M.  le  capitaine  Golbert',  ancien  aide  de  camp  (hi  i;énéral  Junot, 
vient  de  m'écrire  pour  m'exprimer  le  désir  d'être  envoyé  dans  une 
armée  active.  Cet  officier  mérite  d'être  distingué  par  sa  bravoure  et 
par  ses  talents.  Je  désire  que  vous  veuillez  bien  l'attacher  en  (jua- 
lité  d'adjoint  à  l'état-major  de  la  réserve  de  cavalerie  Je  vous 
serai  obligé  de  lui  faire  expédier  le  plus  prochainement  possible, 
ainsi  qu'à  M.  Donop,  ses  lettres  de  service.  Veuillez  compléter 
vous-même  le  nombre  d'adjoints  que  je  dois  avoir  dans  létat- 
major  de  la  réserve,  d'après  le  décret  de  Sa  Majesté. 

Le  Prince  iieulotnnt  de  H'jnpcreur. 

MlRAT. 
.Ar(lii\es  de  la  Guerre. 


'  Alombkrt  et  Coi. IN'.  Campagne  de  1805.  t.  I  '.  \^.  (U)8. 

-  Pierre-David,  dit  Kdouard.  do  Colbort.  wc  le  IS  oetobre  177V,  soldat  eu 
J793,  avait  fait  les  eampagnes  du  Rhin,  de  \  endce  et  d'Kjjjpte,  où  il  avait  clé 
l'aide  de  eamp  de.*;  «{éiiéraux  Damas  et  Juuot.  Général  de  liri<|ade  le  0  mars 
1800.  {[é'néral  de  division  le  2.')  oetobre  I8i:î,  moit  le  28  :le( cmbre  I85;î. 


CAMPACVK    DAl  THICHK.    —  1805.  13 


2117    —  Ail  HAT  AL  (iKXKHAI.  LKVAL'- 

Au  quartier  général  de  Strasbourg, 
le  2()  Iruclidor  an  XIII  (18  septembre  1805). 

MoXSn-MiR  I-H  CiKXÉKAL, 

Envoyez  (!e  .suite  an  5"  ré<jiment  de  ciiira.ssier.s  l'ordre^  d'aller 
s'établir  à  Huniii«j;ue,  et  au  10' ,  celui  de  se  rendre  à  Neuf-Brisach. 
Vous  donnerez  au  général  Puthod,  commandant  le  département  du 
Haut-IUiin,  pour  instruction  de  surveiller  les  mouvements  que  pour- 
raient faire  les  Autrichiens  sur  le  Rhin  par  le  lirisgau  sur  les  points 
de  Hrisach  et  d'Huningue;  il  ne  devra,  dans  aucun  cas,  se  laisser 
prévenir  par  eux  pour  l'occupation  du  pont  de  Bàle. 

Vous  mettrez  en  activité  les  gardes  nationales  d'Huningue,  de 
Xeuf-Brisach,  de  Schlestadt  et  de  Belfort.  Elles  seront  chargées  du 
service  de  ces  places. 

Je  vous  préviens  que  je  réitère  aux  deux  directeurs  d'artillerie 
de  Strasbourg  et  de  Xeuf-Brisach  l'ordre  qu'ils  ont  déjà  reçu  du 
ministre  de  la  (iuerre  de  faire  armer,  sur-le-champ,  les  places  qui 
se  trouvent  dans  l'étendue  de  leurs  directions.  Je  vous  prie,  mon- 
sieur le  général,  de  mettre  à  leur  disposition  tous  les  moyens  d'exé- 
cution qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Faites  partir  demain,  pour  Schlestadt,  le  26'  régiment  de  dra- 
gons :  il  y  restera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Vous  me  rendrez  compte  de  l'exécution  des  mesures  que  je  viens 
de  prescrire. 

Archives  de  la  Guerre. 


2118    —  MiR.AT  AL  iMARÉCHAL  BERTHIER  ' 

(S.  1.  H.  d.  2G  fructidor  an  XIII 
13  septembre  1805,) 

MOXSIKLR  LE  MARÉCH.AI.  MIXISTUI], 

Les  Autriclîiens  ont  passé  l'Inn  et  les  tioupes  de  l'Electeur  de 

'  Ai.OAiBERT  et  GoLix',  Campaqm  de  1805,  t.  II,  p.  251. 

-  J('an-Fraii(;oi.s  Levai,  nô  à  Paris  le  18  avril  17()2,  soldat  en  1779,  chef  de 
l)ri;»a(!('  on  179^i,  gônéral  do  brigade  le  13  juin  1795,  général  de  division  h; 
.30  juillet  1799. 

^  Alombert  et  GoL[^.  Campaf/ne  de  1805.  t.  II,  p.  252.  Cette  lettre  est 
probablement  du  26  fructidor  an  .Mil  (13  septembre  1805). 
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lîavièrc  ont  rorii  Tordre  de  se  replier  sur  U  urtzbourg.  J'ai  rendu 
compte  de  ces  mouvements  à  Sa  Majesté,  et  d'après  ses  ordres,  j'ai 
char<jéles  directeurs  de  l'artillerie  de  Xeuf-Hrisach  et  de  Strasbourg] 
de  mettre  sur-le-champ  en  état  de  défense  les  places  situées  dans 
l'étendue  de  leui-  direction.  Ma  correspondance  avec  vous,  mon- 
sieur le  ministre,  va  devenir  sans  doute  plus  active.  Je  me  trouve 
cependant  sans  courriers.  Voudriez-vous  avoir  la  bonté  de  m'en- 
voyer  quelques-uns  des  vôtres.  Ils  rentreraient  à  votre  état-major  à 
votre  arrivée  à  Strasbourg.  Je  ne  pourrai,  en  attendant,  écrire  que 
par  la  poste,  à  moins  de  circonstances  graves  qui  me  détermineraient 
à  faire  partir  un  aide  de  camp. 

Je  ne  saurais  trop  vous  prier,  monsieur  le  maréchal,  de  m'en- 
voyer  le  plus  prochainement  possible,  l'ordonnateur  et  les  officiers 
d'état-major  que  je  vous  ai  demandés. 

Archives  de  la  Guerre. 


2119.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

An  quartier  général  de  Slrasbourg, 
le  2"  fructidor  an  XIII  (14  seplembie  1805.) 
SlRK, 

J'ai  reçu,  hier  au  soir,  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  fait  pas- 
ser par  le  télégraphe.  En  conséquence,  le  5"  régiment  de  cuirassiers 
part  ce  matin  de  Schlestadt  pour  aller  occuper  Huningue,  et  le 
10"  va  s'établir  à  Xeuf-Hrisach.  Le  :2()'  régiment  de  dragons  va 
remplacer  ces  deux  régiments  à  Schlestadt;  il  est  parti  ce  matin 
de  Strasbourg.  J'ai  ordonné  au  général  Puthod,  commandant  le 
département  du  Haut-llhin,  en  le  prévenant  de  ces  dispositions,  de 
faire  observer  les  mouvements  des  Autrichiens  de  Bregenz  sin- 
liàle  et  Huningue,  et  par  le  Val  d'Enfer  sur  Brisach.  Il  lui  est  e\pres- 
sénu'ut  enjoint  de  ne  point  se  laisser  prévenir  pour  l'occupation  du 
pont  de  Hàle. 

Les  directeurs  d'artillerie  de  Xeuf-Hrisach  et  de  Strasbourg  on! 
reçu  l'ordre  d'armer,  sur-le-champ,  les  places  de  Lanthiu,  Stias- 
bourg,  Schlestadt,  Xeul-Hrisacli,  Huningue  et  Helfort.  liC  général 
Levai  doit  leiu-  fournir  tous  les  moyens  d'c^xécution  qui  sont  en  son 


'  Alix  Archives  (1(>  la  Guorn",  il  y  a  drux  exemplaires  originaux  de  cotte 
lettre,  loii.s  deux  portcMit  la  signature  autographe  de  .Murât.  MM.  Alo.mbkrt 
et  Goi.i.x  [Campagne  de  181)5,  t.  H,  p  2.>3)  ont  puldié  le  texte  d'une  de  ces 
deux    lettres,    nous   donnons   ici    le   t<'xle   de    l'autre    qui   j)résente    quelques 
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pouvoir,  et  il  doit  mettre  en  activité,  pour  le  service  des  places,  les 
«jardes  nationales  de  Selilesijidt,  Hellort  et  Huningue. 

Le  colonel  général  Songis  est  arrivé  hier  ici,  je  lui  ai  communi- 
qué les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  Tarmement  des  places;  il  en 
surveillera  de  son  côté  l'exécution. 

Avant  de  connaître  le  passage  de  Tlnn  par  les  Autrichiens, 
j'avais  déjà  pris  des  mesures  pour  être  informé  de  tous  leurs  mou- 
vements. A  peine  arrivé  à  Strashourg,  j'avais  éciit  aux  ministres  de 
Votre  Majesté  à  Stuttgart,  Ratishonne  et  Munich,  pour  les  engager 
à  suivre  les  opérations  de  l'armée  autrichienne,  afin  de  m'en  tenir 
soigneusement  informé.  Je  les  ai  même  autorisés  à  employer  des 
moyens  extraordinaires  dont  je  me  suis  engagé  à  leur  remhoursei- 
les  frais. 

M.  Hacker  m'informe  de  Ratishonne,  sous  la  date  du  II  septem- 
bre, que  les  troupes  bavaroises  ont  évacué  Passau  et  se  sont  éloi- 
gnées des  rives  de  Tlnn,  et  que  toutes  celles  qui  sont  en  Ravière, 
dans  le  Haut-Palatinat  et  dans  le  pays  de  Ramberg,  ont  reçu  Tordre 
de  se  replier  sur  U  iirtzbourg. 

Le  commandant  bavarois  de  Stadt-am-Hof,  vis-à-vis  de  Ratis- 
honne, a  reçu  pour  toute  instruction  de  ne  pas  laisser  passer  les 
Autrichiens  sur  le  pont  de  cette  ville,  et  de  prévenir  sa  Cour  s'ils 
venaient  à  en  forcer  le  passage. 

Outre  ces  mesures,  je  viens  d'envoyer  des  émissaires  sur  Munich 
et  Rregenz;  par  ces  moyens,  j'espère  être  exactement  instruit  des 
mouvements  ultérieurs  des  troupes  autrichiennes. 

Tout  est  ici  dans  la  plus  grande  activité.  Les  pontonniers  tra- 
vaillent nuit  et  jour  à  l'organisation  d'un  équipage  de  pont  de 
campagne.  L'artillerie  arrive  de  tous  côtés.  On  s'occupe  sans 
relâche  de  la  confection  des  gargousses. 

J'ai  fait  désigner  et  reconnaître  les  cantonnements  de  la  cavale- 
rie. Les  fourrages  sont  assurés  pour  quinze  jours.  Néanmoins  il 
serait  nécessaire  que  les  chefs  des  diverses  administrations  de 
l'armée  arrivassent  promptement  pour  assurer  tous  les  services. 

D'après  tous  les  renseignements  qui  me  parviennent,  les  diffé- 
rents corps  d'armée  marchent  dans  le  meilleur  ordre.  Il  n'y  a 
presque  point  de  désertion;  toute  l'armée  voudrait  être  déjà  au  delà 
au  Rhin. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  des  ordres  au  général  Lorge  '  pour 


'  Lo.s  deux  lettres  des  Archives  de  la  Guerre  portent  Lorge.  MM.  Alomhert 
et  Colin  ont  imprimé  Levai. 
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les  mesiuTS  à  prendre  pour  rétablissement  des  corps  d'armée  qui 
doivent  arriver  dans  sa  division.  J'ai  demandé  des  ordres  à  cet 
égard  au  major  «^«''néral  de  l'armée. 


Archives  de  la  Guerre. 


2120.  —  MURAT  AU  MARECHAL  RERTHIER" 

Strasbourg,  le  28  fructidor  an  .\I1I 
(15  septembre  1805). 

Mo.\SIEUR    LE    M.ARKCH.AL   AIIMSTHE, 

J'ai  annoncé,  il  y  a  deux  jours,  à  Sa  Majesté  l'Empereur,  que 
les  Autrichiens  avaient  passé  l'Inn  et  marchaient  dans  la  Bavière. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'écrire  hier  à  vous-même  par  la  poste. 
J'ai  appris,  depuis,  que  deux  régiments  d'infanterie  autrichienne  et 
deux  régiments  de  cavalerie  avaient  occupé  Laufenbnrg,  et  je 
suis  informé  aujourd'hui,  par  une  voie  que  je  crois  sûre,  que 
l'Empereur  d'Allemagne  est  venu  lui-même  se  mettre  à  la  tète  de 
son  armée  et  a  établi  son  quartier  général  à  Munich.  J'ai  envoyé 
le  5*  régiment  de  cuirassiers  à  Huningue  et  le  10'  à  \euf-Brisach, 
et  j'ai  pris  toutes  les  mesures  pour  que  nos  places,  sur  cette  fron- 
tière, ne  soient  pas  exposées  à  une  surprise. 

Je  vous  renouvelle,  monsieur  le  maréchal-ministre,  la  prière  de 
m'envoyer  quelques-uns  de  vos  courriers.  Ils  rentreront  près  de 
vous  lorsque  vous  viendrez  à  l'armée. 

Jusqu'à  ce  qu'ils  me  soient  arrivés,  je  serai  au  dépourvu  des 
moyens  d'entretenir  une  correspondance  aussi  active  (|ue  les  cir- 
constances pourraient  l'exiger.  V'euillez  aussi  retarder  le  moins  pos- 
sible l'envoi  de  l'ordonnateur  que  je  vous  ai  demandé  pour  la  réserve 
de  cavalerie,  et  des  officiers  d'état-major  (ialdemar,  Colbert  et  Donop. 

Je  vous  prie  de  compléter  à  votre  choix  le  nombre  de  ceux  que 
je  dois  avoir. 

Archives  de  la  Guerre. 

2121.  —  MIRAT  Al    MARÉCHAL  RKRTHIER 

Au  quartier  (jéuéral  de  Strasbourg, 
le  -28  fructidor  an  Mil  (15  septembre  1805). 

Monsieur  le  maréchal  minisJre  de  la  (iiierre,  le  chef  d'escadron 
de  gendarnjerie  Fontenier,   aiu'icn  commandant  (k^  mes  gardes  à 

'  Alombkkt  cl  Coi.ix.  Campagne  de  1805,  t.  M,  p.  200. 
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raiinée  (rilalie,  m'a  témoi«jiic  le  désir  de  faire  la  guerre;  un  ser- 
vice actif  aux  armées  lui  convient  mieux  que  celui  ((u'il  fait  en  ce 
moment.  C'est  un  officier  que  j'estime  et  en  qui  j'ai  reconnu 
toujours  beaucoup  de  zèle,  de  bravoure  et  de  dévouement  à  S.  M. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  maréchal,  de  l'attacher  à  mon  étal- 
major;  il  pourra,  si  vous  le  ju«^ez  convenable,  rentrer  dans  la 
«{endarmerio  à  la  (in  de  la  campa<]ne.  Veuillez  lui  faire  expédier  le 
|)lus  prochainement  possible,  les  ordres  que  je  sollicite  en  sa 
faveur.  Je  le  veirai  avec  plaisir  arriver  près  de  moi. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance  de  ma  très  haute 
considération. 

Archives  de  la  Guerre. 


2122    —  .MLR.AT  A  XAPOLKOX' 

Stiasboiirg.  le  28  fructidor  an  XIII 
(15  septembre  1803). 

SlHK, 

Je  venais  de  fiiire  mettre  à  la  poste  hier  la  lettre  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'envoyer  copie  à  Votre  Majesté,  lorsque  je  fus  informé  par 
le  commandant  d'Huningue  que  deux  régiments  d'infanterie  et 
deux  de  cavalerie  autrichienne  avaient  occupé  Laufenburg,  d'oii  les 
Français  qui  s'y  trouvaient  avaient  été  forcés  de  se  retirer.  Trois 
déserteurs  arrivés  le  25  à  \euf-Brisach  ont  rapporté  que  ces  troupes 
étaient  suivies  de  beaucoup  d'autres;  que  chaque  régiment  était 
muni  de  4  pièces  de  canon  et  chaque  soldat  de  40  cartouches.  Je 
pensai  que  je  devais  informer  Votre  Majesté  de  ces  nouvelles  par  le 
télégraphe;  en  même  temps  et  en  attendant  vos  ordres,  j'ordonnai 
au  18*  régiment  de  ligne  de  se  tenir  prêt  à  marcher.  Je  donnai  le 
même  ordre  aux  régiments  de  dragons  qui  se  trouvent  ici.  Je 
demandai  au  général  Songis  de  tenir  à  ma  disposition  quatre  pièces 
de  campagne;  je  fis  accélérer  la  marche  des  cuirassiers  sur  Hu- 
ningue  et  Neuf-Brisach  ;  le  général  Puthod  reçut  l'ordre  d'aller 
s'établir  à  Huningue,  d'y  mettre  en  activité  la  garde  nationale,  de 
faire  observer  les  mouvements  des  Autrichiens,  sur  les  deux  rives 
du  Rhin,  sur  Schaffhausen  ;  de  faire  reconnaître  le  Val-d'Enfer 
depuis  Freibnrg  jusqu'à  Blumberg,  et  enfin  de  surveiller  tous  les 
débouchés  de  la  Suisse  vers  Belfort  et  Huningue. 

In  de  mes  aides  de  camp  partit  sur-le-champ  en    poste  pour 

'  Alombkrt  et  CoLiv,  Ccnnpayne  de  1805.  t.   H,  p.  259. 
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Bàlc.  Il  doit  y  employer  tous  les  moyens  praticables  pour  connaître 
les  niouvenients  des  Autrichiens  et,  s'il  est  possible,  la  force,  le 
nom  el  les  desseins  des  régiments  arrivés  à  Laufenburg.  Ln  second 
aide  de  camp  partit  en  même  temps  pour  Rastadt,  où  il  doit  tâcher 
de  découvrir  M.  Thiard,  chambellan  de  Votre  Majesté,  pour  le 
prier  de  me  donner  tous  les  détails  qui  peuvent  être  venus  à  sa 
connaissance  sur  la  marche  des  Autrichiens.  Je  fis  partir,  il  y  a 
deux  jours,  un  émissaire  avec  ordre  d'aller  à  Munich,  afin  d'y 
reconnaître  la  force  des  troupes  entrées  en  Bavière  et  les  points  sur 
lesquels  elles  dirigent  leur  marche.  M.  le  préfet  de  Strasbourg 
me  donna  hier  un  chef  de  ses  bureaux,  homme  zélé  et  intelligent; 
il  partit  par  le  val  de  la  Kiuzig,  sur  Rothweil,  sur  Ulm  jusqu'à 
Augsburg  et  doit  revenir  par  Memmingen,  Pfullendorf,  Moskirch, 
Stockach  et  le  Val-d'Enfer  sur  F'reiburg.  J'ai  fait  partir  aujourd'hui 
dès  G  heures  du  matin,  un  aide  de  camp  du  général  Levai  pour 
Donaueschingen.  J'aurai  ce  soir  son  rapport.  Ainsi,  Votre  Majesté 
verra  que  j'avais  déjà  rempli  les  intentions  qu'Elle  vient  de 
m'exprimer  par  sa  dépêche  du  2G  '. 

Xe  recevant  pas  ])ar  la  voie  du  télégraphe,  l'ordre  que  j'ai 
demandé  hier  pour  occuper  le  pont  de  liàle,  si  la  lettre  de  Votre 
Majesté  ne  m'avait  apporté  celui  de  me  tenir  prêt  à  passer  le  Rhin 
avec  le  IH'et  les  dragons,  je  me  serais  déterminé  à  envoyer  le 
18^  à  Huningue,  et  je  me  serais  saisi  du  pont  de  Râle,  si  j'avais  vu 
avec  certitude  que  les  Autrichiens  voulussent  s'en  rendre  maîtres. 
N'ont-ils  pas  violé  la  neutralité  avant  nous,  le  jour  qu'ils  ont  passé 
l'Inn?  Au  reste,  je  ne  pense  pas  que  leur  marche  sur  ce  point 
doive  nous  inquiéter;  ils  ne  sont  pas  assez  en  force.  Xous  aurions 
eu  tout  au  plus  à  redouter  la  surprise  de  quelqu'une  de  nos  places, 
et  Votre  Majesté,  par  sa  prévoyance,  les  a  mises  hors  d'atteinte. 

Le  tefups  est  beau;  on  m'annonce  que  le  télégraphe  commu- 
ni([ue  ;  ainsi  j'espère  avoir  dans  la  journée  les  ordres  que  j'ai 
demandés  hier  à  Votre  Majesté  '. 

'  ('.onc\sf)()U(lancede  \'a/)olcon,  n"  920(). 

-  Voici  les  trois  (jt-pôclics  t(^'l(';[fa|)lii<nn*s  roçncs  par  Miirat  en  cctto  joururc 
(hi  28  Iriictidor  an  MIL 

2 1 22  his.  —  \'af)oléon  à  Murât.  —  L'EinportMir  au  «{ciKTal  en  chordo  l' Année 
<hi  Hliiri  :  \  a-t-il  (inclquc  clioso  d'oriicicl  rclativ  cnuMit  à  l'invasion  des  Autri- 
chiens? 

L'Iimpercur  au  général  vn  chef  de  l'Année  du  Rliin  :  Envojez  Acf.  agents 
pour  eonnaître  h's  noms  des  régiments  qui  occupent  Laulîenhourg  et  aux 
environs. 

L'Empereur    au   ;;»'n.'ral  en   chef   de   l'ArnuM-   (hi    Hliin    :    Envoyez   le    plus 
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Je  nie  trouve  ici  sans  couniers  et  fort  embarrassé  pour  ma  cor- 
respondance avec  S'-Clou(l;  j'en  ai  demandé  au  ministre. 

\()tre  Majesté  dcit  compter  sur  mon  zèle,  mon  activité  et  ma 
promptitude  à  l'informer  de  tout  ce  que  je  pourrai  apprendre  d'in- 
téressant sur  la  marche  des  Autrichiens.  Le  {général  Helliard,  (pii 
arrive  à  l'instant,  m'assure  ([u'il  n'y  a  pas  eu  de  désertion  (!ans  les 
divisions  de  l'armée  qu'il  a  traversées  '. 

J'apprends  à  l'instant,  par  une  voie  que  je  crois  sûre,  que  l'Km- 
pereur  d'Allemajjne  a  établi  son  (|uartier  général  à  Munich,  où  il 
est  venu  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée. 

Je  fais  passer  cette  nouvelle  à  Votre  Majesté  par  le  télé- 
graphe. 

M.  Mayer,  chargé  de  la  fourniture  des  fourrages  dans  la  5'  divi- 
sion militaire,  vient  de  m'exposer,  dans  un  long  mémoire,  les 
craintes  qu'il  a  de  ne  pouvoir  assurer  ce  service.  Il  se  plaint  avec 
amertume  des  accaparements  (|u'on  s'est  empressé  de  faire,  aussitôt 
qu'on  a  eu  connaissance  de  la  marche  de  l'armée  sur  le  Rhin, 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  éprouve  des  refus  pour  le  versement 
des  fonds  qu'il  devait  toucher  en  vertu  de  ses  crédits  sur  diverses 
maisons  de  Strasbourg,  Hàle  et  Francfort.  Dans  l'embarras  où  il  se 
trouve,  il  me  propose  un  appel  aux  communes,  pour  un  contingent 
que  chacune  serait  obligée  de  fournir  à  ses  magasins,  d'après  une 
répartition  faite  par  le  préfet  et  sur  la  promesse  de  les  payer  à 
mesure  des  versements.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  une  telle 
mesure,  l'ordonnateur  de  la  division  m'ayant  assuré  que  les  four- 
rages étaient  assurés  pour  quinze  jours,  et  tout  me  faisant  présumer 
({ue  nous  ne  tarderons  pas  à  passer  le  Rhin,  motif  (jue  je  n'ai  pas 
du  faire  connaître  à  M.  Mayer. 

J'ai  l'honneur 

Archive»  de  la  Guerre. 


promptcmcnt  possible   un   rcgimciit   de  cavairrio  ù   Hiiiiiiiguo.   (.Arcliivos    du 
prince  Murât.  I).  V25.  3.  4.  5.) 

'  Le  général  Belliard,  sur  la  présentation  du  maréchal  Bcrtiiier,  avait  été 
nommé  chef  d'état-major  de  la  réserve  de  cavalerie  par  décret  de  l'ICmpe- 
reur  du  12  fructidor  an  \III  \îi9  août  1805).  u  C'était,  écrit  le  général  Dkkrk- 
CA(;.Ai\  [le  Lieutenant-général  comte  Belliard,  p.  302),  le  chef  d'état-major  le 
plus  approprié  au  caractère,  aux  défauts  et  au  commandement  de  Murât.  » 
Belliard,  qui  commandait  alors  la  24'  division  militaire,  venait  d'obtenir  un 
ron<je  de  quinze  jours  pour  prendre  les  eaux,  il  n'arriva  à  Strasbourg  que  le 
28  fructidor  (15  septembre)  et  non  le  22  fructidor  comme  l'écrit  le  général 
Derrécajfaix. 
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2123.  —  CAROLIXE  MIRAT  A  SON  MARI 

(S.   1.   n.  d.). 

Mon  cher  Murât,  je  suis  allée  hier  voir  TEmpereur  à  Saint- 
Cloud.  Après  le  diner,  il  y  a  eu  un  conseil  des  ministres  et  je  n'ai 
pu  trouver  l'occasion  de  lui  parler  en  particulier.  Il  m'a  très  bien 
reçue  et  m'a  demandé  si  tu  m'avais  donné  de  tes  nouvelles.  Que 
pouvais-jc  lui  répondre,  mon  cher  Murât?  J'ai  demandé  à  l'Impé- 
ratrice si  elle  croyait  que  je  te  reverrais  bientôt  à  Paris,  elle 
m'a  répondu  froidement  :  «  Mais,  je  crois  qu'il  commandera  la 
cavalerie.  Il  parait  qu'elle  suivra  l'Empereur  à  Strasbour<|; 
dans  ce  cas,  j'espère  que  je  pourrais  m'y  rendre  aussi  et  t'aller 
retrouver. 

Nos  petits  enfants  se  portent  bien,  Ysabey  est  maintenant  occupé 
à  les  peindie  et  je  pense  qu'ils  seront  tous  quatre  fort  ressemblants  ' . 
Sans  eux  je  ui'ennuierais  beaucoup  à  Xeuilly  que  je  trouve  bien 
triste  depuis  mon  retour  de  Boulogne. 

Je  vais  te  parler,  mon  cher  Murât,  du  chagrin  qu'ont  eu  tes 
aides-de-camp  en  apprenant  par  M.  Defrance  que  tu  venais  de  leur 
donner  un  camarade.  Tu  ne  saurais  croire  combien  cette  nouvelle 
les  a  affligés.  Ils  m'ont  dit  qu'ils  voyaient  par  là  que  tu  n'avais 
plus  la  même  confiance  en  eux,  et  (jue  cette  nomination  ferait  croire 
cà  toute  l'armée  que  tu  les  juges  incapables  de  leur  service.  Ils 
sont  en  assez  grand  nombre  pour  suffire  au  travail  que  tu  pourras 
ordonner,  et  le  choix  d'un  huitième  aide-de-camp,  au  moment 
d'une  campagne,  donnera  une  mauvaise  opinion  de  leurs  moyens 
et  de  leur  activité.  Je  te  répète  ici,  mon  cher  Murât,  ce  qu'ils 
sont  venus  me  dire  les   larmes  aux  yeux.    Ils  n'oseront  peut-être 


'  Le  (lornior  des  liistorious  disabcy,  Mme  de  Basili-Callimaki,  cite  plii- 
sieur.s  portrait.s  de  i\Iurat,  de  Caroline  et  de  leur.s  eufauts  peints  par  cet 
artiste.  Rien  dans  son  livre  ne  perinel  d'identifier  exactement  les  portraits 
des  enfants  Murai,  peints  par  Isahey.  à  Venilly,  eu  1805.  \ons  croyons 
qu'il  est  |)ermis  de  les  retrouver  dans  une  miniature  (jui  a  figuré  sous  \c 
h"  291  à  l'Kxposition  d'œuvres  d'art  du  dix-huitième  siècle  à  la  Bil)liolhè(iue 
Dationale,  et  (|iii  appartient  au  comte  Moïse  de  Ciamondo.  Suivant  la  descrip- 
tion du  catalogue,  a  les  enfants  de  Joacliim  Murât  et  de  Caroline  déjeunent  sur 
l'herbe.  Achille,  l'aîné,  donne  la  main  à  Louise;  Lucien  est  assis  à  icric 
en  costume  de  velours  rose  et  trempe  un  biscuit  dans  un  \er'-e;  l'aînée  des 
fdles  Letitia  est  à  gauche  » .  Mme  de  Basili-Callimaclii  a  reproduit  dans  son 
ouvrage  un  autre  |)ortrait  des  enfants  .Mural  (|ui  appartient  au  comte  Pri- 
moli. 
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pas  reii  parlci-,  mais  je  suis  hicn  aise  de  te  l'aire  connaitie  co  (|ii'ils 
])('iis('nt. 

Adicii,  mon  cher  Mural,  je  t'eml)rasse '. 

C.ahomm:. 

Aicliiies  'In  prince  Mnrat.  D.  j.'Vi.  '2. 
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Slrasbonrg,  le  30  frnctidor  an  XIII  (17  septembre  1805) 
à  denx  henres  du  maliu. 


SlHI'; 


C'est  sur  le  rapport  ofiiciel  du  jjénéral  Levai  que  j'eus  l'honneur 
•d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  l'Empereur  d'Allema<]ne  s'était 
rendu  à  Munich  pour  prendre  le  commandement  de  son  armée; 
•c'est  sur  celui  du  commandant  d'Huningue,  confirmé  parle  <]énéral 
Puthod,  que  je  m'empressai  de  vous  informer  quequatie  réjpments 
autrichiens  avaient  occupé  Laufenburg. 

Les  rapports  officiels  que  je  reçois  aujourd'hui  des  Légations  de 
Stuttgart  et  de  Katisbonne  démentent  la  première  de  ces  nouvelles, 
et  j'apprends  par  un  aide  de  camp,  que  j'avais  envoyé  à  Laufen- 
burg, qu'il  n'y  est  pas  arrivé  un  soldat  autrichien. 

A  l'avenir,  Votre  ALijesté  ne  recevra  par  le  télégraphe  que  des 
rapports  dont  l'exactitude  ait  été  vérifiée.  Nous  sommes  inondés  de 
fausses  nouvelles;  s'il  fallait  en  croire  les  bruits  qui  ciiculent,  les 
Autrichiens  seraient  déjà  sur  les  bords  du  Rhin. 

Ce  qui  est  constant,  c'est  que  les  Autrichiens  passèrent  l'inn  le 
2\  fructidor  (8  septembre)  et  ont  occupé  Landshut  et  Munich, 
tandis  que  d'un  autre  côté,  ils  se  sont  portés  de  liregenz  sur 
Ravensburg  le  27  (1  i  septembre)  ;  c'est  ce  dernier  mouvement  qui 
donna  lieu  aux  faux  rapports  sur  l'occupation  de  Laufenburg. 
On  pense  généralement  que  les  :2  000  hommes  qui  ont  marché  sur 
Kavensburg  se  portent  sur  Ulm,  et  que  l'armée  de  VVels  va  prendre 
■position  sur  le  Lech.  J'ai  fait  partir  ce  matin  un  de  mes  aides  de 
camp  pour  reconnaître  par  lui-même  la  position  et  les  mouve- 
ments des  deux  corps  d'armée. 

C'est  le  quatrième  envoyé  que  j'ai  actuellement  en  Souabe  et  (mî 
4iavière.  Je  joins  à  ma  lettre  un  état   des   régiments  de  l'armée 


'  Ces  derniers  mots,  de  la  niaiu  do  Caroline, 

-  Alombkrt  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  269. 
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iuitiichicnne  dont  on  a  pu  avoir  les  noms.  M.  le  préfet  du  Has-^ 
lUiiii  vous  adresse,  de  son  coté,  des  renseignements  ([u'il  vient  de 
recevoir. 

Une  note  particulièie  m\i  été  remise  par  le  secrétaire  de  la  Léga- 
tion française  à  Stuttgart,  que  M.  Didelot  m'a  envoyée.  Il  y  est 
question  de  la  marche  des  Russes  et  d'une  déclaration  qu'on 
assure  avoir  été  rennse  par  le  ministre  d'Autriche  cà  Ratishonne,  à 
ses  collègues.  Ce  même  secrétaire  m'a  parlé  de  l'embarras  extrétne 
de  l'Electeur  de  Ravière  qui  est  sans  argent  pour  payer  ses  troupes, 
de  l'adhésion  de  l'Electeur  de  Wurtemberg  à  une  alliance  avec 
Votre  Majesté,  et  de  l'irrésolution  de  celui  de  Rade. 

M.  de  Thiard  me  contirme  par  une  lettre,  que  je  reçois  à  l'ins- 
tant, les  nouvelles  dont  je  fais  part  à  Votre  Majesté.  Il  parait  fort 
bien  instruit  et  me  promet  de  me  donner  des  informations  sûres. 
Tous  les  généraux  et  toutes  les  troupes  arrivent  au  temps  fixé; 
tout  marche  dans  l'ordre  le  plus  exact;  tous  les  cantonnements  sont 
reconnus  et  toutes  les  subsistances  assurées.  Les  travaux  de  l'artil- 
lerie se  continuent  avec  la  plus  grande  activité. 

L'armée  autrichienne  passera-t-elle  le  Lech?  Viendra-t-elle  prendre 
ses  anciennes  positions  aux  débouchés  de  la  Forêt-Xoire?  Je  ne 
saurais  le  penser,  llm  et  higolstadt  n'étant  plus  fortifiés,  leur 
droite  ne  serait  pas  assez  solidement  garantie  par  le  Danube.  \e 
devraient-ils  pas  craindre  les  mouvements  des  corps  d'armée  de 
Mayence  et  de  Landau  sur  L'Im,  Donauuôrtli  et  Ingolstadt;  tandis 
que  *en\  d'Haguenau,  de  Rrumath  et  de  Strasbourg  les  menace- 
raient par  les  débouchés  de  la  Forét-Xoire?  \oudraient-iis  s'exposer 
alors  à  se  voir  attaquer  en  tlanc  et  risquer  de  se  faire  jeter  sur  les 
montagnes  du  Tyrol?  Xos  niouvements  ainsi  combinés  ne  les  for- 
ceraient-ils pas  à  une  prompte  retraite  derrière  le  Lech  ou  à  un 
changement  de  front  sur  le  Danube?  Et  pourraient-ils  faire  cette 
dernière  maïueuvre  sans  se  mettre  entre  deux  feux,  puisque 
nous  agirions  alors  sur  ies  deux  rives  du  Danub(*  en  leur  cou- 
pairt  toute  communicati«ni  avec  le  Tyrol?  Peut-on  croire  d'ailleurs 
(ju'ils  veuillent  s'exposer  à  un  échec,  à  une  si  grande  distance  de 
leurs  alliés?  \fe  leur  convient-il  pas  au  contraire  d'éviter  une 
bataille  jusqu'à  l'arrivée  des  Russes?...  Toutes  ces  considérations 
me  ])ersuadent  que  l'Empereur  d'Allemagne  attendra  l'Empereur 
des  Français  dans  les  positions  de  Landsherg  et  de  Friedberg,  ligne 
extrêmement  raccourcie,  appuyant  sa  droite  au  Danube  et  sa  gauche 
aux  montagnes  du  Tyrol.  Cette  position  que  j'ai  reconnue  m'a  paru 
excellente»;  elle  domine  le  Lech  à  peu  près   comme  le  rideau  (jui 
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s'élciid  depuis  Hellcviie  jusqu'à  (^ourbcvoic  (lomiiic  la  Seine.  Si 
l'cnneuii  était  forcé  dans  cette  position,  Tlsar,  à  (jnchjue  distance 
de  là,  lui  en  oliVe  une  seconde;  mais  elle  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  bonne  (|ue  la  première;  et  l'on  peut  raisonnablement 
penser  qu'il  aimerait  mieux  se  jeter  derrière  l'Inn. 

Cette  manœuvre,  en  lui  mcnajjeant  un  asile  plus  sûr,  le  rappro- 
cherait davanta<je  de  ses  ressources  et  de  l'armée  russe.  Au  reste, 
(|uoique  la  position  sur  le  Lccli  me  paraisse  la  meilleure  que  les 
Autrichiens  puissent  prendre,  je  suis  loin  de  penser  qu'ils  soient 
en  état  de  s'y  maintenir.  N'auront-ils  pas  toujours  à  craindre  les 
mouvements  de  la  rive  gauche  du  Danube  sur  Injjolstadt  et  celui  du 
corps  de  Mayence  sur  Hatisbonne;  tandis  que  l'armée  de  Hanovre 
serait  chargée  de  couvrir  notre  gauche,  soit  en  pénétrant  en  Bohême 
pour  menacer  Vienne,  soit  en  observant  les  diflerents  débouchés 
de  ce  pays  sur  le  Danube? 

Sire,  ce  n'est  qu'en  tremblant  que  je  soumets  à  Votre  Majesté 
mes  idées  sur  les  projets  des  Autrichiens  dans  la  campagne  qui  va 
s'ouvrir;  je  ne  m'y  serais  jamais  déterminé,  si  Elle  ne  m'avait 
accoutumé  à  compter  sur  son  indulgence  comme  sur  sa  bonté. 

J'ai  passé  ce  matin  la  revue  du  15'  régiment  d'infanterie  légère, 
du  18'  de  ligne,  des  22  et  27"'  de  dragons  :  tous  ces  corps  sont 
de  la  plus  belle  tenue  et  ne  laissent  rien  à  désirer  quant  à  leur 
instruction  ;  tous  portent  leurs  regards  avec  impatience  sur  la  rive 
droite  du  Khin. 

Archives  de  la  Guérie. 
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Strasbourg,   le  l^r  jour  complémentaire  au  XllI 
(18  septembre  1805). 

Sire, 
Je  profite  d'un  courrier  qu'on  expédie  à  M.  le  major  général 
pour  faire  passer  à  Votre  Majesté  un  rapport  que  je  reçois  de  la 
Légation  de  Stuttgart,  confirmé  par  une  lettre  particulière  de 
Ravensburg.  J'ai  cru  indispensable  d'annoncer  à  Votre  Majesté  le 
passage  du  Lech  par  la  voie  du  télégraphe.  D'autres  rapports 
parlent  aussi  de  l'occupation  de  Biberach  et  de  la  réunion  du  corps 

'  Alombort    et  Colin  donnent  :  27"  de  draj{ons,  il  y  a  dans  le  texte  :  25<'  de 
dragons. 

-  Alowbert  et  CoLiM,  Campagne  de  1805,  t.   II,  p.  276. 
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(le  Bicgenz  avec  celui  de  U  els,  sur  llm.  I/armée  qui  semblait  avoir 
ralenti  sa  marche  pendant  quelques  jours,  sur  Tlsar,  sVst  remise 
tout  à  coup  en  mouvement  et  se  dirige  à  marches  forcées  sur  llm, 
depuis  qu'on  a  appris,  à  Vienne,  la  levée  du  camp  de  Boulogne  et 
sa  marche  sur  le  Rhin.  L'occupation  de  Ravensburg  est  confirmée, 
le  reste  des  rapports  paraît  très  vraisemblable.  Je  renvoie,  sur-le- 
champ,  à  M.  Didelot  son  courrier;  je  le  prie  de  s'assurer, si,  positi- 
vement, lllm  est  occupé  parles  .autrichiens,  et  de  ne  m'envoyer  que 
des  rapports  dont  il  puisse  garantir  l'exactitude. 

Le  courrier  que  Votre  Majesté  m'a  ordonné,  par  une  dépêche 
télégraphique,  de  faire  mettre  en  prison  \  n'est  pas  encore 
arrivé.  Je  l'attends  avec  impatience. 

M.  Petiet  "  et  les  généraux  Andréossy  et  Mathieu  sont  arrivés, 
ainsi  que  je  l'ai  déj«à  annoncé  à  Votre  ALijesté;  toute  l'armée 
marche  dans  le  plus  grand  ordre. 

J'ai  visité,  hier,  l'arsenal  et  la  citadelle;  tout  y  est  en  activité.  Le 
premier  équipage  de  ponts  sera  bientôt  achevé.  Sur  la  demande  du 
général  Songis,  j'ai  mis  en  réquisition,  pour  le  service  de  l'artil- 
lerie, tous  les  bateaux  des  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin,  sur  ce 
fleuve  et  sur  l'ïll.  Les  deux  préfets  m'ont  répondu  que  cette  mesure 
allait  recevoir  son  exécution.  Je  prie  Votre  ALijesté  d'être  persuadée 
que  j'emploie  tous  les  moyens  possibles  pour  être  exactement  infor- 
mée des  mouvements  de  l'ennemi. 

.Ircliives  de  la  Guerre. 


212G    —  XAPOLKOX  A  MIRAT  = 

Saint-Cloiid,  le  l^r  jour  complémenfaire  an  Mil 
(18  septembre  INO:)). 

Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  28.  Je  vous  ai  écrit  de 
ménager  l'électeur  de  lîade  pour  ne  point  le  compromettre,  jusqu'au 
moment  où  mon  armée  sera  en  mesure.  Faites-moi  passer  les  ren- 
seignements que   vous    recevez    de    l'armée,    sur    le   nombre    des 

'  I)»''pè(  lie  t(!('j{raphi(pio  du  29  friiclidor  an  XIII.  — Le  ministre  de  laCjiu'irc 
à  S.  A.  S.  le  prince  Mural.  «  S.  ^I.  I,  ''t  U.  ordonne  de  mettre  en  jjrison 
pendant  Imit  jours  le  courrier  que  vous  avez  envoyé,  pour  avoir  garde  mes 
dépêches  2V  heures  sans  partir.  »  (ArcJjives  du  prince  Mural.  I)    V25.  T^.) 

-  I)(''pèche  télégraj)lii(|ne  du  2'  complémentaire  an  XIII.  —  L'Enipereur  au 
jjénéMal  en  chef  de  l'Armée  du  Rhin  :  Le  conmiissaire-ordonnateur  Petiel 
est-il  arriv»?  Réponse  par  le  t('lé|(ia|)hi'   ^.Archives  du  prince  Murât.  I).  V25.  S.) 

'  Correspondance  de  \\ipo/éo7i,  n'  9231.  \  ariantes  dans  le  texte. 
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malades,  (\ci>  (léscrlciirs  et  sur  le  dejpé  de  fati;{iie  du  soldat.  Voyez 
M.  Petiet  pour  savoir  si  le  service  des  founaçq[es,  surtout  celui  de 
l'avoine,  marche  bien; ceux  du  pain  et  de  la  viande  sont  bien  assu- 
rés. Je  désire  savoir  quand  les  foiirjjonsdu  parc  de  Sampiyny  arrive- 
ront. Faites-moi  connaître  si  les  20000  paires  de  souliers  que  j'ai 
fait  envoyer  de  lîoulojpie  et  les  20  000  que  j'ai  fait  envoyer  de 
Paris,  sont  arrivées.  Faites-moi  aussi  connaître  si  les  Autrichiens  sont 
arrivés  <à  Ulm  et  à  Donauerth,  ou  si  les  Bavarois  s'y  maintiennent 
toujours.  Faites  bien  reconnaître  la  route  qui  va  de  Strasbourg]  à 
Ulm  par  le  Kniebis  et  si  les  voitures  y  passent  sans  difficulté. 

Passez  la  revue  des  divisions  de  cavalerie  a  mesure  ((u'elles  arri- 
veront. Les  grenadiers  du  général  Oudin()t,les  dragons  devront  être 
arrivés  quand  vous  recevrez  celte  lettre,  passez-en  la  revue,  faites- 
moi  connaître  la  véritable  situation  de  ces  corps  et  cequ'ils  attendent 
de  leurs  dépôts.  Assurez-vous  de  quelques  Suisses,  de  quelques 
Allemands  et  Prussiens,  pour  pouvoir  vous  servir  d'espions,  un  bon 
chef  d'espionnage  vous  sera  aussi  très  nécessaire.  Envoyez  savoir  ce 
qui  se  fait  à  Fribourg,  il  doit  y  avoir  un  bataillon,  et  s'il  ne  s'était 
pas  retiré,  méditez  de  l'enlever,  lorsque  le  passage  aura  lieu.  Il  y  a 
un  régiment  de  cavalerie  à  Rottenburg,à  deux  marches  de  Bade  :  s'il 
était  possible  par  une  marche  forcée  de  nuit  de  l'enlever  à  la  pointe 
du  jour,  voyez  de  méditer  cette  opération,  car  il  serait  fort  bon  de 
débuter  par  ces  deux  petits  succès,  ce  serait  d'ailleurs  5  ou  600  che- 
vaux qui  nous  seraient  fort  utiles.  Engagez  les  colonels  de  dragons 
à  acheter  des  chevaux  dans  le  pays,  afin  que  le  nombre  d'hommes 
qu'ils  avaient  en  partant  ne  soit  point  diminué  et  qu'ils  aient  le  temps 
de  recevoir  leurs  dépôts.  Tachez  aussi  d'avoir  le  nom  de  tous  les 
régiments  (|ui  sont  en  Bavière  et  dans  le  Tyrol.  J'imagine  que  vous 
avez  un  ou  deux  secrétaires  allemands.  Sur  ce... 

Archives  du  Prince  Murât.  D.  425.  7. 
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Paris.   1*^  jour    complémentaire 
(an  \111-18  septembre  180.'j). 
MOXSKIGXKLR, 

Je  n'ai  ordonné  le  translerement  de  M.  de  Uivière  '  qu'à  laison 
des  circonstances,  il  n'est  pas  convenable  (ju  il  reste  au  milieu  d'un 

'  Voir  dans  uotrc  troisième  volume  (p.  245)  la  lettre  de  Murât  au  eonjmau- 
dant  du  château  de  Joux,  Lefebvre,  et  la  uote  qui  raccomj3aane. 
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camp  et  presque  sous  les  yeuv  de  rEiupereur.  Sa  Majesté  vient  de 
me  recommander  de  le  l'aire  éloijjner  de  Strasbourg.  Votre  Altesse 
qui  est  sur  les  lieux  et  qui  peut  mieux  que  moi  juger  de  la  santé  de 
ce  prisonnier,  décidera  dans  quelle  maison  de  détention  il  peut  être 
transporté. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  votre  santé  n'a  point  souffert  de  la 
rapidité  de  vos  courses  ;  quelques  soient  mes  regrets  de  ne  plus 
vous  voir  à  Paris,  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  féliciter  d'être 
auprès  de  l'Empereur,  lorsqu'il  va  s'exposera  de  nouveaux  dangers. 
J'aime  mieux  cependant  le  voir  combattre  les  Autricliiens  que  les 
Anglais,  parce  que  j'ai  la  conliance  que  dans  la  guerre  continentale 
qui  va  se  rallumer,  il  n'y  a  que  des  lauriers  à  moissonner.  Je  prie 
Votre  Altesse  de  croire  que  mes  sentimens  pour  elle  ne  se  refroidi- 
ront jamais  dans  l'éloignenient,  que  je  lui  conserverai  toute  ma  vie 
un  attachement  respectueux  et  profond.  Elle  ne  doute  pas  de  la 
satisfaction  que  j'aurai  d'apprendre  d'elle  même  les  premières  vic- 
toires de  la  Grande  Armée. 

FoLcnÉ. 

Archives  du  prince  Miirat.  D.  420.  3. 
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(S.  1.  11.  d.  —  -1^  complémentaire  an  XllI. 
19  septembre  1805). 

SlBE, 

Un  objet  bien  important  doit  être  soumis  à  Votre  Majesté;  il  est 
digne  de  toute  sa  sollicitude.  Le  mal  est  grave;  il  faut  un  prompt 
remède.  C'est  de  l'organisation  {\c>  dragons  à  pied  et  à  cheval  que 
je  veux  parler.  Le  colonel  général,  sans  doute  d'après  vos  ordres, 
Sire,  avait  formé  les  bataillons  à  pied  des  plus  anciens  dragons. 
Cette  mesure  était  incontestablement  la  meilleure  pour  rexj)édi- 
tioii  d'Angleterre,  puiscjue  ces  hommes,  mis  à  pied,  devaient  être 
montés  aussitôt  qu'on  se  serait  procuré  àc^  chevaux  de  l'autre  côte. 
Mais  une  semblable  disposition  deviendrait  vraisemblablement 
très  funeste  dans  une  guerre  continentale;  elle  pourrait  entraîner 
la  ruine  totale  de  l'arme  des  dragons;  Texpérience  de  quelques 
marches  a  snfli  pour  le  démontrer.  Xous  remarquons,  en  effet, 
déjà  (|ue  les  jeunes  conscrits  ont  abîmé  leurs  chevaux,  parce  qu'ils 

'  Alomiikut  ol  (loLi\,  Campayne  de  1805.  t.  1",  p.  ;32ô. 
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lie  savaiciil  ni  les  bien  seller,  ni  les  hicn  coiidnire.  Qu'arriverail-ii, 
(railleurs,  devant  l'eiinenii?  Ouelle  conliaace  pourraient  avoir  et 
devraient  inspirer  ces  escadrons  nouveaux,  dépourvus  (riiabilude 
et  d'instiuction?  II  faut  bien  plus  de  temps  à  la  cavalerie  pour  se 
former  (pi'à  l'infanterie,  puisqu'elle  a  besoin  d'apprendre  le  ser- 
vice à  pied  et  à  clieval.  Je  dois  le  dire  aussi  à  Votre  Majesté,  et  je 
le  lui  dis  avec  rejjret,  les  anciens  dragons  murmurent  hautement 
de  se  voir  à  pied,  les  colonels  et  les  officiers  sont  les  premiers,  et 
suivant  les  rapports  qui  m'ont  été  faits,  le  «général  lîaraguey-d'Hil- 
liers  a  eu  occasion  d'entendre  lui-même  leurs  plaintes  pendant  la 
marcbe.  Sire,  voilà  le  mal.  J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  d'en 
informer  Votre  Majesté,  et  je  suis  persuadé  qu'il  suffira  de  le  lui 
avoir  fait  connaître  pour  le  faire  cesser. 

Je  vous  supplie,  Sire,  de  m'autoriser  à  faire  entrer  dans  les 
escadrons  les  plus  anciens  dra«]ons  et  à  mettre  à  pied  un  pareil 
nombre  de  conscrits;  cette  mesure  ne  peut  offrir  aucune  difficulté, 
puisque  les  uns  et  les  autres  sont  é<|alement  exercés  au\  manœu- 
vres d'infanterie.  Je  prie  Votre  Majesté  de  se  prononcer  procbai- 
iiement;  il  serait  à  souhaitei-  que  le  changement  que  je  sollicite 
put  être  fait  avant  d'entrer  en  campagne  '. 

.archives  de  la  Guerre. 
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Saiiit-Cloud,  le  3*  romplémenlaire  an   XIII 
(20  septembre  1805). 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1"  complémentaire  qui 
m'instruit  que  l'ennemi  s'approche  d'Ulm.  Il  me  tarde  bien  d'être 
arrivé  sur  le  Rbin  et  de  commencer  enfin  à  réprimer  l'insolence  de 
MM.  les  Autrichiens.  La  division  des  grenadiers  du  général  Oudinot 
doit  être  arrivée.  Faites-moi  connaître  si  elle  a  beaucoup  de  ma- 
lades, de  déserteurs  et  si  les  troupes  sont  fatiguées.  Le  ministre  de 
la  Guerre  vous  expédie  aujourd'hui  des  ordres  pour  que  vous  vous 
teniez  prêt  à  passer  le  Rhin  le  3,  soit  à  Strasbourg,  soit  vis-à-vis 
de  Spire,  soit  à  Manheim.  Vous  sentez  combien  il  importe  d'être 

'  Cette  lettre  non  datée  porte  en  marge  le.s  annotations  suivantes  : 
Accordé.  —  Knvoyé  an  prince  Alurat  pour  ce  cliangenicnt  sur  le  champ. 

Xapolko.v. 
3^  jour  compléraenlaire  an  XIII  (Saiiit-('Joi;d). 

^  Correspondance  de  \'a/:olcon,  n"  'ôl'^'i:  Variantes  dans  le  texte. 
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bien  instruit  des  points  qu'occupe  rennenii  et  de  sa  force.  Envoyez 
un  courrier  au  <|éncral  Vial,  qui  par  Schaffhouse  et  Saint-Gall  doit 
avoir  des  nouvelles  précises.  Je  vais  le  P'  vendémiaire  au  Sénat; 
immédiatement  après,  je  me  rendrai  auprès  de  vous  et  je  ne 
tarderai  pas  à  être  à  Strasbourg. 

il  est  indispensable  que  vous  ayez  un  homme  de  confiance,  qui 
sache  bien  Tallemand,  à  Bàle.  Un  officier  de  gendarmerie  d'un  des 
départements  du  Rhin,  tenu  en  commission  à  Bàle,  serait  fort  utile. 
Un  détachement  de  ma  garde  doit  arriver  le  5''  jour  complémentaire, 
un  autre  détachement  suit  le  premier  de  près,  tâchez  qu'ils  soient 
le  mieux  possible.  Faites-moi  connaître  si  l'argent  que  j'ai  fait 
verser  dans  la  caisse  du  payeur,  existe.  Sur  ce... 

Archices  du  prince  Murât.  D.  i-29.  9. 


2130.  —  CAROLLVE  MURAT  A  A(ÎAR 

3«  complémenlaire  an  XIII  (20  scplerabre  1800). 

J'ai  appris  avec  plaisir,  monsieur,  que  vous  avez  obtenu  ce  que 
je  vous  avais  fait  demander  pour  M.  Colbert.  Je  vous  remercie  de 
l'empressement  (jue  vous  avez  mis  à  remplir  mes  intentions.  Je 
vous  serai  obligée  de  continuer  à  nous  donner  des  nouvelles  du 
Prince.  J'ai  pris  communication  des  deux  lettres  que  vous  avez 
écrites,  et  les  détails  où  vous  entrez  m'ont  beaucoup  intéressée. 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât. 
Papiers  de  Mosbourg. 

2131.  —  GAROLIXt:  MURAT  A  SOV  MARI 

3®  coniplémenlairc    an  \III)  à  minuit 
{'20   septembre  l.SO:>) 

Je  m'empresse  de  l'écrire,  mon  cher  Murât,  par  Guerin  que  \c 
ministre  de  la  Guerre  t'expédie.  On  dit  (|ue  l'Empereur  part 
demain.  J'ai  été  le  voir  tous  les  jours,  nuiis  il  est  de  si  mauvaise 
humeur  qu'il  m'a  été  impossible  de  lui  parler,  malgré  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  cela,  surtout  depuis  qu'on  dit  qu'il  a  lecii  un  cour- 
rier (h'  Prusse.  Depuis  ce  moment-là,  il  n'a  adressé  la  parole  à 
aucun  de  nous  ci  il  a  été  impossible  de  lui  dire  un  mot  et  même 
presque  de  le  voir.  J'espère  cependant  encore. 
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Je  suis  bien  aise  (|ne  tu  m'aies  (muo;^*''  François,  (Muoic-lc  toii- 
jouis  (|uan(l  t«i  auras  quehjuc  chose  de  ])articulier  à  me  dire,  car 
lu  ne  dois  te  tier  pour  cela  à  aucun  au  Ire  courrier. 

L'Impératrice  ne  va  plus  à  Strasbourjj,  elle  en  paraît  foit  con- 
trariée, elle  est  assez  bien  à  présent  pour  moi,  l'autre  jour  elle  m'a 
forcée  absolument  d'aller  avec  elle  à  l'Opéra,  j'\  ai  été  avec  peine, 
cai' je  suis  toujours  aussi  paresseuse  et  j'ai  toujours  le  même  cba- 
<{rin  quand  il  faut  m'éloigner  de  Neuilly. 

Le  Prince  Louis  a  été  très  bien  et  il  n'a  eu  aucune  idée  de 
jalousie  comme  on  le  supposait,  je  te  conseille  de  lui  écrire.  J'ai 
vu  quelquefois  Foucbé,  il  est  venu  me  voir  hier  en  sortant  de 
Saint-Cloud,  et  il  m'a  dit  qu'il  avait  parlé  à  Sa  Majesté  de  la  néces- 
sité qu'il  y  avait  pour  le  Gouvernement  d'avoir  dans  ses  intérêts  le 
salon  de  Madame  Récamier.  L'Empereur  lui  a  dit  qu'il  fallait 
la  placer  dans  une  des  Maisons;  Foucbé  lui  ayant  dit  que  c'était  la 
mienne  qu'elle  préférerait,  il  est  venu  pour  me  prier  de  la  prendre 
et  de  ne  m'y  pas  opposer,  quand  l'Empereur  m'en  parlerait  le  soir. 
J'ai  répondu  que  j'étais  disposée  à  suivre  en  cela  les  volontés  de 
l'Empereur.  Le  soir  même,  l'Empjreur  était  de  si  mauvaise  hu- 
meur qu'il  n'a  adressé  la  parole  à  personne.  Je  ne  sais  s'il  m'en 
parlera  demain  ' . 

'  •  A  quelques  jours  de  là,  lit-on  dans  les  Souvenirs  et  corvespondance  tirés 
des' papiers  de  Mme  Récamier  (2'"  édition,  t.  P^  p.  111-119),  pour  répondre 
à  un  jjracieux  message  de  Mme  Murât,  alors  établie  à  Xeuilly,  Mme  Récamier 
alla  lui  l'aire  une  visite.  Accueillie  par  elle  avecle  plus  aimable  empressement, 
elle  accepta  la  proposition  instamment  faite  de  déjeuner  à  Xeuilly  avec  elle 
le  surlendemain.  .Au  jour  fixé,  Mme  Récamier  trouva  en  arrivant  cbez  la 
princesse  Caroline,  Foucbé  qu'elle  ne  s'attendait  guère  à  y  voir.  Après  le 
déjeuner,  la  Princesse  eut  la  fantaisie  de  passer  dans  l'île  où  l'on  jouirait  plus 
facilement,  disait-elle,  d'un  moment  de  solitude  et  de  conversation  intime. 

Le  ministre  de  la  Police  fut  admis  en  tiers,  et  après  l'écbange  de  quelques 
propos  sur  des  sujets  divers  et  indifférents,  il  ramena  le  sujet  (jui  lui  tenait 
au  cœur.  Il  raconta  à  Aime  Murât  les  instances  qu'il  faisait  auprès  de  Mme  Ré- 
camier et  la  résistance  qu'elle  opposait  à  l'idée  d'accepter  une  place  parmi 
les  dames  du  Palais. 

La  Princesse,  qu'elle  connût  ou  qu'elle  ignorât  un  projet  qu'on  paraissait 
lui  apprendre,  eu  saisit  la  pensée  avec  joie,  appuya  de  mille  arguments 
l'avis  de  Foucbé  et  finit  par  dire  avec  le  ton  d'une  amitié  sincère,  que  si 
Mme  Récamieracceptait  un  titre  de  dame  du  Palais,  elle  entendait  et  deman- 
dait (pie  ce  fût  au[)rès  d'elle.  Mme  Murât  ajouta  (pi'elle  se  féliciterait  d'un 
arrangement  ([ui  rapprocberait  d'elle  une  personne  pour  laquelle  elle  avait 
toujours  eu  le  goût  le  plus  vif,  et  d'ailleurs  c'était  le  moyeu  de  se  mettre  îi 
l'abri  des  susceptibilités  jalouses  de  l'Impératrice  Josépbine.  (uii  ue  verrait  pas 
sans  ombrage  auprès  de  sa  |)ersonne  une  si  brillante  et  si  belle  dame  du  Palais,  ?> 
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Tâche  que  tes  coiiniers  soient  prévenus  de  remettre  mes  lettres 
à  \eiiilly,  même  lors(jue  je  suis  à  Saint-Cloud,  car  il  est  désagréable 
pour  moi  de  les  recevoir  devant  IKnipereur.  Prends  bien  garde  de 
ne  laisser  chez  toi  aucune  lettre  que  tu  ne  voudrais  pas  qui  fût  vue, 
car  tu  seras  surveillé.  Tu  sais  que  TEmpereur  aime  à  savoir  ce 
qui  se  passe  chez  chacun,  même  les  plus  petits  détails.  Tu  m'as 
écrit  de  parler  <à  l'Empereur  pour  Daure.  Tu  sais  qu'il  n'aime  pas 
■que  les  femmes  se  mêlent  de  ces  sortes  d'affaires,  et  j'ai  cru  que  je 
ne  devais  pas  lui  en  parler. 

Les  enfants  se  portent  très  bien  et  ma  santé  continue  de  se 
soutenir. 

C.4R0L1XE. 

Archives  du  prince  Murât.   D.  032.  3. 


2132    —  XAPOLEOX  A  ML  RAT  ^ 

Saint-Cloud,  le  4^  jour  complémentaire  an  XIII 
(21  septembre  1805). 

Mon  Cousin,  vous  devez  avoir  reçu  les  ordres  du  ministre  de  la 
<juerre.  Je  prévois  que  la  division  de  dragons  du  général  Haraguey 
d'Hilliers  ne  pourra  être  arrivée  le  3  à  Strasbourg,  mais  elle  pourra 
y  être  facilement  le  i  au  soir.  Vous  placerez  vo.-;  dragons  sur  les 
trois  routes  de  Fribourg,  de  la  Kinzig,  cVst  à  dire  du  côté  d'Otfen- 
burg  et  du  Kniebis,  c'est  à  dire  d'Oberkirch,  et  vous  ferez  pousser 
des  reconnaissances  aussi  loin  qu'il  vous  sera  possible.  S'il  arrivait 
que  les  ponts  à  jeter  par  l'artillerie  ne  pussent  pas  être  prêts  le  i 
à  Durlach  et  à  Spire,  vous  en  préviendrez  les  maréchaux  \ey  et 
Soult,  et  le  mouvement  serait  alors  retardé  d'un  jour.  Dès  (|ue  la 
division  Haraguey  d'Hilliers  sera  arrivée,  vous  reconstituerez  les 
dragons.  Si  le  mouvement  se  trouvait  retardé,  le  maréchal  Eannes 
|)asserait  une  journée  à  Kastadt.Le  ministre  (k^  la  Guerre  n'a  donné 
Tordre  (\v  partir  (|u'à  deux  régiments  de  chasseurs  de  la  division 
(hi  maréchal  Lannes,  je  n'en  vois  pas  la  raison.  11  faut  (ju  il  fasse 
partir  toute  sa  civalerie  légère.  J'espère  que  le  géne'ral  Songis  sera 
prêt  et  que  (hi  1^  au  i,  à  midi,  il  aura  jeté  ses  ponts.  Le  2,  vous 
ferez  connaître  à  W  de  Thiarl  (|ui  est  à  Ha(h\  que  l'armée  marche, 
•et  vous  l'instruirez  (ju'il  est  nécessaire  que  les  troupes  de  l'électeur 
(h*  Hade  se  rench'nt  à  Durlach  pour  .-"e  ranger  sous  les  ordres  i\u 
.marcH'hal  \e\  et  suivre  ses  mouvements.  Si  l'eimemi  s'était  empari* 

'  Corre.s/>UN(l(ince  de  .\'(i//ok'on,  n"  924t>.  \  arianlos  dans  \c  to.vte 
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<le  Freiulenstadt,  position  principiile  de  la  coinimiiiication  par  le 
Kniebis,  alors  la  division  du  maréchal  Lan  nés  resterait  en  position 
dn  coté  d'Oberkirch,  en  attendant  (jn'nne  anire  division  soit  arrivée, 
mais  je  ne  pense  pas  (pie  rennemi  soit  assez  imprudent.  S'il  était 
au  Kniebis  peu  en  force,  je  vous  laisse  à  vous  concerter  avec  le 
maréchal  Lannes  pour  l'enlever,  cependant  je  ne  désire  pas  enga<|er 
une  affaire  un  peu  sérieuse  de  ce  côté. 

Quand  vous  aurez  passé  le  Rhin,  vous  écrirez  à  M.  Didelot  à 
Stuttjjart,  pour  lui  faire  connaître  vos  mouvements.  Vous  aurez  soin 
qu'il  vous  fasse  connaître  le  jour  où  les  troupes  de  rKlecteur  de 
W  urtemberg  seront  réunies,  mon  intention  étant  que  ces  troupes 
passent  immédiatement  sous  vos  ordres.  S'il  arrivait  que  les  Autri- 
chiens fissent  un  mouvement  sur  Stuttgart  et  que  l'Klecteur  de 
Wurtemberg  continuât  de  vouloir  rester  avec  nous  et  se  retirât  de 
Stuttgart,  je  désire  qu'une  forte  colonne  de  ses  troupes  évacuât  par 
le  Kniebis  et  occupât  Freudenstadt.  Au  moment  de  passer  le  Uhin, 
vous  écrirez  à  rKlecteur  de  lîade  que  nos  troupes  passent  le  Rhin 
pour  défendre  l'indépendance  du  ('orps  germanique  et  le  protéger 
<;ontre  la  violation  de  la  Maison  d'Autriche;  que  le  corps  de  troupes 
qu'il  a,  doit  se  rendre  le  5  <à  Dularch  et  se  mettre  sous  les  ordres  du 
maréchal  \ey.  La  division  du  maréchal  Lannes  vivra  des  réquisi- 
tions qu'elle  fera  dans  les  pays  situés  sur  la  droite  du  grand  chemin 
qui  mène  de  Durlach  à  Stuttgart;  celle  du  maréchal  \ey  dans  les 
pays  situés  sur  la  gauche,  jusqu'à  la  route  où  passe  la  division  Soult; 
la  division  Soult  dans  les  pays  sur  la  gauche  de  sa  route,  jusqu'à  la 
route  de  la  division  Davout,  et  la  division  Davout  dans  les  pays 
qui  seront  sur  sa  gauche.  Les  Etats  de  Rade  doivent  être  ménagés 
jpuisque  nous  sommes  amis. 

Arcliises  du  prince  Murât.    D.  425.  10. 
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Paris,  le  i«  jour  complémentaire  an  XIII 
(il  septembre  1805). 

J'ai  reçu  ta  lettre,  mon  cher  Àîurat,  j'ai  été  bien  aise  de  te  savoir 
•de  retour  heureusement.  Je  nie  suis  acquitté  de  la  commission  que 
tu  m'as  donné,  tu  ne  dois  avoir  aucune  inquiétude  de  ce  côté.  Louis 
:sent  bien  que  sa  santé  ne  lui  permet  pas  dans  ce  moment  de  su- 
porter  les  fatigues  de  la  guerre,  il  m'a  manifesté  les  sentiments  et 
les  dispositions  que  tu  as  droit  d'attendre  de  son  amitié. 
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L'Empereur  est  à  la  veille  de  son  départ,  il  me  laisse  ici  si  je 
puis  lui  être  utile',  je  me  console  de  ne  point  obtenir  la  gloire 
brillante  qui  vous  attend  au  delà  du  Rhin. 

Caroline  se  porte  bien,  donnes-moi  de  tes  nouvelles  dans  des 
circonstances  aussi  décisives,  et  crois  que  personne  ne  les  apprendra 
avec  plus  d'intérêt.  Je  t'embrasse  bien  tendrement. 

Ton  affectionné  frère, 
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Strasbourg,  le  4"  jour  corapléinentaire  an  XIII 
^21   septembre  1805). 

SlRK, 

M.  le  major  général  m'a  fait  connaître  vos  intentions  sur  la  con- 
duite que  j'ai  à  tenir  envers  l'Electeur  de  lîaden  ',  en  m'annonçant 
que  ce  prince  doit  réunir  ses  troupes  à  celles  de  la  France;  j'aurai 
soin  de  m'y  conformer.  En  exécution  des  ordres  que  V'otre  Majesté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  elle-même,  par  sa  lettre  du 
1"  complémentaire  (18  septembre),  si  quelques  troupes  des  Elec- 
teurs de  Baden,  de  Wurtemberg  ou  de  Bavière  étaient  poussées  sur 
le  Khin,  elles  seront  accueillies  avec  tous  les  égards  qu'on  doit  à  des 
alliés,  Fnais  n'entreront  pas  à  Strasbourg. 

'  Le  !*■■  veuilémiaire  au  \I\  (23  septembre  1805).  Joseph,  le  Grand  Elec- 
teur, avait  été  désigné  par  l'Empereur,  pour  rester  à  Paris  et  prendre,  de 
concert  avec  r.Arcliichaucelier  Gambacérès,  la  direction  générale  des  affaires, 
sauf  l'approbation  de  l'Empereur,  a  .Mais,  selon  M.  Frédéric  .M.^sso.v  (Xapo- 
léon  et  sa  famille^  1.  III.  p.  1361,  Joseph  aura  la  fumée  de  cette  espèce  de 
régence  (|ue  l'Empereur  établit  en  son  absence,  Gambacérès  en  aura  la  réa- 
lité   „ 

-  Alo.mbert  et  (iOLi.v,  Campagne  de  icSOô.  t.  H,  p.  305. 

■'  Klecteur  de  liai'ière,  d'après  le  texte  d'Alombert  et  (iolin.  Il  s'agit  évi- 
demment de  l'Klecteur  de  Bade.  La  lettre  de  Berthier  dont  il  est  ici  question 
a  él.'  publiée  par  MM.  Aloaibkrt  et  Gomn  (Campagne  de  1805.  t.  II.  p.  256). 
«  L'Kmpereur,  dit-il.  m'ordonne  d'informer  Votre  .Altesse  Impériale  (ju'il  a 
conclu  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  l'Electeur  de  Bade,  cela 
doit  cependant  rester  secret,  mais  si  jamais  cet  Klecteur  vous  écrivait  pour 
vous  demander  du  secours,  dans  le  cas  où  il  serait  menacé  par  un  régiment 
de  hussards  qui  est  à  Stockach,  \  otre  Altesse  est  autorisée,  pour  ce  cas  seu- 
lement, à  faire  passer  la  quantité  de  cavalerie  et  d'artillerie  nécessaire,  com- 
mandée par  un  général  de  brigade,  pour  se  réunir  a!i\  troupes  de  lîade  et 
proléger  cet  électoral.  » 
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.]v  \ncm\ncssc  de  vous  Iraiisincllrc,  Sire,  les  renseignements  qui 
me  sont  parvenns  depnis  le  départ  de  mon  dernier  courrier,  sur  les 
mouvements  des  Autrichiens;  j'espère  que  vous  aurez  approuve  que 
je  vous  aie  conmiu nique,  par  la  voie  du  léléjjraphe,  ce  qu'il  avait 
de  plus  important. 

]\r  Didelot,  par  une  letli(»  du  :2"  compléuientaire,  ju'annonce  que 
les  Autrichiens  avaient  occupé  Hii)erach  et  Hiedlingen  et  que  le 
général  Klenau  paraissait  rassemhler,  à  Llm,  Tavant-garde  du 
camp  de  U'els,  avec  le  dessein  de  prendre  position  derrière  rillcr, 
tandis  que  la  colonne (|iii  avait  passé  l'Isar  à  Landshut,  s'était  dirigée 
sur  Donauvvôrth.  On  assure  que  cette  colonne,  commandée  par  le 
général  Gottesheim,  est  de  18  000  hommes  et  doit  être  suivie  d'une 
seconde  de  pareille  force. 

Les  corps  sous  les  ordres  des  généraux  Riesch  et  Kienmayer  ont 
dii  se  mettre  en  marche,  de  Salzhourg,  le  2'  complémentaire 
(19  scplemhrej  pour  aller  passer  rinn  à  Braunau. 

W  Otto  me  donne,  dans  une  dépêche  du  1"  complémentaire, 
datée  de  Uurtzhourg,  des  détails  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
les  informations  (jue  je  viens  de  vous  faire  part. 

Tous  les  rapports  annoncent  que  la  conduite  des  Autrichiens 
indigne  les  Bavarois.  Ils  forcent  les  habitants  des  pays  qu'ils  tra- 
versent à  recevoir  leur  papier-monnaie  au  pair,  quoiqu'il  perde,  à 
Vienne  même,  40  pour  100.  Ils  refusent  de  reconnaître  les  adminis- 
trations locales;  ils  ont  défendu  l'émigration  sous  peine  de  confis- 
cation des  biens;  ils  ont  enjoint  aux  baillis,  sous  peine  de  destitu- 
tion et  de  confiscation,  d'empêcher  les  conscrits  et  les  semestriers 
de  rejoindre  les  troupes  bavaroises. 

Le  général  Mack  a,  dans  ce  moment,  son  quartier  général  à 
Augsbourg;  jusqu'ici  il  commande  en  chef  et  paraît  vouloir  concen- 
trer ses  forces  sur  Ulm  et  Donauwôrth.  Il  n'a  fait  occuper  les 
anciennes  positions  de  Stockach  et  de  Pfùllendorf  que  par  quelques 
troupes  légères,  et  cela  sans  doute  dans  le  dessein  de  nous  masquer 
ses  mouvements  et  d'empêcher  nos  espions  de  pénétrer  dans  le 
centre  de  son  armée. 

La  première  colonne  des  Busses  doit  avoir  dépassé  Cracovie. 
Elle  est  attendue  à  Prague  vers  le  6  vendémiaire  (28  septembre) . 
L'Empereur  Alexandre  doit  avoir  quitté  Pétershourg  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  son  armée.  VP  de  Tliiard,  qui  me  donne  cette 
nouvelle  comme  certaine,  m'annonce  en  même  temps  que  l'Empe- 
reur d'Allemagne  est  parti  de  Vienne  pour  venir  prendre  le  com- 
mandement de  ses  troupes. 

TOIIK    IV.  3 
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Je  joins  k  ma  dépêche  une  lettre  qui  inarrive  à  l'instant  de  Katis- 
bonnc.  l^otre  Majesté  verra  que  le  bulletin  qu'elle  renferme  s'accorde 
parfaitement  avec  tout  ce  que  je  viens  de  lui  dire.  D'après  ce  bulletin, 
il  paraît  que  la  IJohème  est  totalement  évacuée  et  abandonnée  au\ 
Russes,  qui  doivent  agir  par  le  Haut-Palatinat  et  la  Franconie. 

Voici  le  résultat  de  tous  les  rensei^jnements  qui  me  sont 
arrives  sur  la  position  des  Autrichiens,  et  que  je  crois  devoir 
regarder  comme  certains  :  le  général  Klenau  a  réuni  sur  l'Iller 
30  000  hommes,  et  le  général  Gottesheim  18  000  sur  Donauuorth. 
Les  généraux  Kiesch,  Kienmayer  et  Giulay  sont  en  marche  pour 
se  porter  sur  le  Lech  et  se  rallier  au  général  Gottesheim  avec  une 
colonne  à  peu  près  de  même  force,  tandis  que  le  général  U'olfskeel 
a  opéré,  par  sa  droite,  la  jonction  du  camp  de  lîregenz  avec  Klenau. 

J'ai  la  certitude  qu'il  n'y  a  ni  <à  Fribourg,  ni  à  [{oltenburg  les 
troupes  dont  Votre  Majesté  me  parle  dans  sa  lettre  du  l"  complé- 
mentaire (18  septembre). 

Je  vais  faire  reconnaître  la  route  du  Kniebis,  de  Strasbourg  sur 
Ulm.  Je  crois  déjà  pouvoir  vous  assurer  qu'elle  est  praticable  pour 
les  voitures. 

Au  moment  où  je  finis  cette  lettre,  l'aide  de  camp  que  j'avais 
fait  partir,  le  29,  pour  aller  reconnaître  les  mouvements  et  les 
positions  des  troupes  autrichiennes,  avec  les  instructions  dont  une 
copie  est  jointe  cà  cette  lettre,  vient  d'arriver.  Tout  ce  qu'il  a  vu  et 
appris  confirme  ce  que  ma  lettre  annonce  à  V  otre  Majesté.  Le  pro- 
chain courrier  vous  portera  son  rapport. 

J'ai  envoyé  avant  hier,  par  un  aide  de  camp,  au  général  Vial,  la 
lettre  dont  j'ai  l'honneur  d'envoyer  une  copie  à  Votre  Majesté. 

Archives  de  la  Guerre. 
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SlrasLourg,  le  4«  jour  rompléuiemaire  an  XIII 
(•21  septembre  1805). 

SiRi:, 

J'ai  reçu  ce  matin,  et  presque  en  même  temps,  les  deux  dépê- 
ches que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  le 
T'  complémentaire.  Toutes  les  dispositions  qu'elles  portent  seront 
exécutées.  Déjà  je  puis  répondre  à  plusieurs  des  questions  qu'elles 

'  Alombkkt  t't  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  I",  p.  570. 
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renferment,  et  je  vais  «me  procurer  siir-le-cliainp  les  renseigne- 
ments qui  me  manquent  pour  répondre  aux  autres,  afin  de  pouvoir 
vous  les  envoyer  par  le  second  courrier  que  vous  m'avez  expédié. 

M'  Fetiet  [ne  rend  compte  que  le  service  des  fourrages  est  assuré, 
au  moyen  des  mesures  qu  il  a  prises  pour  tirer  des  départements 
circonvoisins  tout  ce  que  Tentrepreneur  ne  pouvait  pas  fournir;  il 
espère  même  obtenir  une  quantité  d'avoine  sutfisante.  Il  m'annonce 
qu'il  n'y  a  pas  à  Sampigny  le  (piart  des  caissons  nécessaires,  et 
qu'on  ne  pourra  avoir  que  dans  quinze  jours  ceux  qui  s'y  trouvent. 
Il  prend  le  parli  d'en  faire  confectionner  à  Strasbourg  et  à  Metz, 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Sampigny.  Ils  seront  au  moins  aussi 
solides  et  coûteront  moins  cher.  Il  ignore  quel  nombre  il  pourra 
lui  être  fourni  d'ici  au  8  ou  10  vendémiaire  :  mais  ce  qui  sera 
fait  pourra  être  mis  sur-le-champ  en  activité.  Il  espère  en  avoir 
suffisamment  pour  toutes  les  ambulances,  et  on  emploiera  pour  le 
service  de^i  vivres  des  voilures  du  pays,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
avoir  la  totalité  des  caissons  demandés;  il  m'assure  que  tous  les 
souliers  dont  Votre  Majesté  a  ordonné  l'envoi,  tant  de  Boulogne 
<|ue  de  Paris,  seront  rendus  à  Strasbourg  du  4  au  6  vendémiaire 
(2G-28  septembre). 

Déjà  M'  l'intendant  général  avait  envoyé  à  U  urtzbourg  un  com- 
missaire des  guerres  pour  y  faire  confectionner  300  000  rations  de 
biscuit;  d'après  les  nouveaux  ordres  qu'il  vient  de  recevoir,  il  y  en 
fera  fabriquer  200  000  de  plus,  et  il  y  envoie  un  agent  des  vivres, 
plus  versé  dans  cette  partie  que  le  commissaire  des  guerres. 

Toutes  les  divisions  de  la  réserve  de  cavalerie  seront  rendues  ce 
soir    dans   leurs    cantonnements   respectifs  '  ;   elles    seront    toutes 

'  Le  général  Derrécagaix  {Le  lieutenant-général  comte  Belliard,  p.  305) 
donne  le  tableau  des  divisions  qui  composaient,  le  l*"""  vendémiaire  an  XIV^  la 
réserve  de  cavalerie  sous  les  ordres  de  Afurat. 

Généraux.  Hommes.  Chevaux.  Pièces. 

,,...,  ,     .        (  Nansouly 3  '2-2^         2  732         3 

La  division  de  «rrosse  cavalerie..  {   ,.„         '  , 

^  (  d  Haulpoul 1  713  1  674         3 

I"  division  de  dragons  à  cheval.      Klein 2  773  2  362  3 

2e         —                          —                    Walther 2  744  2  152  3 

3®         —                          —                    Beauraoïit 2  352  2  140  3 

•4«          —                           —                     Bourcier 2  569  2  281  3 

Division  de  dragons  à  pied Barayuey  d'Hilliers.  5  686              .  10 

Total 21  062       13  341        28 

t  Ce  puissant  instrument  de  reconnaissance  et  de  combats,  écrit  le  général 
Derrécagaix,  était  au  complet  et  prêt  à  agir,  non  comme  réserve,  mais 
comme  avant-garde  de  l'Armée,  t 
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passées  en  revue  successivement.  En  attendant,  j'ai  ordonné  qu'on 
.s'occupât  sans  délai  de  faire  mettre  en  état  toutes  les  parties  de 
l'habillement,  de  l'équipement  et  de  l'armement  qui  auraient  souf- 
fert pendant  la  route,  ainsi  que  de  soigner  les  chevaux  blessés,  qui 
sont  en  très  grand  nombre  dans  les  dragons,  comme  j'ai  l'honneur 
d'en  rendre  compte  à  Votre  Majesté.  Les  colonels  de  cavalerie  vont 
recevoir  l'ordre  d'acheter  dans  le  pays  autant  de  chevaux  qu'ils 
pourront  en  trouver,  et  j'espère  qu'ils  réussiront  à  s'en  procurer. 
Déjà  le  1"  régiment  de  hussards  s'en  est  procuré  100,  qui  nous 
viennent  de  la  rive  droite  du  Khin.  M  Didelot  en  offre  600  d'artil- 
lerie, d'ici  à  quinze  jours;  j'ai  fait  connaître  cette  ressource  à 
M'  l'intendant  général. 

Je  passerai  en  revue  la  division  des  grenadiers  du  général  Ou- 
dinot;  elle  est  arrivée  aujourd'hui.  D'après  le  rapport  qui  m'est 
fiiit,  elle  n'a  presque  pas  laissé  de  malades  et  n'a  point  eu  de 
déserteurs.  Le  soldat  n'est  pas  fatigué.  Les  rappoits  que  j'ai  reçus 
des  autres  corps  d'armée  sont  aussi  satisfaisants. 

Votre  Majesté  recevra  prochainement  un  état  général  et  détaillé 
de  la  situation  de  l'armée. 

Huningue  et  Neuf-Brisach  sont  presque  entièrement  armés  :  il 
n'y  a  pas  lieu  d'avoir  sur  ces  deux  places  la  moindre  inquiétude. 

J'ai  à  ma  disposition  pour  l'espionnage  plusieurs  hommes  qui 
paraissent  capables  de  rendre  de  bons  services;  mais  un  bon  chef 
me  manque  encore;  j'espère  me  le  procurer. 

Le  général  Songis,  au  moyen  de  la  réquisition  que  j  ai  faite,  a 
réuni  169  bateaux,  sufOsant  pour  la  construction  des  trois  ponts 
que  vous  avez  demandés.  Il  m'observe  qu'il  est  indispensable  qu'il 
soit  prévenu  cinq  jours  avant  celui  où  ces  ponts  devront  être  cons- 
truits, parce  qu'il  lui  en  faudra  quatre  pour  les  faire  parvenir  de 
Strasbourg  à  leur  destination. 

Les  chevaux  requis  pour  le  service  de  l'artillerie  ne  sont  pas 
encore  tous  arrivés.  Ceux  des  départements  du  Haut-Kliin,  Has- 
Rhin  et  Mont-Tonnerre  sont  déjà  rendus  à  Strasbourg.  Les  autres 
arriveront  en  même  temps  que  les  colonnes. 

Je  joins  à  ma  dépèche  l'élat  de  situation  de  la  caisse  générale 
de  l'armée  que  Votre  Majesté  m'a  demandé.  Le  payeur  m'écrit,  en 
me  l'envoyant,  que  la  prochaine  échéance  des  valeurs  qni  compo- 
sent en  partie  les  fonds  destinés  à  la  solde,  lui  donne  la  certitude 
que  la  totalité  dn  mois  de  vendémiaire  sera  pajée  le  5,  conformé- 
ment au  décret  impéiial  du   li)  fructidor. 

Malgré   les  assniances  qu'avait   reçues   et  qne   m'avait  données 
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\r  Potiot,  que  tous  los  services  élaieiif  assurés  sur  tous  les  points, 
je  reçois  ta  l'instant  une  lettre  du  maréchal  Soult  qui  me  mande 
que  le  pain  est  sur  le  point  de  manquer  à  son  corps  d'armée,  et  qu'il 
va  faire  des  réquisitions  de  «crains  et  rétablir  les  fours  de  Tancienne 
manutention.  11  rend  compte  de  cette  mesure  à  M'  l'intendant 
général,  qui,  de  son  côté,  me  promet  de  lui  envoyer  des  ressources. 

MURAT. 

P. -S.  —  Des  lettres  que  le  commerce  de  cette  ville  a  reçues  des 
États  prussiens  annoncent  que  le  Roi  de  Prusse  va  faire  marcher 
100  000  hommes  destinés  à  agir  de  concert  avec  les  armées  de 
Votre  Majesté. 

Archiçes  de  la  Guerre. 


2136.  —  CAUOLl.VI-:  ML'R.AT  A  S()\  MARI 

ôe  coraplt'meiitaire  (an  \  111-22  septembre  1805). 

Je  proGte,  mon  cher  Murât,  de  l'occasion  que  m'offre  le  départ 
du  neveu  de  Mme  Lambert  pour  te  donner  de  mes  nouvelles  et  de 
celles  de  mes  enfants.  \ous  nous  portons  tous  très  bien  malgré  le 
mauvais  temps,  et  la  santé  d'Achille  e^t  parfaite.  Je  suis  allée 
aujourd'hui  à  la  messe  de  Saint-Cloud.  L'Empereur  était  encore 
un  peu  de  mauvaise  humeur  et  je  n'ai  pu  lui  parler.  Demain  il  va 
au  Sénat  et  je  ne  sais  si  je  pourrai  le  voir  quelques  instants.  Je 
profiterai,  pour  lui  parler,  de  la  première  occasion  qui  se  présentera. 
Il  est  décidé  qu'il  partira  seul  avec  l'Impératrice.  Me  conseilles-tu 
de  faire  le  voyage?  Je  me  réglerai  sur  ce  que  tu  me  diras. 

Je  t'embrasse  ' . 

Carolixiî. 


2137    -   MIRAT  A  XAPOLEO.V  ^ 

Strasbourg,  le  5^  jour  coraplômentaire 
(an    XlII-^i    septembre   1805),    à    minuit. 
SiRK, 

Je  m'empresse    d'envoyer  à   Votre  Majesté  les  renseignements 

'  (iCS  mots  de  la  niaiu  de  (Caroline. 

-  Alo.aibkrt  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  Il,  p.  311. 
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que  je  reçois  à  Tinstanide  M'Didelot,  votre  ministre  à  Stuttgart.  Vous 
trouverez,  dans  un  rapport,  l'itinéraire  des  cinq  colonnes  qui  com- 
posent l'armée  autrichienne  et  le  nombre  des  rations  que  les  corps  de 
chaque  colonne  prennent  par  jour,  ce  qui  donnera  à  Votre  Majesté 
l'état  le  plus  exact  qu'il  soit  possible  d'avoir,  de  la  force  de  l'armée. 

Le  général  Bertrand,  qui  arrive  à  l'instant,  a  recueilli  à  peu  près 
les  mêmes  informations;  il  ajoute  qu'on  n'a  pas  vu  passer  une  seule 
pièce  de  canon  à  Ulm.  Ce  général  repart  de  suite  pour  se  porter 
par  le  val  de  la  Kinzig  sur  Willingen  ;  il  rentrera  à  Strasbourg  par 
Fribourg.  J'ai  cru  les  renseignements  que  j'adresse  à  Votre  Majesté 
trop  importants  pour  différer  un  moment  de  les  lui  envoyer  par  un 
courrier  extraordinaire. 

M'  l'intendant  général  a  été  obligé  de  demander,  par  voie  de 
réquisition,  un  nouveau  contingent  en  fourrages  au  département 
du  Haut-Rhin.  Le  préfet,  qui  montre  le  plus  grand  zèle,  vient  de 
me  témoigner  toutes  les  craintes  qu'il  éprouve  de  ne  pas  obtenir 
cette  seconde  fourniture,  si  on  ne  lui  donne  pas  les  fonds  qu'on 
lui  a  promis  pour  le  payement  de  la  première.  Je  l'ai  engagé  à  voir 
M'  l'intendant  général,  et  l'ai  assuré  que,  dans  tous  les  cas,  à  votre 
arrivée,  vous  feriez  tout  payer.  Je  crois.  Sire,  qu'il  serait  extrême- 
ment politique  de  faire  faire  les  premiers  payements  qui  ont  été 
annoncés.  Par  cette  mesure  on  inspirera  de  la  confiance  et  on 
obtiendra  tout  ce  qu'on  voudra.  Il  est  impossible  de  désirer  plus 
de  dévouement  et  de  bonne  volonté  qu'on  n'en  trouve  dans  k^s 
départements  du  Haut  et  Bas-Khin. 

Arcliives  de  la  Guerre. 


2138.  —  MIRAT  Al  GEXERAL  DE  I)I\  ISIOX  D'HALTPOl  L  ' 

Strasbourfj,  le  .">^  compléraeiifaire  an  Mil 
{^H  seplomhic  1S()5). 

A  la  réception  de  votre  lellre,  monsieur  le  général,  j'ai  fait 
donner  l'ordre  à  l'ordonnaleur  en  chef  (k^  se  rcMuhe  lui-niènie  à 
Schk'sladt  pour  y  assurer  le  service  des  vivres  et  des  fourrages  sur 
lesquels  vous  me  témoignez  i\cs  inquiétudes.  Il  preinha  avant  de 
quitter  Strasbourg,  des  mesures  pour  Torgaiiisation  des  transports, 
afin  de  vous  faire  arriver  l'avoine  qui  vous  manque. 

'  Code  lellre  ne  porte  pas  le  nom  du  deslinataire.  Elle  devait  èlre  adressée 
au  général  d'Hautpoul,  eommandanl  la  2''  division  de  jrrosse  eavalerie,  can- 
tonnée à  Sclilestadt  depuis  le  28  IVuelidor  au  Mil. 
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Kii<{a<{cz  les  colonels  des  ié<{imeiits  de  voire  division  à  se  pro- 
curer le  plus  tôt  possible  des  chevaux,  j)our  remplacer  ceux  qu'ils 
auraient  perdus  dans  la  route  ou  (|ue  leurs  blessures  mettraient 
hors  d'état  d'entrer  en  campa<pie.  Knfin  mettez  tout  en  usa<{e  pour 
avoir  dans  chaciue  rcjjiment  le  quatrième  escadron  demandé  par  Sa 
Majesté,  et  qui  doit  être  forme  au  moyen  des  hommes  et  des  che- 
vaux qu'on  a  ordonné  de  tirer  des  dépôts.  Prescrivez  à  MM.  les 
colonels  des  mesures  pour  tenir  au  complet  durant  la  campagne, 
autant  qu'il  sera  possible,  leurs  (juatre  escadrons  de  «juerre.  Au 
reste,  monsieur  le  «général,  je  me  repose  entièrement  sur  votre  zèle, 
vos  talents  et  votre  dévouement  au  service  de  Sa  Majesté  du  soin  de 
tout  prévoir  et  de  tout  organiser  dans  le  meilleur  ordre,  dans  la 
division  que  vous  commandez. 

Recevez,  monsieur  le  général,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Prince  Graîicl  Amiral  de  l'Empire 
Lieutenant  de  l'Empereur, 

Ml  RAT. 

Ardiives  du  prince  Murât.   D.  426.  3. 


2139.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 


Slrasbourff,  le  5®  jour  complémentaire  an  XIII 
{'li  septembre  180àj. 


SlRK 


Je  viens  de  recevoir  l'ordre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  adresser 
[)ar  .M.  le  major  général  de  faire  reconnaître  (lilterentes  routes.  Vos 
intentions  vont  élre  remplies  :  des  officiers  intelligents  et  discrets  vont 
être  dirigés  sur  tous  les  points  qui  m'ont  été  indiqués.  En  Tabsence 
du  général  Sanson,  le  général  Mathieu  Dumas  doit  donner  à  ces 
officiers  les  instructions  nécessaires  pour  la  reconnaissance  dont  ils 
sont  chargés. 

J'ai  passé  en  revue,  aujourd'hui,  la  division  des  grenadiers  du 
général  Oudinot.  Elle  a  paru  en  guêtres  blanches  et  dans  la  plus 
belle  tenue.  Je  puis  assurer  à  Votre  Majesté  qu'on  aurait  jamais  pu 
croire,  en  les  voyant,  que  cette  troupe  venait  de  faire  cent  quatre- 
vingt-lieues.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  l'esprit  dont  elle  est  animée. 
Toute  la  ville  de  Strasbourg  a  pu  l'admirer,  lorsque,  au  moment 

^  Publiée  en  trois  fragments  par  AI.\I.  Alo.mbert  et  Coli.v,  Campagne  de 
1805,  t.  II,  p.  309  et  s. 
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de  déûler,  tous  les  bonnets  au  bout  des  baïonnettes,  ces  braves 
grenadiers,  après  les  cris  réitérés  de  :  «  Vive  l'Empereur  y-  ont  fait 
entendre  ceux-ci  :  -  Menez-nous  à  rennemiî  qu'on  nous  fasse 
passer  le  Rhin!  "  L'allégresse  et  l'espérance  rayonnaient  sur  leurs 
figures.  L'armement  et  l'habillement  de  cette  troupe  sont  dans  le 
meilleur  état  possible.  Je  ne  saurais  trop  vous  faire  l'éloge  du  général 
Oudinot,  véritablement  digne  de  commander  ce  corps  de  braves. 

Les  chasseurs  à  pied  de  la  Garde  de  Votre  Majesté  sont  arrivés 
aujourd'hui.  Les  grenadiers  à  pied  arrivent  demain.  Les  officiers 
du  premier  de  ce^'  corps  m'ont  été  présentés  et  m'ont  dit  que  leur 
troupe  était  prête  à  marcher  au  premier  ordre. 

Demain,  je  passerai  la  revue  de  la  P'  division  de  dragons. 

Depuis  ma  dépèche  d'hier,  je  n'ai  pas  appris  que  les  Autrichiens 
eussent  fait  de  nouveaux  mouvements. 

Tout  s'organise  avec  la  plus  grande  célérité;  je  vais  inviter  M'  le 
général  Songis  ci  faire  arriver,  sans  perdre  un  instant,  tous  les 
bateaux  qui  doivent  servir  à  faire  les  ponts  sur  les  points  qui  m'ont 
été  indiqués,  ayant  été  prévenu  d'un  côté  par  ce  général  qu'il  lui 
fallait  cinq  jours  avant  celui  fixé  pour  jeter  les  ponts,  pour  faire 
arriver  les  bateaux,  et  de  l'autre  par  .IL  le  major  général  que  Votre 
Majesté  pourrait  fort  bien  donner  l'ordre  de  passer  le  Khiii  dans  la 
nuit  du  2  au  3  (25-26  septembre) . 

Le  courrier  qui  est  expédié  à  M.  le  major  général,  est  si  pressé  de 
partir,  que  je  n'ai  que  le  temps  d'adresser  à  Votre  ALijesté  les  rap- 
ports que  je  reçois  de  Munich,  de  Bade,  de  la  Suisse  et  de  Ratisbonne. 

MUR.AT. 

P. -S.  —  -M.  le  général  Vial  m'annonce  que  par  une  convention 
qu'il  a  faite  avec  M.  Kayser  Xeyt,  Suisse,  il  nous  procure  cinq  cents 
chevaux  qui  arriveront  d'ici  au  5  vendémiaire  et  mille  autres,  dont 
le  plus  grand  nombre  possible  arrivera  du  5  au  10. 

.archives  de  la  Guerre. 


21V0.  —  ML  HAT  Al    M.AUKCILAL  XMV 

Sliasl)oui<{,  le   l"^*"  veiidi'miaire  an  \1\' 
[l'i  septembre  ISOJ. 

MoNSiiHH  i.i;  ALarkch.al, 
.le  vous  préviens  (|ue  vous  allez  recevoir  l'ordre  de  pa-ser  le  Rhin 

'  .Ai,()MHiau'  cl  Coi.i.v,  Cdinpagnc  de  180.").  t    II,  p.  -Ml. 
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incessamment.  L'ennemi  paraît  rasseiuhler  ses  forces  sur  le  Lecli  et 
sur  le  Mihulel  ;  ainsi,  je  ne  prévois  pas  que  vous  puissiez  rencontrer 
d'obstacle  pour  le  passage,  lorsque  Tordre  de  relTectuer  vous  sera 
donné.  La  route  sur  lacjuelle  vous  devez  vous  diriger,  va  être 
reconnue;  des  ofGciers  sont  partis  celte  nuil,  en  poste,  pour  cette 
reconnaissance,  et  le  général  Songis  prépare  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  jeter  les  différents  ponts,  ainsi  que  pour  l'orga- 
nisation de  votre  artillerie;  au  reste,  monsieur  le  maréchal,  si  vous 
rencontriez  quekjue  difficulté  (jue  je  puisse  lever,  je  vous  prie  de 
m'en  informer  sur-le-champ,  afin  que  je  fasse  les  dispositions  con- 
venables. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance  de  mes  sentiments 
distingués  et  de  ma  haute  considération. 

A  r  cil  il  es  de  la  Guerre. 


21VL  —  CAROLIXK  MURAT  A    \(ÎAR 

(S.  1.  I).  (1.,  septembre  1805). 

J'ai  reçu,  monsieur,  toutes  vos  lettres,  continuez  à  me  donner  des 
nouvelles  par  les  courriers,  surtout  quand  ils  appartiendront  au 
Prince,  recommandez-leur  bien,  quand  ils  apporteront  leurs  dépêches 
et  qu'ils  me  trouveront  à  Saint-Cloud,  de  ne  point  me  remettre  mes 
lettres,  mais  de  les  apporter  toutes  à  \l.  Janvier',  qui  me  les  don- 
nera à  mon  retour,  car  l'autre  jour,  on  m'en  a  remis  une  dans  le  salon 
de  l'Empereur  et  en  sa  présence,  ce  qui  m'a  été  désagréable.  Dites 
aux  aides  de  camp  que  s'ils  portent  des  aiguillettes,  ils  n'ont  qu'à 
l'écrire,  je  veux  que  ce  soit  moi  qui  les  leur  donne. 

Tous  les  enfants  se  portent  bien,  Achille  fait  ses  dents  de  sept 
ans,  c'est  ce  qui  l'a  rendu  un  peu  malade.  Ayez  bien  soin  de 
Murât  -,  prenez  garde  qu'il  ne  se  fatigue  trop,  je  vous  le  recom- 
mande et  compte  sur  votre  attachement  pour  lui. 

Caroi.ine. 
A  Monsieur  Agai\  Strasbourg. 

Arcliives  dn  prince  Murât. 
Papiers  de  Mosboiirjj. 


'  Secrétaire  particulier  de  Murât, 

-  Agar  accompagna  Murât  pendant  toute  cette  campagne. 
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21'f2.  —  MURAT  AL  MARIXHAL  XI-:Y  ' 

Strasborrjj,  le  2  vendémiaire  an  XIV 
("24  «.eplembre  1805). 

Monsieur   lk  Maréchal, 

J'ai  reçu,  dans  la  nuit,  votre  lettre  du  l"  vendémiaire;  il  est  à 
craindre  que  la  marche  forcée  que  vous  venez  d'ordonner  ta  vos 
troupes  ne  contrarie,  en  les  fatiguant  d'avance,  les  vues  de  l'Empe- 
reur. Il  pouvait  être  dans  les  desseins  de  Sa  Majesté  de  faire  conti- 
nuer la  marche  dans  le  même  ordre  qui  avait  été  observé  depuis 
Boulogne,  car  il  n'est  pas  à  présumer  que  vous  soyez  forcé,  de 
quelques  jours,  à  marcher  différemment,  Tennemi  se  trouvant 
encore  fort  éloigné  de  nous. 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  prévenir,  monsieur  le  maréchal, 
que  si  les  ponls  qui  doivent  être  jetés  sur  le  Rhin  ne  sont  pas  prêts, 
le  passage  sera  retardé  d'un  jour  pour  les  3',  î'  et  6'  corps  d'ar- 
mée. En  conséquence,  si  le  pont  vis-à-vis  Durlach  n'était  pas  achevé 
le  4,  vous  attendriez  le  5  pour  passer  :  les  ponts  ne  peuvent  pas 
manquer  d'être  prêts  ce  jour-là  ;  vous  aurez  soin  de  me  prévenir 
du  retard  s'il  y  a  lieu.  Je  fais  connaître  cette  dis])osition  de  l'Empe- 
reur à  MM.  les  maréchaux  Davout  et  Soiilt.  Dans  le  cas  où  le 
passage  ne  pourrait  pas  s'effectuer  le  4,  le  maréchal  Lannes 
qui  devait,  ce  jour-là,  se  porter  sur  Ettlingen,  fera  un  séjour  à 
Kastatt  et  attendra  que  vous  ayez  passé  pour  continuer  son  mouve- 
ment. 

Sa  Majesté  ordonne  que  vos  troupes  vivent  de  réquisitions 
sur  les  pays  situés  à  la  gauche  de  la  route  que  vous  devez 
tenir,  juscju'à  celle  que  tiendra  le  maréchal  Soult,  les  pays  de 
votre  droite  étant  destinés  à  hi  subsistance  d'un  autre  corps 
d'armée. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  (jue  suivant  toutes  les 
vraisemblances,  vous  trouverez  réunies  à  Durlach  les  troupes  de 
l'Electeur  de  Baden,  qui  se  rangeront  sous  vos  ordres  et  suivri^nt 
vos  mouvements. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal,  Tassuranct'  de  ma  liante  consi- 
dération. 

Arcliives  de  la  (ineire. 


'  Alombkrt  et  Coi  IN,  Campagne  de  1805,  t.  III.  p.  V5(>. 
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2143.  —  MURAT  A  WPOLKOX  • 

(S.  I.   n.  (1.,  t2  veiidémiairp  an  \lV-24  septembre   1805). 
SlRE, 

Je  rerois  à  Tinstant  par  M'  Raymond,  secrétaire  de  Léjjation 
arrivé  en  poste,  de  Stult«{art,  la  nouvelle  que  l'Empereur  d'Alle- 
magne est  arrivé  à  Munich  le  21  septembre,  et  a  diî  repartir  le 
lendemain  pour  Landsherj},  où  rarchiduc  Ferdinand  '  se  trouvait 

Il  parait,  d'après  le  rapport  que  j'envoie  à  Votre  Majesté  et 
auquel  Elle  peut  ajouter  foi,  que  l'ennemi  s'est  remis  en  mouve- 
ment sur  les  diftcrcnts  débouchés  de  la  Forét-Xoire. 

Déjà  la  division  du  «jénéral  Oudinot  a  passé  le  Rhin  et  marche 
sur  Rastatt.  Les  divisions  de  cavalerie  se  réunissent  en  ce  moment 
à  Strasbourg,  et  passeront  dans  la  journée  pour  aller  occuper  les 
cantonnements  qui  leur  ont  été  assignés  aux  débouchés  de  la  Forét- 
Noire.  Je  crains  bien  qu'ayant  de  sept  à  huit  lieues  à  faire  pour 
arriver  sur  le  Rhin  et  cinq  ou  six  de  l'autre  coté  pour  aller  s'établir 
dans  leurs  nouveaux  postes,  tous  les  corps  n'y  soient  pas  rendus  ce 
soir.  Les  dragons  à  pied  ne  pourront  être  rendus  qu'en  partie  à 
Kehl.  Demain,  de  très  bonne  heure,  tout  le  corps  de  la  réserve 
aura  occupé  ses  nouvelles  positions. 

Sire,  nous  sommes  loin  d'être  organisés;  presque  aucun  officier 
d'état-major  n'est  cà  l'armée;  les  équipages  des  généraux  sont  loin 
derrière  eux;  point  de  caissons  d'ambulance;  les  bataillons  du  train 
sont  encore  en  route;  notre  artillerie  est  traînée  par  des  chevaux  de 
réquisition...  mais  tout  arrive,  et  j'espère  que  les  deux  jours  que 
nous  aurons  avant  de  nous  remettre  en  mouvement,  suffiront  pour 
nous  donner  le  temps  de  recevoir  k  peu  près  tout  ce  qui  nous  man- 
que. L'ennemi  venant  d'occuper  Hechingen,  comme,  suivant  toutes 
les  apparences,  il  voudra  aussi  se  rendre  maître  de  Freudenstadt, 
je  vais  tacher  de  le  faire  prévenir  en  engageant  M'  l'Electeur  de 
W  urtemherg  à  s'emparer,  sur-le-champ,  de  ce  poste. 

Sire,  ne  voulant  pas  perdre  une  minute  pour  donner  à  Votre 
Majesté  la  nouvelle  de  la  marche  des  ennemis,  et  voulant  cependant 
vous  rendre  compte  des  mesures  ordonnées,  tant  pour  le  passage 
du  Rhin  que  pour  notre  établissement  sur  la  rive  droite,  je  me 


.Alo.mbf.rt  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  397. 
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borne  à  vous  adresser  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M' le  général 
aide-major,  chef  d'état-major  de  l'armée,  pour  les  lui  faire  connaître. 

Sire,  les  maréchaux  commandant  les  divers  corps  d'armée  ont 
reçu  directement,  du  ministre  de  la  Guerre,  Tordre  de  passer  le 
Rhin;  je  l'ai  reçu  moi-même  comme  commandant  la  réserve  de 
cavalerie  et  non  comme  commandant  l'armée  en  votre  absence.  Par 
cette  disposition,  il  semblerait  que  chacun  dût  attendre  de  nouveaux 
ordres  pour  agir  séparément  et  il  n'y  aurait  plus,  en  quelque  sorte, 
d'autorité  centrale.  Cependant  je  prie  Votre  Majesté  d'être  parfai- 
tement rassurée,  car,  si  vous  n'arriviez  aujourd'hui,  je  n'oublierais 
pas  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  lieutenant  et  je  suis  persuade 
que  chacun  exécuterait  mes  ordres  avec  empressement. 

En  exécution  de  vos  ordres,  Sire,  j'ai  écrit  à  l'Electeur  de  Bade, 
pour  l'engager  à  réunir  ses  troupes  à  Durlach,  avec  l'ordre  de  s'y 
ranger  sous  le  commandement  du  maréchal  \ey.  J'écrivis  aussi, 
hier,  à  M'  Didelot  pour  le  charger  de  prévenir  l'Electeur  de  Wur- 
temberg que  vous  désiriez  que  ses  troupes  fussent  mises  sous  mes 
ordres.  En  apprenant  aujourd'hni  l'occup-ition  d'Hechingeii  par  les 
Autrichiens,  je  lui  écris,  sur-le-champ,  de  faire  en  sorte  que  l'Elec- 
teur envoie  occuper  Freudenstadt,  où  ses  troupes  seront  d'ailleurs 
plus  à  portée  que  sur  tout  autre  point  de  se  lier  avec  mon  corps 
d'armée  et  de  recevoir  mes  ordres. 

Je  reçois  à  l'instant  copie  d'une  lettre,  écrite  par  un  officier 
autrichien  à  son  père,  d'après  laquelle  il  semblerait  (jue  l'ennemi 
a  le  projet  de  pénétrer  en  Suisse.  Ses  mouvements  et  d'autres 
renseignements  semblent  contirmer  l'existence  de  ce  projet. 

Archives  de  la  Giiorrc. 


21VV.  —  MURAT  AU  GK.VERAL  MATHIEU  1)1  MAS  ' 

S(rasl)oiir,i,  le  1  veiulémiairc  an  \IV  ("2 i  septembre  ISO.")). 

M()\S1EUI{  I.K  ('ik\i-:hai<, 
MM.  les  maréchaux  Davout,  Soult,  Xe^  et  Lanues  ont  reçu 
l'ordre  de  passer  le  Hhin.  Le  premier  doit  effectuer  son  passage  le 
3  (25  septembre)  à  Spire;  son  mouvenu^nt  sera  suivi  le  leudiMuain 
de  celui  des  i'  et  (i"  corps  d'armée.  Le  y  et  la  réserve  de  cavalerie 
passeront  demain  (2r>  septembre)  à  Kehl.  Cependant  si  les  ponts 
de   bateaux    n'étaient    pas  jetés    à   l'époque    prescrite,     l'Empereui- 

'  Ai.OMiiKKT  cl  ('oi.ix.  i](iinj)a())U'  de  USO."),  I.   II,  p.  'ÎOti. 
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m'a  ordonné  de  suspendre  le  passaj^c  d'un  jour  poui-  les  rnaiécliaux 
Davout,  Soult  et  Ney  ;  et,  dans  ce  cas,  le  corps  du  niarcHlial  Lannes 
fera  séjour  le  i  (2G  septembre),  à  Kaslall. 

Je  fais  établir  les  quatre  divisions  de  drajjons  et  celle  de  cava- 
lerie ainsi  qu'il  suit  : 

La  \"  de  dra<jons  à  Offenbourjj,  pour  couvrir  les  déboucliés  de 
la  Kinzijj;  elle  se  reliera  par  sa  droite  avec  la  3'  qui  doit  occuper 
Kltenheim.  Cette  dernière  division  doit  observer  les  déboucliés 
d'Haslacb,  d'Klzach  et  de  Fribour<][. 

La  4'  va  prendre  position,  en  arrière  de  la  3',  au  villa<]e 
d'Altenlieim;  elle  doit  se  lier  sur  sa  gauclie,  par  Lahr,  avec  (len- 
«jenbacli. 

La  2'  division  sera  cantonnée  à  Uillstett.  La  division  de  ;jrossc 
cavalerie  sera  placée  à  Itenchen  ;  un  régiment  occupera  Oberkirch 
pour  observer  le  Knicbis. 

IjCS  autres  régiments  seront  poussés  en  avant  sur  la  route  de 
Kastatt  vers  le  déboucbé  de  Kappel.  Le  général  d'Iiautpoul  doit  se 
lier  avec  les  grenadiers  du  général  Oudinol. 

La  division  de  dragons  à  pied  prendra  position  à  Kelil  et  s'éta- 
blira en  éventail  dans  les  villages  en  arrière  des  divisions  de  cava- 
lerie; le  parc  d'artillerie  sera  établi  à  Kebl. 

Les  troupes  ont  ordre  de  prendre  pour  quatre  jours  de  pain  et 
pour  quatre  jours  de  biscuit.  Il  sera  fait  une  distribution  de  car- 
touches à^  raison  de  50  par  homme.  L'artillerie  destinée  à  ces 
divisions,  suivra  leurs  mouvements  à  leur  passage  à  Strasbourg. 
Klles  doivent  laisser  dans  un  des  villages  de  leur  arrondissement, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  les  hommes  et  les  chevaux  hors  d'état 
d'entrer  en  campagne.  Passés  sur  la  rive  droite,  les  différents 
corps  d'armée  doivent  y  vivre  de  réquisitions,  chacun  sur  les  pays 
situés  à  la  gauche  de  la  route  qu'il  doit  tenir. 

Archives  de  la  Guerre. 
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2145.  —  MLRAÏ  A  \ APOLEOX  ' 

A  Kork,  le  5  vendémiaire  an  XIV  (-2"  septembre  180: 


L'ennemi  a  poussé  hier  des  reconnaissances  par  tous  les  prin- 
cipaux débouchés'de  la  Forêt-Xoire;  il  a  occupé  Xagold,  U'ildberg, 
Pforzheim,  Vaihingen. 

'  Alombert  et  CoLix,  Campagne  de  LS05,  t.  II,  p.  415. 
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Une  patrouille  de  quelques  dragons  de  Kosenberg  ont  paru  à 
Durlach,  où  ils  ont  pris  des  renseignements  sur  notre  position. 

Aussitôt  quej'aurai  reçu  le  rapport  des  différentes  reconnaissances 
de  cette  nuit  et  de  ce  matin,  je  m'empresserai  de  les  adresser  à 
Votre  Majesté. 

ArciiivPB  de  la  Guerre. 


2U6.  —  XAPOLEO\T  A  MURAT» 


Strasbourg,  ce  5  veudémiaire  au  \IV  (27  septembre  1805), 
5  lieures  du  soir. 


Mon  Cousin,  je  vous  envoie  le  Moniteur.  Si  vous  ne  venez  pas  ce 
soir-,  venez  demain  matin,  après  que  vous  aurez  reçu  les  recon- 
naissances. 

Archives  du  prince   Murât.  D.  425.   13. 
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Pont,  le  6  vendémiaire  au  XIV  (28  septembre  1805). 

Mon  cher  fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  fructidor,  vous  ne 
doutez  pas  du  plaisir  qu'elle  m'a  fait.  J'espère  que  votre  absence 
ne  sera  pas  de  longue  durée  et  que  je  pourrai  embrasser  tous  mes 
enfants  revenant  sous  peu  de  donner  la  paix  à  l'univers. 

Je  suis  à  Pont^  toujours,  où  je  continue  à  me  plaire.  Caroline 
me  fait  espérer  qu'elle  viendra  me  voir  la  semaine  prochaine.  Dans 
le  voyage  que  j'ai  fait  à  Paris,  j'ai  vu  vos  enfants  qui  sont  toujours 
aussi  bien  portants  que  gentils. 

Vous  avez  sous  vos  ordres  le  général  Beaumont,  mon  écuyer, 
je  vous  prie  de  le  regarder  comme  une  personne  qui  m'est  atta- 
chée * . 

Adieu,  mon  cher  fils,  croyez  à  la  tendre  affection  avec  laquelle 

'  Lettre  inédite. 

-  L'Empereur  était  arrivé  la  veille  à  Strasbourg. 

^  Madame  Mère  était  installée  dans  le  château  de  Pont-sur-Seiue  depuis  le 
7  fructidor  an  XIV  (25  août  1805.) 

'  \Lirc-  \utoiue  IJounin  de  la  Ronninière  de  Reaumout,  ancien  page  de 
Louis  \\l,  premier  écuyer  de  Madame  Mère,  inspecteur  général  de  cavalerie 
■depuis  l'an  .XIL 
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je  vous  ernhiasso  cl  (loiiiicz-inoi  vos  non v ("Iles  et  celles  de  TEmpe- 
reur  toutes  les  t'ois  (jne  vous  le  pouvez. 
Vosti-e  ail",  mère. 

Archives  (lu  piinco  Mu  rat.  IV    5'2".  5. 


214S    —  AILF{Ar  Al  (]1<:\I':HAL  WAI/niKU 

Kork',  le  6  vendémiaire  an  MV 
(-28  septembre  1805). 

Mo\'sii;un  lk  (lÉxiÎHAL, 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  faire  occuper  Openau  et  de  pousser 
l'ennemi  qui  occupe  ce  poste  sur  Freudenstadt  ;  un  bataillon  de 
dragons  à  pied  part  à  l'instant  d'Openvveier  pour  Oherkirch  où  il 
sera  à  votre  disposition;  un  2"  bataillon  quitte  Zimmern  pour  venir 
prendre  position  en  avant  de  Xussebacli.  Vous  pourrez  en  disposer 
si  vous  en  avez  besoin;  vous  marcherez  avec  un  rcgiirient  de  dra- 
<jons  à  cheval,  un  bataillon  de  dragons  à  pied  et  une  pièce  d'artil- 
lerie légère,  vous  ferez  vos  dispositions  de  manière  à  pouvoir  enlever 
le  poste  qui  occupe  openau.  Vous  pous^erez  ensuite  votre  recon- 
naissance le  plus  avant  que  vous  pourrez,  sans  cependant  vous 
trop  compromettre.  xMaître  d'Openau,  vous  aurez  soin  en  vous 
portant  en  avant  d'y  laisser  quelques  hommes  pour  couvrir  les  diffé- 
rents débouchés;  il  serait  beau,  mon  ;ieur  le  général,  d'ouvrir  notre 
campagne  par  ce  premier  succès  Vous  aurez  soin  d'ordonner  à  tous 
les  autres  régiments  de  votre  division  d«^  se  porter  en  échelons  sur 
vos  derrières  et  de  rester  à  cheval  jusqu'à  votre  retour  à  Oherkirch. 

Au  reste,  je  m'en  rapporte  entièrement  à  vos  talents  pour  les  dispo- 
sitions que  vous  devrez  faire  pour  assurer  l'exécution  de  cet  ordre. 
L'expédition  unie,  toutes  les  troupes  devront  rentrer  à  leurs  canton- 
nement.^- respectifs.  Dans  le  cas  où  vous  parviendriez  à  vous  rendre 
maitre  de  Kreudenstadt,  vous  y  établiriez  le  bataillon  de  dragons  à 
pied  et  vous  ordonneriez  au  commandant  de  se  mettre  sur  le  champ 
en  état  de  défense.  Votre  artillerie  est  à  Openweier  où  elle  devra  rester. 

Recevez... 

Archives  du  prince  Murât.  D.   112  bis.  1. 


'  Le  quartier  général  de  la  réserve  de  cavalerie  avait  été  établi  à  Korck, 
depuis  le  l*""  vendémiaire  an  XIV  (23  sepiembre  1805),  il  y  resta  jusqu'au 
7  vendémiaire  (29  septembre).  Cette  lettre  (jui  ne  porte  pas  le  nom  du  desti- 
nataire, dut  être  adressée  au  général  VV  alther. 
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21  V9.  —  MIRAT  A  XAPOLKOX  ' 

OHonboiirj],  le  G  vendémiaire  an  \IV  (28  septembre  1805). 

Sire, 

Ainsi  que  j'ai  eu  rhoniieur  iVew  rendre  compte  à  Votre 
Majesté,  j'ordonnai  à  M'  le  maréchal  Lannes,  le  i  vendémiaire 
(2G  septembre),  de  faire  occuper,  par  un  bataillon  d'élite,  Freu- 
denstadt.  J'apprends  à  l'instant  que  cette  troupe  en  a  pris  posses- 
sion hier,  à  1  heure  de  l'après-midi.  Je  n'ai  encore  aucun  détail 
particulier  sur  cette  opération.  Le  ^^[énéral  U'alther,  qui  avait  reçu 
hier  au  soir,  de  moi.  Tordre  de  pousser  l'ennemi  qui  avait  occupé 
Openau  jusqu'à  Freudenstadt  et  de  chercher  à  s'en  emparer,  s'est 
borné  à  m'apprendre  l'entrée  de  nos  troupes  dans  ce  poste  et  la 
retraite  de  l'ennemi  qui  quitta  Openau,  hier,  à  10  heures  du  i-oir. 

Ce  général  s'empressera  de  me  donner  tous  les  détails  de  ce 
mouvement,  aussitôt  (jue  l'officier,  qu'il  a  envoyé  pour  les  recueillir, 
sera  de  retour  auprès  de  lui. 

Le  général  Klein,  d'après  vos  ordres,  avait  reçu  celui  d'attaquer 
et  de  pousser  le  plus  loin  qu'il  pourrait,  sur  Villinifen  et  sur  Kotli- 
weil,  le  corps  de  troupes  qui  s'était  prése.ité  pour  prendre  posses- 
sion de  Biberach.  Je  suis  informé  que  l'ennemi  s'est  retiré  dans  la 
nuit;  ce  général  portera  sa  recon:iaissa;ice jusqu'à  la  rencontre  des 
Autrichiens,  .^u  moment  où  j'aurai  son  rapport  et  cAu'i  du  général 
IValther,  je  profi terni  de  lii  permission  que  Votre  Majesté  m'a 
donnée  de  les  lui  porter^  moi-même. 

Il  est  bien  évident  que  l'enneini  n'est  nullement  en  force  dans  la 
Forèt-Xoire  et  que,  selon  sa  coutum(\  il  en  avait  inondé  tous  les 
débouchés,  soit  pour  nous  reconnaître,  soit  pour  donner  à  son 
armée  le  temps  d'y  arriver. 

Sire,  presque  tous  nos  dragons  à  pied  sont  sans  souliers;  je 
demande  à  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  qu'il  en  soit 
mis  10  ()()()  paires  à  la  disposition  de  rordonnateur  en  chef  de  la 
réserve  de  cavalerie,  qui  ne  devra  en  délivrer  que  sur  mon  ordre. 
Ces  souliers  devront  élre  payés  sur  les  masses  de  linge  et  chaus- 
sure, à  moins  qu'il  ne  plaise  à  Votre  Majesté  d'en  accorder  une 
paire  à  chaque  dragon,  en  gratification  pour  la  route  longue  et 
pénible  qu'ils  viennent  de  faire.  Je  crois  ne  pas  devoir  attendre 
que  l'état  qu'on  dresse  en  ce  moment,  me  soit  parvenu,  présumant 

'  Aïo  iitKiir  (>l  Coi.i\,  Campagne  de  1805,  t.  II.  p.   f2V. 
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que  la  division  de  draj^ons  pourrait  se  m<îttrc  en  niar(;lie  incessam- 
inenl,  et  ne  pas  avoir  le  (cnips  de  recevoir  la  distribution  que  je 
sollicite,  pour  peu  qu'elle  i'ùt  relar(lé(\ 

Archives  de  la  Guerre. 


2150    —  AU  RAT  A  XAPOLI<:()\  ' 

Kehl,  le  7  lendéniiairc  an  \IV  (29  septembre  1805), 
à  '2  licnres  après-midi. 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  que  je  reçois 
par  un  courrier  extraordinaire.  Vous  y  verrez  que  l'Kmpereur 
d'Allemajine,  après  avoir  tenu  un  conseil  de  guerre,  a  quitté  subite- 
ment l'armée  et  s'en  est  retourné  à  \  ienne. 

[jC  grand  parc  d'artillerie,  qui  devait  partir  à  5  heures,  n'a  com- 
mencé à  défiler  à  Kehl  qu'à  S  heures.  .J'ai  vu  passer  540  voitures 
attelées  de  4  et  6  chevaux.  Ce  train  m'a  paru  en  très  bon  état,  aux 
chevaux  près,  qui  ne  m'ont  pas  paru  très  vigoureux. 

Le  général  Faultrier  compte  aller  coucher,  ce  soir,  à  moitié 
chemin  de  Kastatt.  Il  est  2  heures,  je  quitte  Kehl,  pour  aller 
m'établir  à  Rastatt,  où  je  resterai  jusqu'après  le  passage  du  parc 
d'artillerie.  L'équipage  de  pont  n'a  pas  encore  paru  à  la  tète  du 
pont. 

AlUB.^T. 

P.  S.  —  L'aide  de  camp  qui  vous  porte  cette  lettre  me  rappor- 
tera vos  ordres,  si  Votre  ALajesté  a  à  m'en  donner. 

Les  travailleurs  se  plaignent  de  ce  qu'ils  ne  reçoivent  qu'un 
quart  de  pain. 

Arcliives  de  la  Guerre. 


2131.  —  AILRAT  AL    .MARKCHAL  BERTHIER^' 

Au  quartier  général  de  Rastatt,  le  8  vendémiaire  an  \1V 
(30  septembre  1S05). 

M0\SIEUR  LK  MAJO»  <;É\KHAI., 

Conformément  aux  nouvelles  dispositions  de  Sa  Majesté,  la  divi- 
sion de  dragons  à  pied,  qui  couche  aujourd'hui  à  Ettlingen,  ainsi 

'  Ai.oMBKRT  et  CoLiv,  Campagne  de  1S05,  t.  II,  p.  435, 
-  /f/.,  ibicl.,  t.  H,  p.  .V46. 
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que  les  trois  premières  divisions  de  dragons,  qui  conthent  aujour- 
d'hui à  Rastatt,  seront  demain  à  Pforzheim  et  après  demain  10 
(2  octobre),  à  Stntt,^arl. 

Il  me  semblait  que,  d'après  Tordre  général  de  l'armée,  je  n'aurais 
pas  du,  hier  au  soir,  trouver  ici  la  division  du  général  Oudinot, 
puisque  vous  m'aviez  ordonné  de  venir  m'y  établir,  avec  le  corps 
de  la  réserve  de  cavalerie.  Il  est  résulté  de  Tigiiorance  où  on  m'a 
laissé,  que  j'ai  dû  donner  Tordre  de  faire  les  cantonnements  de 
mes  troupes  à  Rastatt  et  aux  environs,  et  qu'elles  ont  trouvé,  en 
arrivant,  les  cantonnements  occupés  par  celles  du  général  Oudinot; 
il  va  en  résulter  un  inconvénient  bien  plus  grand  encore,  c'est  que 
pour  arriver  le  10  (2  octobre)  à  la  même  destination,  nous  allons 
être  obligés  de  voyager  pour  ainsi  dire  ensemble,  ce  qui  ne  serait 
pas,  si  M.  le  marcclial  Lannes  avait  commencé  son  mouvement 
dans  la  matinée  d'hier.  Je  dois  vous  faire  connaître  une  troisième 
circonstance,  tout  au  moins  aussi  fâcheuse  que  les  deux  autres  :  Sa 
Majesté  avait  ordonné,  et  j'avais  fait  connaître  ses  intentions,  que 
chaque  corps  d'armée  vivrait  sur  les  pays  situés  à  la  gauche  de  la 
route  qu'il  devrait  suivre.  C'était  certainement  le  seul  moyen  d'as- 
surer à  tous  leurs  subsistances.  Kh  bien.'  cet  ordre  n'a  pas  été  exé- 
cuté. M.  le  maréchal  \ey  a  envoyé  ses  hussards  faire  dei^  réquisi- 
tions jusqu'aux  portes  de  Rastatt,  les  autres  corp.-^  ont  ftiit  de  même 
sur  leur  droite.  En  conséquence  de  tous  ces  abus,  je  crains  bien  de 
ne  pas  pouvoir  me  procurer  du  pain  pour  quatre  jours,  ainsi  que 
Sa  Majesté  me  l'ordonne.  Cependant  je  fais  partir  en  poste  l'ordon- 
nateur pour  Stuttgart,  afin  qu'il  mette  tout  en  usage  pour  (jue 
nous  y  trouvions,  à  notre  arrivée,  la  distribution  prescrite. 

J'apprends  à  l'instant,  par  Tordre  i\u  jour,  que  le  grand  quartier 
général  viendra  aujourd'liui  à  Rastatt.  Si  la  division  du  général 
(lazan  a  la  même  destination,  il  serait  nécessaire  que  vous  la  fis- 
siez arrêter  à  Stollhofen  et  dans  les  villages  environnants,  sans 
quoi  elle  sera  obligée  de  bivouaquer  à  Rastatt,  cette  ville  se  trou- 
vant occupée  par  trois  divisions  de  cavalerie.  M.  Taide-major 
général  me  prévient  (ju  il  donne  au  général  lîeauniont  Tordre  de 
laisser  un  régiment  à  Kebl  |)our  Tescorlc»  du  (|uartier  général;  il  a 
été  rendu  compte  que  c'était  la  division  Hourcier  et  non  la  division 
lîeaumont  (pie  j'avais  laissée  devant  Kehl  :  conséquemmenl,  ce 
dernier  général,  qui  a  conclu''  à  Liclitenau  avec  sa  division,  n'aura 
pas  pu  faiie  exécuter  Tordre  (|ui  lui  a  été  adresse. 

Monsieur  \c  major  général,  vous  me  demande/  un  aide  de  camp 
ou  un  officier  d'(''tat-major  p(^ur  être  journellement  auprès  de  vous; 
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quoiqiu"  je  me  trouve  pour  ainsi  dire  sans  personne,  presque  aucun 
des  officiers  que  vous  m'avez  envoyés  nV-lant  encoïc  arrivé,  je  ferai 
en  sorle  de  vous  en  envoyer  un. 

Monsieur  le  maréchal,  si  ce  n'était  ])as  trop  exiger,  et  si  ce 
n'était  pas  contrarier  les  intentions  de  Sa  Majesté,  je  vous  prierais 
(le  me  faire  connaître,  par  un  léger  aperçu,  l'ensemble  des  mouve- 
ments de  la  Grande  Armée,  ou  au  moins  celui  des  corps  d'armée 
qui  se  trouvent  sur  mes  flancs  ou  en  avant  de  moi.  Je  puis  me 
trouver  dans  des  circonstances  où  ces  renseignements  me  soient 
indispensables,  et  cela  arrive  tous  les  jours.  J'aurai  soin  de  vous 
faire  connaître  moi-même  les  mouvements  et  les  positions  journa- 
lières de  mon  corps  d'armée. 

Uecevez,  monsieur  le  maréchal... 
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H.istalt,  le  H  vendoniiaire  au  \IV    30  septembre  1805). 

D'après  les  nouvelles  dispositions  de  Votre  Majesté,  j'arriverai  le 
10  vendémiaire  (:2  octobre),  à  Stuttgart,  avec  la  division  de  dra- 
gons à  pied  et  les  trois  premières  divisions  de  dragons  à  cheval. 
La  division  (rilautpoul  suivra  sa  première  destination  et  sera  can- 
tonnée le  10  {2  octobre)  au\  environs  de  Vaihingeii  ;  elle  se  trou- 
vera un  peu  éloignée  de  mes  autres  divisions,  mais  comme  on  ne 
m'en  parle  pas  <lans  l'ordre  de  mouvement  que  je  reçois  aujour- 
d'hui, je  n'ai  pas  cru  devoir  prendre  sur  moi  de  la  rappiochcr 
davantage.  Sire,  vous  aviez  ordonné  que  chaque  division  vivrait 
sur  les  pays  sitnc's  à  la  gauche  de  la  route  qu'elle  devait  tenir; 
c'était  évidemment  la  seiile  disposition  qui  put  assurer  la  subsis- 
tance de  toutes;  cependant,  elle  n'a  pas  été  suivie.  Le  maréchal 
Ney  a  envoyé  ses  hussards  faire  des  réquisitions  jusques  au\  portes 
de  Hastatt;  chacun  en  a  fait  à  peu  près  autant  sur  sa  droite.  Si  ce 
désordre  continuait,  surtout  actuellement  que  les  corps  d'armée  se 
trouvent  si  rapprochés  les  uns  des  autres,  il  en  résulterait  néces- 
sairement une  grande  confusion,  et  il  est  vraisemblable  qu'il 
deviendrait  tout  à  fait  im|)ossible  d'assurer  le  service  des  troupes 
qui  passeraient  les  dernières.  An  reste.  Sire,  il  est  impossible  que 
tout  se  fasse  avec  une  régularité  absolue  dans  la  rapidité  des  nmu- 
vements  (jne  nous  exécutons.  Xous  arriverons  tons  à  notre  destina- 

'  Alomdkrt  et  CoLi.v,  Ca?npagne  de  IS05,  i.  H,  p.  441. 
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tion  et  chacun  de  nous  espère  trouver  bientôt  l'occasion  de  vous 
donner  des  preuves  nouvelles  de  son  dévouement.  Sire,  vous  m'avez 
permis  de  vous  rappeler  que  la  division  Hourcier  ne  devait  rester 
que  momentanément  à  Kelil.  Permettez-moi  de  vous  demander  des 
ordres  à  son  sujet. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  l'ennemi;  j'ai  cependant  fait  partir 
des  émissaires  et  j'espère  trouver  des  renseignements  à  Stuttgart, 
Je  m'empresserai  de  vous  les  faire  parvenir  à  votre  quartier 
général,  à  Ludvvigsburg. 

J'ai  trouvé,  hier  au  soir,  ici,  le  corps  du  maréchal  Lannes,  qui, 
ce  me  semble,  aurait  du  en  partir  le  matin  ;  cette  rencontre  m'a  fort 
embarrassé,  et  j'ai  été  obligé  d'envoyer  cantonner  dans  les  envi- 
rons de  Rastatt  des  troupes  qui  venaient  de  fort  loin  et  dont  la 
destination  était  de  coucher  dans  cette  ville. 

Il  serait  peut-être  nécessaire  que  le  major  général,  dans  les 
ordres  particuliers  de  mouvement,  fît  connaître,  par  aperçu,  l'en- 
semble de  ceux  de  la  (irande-Armée.  Cette  mesure  me  paraît  indis- 
pensable et  pour  la  sûreté  des  différents  corps  d'armée  et  pour  la 
combinaison  des  moyens  de  pour\oir  à  leur  subsistance. 

Comment  se  garder,  quand  on  ignore  la  position  et  la  direction  des 
corps  qui  nous  précèdent,  (jui  nous  suivent  ou  qui  nous  flanquent? 

J'ai  reçu  l'ordre  de  laisser  un  régiment  de  cavalerie  pour  escorter 
le  grand  parc  d'artillerie,  quoique  j'eusse  reçu  précédemment 
l'ordre  de  le  faire  escorter  par  un  bataillon  de  dragons  à  pied.  Cer- 
tainement cette  dernière  mesure  était  préférable  à  l'autre.  Le  convoi 
eut  été  plus  sûrement  gardé  et  je  n'eusse  pas  fatigué  un  régiment 
de  cavalerie.  Les  services  qui  exigent  une  marche  longue  et  lente 
sont  ceux  qui  ruinent  le  plus  pioniptement  les  chevaux.  Je  vous 
demande  de  suivre  le  premier  ordre. 

Il  m'a  été  également  ordonné  de  laisser  un  régiment  de  dragons  pou  r 
l'escorte  du  grand  quartier  général  ;  je  dois  penser  (jue  ce  n'est  pas  là 
votre  intention,  d'abord  parce  qu'un  régiment  de  troupes  légères  serait 
bien  plus  propre  à  ce  service;  en  second  lieu,  parce  que  je  suis  per- 
suad(''  que  votre  projet  n'est  pas  de  disséminer  la  réserve  de  cavalerie. 
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Paris.  0  voiuU'niiairc  an  \I\'     h'""  cctohro   180r)V 

Tant  (jue  la  destination  de  \'(>tre  Altesse  Séreuissime  n'a  ])oint 


CAMPAGXK    I)  .AL  TRICHE.  —  1805.  53 

€té  olliciollcmoiil  comuio,  j'ai  dû  respecter  son  secret.  Aujourd'hui 
que  iiou.s  sîivon.s  ([u'elle  a  reçu  une  haute  marque  de  confiance  de 
Sa  llajcsté,  j'éprouve  une  vraie  satisfaction  à  l'en  féliciter. 

Je  dois  aussi  des  remerciements  à  Votre  Altesse  Sérénissime 
pour  l'ultention  qu'eUe  a  hien  voulu  avoir  de  me  faire  envoyer  un 
très  beau  poisson  du  lîhin  '  et  (|ui  s'est  trouvé  fort  bon. 

J'ai  fait  ma  cour  avant-hi(u-  dimanche  à  Son  Altesse  Impériale 
.Madame  la  Princesse  Murât  (jui  est  en  très  bonne  santé.  Jeudi, 
j'aurai  l'honneur  de  diner  chez  elle. 

Hien  de  nouveau  (hins  la  capitale.  Votre  .Vitesse  a  été  informée 
que  les  effets  publics  avaient  éprouvé  une  baisse  assez  forte  et  qu'il 
y  avait  eu  de  l'inquiétude  pour  les  billets  de  la  Banque.  Aujourd'hui 
elle  apprejuira  avec  plaisir  (|ue  les  effets  sont  remontés  et  que  la 
crise  de  la  banque  est  à  peu  près  à  son  terme.  Votre  Altesse  Séré- 
nissime sera  trop  occupée  et  de  trop  <][rands  objets,  pour  que  je 
puisse  espérer  d'avoir  fréquemment  de  ses  nouvelles  directes,  mais 
je  re<][arderai  connue  une  nouvelle  marque  d'amitié  toutes  celles 
qu'elle  me  donnera.  Peu  de  personnes  font  autant  de  vœux  que 
moi  pour  sa  gloire  et  pour  sa  prospérité. 

L' Archichancelier  de  l'Empire^ 

C.^MH.ACÉRÈS. 
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Strasbourg,  le  9  vendémiaire  (an  .\I\-1"  octobre  180.")), 
à  11  heures  du  matin. 

Mon  Cousin,  je  coucherai  ce  soir  à  Ettingen,  à  trois  lieues  ati 
dessus  de  Hastadt.  Si  vous  avez  des  nouvelles,  faites  m'en  passer 

'  «  C'était  prendre  le  chemin  de  son  cœur  » ,  suivant  l'expression  du 
maréchal  de  Castellane,  qui  note  dans  son  Journal  (t.  I,  p.  5.)  que  son  père 
l'avait  chargé  d'ortolans  et  de  grives  pour  l'archichaucelier  Cambacérès. 
Quand  Beuguot  quitta  Paris  pour  aller  administrer  le  Grand-Duché  de  Ber<7 
que  Murât  quittait  pour  le  royaume  de  IVapIes,  Cambacérès  eut  soin  de  lui 
faire  remarquer  que  le  Grand-Duc  lui  envoyait  tous  les  ans  deux  douzaines  de 
jambons  provenant  de  son  Grand-Duché,  «  je  vous  préviens,  ajoutait-il,  que  je 
n'entends  pas  les  perdre,  vous  vous  arrangerez  en  conséquence.  »  (Mémoires 
de  Beiignot,  t.  I,  p.  288).  Et  il  fallait  que  les  jambons  arrivassent  francs  de 
port  ! 

^  Lettre  inédite. 
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là.  lies  régiments  de  dragons  vous  joindront,  aussitôt  que  les 
compa[|nics  d'artillerie  auront  rejoitit  le  parc  général.  La  division 
d'Haulpoul  va  aussi  vous  joindre. 
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Pforzheim,  le  10  ïeiidëmiairc  an  MV  '2  octobre  1805). 
1  heure  après  minuit. 

MoxsiiiLR  LE  Maréchal  Mimstiœ,  .Major  général, 

Jç  reçois  à  Linstant,  1  heure  après  minuit,  votre  dépêche  du  8. 
Je  ferai  exécuter  les  mouvements  que  Sa  Majesté  m'ordonne.  Je 
dois  néanmoins  exprimer  à  Votre  Excellence  combien  les  dispo- 
sitions de  sa  lellre  sont  difficiles  à  remplir.  Je  m'explique.  Je  ne 
m'arrête  point  sur  la  méprise,  qui  fera  que  la  division  Bourcier 
n'arrivera  que  deux  jours  plus  tard,  et  qui  a  pu  compromettre  Sa 
Majesté.  V  ous  l'aurez  sans  doute  sentie,  et  j'aime  à  me  persuade)- 
pour  ma  tranquillité  sur  le  voyage  de  l'Empereur,  que  vous  vous 
en  serez  aperçu  à  temps  pour  faire  exécuter  par  le  général  Bour- 
cier les  mesures  de  précaution  que  devait  prendre  le  général  Beau- 
mont.  Je  passe  maintenant  au  conteuu  de  votre  lettre.  Vous  me 
prescrivez  de  faire  occuper  Goppingen  le  1 1  et  (leislingen  le  1:2,  et 
d'envoyer  le  13  à  Heidenheim,  seulement  une  division,  et  de  me 
tenir  de  ma  personne  à  Gôppingen,  tandis  que  dans  le  dernier 
paragraphe  de  votre  lettre,  vous  vous  exprimez  ainsi  :  ..  La  position 
d' Heidenheim  étant  un  poste  très  important  pour  l'ennemi,  il  est 
nécessaire  que  M.  le  maréchal  Murât  y  arrive  en  force,  et  ([ue  du 
moment  qu'il  y  sera,  il  envoie  des  nouvelles  de  tout  ce  qu'il 
apprendra  aux  maréchaux  SouUet  Davout,  etc.,  etc..  "  Monsieur  le 
maréchal,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  est  impossible, 
dans  cette  circonstance,  de  bien  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté. 
Je  ne  saurais  me  tenir,  de  ma  personne,  à  (ioppingen,  quand  vous 
m'ordonnez  d'arriver  en  force  à  Hei(h'uheim,  et  je  ne  puis  arriver 
en  force  à  Heidenheim,  quand  vous  me  dites  de  n'y  envoyer  (piune 
seule  division  et  de  laisser  ma  division  de  dragons  à  pied  à  la  suite 
d'une  (i(^   celles   du    corps    d'îirinée  du   maréchal   \ey.    De   grâce, 

'  Aloaibeut  et  Coi.iN,  Campagne  de  1805,  t.  H,  p.  618.  —  (jéuéral  Derrkc.a- 
CAix,  le  lAeutcjumt-gènéral  comte  Bclliard,  |).  -306. 
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monsieur  le  marcclial,  expliquez-vous  plus  clairenieul,  car,  qu'ani- 
verait-il,  si  nous  venions  à  èlre  allacjués  sur  Heidenlieini  avant 
rarrivée  de  Sa  Majesté?  VOus  ne  me  parlez  pas  de  la  division 
(rilaulpoul  qui  est  arrivée,  hier  au  soii-,  à  Vailiinjjen;  continue- 
t-elle  à  rester  sous  mes  ordres? 

Je  serai   ce  soir  à   Stnltjjarl,' où  je  vous  prie  de  fhc  faire  passer 
vos  ordres  et  une  réponse  explicative  sur  votre  dé|)èche  du  S. 
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(S.  I.  n.  (J.   10  veiidéniiaire  au  XIV,   2  oclobre  1805). 

SinH, 

Je  reçois  Tordre  de  me  porter  demain  I  I  sur  (loppingen  ;  le  12 
sur  Geislingen,  et  le  l;i  sur  Heidenheim.  Les  ordres  de  Votre 
Majesté  seront  remplis,  mais,  pour  bien  les  remplir,  j'ai  besoin 
([u'ils  soient  plus  clairement  annonces,  et  j'écris  à  M'  le  maréchal 
major  «général  pour  le  prier  de  me  donner  des  éclaircisseuients  sur 
sa  dépêche.  Sire,  il  n  y  a  nullement  de  ma  faute  si  on  a  cru  le 
général  Beaumont  à  Willstett;  j'avais  eu  la  précaution  d'instruire 
M.  le  major  jjénéral  que  j'y  avais  laissé  la  i'  division,  commandée 
par  le  «général  lîourcier.  Il  me  tarde  beaucoup  de  vous  savoir  arrivé 
à  Ettlingen. 

J'espère  recevoir  à  Stuttgart  des  rapports  de  mes  espions;  je 
ne  perdiai  pas  une  minute  pour  les  adresser  à  Votre  Majesté.  On 
me  disait  hier,  qu'on  commençait  à  croire  que  l'ennemi  était  en 
retraite;  une  fois  en  avant,  j'espère  le  savoir  bientôt. 

Si  Votre  Majesté  arrive  ce  soir  à  Ludvvigsburg,  je  lui  demande 
la  permission  de  m'y  rendre.  Je  pars  à  l'instant  pour  Stuttgart; 
nos  chevaux  sont  un  peu  fatigués  :  voilà  de  grandes  marches  que 
nous  venons  de  faire. 

Il  nous  est  resté  un  bataillon  de  dragons  à  pied  en  arrière,  celui 
que  j'avais  dirigé  sur  Huningue;  je  crains  que  le  général  Levai  le 
garde;  j'écris  à  M.  le  major  général  pour  le  prier  de  le  faire 
rejoindre. 

La  division  d'Hautpoul  reste-t-elle  à  Vaihingen?Je  ne  reçois  pas 
d'ordre  de  mouvement  pour  elle.  Ma  division  de  dragons  à  pied  a 
ordre  de  suivre  une  de  celles  du  maréchal  \ey  :  passe-t-elle  dans 

'  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  619. 
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son  corps  (rarmée?  Knfin,  Sire,  voulant  tout  laire  pour  repoudre  à 
vos  bontés  infinies  pour  moi,  je  serais  bien  aise  de  connaître  la 
conduite  que  j'aurais  à  tenir,  si  Fenneuii  nous  attaquait  avant 
Farrivée  de  VOtre  Majesté;  me  trouvant  réuni  avec  le  maréclial 
Ney,  certainement  nons  nous  battrions  bien,  mais  encore,  je  dési- 
rerais bien  savoir  qui  commandi'rait.  Si  ce  cas  arrive  avant  une 
réponse.  Votre  Majesté  peut  être  tranquille,  je  sais  bien  que  je 
dois  commander,  mais  les  ordres  transmis  à  nous  tous  laissent  bien 
des  doutes. 

Les  maréchaux,  continuent  à  tirer  dc^  vivres  sur  leur  droite,  de 
manière  que  nous  sommes  fort  embarrassés,  mais  nous  allons  néan- 
moins, et  il  nous  tarde  de  rencontrer  ces  messieurs. 
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Stuttgart,  le  10  veudëmiaire  au  XIV  (2  octobre  1805). 
Si  RI-;, 

J'arrive  à  Tinstant  à  Stutt«|art,  et  j'apprends  que  les  ministres 
d'Autriche  et  de  Russie  y  sont  encore,  et  reçoivent  ou  expédient 
sans  cesse  des  émissaires;  c'est  là,  pour  1  ennemi,  un  moyen  bien 
sur  de  connaître  nos  mouvements  et  in)s  forces.  Comme  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  dans  riutention  de  Votre  Majesté  de  laisser  ces  agents 
au  centre  de  son  armée,  je  m'empresse  de  lui  demander  ses  ordres 
pour  la  conduite  que  je  dois  tenir  à  leur  égard. 

Je  viens  de  voir  défiler  13  bataillons,  dont  M'  le  maréchal  Xey 
a  passé  la  revue.  Ils  sont  d'une  tenue  superbe,  et  tout  le  corps 
d'officiers,  qui  m'a  été  présenté,  m'a  assuré  que  les  troupes  brû- 
laient d'impatience  de  combattre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

Demain,  j'occuperai  Goppingen  et  je  pousserai  des  reconnais- 
sances sur  tous  les  points.  Je  compte  avoir  ce  soir  des  renseigne- 
ments utiles  par  un  homme  si'ir,  qui  a  été  envoyé  à  l  Im.  On  per- 
siste à  croire  que  les  Autrichiens  sont  en  retraite;  ils  avaient 
cependant,  ce  malin,  un  poste  de  dragons  de  Hosenberg  à 
Tiibingen. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  état  de  TarnuT  russe  ([ue  je  viens  de 
recevoir. 

Votre    Majesté  aura   été  informée,   sans   doute,   (jue    les  portes 

'  Alomhbrt  l't  Colin,  Campagne  de  1S05,  t.  II,  p.  617,  !>!xuï\c  post-scriptum. 
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avaient  été  lofusécs  à  M'  le  maiécluil  Xoy  lorscjiril  se  j)réstMita 
(lovant  Stuttgart;  il  lut  lorcc  (rustM-  de  menaces  poui-  les  faire 
ouvrir,  (lelle.s  de  liudvvigshurg  lurenl  aus.'^i  refu.sées  à  W  le  niaré- 
clial  Lannes,  (jui  consentit  à  taire  arrêter  un  nioincnt  ses  troupes, 
en  demandant  une  audience  à  rKlecteur.  Klle  lui  lui  accordée  sur- 
le-champ  et,  après  (juel(|ues  minutes,  non  seulement  les  portes  lui 
furent  ouvertes,  mais  rÉlecleur,  en  l'embrassant,  lui  dit  :  «  Vous 
êtes  Tami  de  l'Empereur,  je  veux  l'être  aussi,  mais  volontairement, 
de  bonne  grâce  comme  de  bonne  foi,  et  sans  que  TEurope  puisse 
dire  que  j'aie  cédé  à  la  crainte.  Je  périrais  plutôt  que  de  souffrir 
des  menaces.  Je  regrette  (jue  nies  infirmités  ne  me  permettent  pas 
de  faire  la  guerre  commc^  je  l'ai  {)\'ûc  autrefois;  je  marcherais  moi- 
même  à  la  tête  de  mes  troupes,  et  l'Empereur  verrait  combien  je 
lui  suis  attaché.  J'ai  7  000  hommes  armés  ;  bientôt  j'en  aurai  10  000  ; 
que  l'Empereur  en  dispose.   ? 

Depuis  ce  moment,  l'Electeur  montre  les  meilleures  dispositions. 
Il  m'a  fait  faire  toute  sorte  d'offres  et  de  prévejiances. 

Mliut. 

P. -S.  — J'adresse  cà  Votre  Majesté  le  rapport  d'rini  que  je  viens 
de  lui  annoncer,  elle  peut  compter  qu'il  est  très  exact. 
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Stutlgarl.  le  11  vendémiaire  au  XIV  (3  oclobre  1805). 

L'aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  Xey  a  fait  prisonniers  un  offi- 
cier et  12  chevau-légers  de  Kosenberg  sur  le  pont  de  Goppingen. 
Cet  officier  va  être  conduit  chez  V'otre  Majesté. 

J'ai  beaucoup  engagé  cet  officier,  qui  est  un  émigré  français,  à 
vous  donner,  sur  la  force  et  la  direction  de  l'armée,  tous  les  ren- 
seignements qu'il  doit  avoir  et  je  lui  ai  laissé  entrevoir  que  vous 
sauriez  reconnaître  et  récompenser  son  zèle.  De  tout  ce  qu'il  m'a 
dit,  on  pourrait  conclure  que  l'ennemi  fait  un  mouvement  rétrograde 
pour  se  porter  derrière  le  Lech  ou  bien  pour  faire  un  changement 
de  front  sur  le  Danube.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  quitte 
ses  positions  en  avant  de  l'Iller  même...  Cet  officier  m'a  donné  à 

*  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  672. 
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entendre  qu'on  s'était  (rabord  porté  en  force  sur  la  position  de 
Stockach  et  que  leur  projet  était  de  pénétrer  en  F'rance,  en  marchant 
par  la  Suisse.  Au  reste,  cet  officier,  interrogé  délicatement,  se  déci- 
dera peut-être  à  en  dire  davantajje...  J'ai  Tlionneur  d'écrire,  à 
Votre  Majesté,  de  Plochingen. 
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Goppiiigen,  le  11  veiulëmiaire  an  \IV  (3  octobre   1S05), 
à  11  heures  du  soir. 

Monsieur  liî  M.^jor  (jéxér.al, 

Je  liens  d'arriver  à  (iôppiiigen  avec  la  3'  division  de  dragons. 
La  première  occupe  en  ariière  Plochingen,  et  la  2''  est  établie  à 
Lihingen.  Demain  la  1"  se  portera  sur  \\  eissenstein  et  la  2'  sur 
Geislingen.  Ces  deux  divisions  ont  ordre  de  pousser  des  reconnais- 
sances le  plus  loin  qu'elles  pourront  sur  leur  front  et  sur  leurs  flancs. 
Elles  doivent  se  lier  entre  elles  par  des  postes  de  communication  de 
l'une  à  l'autre  ville.  Xous  trouvons  des  fourrages  en  abondance, 
même  de  l'avoine. 
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Gôppingen.le  11  vendémiaire  an  XIV  (3  octobre  1805), 
à  1 1  heures  du  soir. 

J'arrive  à  l'instant  à  Gôppingen.  Demain  à  la  pointe  du  jour,  de 
fortes  reconnaissances  se  porteront  sur  fieislingen  et  sur  U'eissens- 
tein  et,  dans  la  journée,  deu\  divisions  de  dragons  occuperont  l'un 
et  l'autre.  Une  reconnaissance  sera  dirigée  en  même  temps  sur 
Wiesensteig.  Je  donne  l'ordre  au  général  \l  alther,  qui  doit  occuper 
Geislingen,  de  faire  connaître  dans  la  journée  llm.  Je  n'ai  pas  de 
l'ennemi  d'autres  nouvelles  que  celles  que  j'ai  annoncées  à  Votre 
Majesté.  Environ  80  chevau-légers  de  Uosenberg  occupent  Geis- 
lingen; on  fera  en  sorte  de  les  enlever  demain  au  malin.  J'ai  fait 
partir  pour  Llm  plusieurs  émissaires.  Je  m'empresserai  de  faire 
passer  à  Votre  Majesté  les  renseignements  qu'ils  me  procureront. 
J'irai  moi-même  demain  reconnaître  Geislingen.  Les  chevaux^  de 

'  Alombert  et  CoLiM,  Campagne  de  1805,  t.  il,  p.  070. 
2  Id.,  ibid.,  t.  Il,  p.  675. 
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dia<{ons,  maljjré  los  marclies  forcées,  sont  dans  un  état  salisfai- 
sanl,  vi  j'espère  qu'an  moyen  de  la  permission  qne  Votre  Majesté 
m'a  donnée  défaire  changer  les  manvais  chevanx  contre  cen\  (jn'on 
trouvera  chez  les  paysans,  j'espère,  dis-je,  pouvoir  mettre  toute 
votre  cavalerie  en  état  de  se  mesurer  avec  avantage  avec  celle  de 
l'ennemi. 

Ml  RAT. 

Au  moment  de  fermer  ma  lettre,  j'apprends  par  un  agent  qui 
arrive  d'Heidenheim  que  ce  poste  n'est  point  occupé  et  que  l'en- 
nemi se  porte  en  grande  hâte  par  (lunzbourg  vers  Donauuôrth  et 
Ingolstadt.  Demain  l  Im  sera  reconnu. 
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Au  quartier  ({éuéral  de  Siis.seti,  le  l'i  «endémiaire  an  XI V 
(4  octobre  1805). 

Monsieur  le  Mahécii.al, 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre;  j'ai  besoin,  pour  y  répondre, 
que  vous  ayez  la  bonté  de  me  faire  connaître  si  vous  avez  reçu  de 
Sa  Majesté  ou  du  ministre  de  la  (iuerre  l'ordre  de  recevoir^les 
miens;  car,  monsieur  le  maréchal,  il  est  impossible  que  deux  corps 
d'armée  puissent  marcher  ainsi  confondus,  si  les  ordres  de  marche 
n'émanent  point  d'un  seul. 

Je  vous  renouvelle,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Le  Prince  grand  amiral  de  l'Empire, 
lieutenant  de  V Emptreur , 

MuR.^T. 
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Siissen,  le  12  veudémiaire  an  XIV  (-4  octobre  1805), 
à  11   heures  du  soir. 

Sire, 

Je  m'empresse  de  faire  passer  à  Votre  Majesté  les  renseigne- 
ments que  j'ai  pu  me  procurer  sur  la  position  de  l'ennemi, 

•  Alo.mbert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  733. 
2  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  729. 
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l  ne  recounaissaïu't'  poussée,  ce  malin,  sur  (leisliagen  a  trouvé 
de  Tautre  coté  de  cette  ville,  sur  la  route  dH  lui,  une  patrouille 
de  chevau-léjjers  de  Rosenberg  qui  s'est  retirée  aussitôt  sur 
L'rspriufj. 

lu  caporal  déserteur  du  réj^iuieut  de  Friès,  parti  ce  matiu 
dl  Im,  rappoile  qu'il  n'y  a  dans  la  ville  que  son  régiment  composé 
de  quatre  bataillons  de  800  hommes  chacun,  avec  2  petites  pièces 
de  campagne  par  bataillon.  Il  assure  en  même  temps  que  le  général 
Mack  est  dans  cette  ville  et  que,  suivant  ce  qu'il  a  ouï  dire,  Tarmée 
qui  s'était  portée  sur  Stockack,  fait  des  mouvements  rétrogrades. 
Deux  voyageurs  partis  avant-hier  de  Donauvvorth,  Tun  arrivant  par 
la  route  de  (imiind,  l'antre  par  celle  de  (iiengcn  disent  n'avoir  vu 
que  quelques  hussards  à  Donanwôrth  et  n'avoir  rencontré  aucun 
Autrichien  sur  toute  leur  route 

In  chef  des  chasseurs  de  l'Électeur  de  lîavière,  à  (leisliiigen,  a 
affirmé  que  le  capitaine  de  chevau-légeis  de  Rosenberg,  dont  la 
patrouille  fut  prise  en  avant  de  (lôppingeu,  écrivit,  en  apprenant 
la  perte  qu  il  venait  de  faire,  pour  demander  des  renforts,  en 
annonçant  que  les  Français  allaient  arriver,  et  qu'on  lui  répondit 
qu'on  ne  pouvait  lui  rien  envoyer,  qu'il  n'avait  qu'à  se  retirer  sur 
llm.  Ce  même  homme  assure  qu'il  n'y  avait  hier,  à  l  Im,  que  le 
régiment  de  Friès,  mais  qu'hier  et  aujourd'lnii,  il  y  aiiivait  beau- 
coup de  troupes  venant  de  Memniingen,  (ju'on  craijjnait  beaucoup 
pour  llm,  pai'ce  que  prescjue  toute  l'armée  s'était  portée  sur 
Stockach.  In  rapport,  (jue  je  leçois  à  Tinstant  de  M'  le  général 
Rourcier,  semble  confirmer  cette  dernière  assertion.  Le  counnan- 
dant  d'une  reconnaissance  qu'il  avait  dirigée  sur  Fribourg,  le  jour 
de  son  départ,  fut  informé  qu'il  venait  d'ariiver  (hins  cette  ville  et 
aux  environs  trois  régiments  de  cavalerie  et  que  tout  le  pays  était 
inondé  de  troupes  légères  qui  faisaient  da^  réquisitions  de  vivres  et 
de  chevaux.  In  nouveau  rapport,  qui  m'arrive  à  8  heures  du  soir, 
s'accorde  avec  celui  du  déserteur  et  du  chef  de  chasseurs  sur  la 
force  de  la  garnison  d'Llm,  et  assure  qu'il  n'y  avait  pas  de  cavalerie 
dans  la  ville,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  un  homme  arrivé,  il  y  a 
quelques  heures,  de  (iiinzbourg,  rapporte  que  ce  matin,  de  bonne 
heure,  six  régiments  d'infanterie  et  beaucoup  de  cavalerie  ont  suivi 
le  Danube  et  se  sont  dirigés  sur  Lauingen,  que  d'ailleurs,  il  y  avait 
peu  de  troupes  à  llm.  Le  même  honnne  était,  il  y  a  trois  jours,  sur 
le  chemin  de  Kempten,  où  il  dit  avoir  rencontre  beaucoup  de 
mon(k\  Votre  Majesté  peut  voir  par  tous  ces  rapports  (|ne  l'ennemi 
parait  faire  sa  retraite;  mais  je  crois  que  ses  principales  forces  se 
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tioiivonl  (Micoir  sur  rillor,  ôlani  porsiiadé  qu'elles  s'étaient  portées 
sur  les  (léboiicliés  de  la  Forèt-Xoire. 

.raurai  d'autres  informations  cette  nuit  ou  demain  et  je  ne 
larderai  pas  un  instant  à  les  transnu'ttre  à  Votre  Majesté. 

l)eu\  divisions  de  drajjons  couchent  ce  soir  à  W  eissenstein  occu- 
pant Hohmenkircli  et  Solmstetten.  La  hoisième  occupe  Geislinjien, 
ayant  un  escadron  en  avant  de  cette  \iile  sur  la  route  d'I  Im,  obser- 
vant les  débouchés  d'Albeck,  de  \l Cissenstein  et  de  Turkheim,  par 
Iberkingen.  Des  ré'pments  de  cette  division  sont  établis  en  arrière 
de  (ieislingen,  sur  Altenstadt,  Kuchen  et  (liengen.  Tous  ces  corps 
doivent  pousser  des  reconnaissances  sur  des  débouchés  situés  à 
leur  droite.  La  division  de  draj^ons  à  pied  est  aujourd'hui  à  IMo- 
chinjjen.  Klle  viendra,  demain,  prendre  posilion  à  Siissen.  La 
■i"  division  de  dra<]ons,  qui  couche  à  Stutigart,  arrivera  demain  à 
(îôppingen. 

Demain,  les  deux  divisions  qui  occupent  U'eissenstein  se  ])orte- 
ront,  de  bonne  heure,  en  avant  d'Heidenheim  où  tout  le  corps 
d'armée  du  maréchal  \ey  sera  réuni.  Elles  porteront  de  fortes 
reconnaissances  sur  (liengen,  Oggenhausen  et  Anhausen.  La 
2"  division,  qui  occupe  (ieislingen,  conservera  cette  position  et 
continuera  h  éclairer  les  mêmes  points.  Après-dcFiiain  je  la  réunirai 
aux  deux  premières,  à  moins  que  je  ne  reçoive  d'ordres  contraires 
de  Votre  Majesté,  et  je  la  ferai  remplacer  par  la  4'. 

Je  serai  moi-même  demain  au  soir  à  Heidenheim. 

Les  divisions  de  dragons  et  le  corps  d'armée  du  maréchal  Xey, 
recevant  leurs  ordres  de  mouvements  de  deux  chefs  ditferents, 
marchent  pour  ainsi  dire  confondus,  de  sorte  que  souvent  les 
troupes  de  l'un  des  deux  corps  ont  ordre  d'aller  s'établir  dans  un 
village  qu'elles  trouvent  occupé  par  des  troupes  de  l'autre.  Elles  se 
disputent  les  logements  et  s'enlèvent  mutuellement  leurs  subsis- 
tances. Il  en  résulte  beaucoup  de  confusion.  Lorsque,  d'après  la 
lettre  de  Votre  Majesté  qui  place  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Ney  sous  mes  ordres,  j'ai  voulu  y  remédier  en  prescrivant  des 
mesures  d'ensemble,  M'  le  maréchal  \ey  m'a  donné  à  entendre 
qu'il  n'avait  reçu,  ni  de  Votre  Majesté,  ni  du  ministre  de  la  Guerre, 
l'ordre  de  recevoir  les  miens. 

Sire,  je  n'ai  aucune  autre  ambition  que  celle  de  vous  servir,  mon 
dévouement  vous  est  connu  et  je  laisse  <\  Votre  Majesté  le  soin  de 
ne  pas  laisser  compromettre  la  dignité  à  laquelle  Elle  m'a  élevé. 
Sire,  un  tel  état  de  choses  ne  peut  pas  durer  plus  longtemps,  surtout 
en  présence  de  l'ennemi,  et  vous  sentirez  niieux  que  personne  que 
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dans  une  semblable  circonstance,  il  est  nécessaire  que  je  connaisse 
d'une  manière  positive  Tétendue  de  mon  commandement.  Je  suis 
au  reste,  bien  loin  de  me  plaindre  du  maréchal  \ey,  qui  sert  avec 
beaucoup  de  zèle;  je  n'ai  d'autre  but  (|ue  de  savoir  à  quoi  m'en 
tenir  un  jour  de  bataille  et  de  faire  cesser  le  désordre  qui  existe 
dans  nos  marches. 
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Sur  la  route,  eu  arrière  de  Geislingen, 
le  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805). 

J'ai  riionneur  d'annoncer  à  V'otre  Majesté  que  la  reconnaissance 
que  j'avais  ordonné  d'envoyer  sur  Ulm,  a  déjà  fait  10  prisonniers 
et  qu'on  est  encore  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui  se  retire  sur 
cette  ville.  Tout  ce  que  j'apprends  confirmerait  que  les  Autrichiens 
se  retirent  sur  Donauivorth,  ce  que  j'ai  peine  à  croire.  Il  est  plus 
raisonnable  de  supposer  que  les  troupes  qu'ils  font  filer  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  n'ont  d'autre  destination  que  de  masquer  leurs 
mouvements  par  Augsbourg.  On  m'informe  que  l'ennemi  fait  cou- 
per tous  les  ponts.  Il  y  a  à  Ulm,  suivant  d'autres  rapports,  beaucoup 
de  troupes,  et  cela  doit  être.  Si  l'armée  s'était  portée  en  avant  de 
riller,  comme  il  est  à  présumer,  l'ennemi  a  du  réunir  sur  ce  point 
le  plus  de  forces  qu'il  aura  pu,  pour  nous  empêcher  de  tomber, 
par  cette  ville,  sur  ses  derrières.  Il  a  dû  aussi  le  faire,  s'il  a  le 
projet  de  prendre  l'offensive,  de  déboucher  par  Llm  et  de  venir 
nous  attaquer  dans  notre  marche  de  flanc.  Par  ma  reconnaissance 
de  ce  matin,  je  dois  réussir  à  démasquer  l'ennemi.  S'il  occupe 
Ulm  en  force  et  qu'il  paraisse  décidé  à  défendre  ce  poste,  on  doit 
croire  qu'il  veut  protéjjer  la  retraite  des  troupes  qui  se  seraient 
portées  sur  Stockach,  et  il  Tévacuera  sans  doute,  si  véritablement 
il  se  retire,  et  (ju'il  no  se  fut  point  porté  dans  ses  anciennes  posi- 
tions de  Stockach  et  de  M()sskirch. 

Je  <{ar(le  avec  moi  un  ofticier  d'état-majoi*  de  la  (iiaii(le-Arm(''e, 
qui  |)or(era  à  \ Otie  Majesté  le  rapport  de  l.i  reconnaissance  de  ce 
matin,  lorsqu'elle  sera  rentrée,  et  les  rensei<jnements  ultéruMirs  que 
j'aurai  reçus;  eu  attendant,  je  vous  envoie  par  votre  courrier  tout 
ce  (|ui  <'st  venu  à  ma  connaissance. 

Si  M'  le  maréchal  \ey  avait  envoyé,  hier,  ses  troup(»s  légères  à 

'  Alombkut  et  (^oLiN,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  7S2,  sauf  \c  post-scr'ptum. 
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Hoideiilicim,  ainsi  (|U('  }o  Von  avais  prié,  elles  auraient  pu  faeile- 
ment  roconnaîlre  aiijoiird'liiii  Giin(lelfiii<|en.  Elles  étaient  reposées 
et  conséquemment  en  état  de  faire  cette  reconnaissance.  Nous  ne 
pouvons  espérer  d'être  bien  instruits  des  mouvements  de  l'ennemi, 
que  lorque  nous  serons  sur  le  Danube. 

Ce  soir,  mes  trois  divisions  de  dragons  seront  réunies  en  avant 
d'Heidenheim,  sur  la  route  de  Neresheim.  En  les  faisant  poster  sur 
la  route  de  Giengen,  ainsi  que  je  l'annonçai  hier  au  soir  à  Votre 
Majesté,  j'avais  pour  but  de  continuer  k  masquer  la  marche  du 
maréchal  Ney,  que  je  savais  devoir  se  diriger  sur  Xordlingen  par 
Neresheim,  et  ensuite,  de  jeter  quelques  partis  sur  le  Danube.  La 
division  qui  occupait  (ieislingen,  se  portera  sur  Heidenheim  à  la 
rentrée  de  sa  reconnaissance  sur  Ulm,  par  le  débouché  d'Eybach  à 
Bohmenkirch,  et  laissera  un  régiment  pour  garder  le  débouché  de 
Geislingen  jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  Bourcier.  J'ordonnerai  à 
ce  général  de  ne  conserver  qu'un  poste  en  avant  de  (ieislingen,  en 
se  tenant  en  échelon  jusqu'à  Sùssen,  et  s'il  venait  à  être  forcé  dans 
sa  position,  de  se  retirer,  par  sa  gauche,  par  les  détilés  d'Eybach  et 
de  Donzdorf  sur  le  corps  du  maréchal  Ney,  c'est-à-dire  sur  la  divi- 
sion de  dragons  à  pied  qui  en  fait  la  réserve.  L'artillerie  de  cette 
division  filera  par  la  grande  route  de  Siissen  à  Heidenheim  et  j'ai 
le  projet  d'ordonner  au  général  Bourcier,  lorsque  je  recevrai  l'ordre 
de  le  rallier,  de  suivre  les  mêmes  routes;  par  ce  moyen,  l'armée 
sera  constamment  flanquée. 

.le  ne  quitterai  moi-même  Geislingen,  pour  me  porter  à  Heiden- 
heim, qu'à  la  rentrée  de  la  reconnaissance. 

Mur  AT. 

Au  moment  de  fermer  ma  lettre  je  reçois  les  rapports  de  deux 
espions  envoyés  à  llni,  l'un  de  Plôchingen,  l'autre  de  Geislingen, 
j'ai  riioniieur  de  les  envoyer  à  Votre  Majesté. 

Archives  de  la  Guerre. 


216^    —  MIRAT  A  NAPOLEON' 

Sur  la  roule,  en  arrière  de  Geislingen, 
le  13  vendémiaire  an  XIV'   (5  oclobre  ISOj)  à  1  heure. 

La  reconnaissance  que  le  général  U'allher  avait  poussée  sur  l'im 
rentre  à  l'instant;  elle  a  poussé  jusque  derrière  Dornslatt  les  avant- 

'  Ai.oMHKRT  et  G()Li.\,  Canipagiu'  de  J805,  t.  II,  p.  788. 
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postes  des  clicvau-lé<|ers  de  Rosenberg  ;  elle  n'a  pas  fait  10  prison- 
niers, comme  on  me  Favait  annonce,  mais  un  seul.  11  rapporte 
que  les  Autrichiens  ont  trois  régiments  dans  Llm  et  qu'on  leur  a 
annoncé,  hier,  l'arrivée  de  plusieurs  régiments  de  cavalerie. 
M'  Lanusse,  mon  aide  de  camp,  qui  conduisait  cette  patrouille, 
assure,  d'après  les  divers  renseignements  qu'il  a  pris,  que  l'ennemi 
est  en  grande  force  à  Llm.  Tous  les  rapports  confirment  cette 
assertion.  Il  est  constant  que  depuis  deux  jours  l'ennemi  réunit  sur 
ce  point  des  forces  qu'il  avait  à  Memmingen  et  sur  l'Iller.  Le  maître 
de  po.ste  de  Dcnkenthal,  qui  a  servi  les  Français  dans  la  dernière 
guerre,  assure  que  l'armée  presque  entière  se  trouve  dans  ce  mo- 
ment à  Ulm.  Ce  maître  de  poste  a  promis  de  venir  trouver  aujour- 
d'hui le  général  W'alther,  qui  a  logé  chez  lui  autrefois  et  qui  le 
connaît  particulièrement.  L'ennemi  se  décidera-t-il  à  prendre 
l'offensive  et  à  marcher  sur  nous?  Dans  ce  cas,  la  division  de 
dragons  à  pied  et  la  4"  de  dragons  h  cheval  se  trouveraient  un  peu 
compromises  par  l'éloignement  où  elles  sont  du  corps  d'armée  du 
maréchal  \ey.  Kn  conséquence,  j'ordonne  au  général  Haraguey- 
d'Hilliers,  qui  ne  devait  coucher  ce  soir  qu'à  Goppingen,  de  venir 
à  Siissen  et  de  se  rallier  demain  à  M'  le  maréchal  \'ey.  .l'ordonne 
aussi  au  bataillon  qui  marche  à  une  journée  en  arrière,  de  se 
serrer  sur  la  division.  Il  sera  chargé  d'observer  le  débouché  de 
Geislingen  sur  W'eissenstein  et  Hohmenkirch,  par  où  devrait  se 
retirer  le  régiment  que  je  laisse  à  (ieislingen.  ,1e  fais  donner  au 
colonel  de  ce  régiment  l'ordre  de  tenir  le  plus  en  avant  qu'il 
pourra,  sur  la  route  dTlm,  des  postes  composés  (\q>  hommes  les 
mieux  montés,  afin  d'être  averti  à  temps  et  de  pouvoir  informer  le 
général  Bourcier,  à  Goppingen,  des  mouvements  (jue  l'ennemi  ferait 
sur  lui.  Par  ce  moyen,  ce  général  aurait  le  temj)s  de  gagner 
Gmùnd,  où  je  dois  supposer  que  se  trouve  encore  la  Garde  de 
Votre  Majesté.  Toujours  dans  cette  supposition,  j'engagerai  ce  soir 
le  maréchal  \ey  à  prendre  une  position  en  avant  (rHeidenheim,  à 
cheval  sur  la  route  d'ilm,  a'^ant  bien  soin  d'éclairer  tous  les  dé- 
bouchés de  Geislingen,  dTlm,  d'Albeck  et  de  Giengen,  par  où 
l'ennemi  pourrait  se  décider  à  marcher  sur  lui,  en  apprenant  son 
mouvement  sur  Heidenheim  et  le  départ  de  ma  division  de  dragons 
de  Geislingen.  Si  Votre  Majesté  n'approuvait  pas  ces  dispositions, 
Elle  aura  le  temps  d'en  preserir<>  de  nouvelles.  Gependant,  je  per- 
siste à  croire  que  les  Autrichiens  ne  se  décideront  pas  à  marcher 
sur  nous  et  qu'ils  n'ont  réuni  sur  llm  le  plus  de  forces  qu'ils  ont 
pu,  que   parce  (pi'ils  ont  été  fortement  persuadés  (|ue  le  corps  du 


GAMPAGXE    D'AUTRICHE.   —  1805.  65 

maréchal  IVey  était  destiné  à  pénétrer  sur  ce  point,  et  (run  autre 
côté  pour  protéger  la  retraite  des  troupes  qui  se  sont  portées  en 
avant. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Heidenheim,  où  j'attendrai  les  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Si  Tennemi  se  décidait  à  marcher  sur  Goppingen  pour  venir 
attaquer  le  corps  de  la  Garde  impériale,  ce  qui  serait  ahsurde, 
Votre  Majesté  pense  bien  que  nous  tomberions  sur  les  flancs  par 
tous  les  débouchés  qui  nous  mèneraient  cà  lui.  S'il  marchait  pour 
nous  attaquer  à  Heidenheim,  j'en  préviendrais  sur-le-champ  les 
maréchaux  Lannes  et  Soult,  car  il  ne  pourrait  se  décider  à  un 
mouvement  semblable  qu'avec  toutes  ses  forces  réunies.  Dans  tous 
les  cas,  Votre  Majesté  peut  compter  que  nous  ferons  de  notre 
mieux  pour  le  bien  recevoir. 

Archives  de  la  Guerre. 


2165.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ' 

Heidenheim,  le  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805), 
à  11  h.  1/2  du  soir. 

De  nouveaux  rapports,  faits  par  des  voyageurs  qui  arrivent 
d'Ulm,  confirment  ceux  que  j'ai  déjà  communiqués  à  Votre  Majesté, 
sur  la  réunion  des  troupes  autrichiennes  sur  cette  ville. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer,  je  comptais,  à 
mon  arrivée  ici,  donner  connaissance  de  tous  ces  renseignements  à 
M'  le  maréchal  Ney,  et  l'engager  à  prendre  position  en  avant  de 
Heidenheim,  à  cheval  sur  la  route  d'Ulm.  Mais  j'ai  été  fort  étonné 
d'apprendre  que  M'  le  maréchal  Ney  s'était  porté  sur  Giengen,  ayant 
une  division  àSachsenhausen,  une  autre  à  Herbrechtingen,  et  la  troi- 
sième à  son  quartier  général.  J'ignore  où  se  trouve  sa  cavalerie.  Il  est 
10  heures,  et  la  tête  de  sa  troisième  division,  partie  aujourd'hui  de 
Goppingen,  ne  parait  pas  encore,  quoique  elle  ait  l'ordre  d'aller 
occuper  Sachsenhausen,  à  quatre  lieues  d'Heidenheim.  Les  équi- 
pages ne  seront  pas  rendus  demain  à  10  heures.  Je  ne  puis  pas 
concevoir  pourquoi  M'  le  maréchal  Ney,  qui  m'écrivit  hier  au  soir 
qu'il  occuperait  Heidenheim  avec  tout  son  corps  d'armée,  a  changé 
ses  dispositions -.  Nous  sommes,  parce  moyen,  bien  décousus,  et  ma 

'  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  789. 
^On  trouvera  dans  les  Mémoires  du  marée  liai  Ne  y  publiés  par  sa  famille, 
Paris,  Fournier,  1833,  p.   285  et  s.,  les  motifs  qui  l'avaieut  porté  à  ne  pas 
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division  de  dragons  bien  éloignée  de  moi;  elle  arrivera  néanmoins 
demain  à  Heidenheim,  où  je  lui  ferai  prendre  position  et  où  elle 
restera  jusqu'à  de  nouveaux  ordres  de  Votre  Majesté. 
•  En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus,  la  nuit  dernière,  de 
Votre  Majesté  de  me  porter  sur  Xordlingen,  pour  y  combattre  la 
cavalerie  qui  se  trouve  en  avant  du  corps  du  maréchal  Soult,  et 
tâcher  de  lui  couper  sa  retraite  sur  Donauwôrth,  j'ai  fait  diriger 
sur  Neresheim  mes  divisions  de  dragons.  La  1"'  occupe,  ce  soir, 
cette  ville,  avec  deux  régiments,  ainsi  que  Nattheim,  Oggenhausen, 
Fleinheim,  Auernheim.  La  2'  est  établie  à  Mergelstetten  et  Bolheim. 
La  3'  bivouaque  à  Schnaittheini.  Le  quartier  général,  à  Heidenheim. 
Demain,  je  ferai  reconnaître  Xôrdlingen  et  j'agirai  d'après  les  ren- 
seignements qui  me  parviendront.  Cependant,  je  crois  ne  pas  devoir 
faire  de  mouvement  vers  Xôrdlingen,  avant  de  m'être  bien  assuré 
que  l'ennemi  ne  marche  point  sur  Heidenheim,  car  nous  devons 
nous  rallier  sur  ce  point,  au  lieu  de  nous  en  éloigner. 

Le  major  Frelich,  qui  occupait  Xeresheim  avec  150  hussards  du 
1^  régiment,  s'est  retiré,  à  l'approche  de  nos  troupes,  sur  Xôrd- 
lingen, tandis  que  les  troupes  autrichiennes  qui  occupaient  Hei- 
denheim, se  sont  repliées  sur  Ulm.  Demain,  des  reconnaissances 


exécuter  sur  le  champ  les  ordres  de  Murât.  Xcy,  qui  comniaudait  le  6*  corps, 
aurait  voulu  que,  profitant  des  tergiversations  du  général  Mack,  «  on  poussât 
avec  célérité  sur  Donaucrt,  qu'on  débouchât  sur  Llm  et  sur  Riedlingen  >,  et 
il  se  plaignit  vivement  à  Ahu'at  des  lenteurs  qu'on  lui  imposait  et  qui  devaient 
tt  le  priver  de  la  portion  de  gloire  que  pouvaient  lui  faire  espérer  son  zèle,  la 
confiance  du  soldat  et  enfin  quelque  expérience  de  la  guerre  s.  La  lettre  de 
Ncy  était  un  peu  blessanle  >^  Murât  eut  le  bon  esprit  de  ne  voir  dans  la  lettre 
du  maréchal  que  l'expression  de  sa  douleur.  Trop  vrai  pour  dissimuler 
qu'elle  était  juste,  trop  généreux  pour  se  prévaloir  de  ses  avantages,  il  cher- 
cha lui-même  à  faire  oublier  à  son  collègue  une  subordination  qui  le  blessait. 
<t  J'approuve,  lui  répondit-il,  je  partage  vos  sentiments,  à  votre  place,  je  pen- 
serais comme  vous.  Je  u'ai  pas  sollicité  de  S.  M.  le  commandement  qu'Elle  m'a 
confié  et  lorsque  je  vous  ai  fait  connaître  ce  matin  mes  dispositions,  c'était 
plutôt  pour  faire  cesser  la  confusion  qui  règne  dans  la  marche  des  deux 
corps  que  potu-  vous  faire  apercevoir  que  j'avais  été  autorisé  à  vous  donner 
des  ordres.  ■ 

Peu  de  jours  après,  le  11  octobre,  devant  Guntzbourg,  la  discussion  devait 
reprendre  entre  les  deux  maréchaux,  »  l'un  supportant  impatiemment  d'être 
obligé  d'obéir,  l'autre  décidé  à  faire  exécuter  ses  ordres.  Ils  furent  au  moment 
;de  vider  leur  (luerelle  par  un  combat  singulier,  t 

Heureusement  la  présence  de  l'ennemi  fit  taire  leurs  rancunes  et  la  réconci- 
liation s'opéra  d'elle-même  quand,  au  glorieux  succès  de  Murât  à  VV^ertingen, 
le  maréchal  \ey  put  op[)oser,  le  14-  octobre  1805,  la  brillante  victoire  d'Kl- 
jtbingen,  (|ui  déterminait  la  capitulation  d'L'lm. 
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seront  poussées  sur  tous  les  points.  Sire,  il  m'en  coûte  inOniment 
de  vous  parler  encore  de  ma  position,  mais  je  serais  coupable  si  je 
ne  vous  priais  pas  de  faire  cesser  l'état  pénible  où  me  jette  mon 
incertitude  sur  ce  que  je  puis  faire.  A  une  si  grande  distance  de 
Votre  Majesté,  il  pourrait  en  résulter  de  grands  inconvénients. 
Deux  corps  confondus  ne  peuvent  recevoir  d'ordres  que  d'un  seul 
chef;  ordonnez,  et  je  suis  prêt  à  prendre  ceux  de  M.  le  maréchal 
Ney. 

J'ai  fait  connaître  à  M.  le  maréchal  Ney,  ainsi  qu'à  M.  le  maré- 
chal Lannes,  les  renseignements  que  j'ai  eus  sur  Tennemi,  et  la 
position  de  mes  troupes. 

iMURAT. 

Au  moment  où  j'allais  faire  partir  ma  lettre,  mon  aide  de  camp 
arrive.  Je  prends  à  l'instant  des  mesures  pour  l'exécution  des 
ordres  que  vous  m'avez  fait  donner  par  M'  le  major  général.  En 
conséquence,  la  1"  division  de  dragons  couchera  demain  à  Deg- 
gingen,  la  2'  à  Ringingen,  et  la  3"  à  Amerdingen.  Je  m'empa- 
rerai le  15  (7  octobre),  de  Donauwôrth,  s'il  y  a  possibilité.  La 
4''  division  sera  demain  à  Heidenheim,  et  suivra  mon  mouvement. 

Archives  de  la  Guerre. 


2166.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERTHIER  • 

Heideuheim,  le  13  vendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805), 
à  minuit. 

Monsieur  le  Major  général. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que,  suivant  tous  les  rapports 
que  je  reçois,  les  Autrichiens  ont  réuni  leurs  forces  sur  Ulni. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  dépêche  de  ce  jour,  et  je  donne  des 
ordres  pour  l'exécution  des  dispositions  qu'elle  renferme.  Demain, 
la  P^  division  de  dragons  couchera  à  Deggingen,  la  2'  à  Ringingen 
et  la  3'  à  Amerdingen.  Je  m'emparerai,  le  15  (7  octobre),  de 
Donauwôrth,  s'il  y  a  possibilité.  La  4^  division  de  dragons  sera, 
demain,  à  Heidenheim,  et  suivra  mon  mouvement.  La  division  de 
dragons  à  pied  arrivera  aussi  demain  à  Heidenheim,  et  aura  ordre 
d'aller  prendre  position  à  Xeresheim. 

Archives  de  la  Guerre. 
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2167.  —  MURAT  A  XAPOLEOX' 


Heidenheim,  le  14  vendémiaire  an  XIV  (6  octobre  1805), 
à  6  h.  1/2  du  matin. 

D'après  les  ordres  de  Votre  Majesté  qui  me  furent  transmis,  hier, 
par  AP  le  major  général,  j'avais  fait  mes  dispositions  pour  me 
trouver  aujourd'hui  à  cinq  ou  six  lieues  de  Donauuôrth,  avec  mes 
trois  divisions  de  dragons.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire 
connaître,  hier  au  soir,  que  j'occuperais  aujourd'hui  Deggingen, 
Ringingen  et  Amerdingen,  où  sera  mon  quartier  général.  La  1''  divi- 
sion qui  sera  établie  à  Deggingen,  fera  reconnaître  ce  soir  Sorheim 
et  appuiera  ses  postes,  s'il  est  possible,  jusque  sur  la  grande  route 
de  Xôrdlingen  à  Donauwôrth.  Demain,  je  m'emparerai  de  ce  der- 
nier poste,  si  l'ennemi  n'y  est  point  avec  des  forces  supérieures. 
Les  divisions  Beaumont  et  Klein  pourront  prendre  part  à  l'action 
qui  aura  lieu  aujourd'hui  ou  demain  dans  les  plaines  deXordlingen, 
si  j'apprends  que  le  maréchal  Soult  soit  aux  prises  avec  l'ennemi. 

D'après  les  mêmes  ordres  du  ministre,  j'avais  ordonné  moi-même 
au  général  Bourcier  de  se  rendre  avec  sa  divison  à  Heidenheim. 
D'après  ceux  que  je  reçois  maintenant  de  Votre  Majesté,  je  lui 
donne  contre-ordre  et  des  instructions  conformes  à  vos  intentions. 

Votre  Majesté  verra,  par  les  divers  rapports  que  j'ai  l'honneur 
de  lui  adresser,  que  l'armée  ennemie  paraît  concentrée  aux  envi- 
rons d'Ulm.  Aucun  de  nos  espions  ne  veut  retourner  chez  les  Autri- 
chiens. La  terreur  est  à  son  comble  dans  tout  ce  pays,  tant  on  y 
croit  une  bataille  prochaine. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Amerdingen,  où  j'espère  avoir  des  rap- 
ports de  Donauwôrth. 

Archives  de  la  Guerre. 


2168.  —  MUR-AT  A  XAPOLEO.X  - 

Du  château  de  Deggingen,  en  route  pour  Amerdingen, 
le  14  vendémiaire  an  \IV  (G  octobre  ISOj), 
à  2  heures  après-midi. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté,  il  est 
constant  que  l'ennemi  a  concentré  ses  forces  à  Llm.  Il  n'y  avait 

'  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  II,  p.  850. 
^  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  856. 
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personne  hier  au  soir  à  Donaiiwôrth.  .respère  l'occuper  cette  nuit, 
si  je  n'y  suis  pas  prévenu  par  les  Autrichiens,  que  je  dois  supposer 
en  marche  pour  l'occuper,  s'ils  ont  pénétré  enfin  les  projets  de 
Votre  Majesté.  Le  général  Mack  était  encore  hier  à  Ulm,  ainsi  que 
l'archiduc  Ferdinand.  11  paraît  que  le  maréchal  Davout  a  occupé 
hier  OEttinghen. 

Archives  de  la  Guerre. 


2169.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  ' 

(S.  1.  n.  d.,  15  vendémiaire  an  XIV,  "  octobre  1805). 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  lorsque  j'ai 
reçu  l'ordre  de  Votre  Majesté  de  passer  le  Lech,  le  colonel  Watier 
l'avait  déjà  passé  à  Oberndorf,  où  je  vais  passer  avec  les  trois  régi- 
ments de  Soult  et  cinq  de  Walther.  Je  donnerai  ordre  de  recon- 
naître Friedberg,  sur  la  route  de  Augsbourg  à  Munich,  et  Neubourg 
qui  doit  étreévacué.  J'ai  vu  revenir  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie 
de  ce  coté.  On  a  reconnu  Mertingen.  Il  n'y  avait  personne  à  Augs- 
bourg. Le  quartier  général  était  encore  hier  à  Memmingen,  où  est 
toute  l'armée,  c'est-à-dire  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  porté  en 
avant. 
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2170.  —  NAPOLEON  A  MURAT  « 

Donauuôrth,  le  16  vendémiaire  an  XIV,  à  midi  1/2. 

Mon  Cousin,  j'apprends  à  l'instant  que  Neubourg  est  évacué,  et 
que  l'ennemi  marche  à  grandes  journées  sur  Augsbourg  où  il  sera 
probablement  arrivé  ce  matin.  Conduisez-vous  en  conséquence. 
Dirigez  sur  Augsbourg  assez  de  cavalerie  pour  vous  trouver  plus 
fort  que  l'ennemi  qui  n'a  que  ce  qu'il  avait  hier  à  Augsbourg,  de 
manière  que  pressé  entre  vous,  le  général  Walther  et  vous  {sic)  y  il  ne 
puisse  pas  opérer  sa  jonction.  Communiquez  avec  le  général  Saint- 
Hilaire  qui  doit  se  trouver  sur  le  chemin  de  Donauwôrth  à  Augs- 
bourg. Il  serait  bien  malheureux  que  cette  colonne  nous  échappât, 
mais  comme  ce  pourrait  être  un  mouvement  combiné,  ayez  soin  de 


'  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  254. 
»  Lettre  inédite. 
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bien  éclairer  le  chemin  d'Augsboiirg  sur  Llm  et  assurez-vous  que 
l'ennemi  n'a  pas  fait  de  mouvement  d'Ulm  sur  Augsbourg. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  425.   18. 


21T1.  —  MLRAT  A  XAPOLEOX 


Wertingen.  le  16  vendémiaire  an  XIV  (8  octobre  1805). 


Les  troupes  de  Votre  Majesté  ont  rencontré  l'ennemi  et  l'ont 
complètement  battu.  2  000  prisonniers,  6  canons  et  6  drapeaux, 
enlevés  aux  Autrichiens,  voilà  le  résultat  du  premier  succès  de  vos 
armes  dans  cette  campagne.  Il  m'est  impossible  de  vous  rendre 
compte  aujourd'hui  avec  détails  de  la  journée  de  W'ertingen  '  et  de 
vous  faire  cotmaître  toutes  les  belles  actions  qui  l'ont  signalée. 
Je  me  borne  à  vous  dire  que  votre  cavalerie  s'est  couverte  de 
gloire;  je  ne  saurais  vous  peindre  l'enthousiasme  qu'elle  a  fait 
éclater,  ainsi  que  les  braves  grenadiers  d'élite.  Tous  ont  chargé 
aux  cris  répétés  de  :  ^-  Vive  l'Empereur!  «  Les  colonels  Arrighi 
et  Meaupetit  ont  été  blessés  à  la  tète  de  leurs  régiments,  le  pre- 
mier en  chargeant  les  cuirassiers,  l'autre  en  chargeant  l'infan- 
terie. Le  colonel  Meaupetit,  après  avoir  été  frappé,  a  dit  au  général 
qui  le  commandait  :  "  Si  je  meurs,  ne  laissez  pas  ignorer  à  Sa 
ALijesté  que  mon    régiment   a  chargé    en    criant   :   Vive  l'Empe- 


^  Alombert  et  GoLix,  Campagne  de  1805,  t.  IH,  p.  316. 

-  Dans  cette  bataille  de  W'ertingen,  un  grand  nombre  de  prisonniers,  six 
pièces  de  canon  et  autant  de  drapeaux  ennemis  restèrent  au  pouvoir  de  Murât. 
"  Jamais  combat  ne  fut  plus  brillant,  Jamais  les  dispositions  ne  furent  mieux 
ordonnées,  mieux  exécutées;  et  l'ennemi  eût  tardé  d'un  quart  d'heure  de 
quitter  sa  première  position,  tout  se  trouvait  enveloppé  et  obligé  de  déposer 
les  armes.  (Rapport  du  ciief  d'état-major  Auguste  Belliard,  cité  par  le  général 
Derrécagmx  (le  Lieutenant-gé?iéral  comte  Belliard.  p.  316).  MM.  Ch.avaxov 
et  Saint-Yves  {Joacliim  Murât,  p.  107)  font  remarquer  avec  raison  que  cette 
victoire  de  W  ertingeu  appartient  tout  entière  à  Murât,  t  Xapoléou,  écrivent- 
ils,  manifesta  de  toutes  façons  sa  satisfaction  d'une  chevauchée  qui  inaugurait 
si  brillamment  la  nouvelle  guerre...  Murât  reçut  une  lettre  pleine  d'éloges  de 
son  beau-frère.  Il  ne  se  crut  pas  plus  flatté  qu'il  ne  méritait,  car  il  fut  tou- 
jours très  lier  de  la  journée  de  U  ertingeu.  C'était  bien  sa  victoire  :  la  cavalerie, 
sous  ses  ordres  avait  presque  exclusivement  donné,  les  combinaisons  de  Napo- 
léon n'étaient  pas  entrées  en  ligne  de  compte,  enfui  il  axait  commandé  en 
général  en  chef,  r  Xous  donnons  plus  loin  des  documents  (jui  montrent  l'heu- 
reux effet  moral  produit  à  Paris  par  la  nouvelle  de  celte  victoire. 
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Sire,  en  attendant  que  je  puisse  faire  à  Votre  Majesté  un  rapport 
plus  circonstancié,  je  m'empresse  Je  lui  faire  connaître  ma  posi- 
tion et  celle  de  \r  le  maréchal  Lannes. 

La  brigade  de  cavalerie  légère,  au\  ordres  du  général  Treillard, 
est  établie  à  Hausen,  à  trois  lieues  de  Zusniarshausen.  La  V'  et  la 
2"  division  de  dragons  occupent  les  villages  en  arrière.  Le  général 
Nansouty  esta  \Vertingen,où  j'ai  moi-même  niovi  (juartier  général. 
Tous  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  annoncent  (|uc  Tennemi 
fait  sa  retraite  sur  Augsburg  parZusmarshausen.  (L'affaire  d'aujour- 
d'bui  et  le  passage  du  Lech  doivent  faire  changer  le  projet  de  l'en- 
nemi, il  essaiera  de  se  retirer  par  liandsberg.)  Le  général  Auffen- 
berg  était  chargé  de  flanquer  cette  marche.  C'est  son  corps  d'armée 
que  nous  avons  défait.  Il  paraît  que  l'ennemi  occupe  encore  Giinz- 
burg;  mais,  sans  doute,  il  l'évacuera  cette  nuit.  .le  présume  aussi 
qu'il  abandonnera  Ulm.  Le  général  Mack  était  hier  au  soir  à  (iùnz- 
burg  et  tous  les  équipages  avaient  été  renvoyés  à  Zusmarshausen. 
Ce  qui  doit  faire  présumer  que  l'ennemi  avait  le  projet  de  réunir 
ses  forces  pour  nous  attaquer,  c'est  que  les  troupes  ([ue  nous  avons 
battues,  s'étaient  rendues  de  Landsburg  à  Gùnzhurg  et  en  étaient 
parties  ce  matin  pour  venir  à  Wertingen,  où  elles  sont  arrivées  ce 
matin  à  10  heures. 

M.  le  maréchal  Lannes  occupe  les  hauteurs  en  arrière  de  Wer- 
tingen, sur  la  route  de  Burgau.  La  division  Saint-Hilaire,  qui  arrive 
à  l'instant,  s'établira  sur  la  route  de  Wertingen  à  Augsburg.  Je 
fais  reconnaître  Zusmarshausen  et  Burgau  et  nous  agirons  d'après 
les  renseignements  qui  nous  parviendront,  ou  d'après  les  ordres 
que  je  recevrai  de  V  otre  Majesté. 

Mur  AT. 

Sire,  M.  Exelmans,  mon  aide  de  camp,  qui  aura  l'honneur  de 
vous  remettre  ma  lettre,  s'est  conduit  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante :  constamment  à  la  tète  des  charges,  dans  plusieurs  moments 
il  a  raffermi  et  ramené  les  régiments;  il  a  eu  2  chevaux  tués  sous 
lui;  mon  aide  de  camp  Piéton  '  a  montré  la  plus  grande  valeur;  il  a 
fait  prisonniers  2  officiers  autrichiens. 
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'  Piéton  de  Prémalé,  eogagé  aux  hussards  volontaires  eu  1800,  sous-licute- 
nant  en  1801,  aide  de  camp  de  Murât  le  17  avril  1801,  lieutenant  le  16  mai 
1803,  capitaine  le  10  février  1806,  colonel  du  22''  chasseurs  à  cheval,  tué  le 
14  juillet  1808,  à  la  bataille  de  iMedina  del  Rio  Seco.  a  Murât  l'affectionnait, 
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2172.  —  MURAT  AU  MARECHAL  XEV  ' 

Au  quartier  général  de  Zusmarshaiisen, 
le  1"  vendémiaire  an  XIV    0  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréciml, 

Le  canon  s'est  fait  entendre  de  votre  côté.  L'Empereur  pense  que 
c'est  le  vôtre,  et  me  charge  de  vous  envoyer  un  officier,  pour  être 
informé  du  résultat  du  combat  que  vous  avez  dû  livrer. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

Arcliirt's  de  la  Guerre. 


2173.  —  ORDRE  DU  JOUR  DE  MURAT ^ 

Burjjau,  le  18  vendémiaire  an  XIV  (10  octobre  1805). 

Le  corps  d'armée  qui  se  trouve  à  Burgau  partira  sur-le-champ 
pour  se  diriger  sur  Weissenhorn  et,  comme  il  est  présumable  que 
ce  poste  est  occupé  par  l'ennemi,  on  devra  s'en  approcher  avec  la 
plus  grande  précaution  et  beaucoup  d'ensemble. 

On  marchera  dans  l'ordre  suivant  :  le  9*  régiment  de  hussards 
formera  Favant-garde  et  éclairera  la  marche  toujours  au  moins  à 
une  lieue  en  avant,  en  se  flanquant  de  droite,  devant  communiquer 
avec  les  troupes  légères  de  M.  le  maréchal  \ey  et  s'étendant  le  long 
du  Biber.  En  arrivant  sur  cette  rivière  ainsi  que  sur  la  Roth,  les 
flanqueurs  de  gauche  communiqueront  avec  ceux  de  droite  du 
10*  régiment  do  hussards,  qui  remonte  la  Mindel. 

Tous  les  équipages  resteront  à  Rurgau. 

La  brigade  de  M.  le  général  Morthière  \  précédée  d'un  régi- 
ment de  dragons,  marchera  ensuite  et  emmènera  avec  elle  son 
artillerie. 

La  division  du  général  Klein  fermera  la  marche,  ayant  son 
artillerie  h  la  suite  de  son  premier  régiment. 

le  poussait  ot  le  favorisait  \c  plus  possible  »,  écrit  M.  A.  Chlqlkt,  qui  a  publié 
dans  les  Feuilles  d'histoire  {xf  12,  p.  553)  trois  lettres  de  Murât  relative.s  à 
cet  officier. 

'  Ai.oMBKRT  et  CoMV,  Campagne  de  1805,  l.  111,  p.  300. 

-  J(l.,  ibid.,  t.  III,  p.  471. 

^  Clande-Josepli  de  La  Planche  de  Morlliière.  général  de  itrijjade  le  29  août 
1803. 
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M.  le  ,^énéral  Treillard  prendra  provisoirement  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  léji[ère  de  la  brigade  du  général  Morthière, 
comme  le  plus  ancien  général. 

Archives  de  la  Guerre. 


2174.  —  MURAT  A  NAP0LP:0N 


(S.  1.  n.  d.  Burgau,  19  rendémiaire  an  XIV, 
11  octobre  1805). 


Sire, 


Les  reconnaissances  poussées  sur  Mindelheim  et  Weissenhorn 
ont  rapporté  que  ces  deux  postes  étaient  faiblement  occupés  ;  il 
paraît,  d'après  tous  les  renseignements,  que  l'ennemi  a  concentré 
ses  forces  derrière  Tlller  et  sous  Ulm. 

D'après  les  dernières  dispositions  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  corps 
du  maréchal  Lannes  sera  rendu  tout  entier  demain  soir  à  Weissen- 
horn, occupant  à  sa  gauche  Bubenhausen,  Roggenburg,  poussant 
des  postes  de  troupes  légères  sur  Krumbach,  et  sur  tous  les  points 
qui  conduisent  à  Memmingen  et  Mindelheim;  sa  cavalerie  légère 
couvrira  son  front;  son  parc  et  la  réserve  seront  à  Kiissendorf. 

Les  divisions  de  dragons  à  cheval  occuperont,  à  la  droite  de 
Weissenhorn,  Altenhofen  et  Hegelhofen. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  sera  placé  demain  soir  de  la  manière 
suivante  :  une  division  sur  la  rive  gauche  du  Danube  à  Albeck,  une 
à  Falheim  et  la  troisième  à  Reinpolzhofen  ;  la  division  de  dragons 
sera  en  arrière  et  en  réserve  à  Kiissendorf,  une  division  de  dragons 
à  cheval  sur  son  front  à  Holzheim. 

La  cavalerie  légère  des  deux  corps  d'armée  formera  une  première 
ligne  et  occupera  Steinheim,  Finnigen,  Holszchwang,  Aufheim, 
Wullenstetten,  Witzighausen,  Illerberg. 

Ce  soir,  mon  avant-garde  est  à  Wettenhausen,  poussant  des 
postes  jusqu'à  Inchenhausen. 

Après-demain  (13  octobre)  à  6  heures  du  matin,  ces  deux  corps 
d'armée  seront  réunis,  marcheront  sur  l'Iller,  et  jetteront  derrière 
ce  fleuve  les  postes  avancés  de  l'ennemi;  une  reconnaissance  sera 
faite  immédiatement  après,  et  nous  tenterons  un  passage  de  vive 
force,  après  avoir  réuni  sur  un  seul  point  toute  notre  artillerie  et 
avoir  trompé  l'ennemi  par  quelques  fausses  attaques. 


^  Alombert  et  CoLix,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  559. 
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J'arrive  moi-même  de  Falheim,  (roii  j'ai  distingué  les  forces  de 
Farmée  autrichienne  derrière  Tlller,  ayant  beaucoup  de  cavalerie 
en  avant  sur  la  rive  droite. 

Selon  les  rapports,  l'armée  autrichienne  a  neuf  régiments  de 
cavalerie  et  quinze  d'infanterie,  ce  qui  peut  faire  environ 
35  000  hommes.  Sire,  nous  comptons  tous  sur  la  victoire  et  nous 
l'obtiendrons,  notre  fidélité  et  notre  amour  pour  vous  en  répondent. 

Je  n'ai  point  écrit  hier  soir  à  Votre  Majesté,  parce  que  je  n'avais 
pas  de  renseignements  à  lui  communiquer. 

J'ai  l'honneur 
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2175.  —  ORDRE  DU  JOUR  DE  MURAT» 

Au  quartier  général,  à  Giinzburg, 
le  10  vendémiaire  an  XIV  ^ll  octobre  1805). 

Son  Altesse  Sérénissime  le  prince  maréchal  de  l'Empire  Murât 
s'empresse  de  faire  part  aux  troupes  composant  son  corps  d'armée 
des  témoignages  de  satisfaction  que  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
a  donnés  à  la  conduite  des  troupes  qui  prirent  part  à  la  journée  du 
16  (8  octobre).  Tous  les  régiments  qui  combattirent  rivalisèrent  de 
gloire  dans  ce  début  éclatant  d'une  nouvelle  guerre. 

Le  Prince  remarqua  avec  intérêt  l'enthousiasme  et  le  dévoue- 
ment des  troupes.  C'est  au  cri  répété  et  unanime  de  :  u  Vive 
l'Empereur!  »  qu'elles  fixèrent  la  victoire,  dont  le  résultat  fut 
2  500  prisonniers,  10  pièces  d'artillerie,  6  drapeaux.  Son  Altesse 
Sérénissime  connaît  l'intrépidité  des  régiments  qu'elle  commande; 
elle  espère  qu'ils  lui  fourniront  souvent,  dans  cette  campagne,  l'occa- 
sion de  donner  à  leur  bravoure  les  éloges  qu'ils  méritèrent  si  souvent. 
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2170.  —  MURAT  A  XAPOLEON 

(S.  1.  n.  d.   10  vendémiaire  an  XIV,   11  octobre   1S05). 

Sire,  je  suis  informé  (jue  le  maréchal  Xey  a  d'abord  exigé  une 
conlribution  de  50  000  écus  et  qu'un  autre  général,  le  premier 
qui  est  entré  à  Giinzburg,  a  déjà  touché  5  000  florins.  On  a  exigé 
de  M.  le  maréchal  Xey  une  récjuisition  par  écrit,   il  n'a  pas  voulu 

'  Alcmibekt  et  Coi,i\,  Campagne  de  JSO.").  t.  III.  y    51)1. 
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en  fournir,  et  on  s'arrange,  en  ce  moment,  pour  la  vente  d'un 
magasin  de  sel  qui  appartenait  aux  Autrichiens.  Sire,  je  vous 
donne  cet  avis  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  entre  dans  les  inten- 
tions de  Votre  Majesté  de  permettre  ces  sortes  de  vexations.  J'at- 
tendrai vos  ordres  avant  de  rien  statuer  sur  cet  objet. 
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2177.  —  MURAT  A  \  APOLEON  » 

Pfaffenhofen,  le  20  vendémiaire  an  XIV 
(12  octobre  1805). 

Sire, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Je  vais  m'occuper 
d'exécuter  toutes  les  dispositions  qu'elle  renferme.  On  me  rapporte 
k  l'instant  qu'une  reconnaissance  poussée  sur  l'Iller  n'a  rencontré 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  que  quelques  hussards  qui  se  sont 
retirés  sur  Ulm;  à  Zollhaus,  nos  patrouilles  ont  chargé  une  pa- 
trouille ennemie;  un  officier  d'artillerie,  qui  a  été  fait  prisonnier, 
assure  que  l'armée  autrichienne  forte  de  80  000  hommes  est  toute 
réunie  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  qu'il  n'y  a  aucune  troupe 
sur  riller.  Dans  ce  cas,  je  ferai  occuper  demain  le  pont  d'Ober- 
Kirchberg  et  celui  de  Regglisweiler.  Je  pense  que  nous  ne  serons 
pas  attaqués  demain  et  que  le  corps  du  maréchal  Soult  sera  arrivé 
à  temps,  pour  se  trouver  à  la  bataille  que  Votre  Majesté  se  propose 
de  livrer  à  l'ennemi  après-demain.  Le  pont  de  Leipheim  est  rétabli  et 
M.  le  maréchal  Ney  va  se  mettre  en  communication  avec  la  division 
Dupont.  Il  a  aussi  reçu  l'ordre  de  tacher  de  s'emparer  des  ponts 
d'Elchingen  et  de  Thalfingen.  Cependant,  d'après  la  lettre  de  Votre 
Majesté  qui  ne  veut  pas  qu'on  ait  demain  d'affaire  sérieuse,  je  vais 
prescrire  d'éviter  sur  ces  points  un  engagement  trop  considérable. 
Si  l'ennemi  se  décidait  à  forcer  le  passage  d'Albeck,  pour  se  retirer 
par  la  rive  gauche  du  Danube,  je  me  porterais  avec  rapidité  sur 
Gûnzburg  et  je  tâcherais  d'arriver  avant  lui  dans  quelque  bonne 
position,  soit  pour  lui  fermer  le  passage,  soit  pour  l'attaquer  dans 
sa  marche  de  flanc. 

L'officier  d'artillerie  qui  a  été  pris  sur  la  chaussée  d'Llm  cà 
Memmingen,  se  rendait  dans  cette  dernière  ville  pour  y  chercher 
de  l'artillerie;  un  caporal  qui  a  été  fait  aussi  prisonnier,  était 
envoyé  du  même  côté  pour  chercher  des  souliers. 

'  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  613. 
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Je  pense  que  votre  quartier  général  sera  convenablement  à 
Weissenhorn,  Votre  Majesté  sera  au  centre  des  opérations  de 
l'armée.  Demain,  je  reconnaîtrai  de  très  bonne  heure  la  position 
de  rennemi.  La  journée  sera  employée  à  faire  l'inspection  des 
armes,  à  les  nettoyer  et  à  s'assurer  que  les  cartouches  n'ont  pas 
été  avariées  par  le  mauvais  temps.  Le  pays  qu'occupe  en  ce  mo- 
ment l'armée  de  Votre  Majesté  est  entièrement  ruiné;  il  nous  serait 
impossible  d'y  subsister  trois  jours  de  suite.  Nous  allons  tirer  des 
vivres  des  villages  situés  en  arrière  de  nous,  sur  la  Biber  et  sur 
la  Gùnz.  Je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  le 
résultat  des  reconnaissances  que  je  ferai  faire  demain,  ainsi  que 
les  autres  renseignements  que  je  pourrai  avoir  sur  l'ennemi. 

J'ai  riionneur 

Archives  de  la  Guerre. 
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(S.  1.  n.  d.,  20  vendémiaire  an  XIV, 
12  octobre   1805). 

SiRK, 

M.  le  maréchal  Ney  avait  ordonné  le  18  (10  octobre)  d'attaquer 
Ulm  le  19  (11  octobre),  par  la  rive  gauche.  Il  devait  l'attaquer  lui- 
même  par  la  chaussée  de  Falheim.  Le  mauvais  temps  ou  d'autres 
circonstances  lui  firent  changer  cette  première  disposition.  Il  resta 
le  19  (11  octobre)  à  Gùnzburg  et  Leipheim  et  envoya  au  général 
Dupont  l'ordre  de  suspendre  son  attaque  et  de  conserver  sa  position 
d'Albeck  ;  mais  ce  général  était  déjà  aux  prises  avec  l'ennemi,  lorsque 
la  dépèche  du  maréchal  Xey  lui  parvint.  La  division,  qui  ne  devait 
faire  qu'une  fausse  attaque,  défit  complètement  les  troupes  qu'elle 
eut  à  combattre,  fit  4  000  prisonniers,  enleva  un  drapeau  et  5  pièces 
de  canon.  Mais  le  général  Dupont,  voyant  qu'on  n'avait  pas  attaqué 
sur  la  rive  droite  et  qu'il  n'était  pas  soutenu  par  la  division  Bara- 
guey-d'Hilliers,  qui  aurait  dû  aller  prendre  la  position  d'Albeck, 
dut  se  replier  à  10  heures  du  soir,  sur  ce  point. 

Informé  que  le  maréchal  Ney  avait  ordonné  au  général  Dupont 
de  passer  le  Danube  à  Gùnzburg,  de  venir  occuper  ce  soir  Pfaf- 
fenhofen,  et  de  ne  laisser  sur  la  rive  gauche  que  deux  escadrons  de 
hussards  avec  un  bataillon  d'infLinterie,  je  viens  de  lui  prescrire  de 
laisser  la  division  Dupont  toute  entière  dans  la  position  d'Albeck 

'  Alombert  rt  Coi,i\,  Catnpaijne  de  1S05,  t.  III.  p.  CIO. 
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et  do  la  faire  marcher  sur  Ulm  au  premier  coup  de  canon  qui  sera 
tiré  demain  sur  la  rive  droite.  J'ai  dû  prendre  ce  parti,  première- 
ment, parce  qu'il  était  conforme  aux  intentions  formelles  do  Votre 
Majesté;  en  second  lieu,  parce  que  j'ai  pu  penser  que  cette  division, 
qui  s'est  battue  hier  toute  la  journée  et  ne  s'est  retirée  qu'à  10  heures 
du  soir  devant  Ulm,  serait  trop  fatiguée  de  la  marche  qu'elle  aurait 
à  faire  encore  aujourd'hui,  pour  pouvoir  prendre  part  à  l'action 
qui  aura  lieu  demain.  Enfin,  j'ai  jugé  que  le  peu  de  forces  qui 
seraient  restées  en  avant  d'Ulm  n'auraient  pas  produit  par  leur 
fausse  attaque  l'efifet  que  nous  devons  attendre  de  la  division  entière. 
L'ennemi,  se  voyant  rigoureusement  attaqué  sur  les  deux  rives, 
n'osera  jamais  dégarnir  le  Michelsborg  et  disposer  des  forces  qui 
l'occupent  contre  nos  troupes  de  la  rive  droite.  S'il  voulait  forcer 
le  passage  pour  faire  sa  retraite  sur  la  rive  gauche,  le  général 
Dupont  pourrait  l'arrêter  assez  pour  nous  donner  le  temps  d'arriver 
et  de  le  battre. 

Voilà,  Sire,  le  seul  changement  qui  ait  été  fait  aux  dispositions 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  hier  au  soir. 

Comme  il  est  présumable  que  nous  n'aurons  pas  à  combattre 
en  avant  de  l'Iller  et  que  nous  serons  forcés  de  passer  cette  rivière 
pour  atteindre  les  Autrichiens,  MM.  les  maréchaux  Soult  et  Ney 
doivent  se  procurer,  chacun  de  son  côté,  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  le  passage. 

Ce  soir,  je  reconnaîtrai  de  plus  près  la  position  de  l'ennemi,  et 
je  fixerai  mon  plan  d'attaque.  J'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer 
à  l'instant. 

D'après  tous  les  renseignements  que  je  reçois,  il  paraît  que 
l'ennemi  est  réuni  derrière  l'Iller  et  aux  environs  d'Llni;  demain 
il  sera  vigoureusement  attaqué  sur  tous  les  points.  Je  fais  recon- 
naître et  garder  les  ponts  de  Leipheim,  d'Elchingon  et  de  Thal- 
fingen. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Pfaffenhofen ,  où  j'établirai  mon  quartier 
gêné  rai 

J'ai  l'honneur 

Ml'Rat. 

P. -S.  —  On  vient  de  me  rendre  compte  que  M.  Klein,  fils  du 
général  de  ce  nom,  sous-lieutenant  dans  le  9"  régiment  de  hussards, 
enleva,  hier  au  soir,  le  poste  ennemi  d'Anhofen.  Le  général  Klein 
désirerait  que  Votre  Majesté  accordât  à  son  fils  le  grade  de  lieute- 
nant et  une  commission   d'aide-de-camp   près   de   lui.  Ce  jeune 
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homme  a  servi  plus  d'un  an  comme  simple  hussard,  plus  d'un  an 
comme  brigadier,  deux  ans  comme  maréchal  des  logis,  et  trois  ans 
en  qualité  de  sous-lieutenant.  Il  a  fait  les  deux  dernières  campagnes 
dans  l'armée  du  Rhin.  Je  prie  Votre  Majesté  d'accueillir  cette 
demande. 

Je  joins  à  ma  lettre  l'état  des  régiments  que  Ton  croit  être  aux 
environs  d'Ulm. 

Archices  de  la  Guerre. 
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Pfaffenhofen,  le  21  vendémiaire  an  XIV  (13  octobre  1805), 
à  4  b.  du  malin. 


Sire, 


J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté,  une  lettre  que  je  reçois 
à  l'instant  de  M.  le  maréchal  Lannes,  et  deux  lettres  saisies  sur  un 
espion  qui  prétend  que  l'ennemi  a  le  projet  de  se  retirer  par  Albeck. 
Quoique  le  combat  livré  avant-hier  par  le  général  Dupont  ait 
démasqué  notre  faiblesse  sur  la  rive  gauche  et  nos  desseins  sur  la 
rive  droite,  je  ne  crois  pas  à  ce  que  dit  l'espion,  et  je  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  le  maréchal  Lannes.  Les  Autrichiens  ne  pourraient 
commencer  leur  mouvement  qu'après  avoir  passé  sur  le  corps  à  la 
division  Dupont,  qui  certainement  se  battrait  et  lui  disputerait  vive- 
ment le  passage,  et  je  ne  suis  pas  encore  informé  qu'on  se  soit 
battu  hier  de  ce  côté.  L'ennemi  se  déciderait-il  si  précipitamment 
à  un  mouvement  qui  le  séparerait  entièrement  du  Tyrol,  qui  l'expo- 
serait à  une  attaque  de  flanc,  quand  une  seule  division  lui  a  fait 
4  000  prisonniers  sous  le  Michelsberg  où  son  armée  était  réunie, 
quand  il  n'a  pas  attaqué  hier  cette  même  division,  quand  il  ignore 
où  se  trouve  la  principale  force  de  notre  armée,  quand  le  prince 
Ferdinand  a  rétrogradé  de  Gûnzburg  avec  la  sienne,  devant  la 
division  Malher  ! ...  Je  pense,  au  contraire,  qu'il  est  décidé  à  attendre 
dans  sa  position  actuelle  le  sort  d'une  bataille,  et  je  ne  serais  pas 
surpris  d'être  attaqué  ce  matin. 

La  position  que  j'occupe  est  très  bonne  et  je  serais  sans  inquié- 
tude, marchàt-il  à  moi  avec  toutes  ses  forces,  sachant  ma  gauche 
assurée,  et  que  le  maréchal  Soult  s'avance  par  Memmingen.  Le 
parti  que  l'ennemi  a  pris  de  se  retirer  derrière  le  Danube  est  le 
seul  qu'il  eût  à  piendre  pour  retarder  le  moment  de  sa  destruction. 

*  Alo.mbekt  et  CoLi.v,  Campa<jne  de  1805,  t.  III,  p.  C82. 
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Elle  est  certaine  dès  que  nous  serons  maîtres  des  ponts  d'Elchinjjcn 
et  de  ThalGngcn.  Alors  nous  serions  liés  avec  le  général  Dupont  et 
nous  pourrons  manœuvrer  à  notre  gré  sur  les  deux  rives  du  Danube. 
Ce  matin,  aussitôt  que  le  jour  paraîtra,  j'irai  reconnaître  la  position 
de  l'ennemi;  en  attendant,  je  me  hâte  d'engager  M'  le  maréchal 
Ney  à  prévenir  le  général  Dupont  du  projet  que  le  maréchal  Lannes 
suppose  aux  Autrichiens,  en  lui  ordonnant  d'établir  la  plus  grande 
surveillance  et  de  l'instruire  très  fréquemment  de  tout  ce  qui 
viendra  à  sa  connaissance  sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Dans  aucun  cas,  je  ne  pourrais  exécuter  cette  nuit  le  mouvement 
qu'indique  M'  le  maréchal  Lannes  ;  nous  avons  des  troupes  qui 
n'étaient  pas  rendues  hier  à  10  heures  du  soir  dans  leurs  positions; 
elles  sont  arrivées  en  mauvais  état,  elles  ont  été  mouillées  toute  la 
nuit,  et  beaucoup  se  trouvent  sans  souliers.  Votre  Majesté  vient, 
elle  ordonnera  elle-même  le  mouvement,  si  elle  le  juge  convenable; 
pour  moi,  je  ne  saurais  m'y  décider  si  légèrement,  surtout  lorsque 
je  connais  la  marche  du  général  Marmont  et  du  maréchal  Soult  sur 
ma  gauche.  Ne  serait-ce  pas  désorganiser  votre  plan  général?  Je 
nie  borne  donc,  Sire,  à  presser  l'occupation  du  pont  d'Elchingen 
et  à  donner  communication  à  Votre  Majesté  des  avis  que  je  reçois. 
J'attendrai  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  donner.  J'ai  envoyé  un 
officier  d'état-major  au  général  Marmont,  pour  lui  donner  connais- 
sance de  notre  position  et  de  celle  de  l'ennemi. 
.    J'ai  l'honneur,  etc. 
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±2  vendémiaire  an  \1V  (14  octobre  1805). 

La  lettre  du  9  vendémiaire  ne  m'est  parvenue  que  le  17,  mon 
^her  Murât.  J'étais  depuis  bien  longtemps  inquiète  sur  ta  santé,  me 
voilà  plus  tranquille,  mais  tâche  de  ne  pas  rester  maintenant  aussi 
longtemps  sans  m'écrire  et  de  profiter  de  tous  les  courriers  qui  par- 
tent pour  Paris  pour  me  donner  de  tes  nouvelles. 

Le  Moniteur  d'aujourd'hui  nous  annonce  que  tu  viens  d'ouvrir 
la  campagne  par  la  prise  d'une  division  ennemie.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  te  dire  combien  je  prends  de  part  à  tes  succès,  cette  heu- 
reuse nouvelle  m'a  causé  la  plus  grande  satisfaction. 

Je  voudrais  bien  pouvoir  faire,  comme  tu  le  désires,  le  voyage 
de  Strasbourg  et  accompagner  l'Impératrice,  mais  je  ne  suis  pas 
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encore  assez  bien  portante  et  ma  douleur  de  genou  se  fait  toujours 
sentir.  Je  me  dispose  même  à  prendre  des  douches.  Tu  vois  que  je 
ne  puis  partir  dans  ce  moment,  j'espère  cependant  être  assez  tôt 
guérie  pour  vous  aller  rejoindre  à  Vienne  où  je  pense  que  vous 
pourrez  bien  passer  Thiver. 

Je  te  fais  passer,  mon  cher  Murât,  une  lettre  du  général  Damas 
qui  demande  à  être  employé  et  qui  voudrait  bien  trouver  l'occasion 
de  prouver  son  dévouement  à  l'Empereur.  Ce  pauvre  général  est 
bien  malheureux  et  comme  tu  lui  as  quelquefois  témoigné  de 
l'intérêt,  je  te  prie  de  lui  en  conserver  dans  ce  moment  et  de  parler 
encore  en  sa  faveur. 

Le  général  Macdonald  est  venu  me  voir  hier.  Il  est  désolé  de  ne 
rien  faire,  pendant  que  ses  camarades  trouvent  tant  d'occasions  de 
se  distinguer  et  de  mériter  la  confiance  de  l'Empereur.  Il  m'a  paru 
si  affecté  que  cela  t'aurait  fait  compassion.  Il  n'a  d'espérance  que 
dans  toi  et  il  espère  que  tu  feras  pour  lui  ce  qui  te  sera  possible  '. 

Jérôme^  qui  n'a  pas  de  logement  à  Paris,  m'a  demandé  l'hôtel 
Thélusson,  je  n'ai  pas  pu  le  lui  refuser  et  je  crois  que  l'Empereur 
ne  le  trouvera  pas  mauvais.  Jérôme  est  charmant,  plein  d'esprit  et 
d'amabilité,  et  il  est  très  disposé  à  faire  tout  ce  qui  pourra  plaire  à 
l'Empereur. 

La  nouvelle  de  l'avantage  que  tu  viens  de  remporter,  a  produit 
à  Paris  le  meilleur  effet.  La  journée  d'hier  avait  été  un  peu  inquié- 
tante à  cause  des  billets  de  la  Banque  et  de  la  difficulté  du  change. 
Cette  première  victoire  a  calmé  tous  les  esprits,  et  l'annonce  s'en 
est  heureusement  trouvée  réunie  à  celle  de  la  prise  d'un  riche 
convoi  anglais. 

La  proclamation  de  l'Empereur  d'Autriche  au  sujet  de  la  réqui- 

'  Le  général  Macdonald,  après  la  conclusion  de  la  paix  ù  Liiuéiille,  avait 
été  envoyé  eu  mission  à  Copenhague  pendant  cinq  mois;  rentré  en  France  en 
1801,  il  était  depuis  cette  époque  en  disgrâce  et  même  on  avait  essayé  de 
l'impliquer  dans  le  procès  de  Moreau.  Il  vivait  retiré  dans  sa  terre  de  Cour- 
celtes  et  avait  confié  l'éducation  de  ses  filles  à  Mme  Campau.  Kst-ce  à  la  pro- 
tection de  Caroline  et  de  Murât  qu'il  dut  le  28  février  1807  d'être  autorisé  à 
se  mettre  à  la  disposition  de  Joseph,  roi  de  Xaples?  Le  maréchal  ne  le  dit 
pas  dans  ses  Mémoires.  Il  refusa  du  reste  cette  autorisation  et  ne  rerut  de 
nouvelles  lettres  de  service  que  le  28  mars  1809. 

-  Jérôme  Bonaparte,  nommé  au  commandement  du  vaisseau  de  74  canons 
le  Véléran,  dans  une  escadre  (jui  devait  tenir  la  mer  pendant  quatorze  mois, 
sous  le  commandement  du  contre-amiral  Willaumez.  était  arrive  à  Paris  le 
4  octobre  1805,  il  y  resta  jusqu'au  18  novembre,  après  avoir  en  vain  essayé 
de  rejoindre  l'Kmpereur  en  Allemagne.  Il  dut  regagner  son  poste  et  le  Vété- 
ran mit  à  la  voile  le  22  frimaire  an  .\IV  (13  décembre  1805.^ 
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sition  de  charpie,  a  beaucoup  diverti  les  Parisiens,  et  tout  le  monde 
s'éj^aye  aujourd'hui  sur  le  compte  de  nos  prévoyants  ennemis. 

Dans  une  lettre  qui  probablement  ne  t'est  pas  parvenue,  je  t'avais 
parlé  de  Cambis  qui  désire  être  appelé  auprès  de  toi  ou  au  quar- 
tier <jénéral  impérial.  Comme  c'est  une  occasion  de  lui  faire  obtenir 
de  l'avancement  et  qu'il  désire  beaucoup  de  partir,  je  te  prie  de  le 
faire  employer.  M.  Longchamps  m'a  fait  la  même  demande,  tache 
de  le  placer. 

IVos  enfants  se  portent  bien  et  Achille  se  trouve  à  merveille  de  la 
petite  opération  qu'on  hii  a  faite. 

Cette  lettre  te  sera  remise  par  un  aide-de-camp  du  feu  général 
Paulet.  Il  désire  beaucoup  d'être  employé  et  je  te  le  recommande. 
Le  général  Broussier  qui  le  connaît  beaucoup,  m'assure  que  c'est  un 
fort  bon  sujet. 

Je  crois  que  tu  ne  penses  pas  à  me  donner  des  nouvelles  de 
l'armée,  tache  que  Charles  '  m'en  donne.  Adieu,  je  t'embrasse 
comme  je  t'aime  "-. 


Carolixe. 
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Paris,  le  22  vendémiaire  an  XIV  (14  octobre  1805). 

Monseigneur, 
Les  cent  bouches  de  la  Renommée,  celles  du  canon,  les  mille  et 
un  crieurs  de  Paris  annoncent  la  victoire  brillante  que  vous  venez 
de  remporter,  vous  ne  pouvez  vous  figurer  le  plaisir  et  l'effet  que 

'  Charles-Joseph  de  Flahaut  de  la  Billarderie,  né  le  21  avril  1785.  Chacun 
sait  les  liens  étroits  qui  unissaient  sa  mère  avec  Talleyrand.  Sur  cette  liaison 
on  trouvera  les  détails  les  plus  complets  dans  l'intéressante  étude  consacrée 
à  Mme  de  Souza  par  \I.  le  baron  de  Maricourt  (Madame  de  Souza  et  sa 
famille.  Paris,  Emile  Paul,  1907.  In-S").  AI.  Frédéric  Masso.m  a  d'autre  part 
consacré  un  chapitre  au  général  comte  de  Flahaut,  dans  son  livre  intitulé  : 
Jadis  (Paris,  OUendorff,  1906.  In-12,  p.  265).  Charles  de  Flahaut,  engagé 
le  2V  mars  1800,  dans  le  corps  des  hussards  volontaires,  était  passé  ensuite 
au  5'  régiment  de  dragons.  •  Ce  fut  au  5*  dragons,  écrit  M.  Frédéric  Masson, 
que  Flahaut  passa  brigadier,  puis  sous-lieutenant.  Ce  fut  là  encore  que  Murât 
vint  le  chercher  le  21  octobre  1802,  pour  l'attacher  comme  aide-de-camp  à 
sa  personne.  >  Nous  aurons  l'occasion  de  voir  souvent,  au  cours  de  cette  cor- 
respondance, Charles  de  Flahaut  servir  d'intermédiaire  entre  Murât  et  Talley- 
rand. 

^  Les  trois  dernières  lignes  seulement  sont  de  la  main  de  Caroline. 
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vient  subitement  de  produire  cette  bonne  nouvelle.  Les  fonds  ont 
haussé  de  trois  livres;  plus  de  150  personnes  qui  étoient  à  la  queue 
à  la  Banque  de  France,  sont  retournées  chez  eux,  quand  ils  ont 
entendu  le  canon,  en  disant  c:  A  prése?it,  nous  ii  avons  plus  peur  que 
la  Banque  faillisse.  •■  La  capitale  a  pris  un  aspect  riant,  chacun  parle 
de  vous,  chacun  fait  votre  éloge,  il  faut  entendre  les  femmes  surtout  '. 

Votre  Altesse  permettra  bien  à  un  militaire  qui  a  servi  pendant 
cinq  ans  passés  avec  Elle,  de  mêler  ses  félicitations  à  la  masse  des 
autres.  Ce  jour  est  un  des  plus  beaux  de  ma  vie  :  la  première  vic- 
toire, c'est  vous  qui  l'avez  remportée,  je  viens  d'en  féliciter  la 
Princesse,  Personne  ne  vous  aime  plus  que  moi,  jugez  du  plaisir 
que  je  goûte.  Mais,  Monseigneur,  ne  pourrai-je  donc  être  assez 
heureux  pour  aller  faire  la  guerre  avec  vous?  Vous  m'avez  promis 
de  vous  occuper  de  moi  à  la  première  occasion,  n'est-elle  pas 
arrivée?  Me  retirerez-vous  d'ici?  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  Son 
Altesse  le  Prince  Louis,  mais  je  désire  faire  la  guerre  avec  vous! 
J'ai  besoin  de  gloire  et  il  n'y  en  a  pas  à  acquérir  h  Paris.  Je  tremble 
de  rester  à  Paris  pendant  que  mes  camarades  se  battent.  Je  sais  ce 
qu'on  pense  à  l'armée  de  ceux  qui  restent  dans  la  capitale.  Au  reste 
que  la  volonté  de  Sa  Majesté  soit  faite  !  Voudriez-vous  la  lui  demander? 

J'ai  l'honneur 

Broussier. 

Archives  du   prince  Murât.  D.  430.   1. 


*  Le  prcfol  de  laSciue.  Frocliot.  écrivait  cgalcmcot  à  Mural  le  2  brumaire 
an  XIV^  pour  le  féliciter  de  ses  succès  militaires,  et  il  ajoutait  :  «  \  oici  une 
])roposition  que  je  soumets  à  Votre  Altesse  et  dont  elle  fera  ce  qu'Elle  voudra. 
Nous  fesons  un  canal  pour  amener  à  Paris  les  eaux  de  l'Ourcq.  Ce  canal  est 
aussi,  n'en  déplaise  à  Votre  Altesse,  une  sorte  de  conquête  administrative, 
longtemps  disputée,  mais  enfin  obtenue  en  vertu  de  la  volonté  très  prononcée 
(le  Sa  Majesté.  Or,  Monseigneur,  ne  serait-il  pas  possible  de  faire  mettre  en 
valeur  cette  conquète-là  par  le  moyen  de  certaines  autres  que  vous  venez  de 
nous  faire.  Nous  aurons  bientôt  de  vos  dra|)eaux  et  de  vos  canons,  pourquoi 
n'aurions  nous  pas  aussi  (le  vos  prisonniers  de  \  ertingcn.  Il  ne  serait  pas  mal, 
ce  me  semble,  (pie  l'on  put  lé<]uer  à  la  postérité,  entre  tant  d  autres  faits  bis- 
tori(jues,  tous  plus  merieilleux  les  uns  (pie  les  autres,  celui-ci  :  «  Le  canal 
d'Ourcq  qui  amène  de  nourelles  eaux  à  Paris,  a  été  fait  par  des  Autrichiens 
faits  prisonniers  par  le  Gourerneur  de  Paris  à  la  bataille  de  l  ertinqen.  i» 
Si  cette  idée  vous  plaît.  Monseigneur,  je  vous  prie  d'y  donner  suite.  Deux  ou 
trois  mille  travailleurs  de  cette  espèce-là  avanceraient  bien  nos  travaux,  et 
Sa  Ahijcsté  Impériale  et  Hoyale  met  tant  d'intérêt  à  leur  aclièvement  que  tout 
me  porte  à  croire  qu'Elle  agréerait  les  propositions  que  vous  lui  feriez  à  cet 
égard...  »  (I).  «2.  1.) 
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2182.  —  CAROLINE  MIRAT  A  AGAR 

(Neuilly),  22  vendémiaire  an  XIII 
(sic  pour  XIV-14  octobre  1805). 

.Fai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir,  monsieur,  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  adressées  par  Madame  de  Koquemont  ' .  Tous  les  détails 
que  vous  me  donnez  m'amusent  et  m'intéressent  beaucoup,  et  vous 
m'obligerez  de  me  les  continuer  chaque  jour.  Seule  à  la  campagne 
ot  ne  voyant  presque  personne,  c'est  un  besoin  pour  moi  d'avoir 
très  fréquemment  des  nouvelles  de  l'armée,  c'est  à  votre  complai- 
sance que  je  m'adresse  pour  cela,  et  j'ai  la  certitude  que  vous  ne 
m'en  refuserez  pas  ce  témoignage.  Je  sais  bien  que  vous  devez  être 
très  occupé,  mais  vous  serez  sans  doute  assez  aimable  pour  me 
consacrer  tous  les  jours  quelques  instants.  Je  vous  prie  de  me  faire 
un  journal  bien  détaillé  des  marches  du  Prince  et  des  opérations  de 
l'armée,  et  de  m'en  envoyer  poste  par  poste  des  feuilles  numé- 
rotées. Vous  ne  sauriez  croire  combien  votre  exactitude  me  sera 
agréable. 

Le  Prince  m'écrit  qu'il  a  chargé  celui  de  ses  aides-de-camp 
qu'il  laisse  au  quartier  général  de  me  donner  des  nouvelles. 
C'est  ^^  Lagrange  qui  doit  écrire  à  sa  sœur  qui  me  commu- 
niquera ses  lettres.  Faites-moi  le  plaisir  de  lui  dire  de  m'écrire 
directement.  Il  ne  se  gênerait  pas  beaucoup  avec  ses  parents,  il 
sera  plus  exact  quand  il  faudra  remplir  directement  sa  commis- 
sion. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  désir  que  m'avaient  témoigné  MM.  Cambis 
et  Lonchamp  de  partir  pour  l'armée.  Je  n'ai  reçu  aucune  réponse 
à  ce  sujet.  J'écris  aujourd'hui  au  Prince  pour  eux,  et  je  vous 
engage  à  lui  rappeler  ma  recommandation.  Je  serais  fâchée  qu'ils 
eussent  à  se  repentir  d'être  attachés  à  ma  Maison,  et  c'est  ce  qui 
arriverait,  s'ils  manquaient  cette  occasion  de  mériter  de  l'avance- 
ment. 

Je  vous  recommande  le  porteur  de  cette  lettre,  on  m'assure  que 
c'est  un  bon  officier. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  toute  mon  estime. 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg, 
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2183.  —  MURAT  A  XAPOLÉOX' 

Hausen,  le  25  vendémiaire  an  XIV  (17  octobre  1805), 
SlRE, 

J'ai  encore  à  annoncer  à  Votre  Majesté  un  brillant  succès 
obtenu  par  sa  cavalerie.  Arrivé  sous  Albeck,  j'ai  rencontré  le 
général  Dupont,  qui  était  sur  le  point  d'attaquer  Tennemi;  j'ai 
profité  de  pourparlers  entamés  par  le  général  Dupont  pour  recon- 
naître sa  position;  son  infanterie  occupait,  par  sa  droite,  les  bois 
qui  se  trouvent  sur  la  gauche  de  la  grande  route  d'Albeck  à  Hei- 
denheim;  il  appuyait  sa  gauche  par  sa  cavalerie  à  Langenau. 

Le  général  Oudinot  qui,  aux  premiers  coups  de  fusil,  s'était 
dirigé  sur  la  division  Dupont,  a  reçu  Tordre  de  rejoindre  le  maré- 
chal Lannes  aux  premiers  coups  de  canon  qui  se  sont  fait  entendre 
sur  Ulm;  alors  le  général  Dupont  a  reçu  celui  d'attaquer  avec  son 
infanterie  le  bois  et  d'en  débusquer  l'ennemi.  Un  régiment  de  dra- 
gons, soutenus  par  le  régiment  de  chasseurs  de  la  Garde  impériale, 
éclairait  sa  droite  et  devait,  au  besoin,  la  protéger  sur  ce  point 
contre  la  cavalerie  ennemie; le  général  Klein  marchait  en  bataille 
dans  la  grande  plaine  de  Langenau,  contre  la  cavalerie  ennemie; 
le  général  Fauconnet,  avec  les  1"  régiments  de  hussards,  13*  et 
21*  de  chasseurs,  formait  sa  première  ligne.  L'infanterie  ennemie 
n'a  pas  tenu  dans  le  bois  et,  lorsque  j'ai  vu  que  la  cavalerie  fai- 
sait un  mouvement  rétrograde  sur  Nerenstetten,  j'ai  donné  l'ordre 
au  général  Klein  de  la  charger,  mouvement  qu'il  a  exécuté  avec 
autant  de  vigueur  que  de  bravoure.  La  première  ligne  a  cul- 
buté tout  ce  qu'elle  a  rencontré  devant  elle;  la  déroute  de  la 
cavalerie  a  entraîné  celle  de  l'infanterie,  et  c'en  était  fait  de  ce 
corps  d'armée  sans  la  nuit  qui  est  survenue  et  les  bois  qui 
lui  ont  prêté  asile;  le  général  Klein,  qui  a  commencé  son 
attaque  en  arrière  de  Xerenstetten,  a  poursuivi  l'ennemi  jusque  sur 
les  hauteurs  d'Herbrechtingen,  où  il  a  dû  s'arrêter.  Le  général 
Klein  se  trouvait  alors  à  deux  grandes  lieues  de  l'infanterie,  et  l'en- 
nemi avait  pris  position  à  Herbrechtingen  avec  le  reste  de  son 
infanterie  et  beaucoup  d'artillerie.  Cependant  le  général  Dupont 
suivait  aussi  vite  qu'il  pouvait  la  cavalerie  et  devait  aller  lui-même 
prendre  position  h.  ce  village,  qui  était  le  seul  qui  offrît  quelques 

'  Alombkrt  et  Colim,  Campagne  de  1805,  t  IH,  p.  1198,  et  général  Derrk- 
CAGAix.  le  Lieutenant-général  comte  Bellîard,  p.  311. 
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ressources  pour  le  corps  d'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander. 
Ce  viila<]e  se  trouvant  ainsi  occupé  par  l'ennemi,  le  général  Dupont 
alla  bivouaquer  au  village  de  Hissingen,  avec  les  deux  régiments  de 
carabiniers  et  les  32"  et  9G"  d'infanterie;  les  généraux  Fauconnet 
et  Lasalle  restèrent  avec  leurs  brigades  au  village  d'Hausen.  Le 
général  Klein  envoya  sa  cavalerie  dans  les  villages  situés  à  droite  et 
à  gauche  de  la  route. 

Cependant  l'avant-garde  du  20"  régiment  de  dragons  était  aux 
portes  d'Herbrechtingen;  je  suivis  ce  régiment  avec  les  chasseurs 
de  la  garde  de  Votre  Majesté  et  le  9"  d'infanterie  légère.  Je  résolus 
de  chasser  l'ennemi  d'Herbrechtingen.  Je  me  déterminai  à  cette 
attaque  par  la  persuasion  où  j'étais  que  l'ennemi  ne  tenait  là  que 
pour  protéger  la  retraite  de  ses  équipages  et  de  son  artillerie,  et 
parce  que  j'étais  convaincu  que  l'ennemi,  épouvanté  de  sa  déroute, 
n'y  tiendrait  pas.  11  était  onze  heures  du  soir;  les  éclaireurs  du 
9"  d'infanterie  légère  attaquèrent  le  village  et  s'en  emparèrent. 
Tout  ce  qui  l'occupait  fut  fait  prisonnier;  on  y  a  trouvé  plusieurs 
voitures  d'équipages  et  de  caissons  de  munitions.  J'ignore  encore 
le  nombre  de  prisonniers.  Le  9®  entier  a  pris  position  en  avant 
de  ce  village,  avec  le  20*  de  dragons  et  les  chasseurs  de  la  garde 
impériale. 

Ce  matin,  je  marche  sur  Heidenheim,  où  l'ennemi  a  pris  posi- 
tion. Le  général  Fauconnet,  avec  sa  brigade  légère,  se  porte  d'Hau- 
sen surSôhnstetten  ;il  est  chargé  de  faire  fouiller  tous  les  bois,  où  je 
présume  que  l'ennemi  s'est  réfugié.  Il  doit  faire  reconnaître  par 
sa  droite  tous  les  débouchés  sur  Geislingen  et  flanquer,  par  sa 
gauche,  ma  marche  sur  Heidenheim.  Un  régiment  de  dragons  sera 
dirigé  sur  Giengen  et  devra  reconnaître  Gundelfingen  et  Dillingen. 

Sire,  environ  3  000  prisonniers,  parmi  lesquels  un  officier  géné- 
ral et  plusieurs  offlciers  de  marque,  beaucoup  de  caissons  et 
quelques  prisonniers  français  repris  sont  les  résultats  de  la  jour- 
née d'hier.  On  a  pris,  dans  les  différentes  charges,  400  hommes  de 
cavalerie  avec  leurs  chevaux.  La  cavalerie  a  fait  véritablement  des 
prodiges.  Je  dois  des  éloges  à  la  conduite  du  général  Klein.  Mon 
aide-de-canip  Brunet  s'est  distingué  en  chargeant  à  la  tête  des 
hussards  et  des  chasseurs.  Je  demande  pour  lui  à  Votre  Majesté  le 
grade  de  capitaine.  Je  sollicite  la  même  faveur  pour  M.  Piéton,  qui 
se  fît  remarquer  dans  le  combat  de  VVertingcn.  Tous  mes  aides  de 
camp  en  général  méritent  des  éloges,  et  j'espère  qu'ils  me  mettront 
bientôt  à  même  de  solliciter  pour  eux  les  faveurs  de  Votre  Majesté. 

Je  vais  ordonner  au  général  qui  commande  à  Donauuôrth  de  se 
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lier  avec  celui  qui  commande  à  Xôrdlingen  et  de  fermer  la  retraite 
aux  cinq  régiments  de  cavalerie  ennemie  qui  fuient  devant  moi. 
J'ai  riionneur... 

Archives  de  la  Guerre. 
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Herbrechtingen,  le  25  vendémiaire  an  XIV 
(17  octobre  1805)  à  midi. 

Sire, 

L'ennemi  avait  évacué  ce  matin,  à  6  heures,  Heidenheim,  lors- 
que mes  reconnaissances  y  sont  entrées.  D'après  tous  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pris,  il  paraît  que  les  divisions  Hohenzollern  et 
Werneck  sont  passées  sur  cette  route;  quoique  les  habitants  du  pays 
affirment  que  ces  deux  corps  doivent  se  réunir  à  Aalen,  on  pourrait 
peut-être  présumer  avec  quelque  fondement  qu'ils  chercheront  à 
remonter  la  Fils  pour  gagner  ensuite  le  lac  de  Constance,  puisque 
d'Heidenheim  et  de  Nerenstetten  ils  ont  dirigé  la  plus  grande  partie 
de  leur  infanterie  sur  Geislingen.  Au  reste,  j'espère  avoir  ce  soir 
des  renseignements  plus  positifs  et  je  m'empresserai  de  les  com- 
muniquer à  Votre  Majesté. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 

Mlr.at. 

P. -S.  —  Je  joins  à  ma  lettre  la  demande  que  fait  le  général 
Dupont  du  grade  de  chef  d'escadron  pour  le  capitaine  Junial.  C'est 
un  excellent  officier,  le  plus  ancien  capitaine  de  son  corps. 

Votre  Majesté  trouvera  dans  la  note  que  j'ai  l'honneur  de  hii 
envoyer,  les  noms  des  officiers  généraux  autrichiens  qui  ont  quitté 
hier  Herbrechtingen  à  10  heures  du  soir,  avec  l'état  des  troupes 
qu'ils  ont  sous  leurs  ordres.  On  a  fait  ce  matin  environ  100  pri- 
sonniers dans  Heidenheim. 

Archives  de  la  Guerre. 
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A  l'Abbaye  d'Elchiujjen,  le  "25  iondt-miairc  an  XIV 
(17  octobre  1805\  à  quaUo  heures  après-midi. 

Mon  Cousin,  tous  les  hommes  que  vous  proposez  de  récompenser 

'  .Alo.mukrt  et  Colin,  Cam/toyne  t/e  1805,  t.  111,  p.  120V. 

2  CorrespoïK/ance  de  Napoléon,  n"  9387.  \  uriuulcs  daus  le  texte. 
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le  seront.  Je  reçois  votre  lettre  de  la  route  d'Heidenheim  ;  j'attend.s 
avec  impatience  de  vos  nouvelles  d'Ucideuheiin  même,  pour  savoir 
la  position  qu'a  prise  Fennemi.  Hàtez-vous  de  m'apprendrc  que  nos 
communications  sont  libres  et  rétablies  et  que  mon  parc,  mes 
dépôts  de  cavalerie,  le  trésor  que  j'ai  à  Heilbronn  et  mes  courriers 
sont  en  toute  sûreté;  marchez  donc  de  l'avant.  Sur  ce... 

Archives  du  prince  Mural.   D.  425.  2i. 
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Heidenheira,  le  25  vendémiaire  an  XIV  (17  octobre  1805), 
à  i  11.  30  du  soir. 

SlRK, 

11  est  constant  que  l'archiduc  Ferdinand  se  retire  avec  environ 
20  000  hommes  par  Aalen  et  Ellwangen  sur  Sulzbach  et  Ambenr; 
500  voitures  d'artillerie  ont  passé  toute  la  journée  de  lundi  matin 
par  Heidenheim.  Ce  parc  a  été  réuni  le  lundi  soir  à  Aalen,  y  a 
séjourné  tout  le  mardi  et  a  dû  en  partir,  le  mercredi  matin,  pour 
Ellwangen.  La  division  Werneck,  après  l'avoir  escorté  jusqu'à  Hei- 
denheim, s'était  reportée  sur  Albeck.  Il  paraît  que  ce  corps  a  été 
presque  entièrement  disséminé  par  le  combat  d'hier.  Les  troupes 
ont  filé  dans  le  plus  grand  désordre  toute  la  nuit  par  Heidenheim. 
Les  hussards  du  1"  régiment  les  harcèleront  sur  leurs  derrières 
avec  la  brigade  du  général  Fauconnet,  tandis  que  je  me  porterai 
avec  la  plus  grande  rapidité  sur  Nôrdlingen  -,  pour  tâcher  par  cette 
marche  de  flanc  de  les  gagner  de  vitesse  sur  Anspach  et  Nuremberg, 
pour  empêcher  leur  jonction  avec  les  Russes  ou  leur  couper  leur 
retraite  sur  la  Bohême;  tandis  que  je  dirige  la  division  de  dragons 
du  général  Beaumont  tout  entière  par  la  route  d' Aalen,  à  l'effet  de 
soutenir  les  troupes  légères  du  général  Fauconnet  et  tacher  d'en- 
lever à  l'ennemi  ses  bagages  et  son  arrière-garde. 

Le  but  de  ma  manœuvre  par  Xordlingen  est  de  rallier  les  troupes 
que  j'espère  tirer   de  cette   place  et   de  Doiiauvvôrth,  de  gagner 

•  Publiée  par  MM.  Alombert  et  Colix,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  1209, 
et  par  le  général  Derrécagaix,  le  Lieutenant- gêné  rai  comte  Belliardy  p.  313; 
ce  dernier  donne  la  date  du  20  vendémiaire  au  XIl/  (18  octobre  1805). 

-  Catalogue  Charavaij.  ^^  101.  Janvier  1859.  X"  10837.  Murât  au  maréchal 
i\ey,  an  XVI.  Minuit.  «  Très  belle  lettre  remplie  de  détails  militaires.  Il 
annonce  qu'il  marche  sur  Nijrdlingen.  s 
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reiinemi  de  vitesse  ou  de  saisir  le  moment  favorable  pour  tomber 
sur  ses  flancs,  aBn  de  lui  enlever  tous  ses  convois  et  son  artillerie, 
engagés  dans  les  montagnes  d'Elluangen. 

Votre  Majesté  jugera  peut-être  à  propos  de  faire  filer  quelques 
troupes  pour  me  soutenir.  Quand  je  serai  arrivé  à  Xordiingen, 
j'aurai  Thonneur  de  vous  informer  d'une  manière  plus  positive  de 
la  route  que  je  me  serai  déterminé  à  prendre,  soit  par  OEttingen, 
Gunzenhausen,  Schwabacb,  soit  par  Dinkelsbûhl,  pour  me  porter 
sur  Anspach. 

L'archiduc  Ferdinand  était  encore  à  Aalen  hier. 

M.  Didelot  a  été  fait  prisonnier  à  Aalen.  Il  a  été  conduit  chez  le 
général  Rumsay  et  a  couché  chez  le  bailli  d'Heidenheim,  la  nuit  du 
mardi  au  mercredi. 

Je  donne  au  commandant  des  troupes  à  Donauuôrth  l'ordre  de 
marcher  avec  toutes  ses  forces  disponibles  et  avec  la  plus  grande 
rapidité  possible  sur  Xôrdlingen,  en  lui  recommandant  toutefois  de 
laisser  assez  de  troupes  pour  garder  la  ville  et  le  pont.  Le  général 
qui  commande  à  Xôrdlingen  reçoit  l'ordre  de  jeter  ses  troupes  sur 
Fremdlingen  et  U'illburgstetten.  Ce  soir,  mes  dragons  communi- 
queront, j'espère,  avec  les  troupes  de  Xôrdlingen.  J'oserais  presque 
assurer  à  Votre  Majesté  que  l'ennemi  ne  sauvera  pas  les  500  voi- 
tures de  son  artillerie. 

Votre  Majesté  doit  compter  également  et  sur  mon  activité  infa- 
tigable pour  son  service  et  sur  l'amour  et  l'intrépidité  de  ses  soldats. 

Je  fais  partir  à  l'instant  un  officier  pour  Stuttgard  et  Spire,  afin 
de  donner  aux  courriers  de  Votre  Majesté  une  direction  pour  Stutt- 
gard et  Gôppingen.  Cet  officier  fera  sentir  que  c'est  le  chemin  le 
plus  court  depuis  la  prise  d'Ulm;  il  sera  sans  doute  nécessaire  que 
les  courriers  reçoivent  les  ordres  de  Votre  Majesté,  pour  leur 
direction  ultérieure  à  Gôppingen. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 

Archives  de  la  Guerre. 


2187.  —  MURAT  AU  GEVERAL  DUPOXT  ' 

Xerosbeim,  le  "25  vendémiaire  an  \1V 
(17  octobre  1805). 

Le  général  Dupont  prendra  position  en   arrière  de  Xeiesheim, 
occupant  les  hauleurs  et  étant  maître  dos  routes  i\c  Dischingen, 

'  Alo.mbert  et  CoLix,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  1211. 
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[Dossingen],  Stetten,  Gross-Kuchcn,  et  gardant  le  pont  près  de 
Neresheim,  sur  la  route  de  Heidenheim  \ 

Il  paraît  que  l'ennemi  occupe  Stejtten,  (iross-Kuclien  et  Elchin- 
gen;  c'est  le  reste  des  troupes  de  la  division  Werneck  ;  j'espère 
qu'elle  ne  nous  échappera  pas.  Notre  cavalerie,  en  arrivant,  a 
chassé  l'ennemi  de  Neresheim;  elle  le  poursuit  encore  vivement 
sur  la  route  de  Nôrdlingen  ;  un  bataillon  de  grenadiers  a  mis  bas 
les  armes  ;  un  général-major  a  été  fait  prisonnier. 

Nommez  de  suite  un  commandant  d'armes  qui  établisse  l'ordre 
dans  la  ville;  qu'on  n'y  laisse  que  la  garde  que  vous  y  mettrez  et 
que  partout  on  soit  prêt  à  prendre  les  armes  au  premier  coup  de 
baguette.  Aussitôt  l'établissement  de  vos  troupes,  passez  chez  moi 
à  l'abbaye;  on  vous  enverra  trois  compagnies  de  grenadiers  ou 
carabiniers. 

Archives  de  la  Guerre. 


2188.  —  MURAT  A  NAPOLEON* 

Keresheim,  le  26  vendémiaire  an  XIV  (18  octobre  1805) 
à  minuit. 


SlRE. 


Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté,  je  me 
suis  déterminé  à  marcher  sur  Neresheim,  au  lieu  de  me  porter  sur 
Aalen.  Ce  parti  m'a  parfaitement  réussi.  Le  général  Klein,  arrivé  à 
5  heures  en  face  de  Neresheim,  y  a  trouvé  l'ennemi  qui  venait  d'y 

^  V  oici  l'ordre  de  mouvement  envoyé  le  même  jour  au  général  de  division 
Dupont,  détaché  du  O*^  corps  d'armée  ;  le  texte,  que  nous  publions  d'après 
l'original  conservé  aux  Archives  de  la  Guerre,  présente  quelques  variantes 
avec  celui  qu'ont  donné  MM.  Alombert  et  Colin  [Campa(j7ie  de  1805,  t.  III, 
p.  1204). 

tt  Le  corps  d'armée  se  mettra  en  mouvement  à  midi  précis  pour  se  porter 
sur  Heidenheim  dans  l'ordre  de  marche  suivant  : 

Le  1^'  régiment  de  hussards  formera  l'aiant-garde  ;  il  sera  suivi  par  la 
1"^*  division  de  dragons,  qui  marchera  avec  sou  artillerie.  Suivront  ensuite 
les  chasseurs  de  la  Garde  impériale,  La  division  Dupont  suivra  immédiate- 
ment ce  mouvement  daus  son  ordre  de  bataille.  Les  deux  régiments  de  cara- 
biniers fermeront  la  marche.  L'artillerie  des  ciiasseurs  à  cheval  marchera 
avec  celle  de  réserve  de  la  division  Dupont.  Les  troupes  seront  formées, 
marcheront  dans  le  plus  grand  ordre  et  réunies,  pour  être  toujours  prêtes  à 
combattre.  Les  généraux  se  feront  éclairer  sur  leur  droite  et  sur  leur  gauche. 
Le  l*^""  rég'  d'hussards  jettera  en  avant  de  lui  une  avant-garde  qui  préviendra 
le  Prince  de  suite  qu'elle  aura  reconnu  les  ennemis.  » 

^  Alo.mbert  et  CoLix,  Campagjie  de  1805,  t.  III,  p.  1218. 
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prendre  position.  11  n'a  pas  balancé  à  le  faire  attaquer;  se  former, 
le  charger,  le  culbuter,  a  été  l'affaire  d'un  instant.  Sire,  plus  d'obs- 
tacle qui  arrête  votre  cavalerie;  les  bataillons  mettent  bas  les 
armes  devant  elle;  elle  brave  le  canon.  La  cavalerie  autrichienne 
qui  était  en  avant  de  Neresheim,  vigoureusement  chargée,  a  été 
forcée  de  prendre  la  fuite,  quoique  défendue  par  des  canons  et  des 
bataillons  de  grenadiers,  qui  couronnaient  les  hauteurs.  Les  gre- 
nadiers eux-mêmes  ont  dû  céder  à  la  valeur.  1  000  prisonniers 
dont  100  hommes  de  cavalerie  avec  leurs  chevaux,  deux  drapeaux, 
un  général  et  plusieurs  officiers  de  marque,  tels  sont  les  trophées 
du  brillant  combat  de  Neresheim.  J'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
connaître  les  braves  qui  se  sont  le  plus  distingués.  Voilà  4  000  pri- 
sonniers depuis  hier  ;  demain,  je  me  mets  en  route  pour  Nôrdlingen 
à  5  heures  du  matin.  Si  la  division  batave  peut  partir  à  la  même 
heure  de  Donauivôrth,  pour  se  diriger  sur  le  même  point,  ainsi 
que  j'en  ai  donné  l'ordre,  c'en  est  fait  de  tout  ce  qui  reste  encore 
du  corps  d'armée  que  je  poursuis.  Ma  cavalerie  reconnaîtra  Elchin- 
gen,  Kissingen,  Trochtelfîngen  et  Goldburghausen,  où  l'on  m'as- 
sure que  l'ennemi  fait  iiler  son  artillerie.  Les  mêmes  sept  généraux 
qui  sont  partis  hier,  à  7  heures  du  soir,  d'Herbrechtingen,  ont 
abandonné  Xeresheim  ce  soir,  à  5  heures,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  prendre  leur  café.  Ils  avaient  marché  toute  la  nuit  et  tout  le 
jour.  Je  crains  que  l'archiduc  Ferdinand  ne  se  soit  échappé 

Je  viens  d'apprendre  que  300  prisonniers  Français  se  sont 
délivrés  à  la  faveur  du  désordre  que  nos  pièces  ont  jeté  parmi  les 
Autrichiens,  et  ont  amené  prisonniers  les  soldats  chargés  de  les 
garder. 

J'ai  l'honneur  etc 
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2189.  —  NAl'OLEOX  A  MIRAT  ' 

A  l'abbaye  d  Elcliiiigeu,  U'  -6  vendémiaire  au  \IV 
(18  octobre  180.'))  à  •J^lieures  après-midi. 

Mon  Cousin,  je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  de  votre  combat  de 
Neresheim.  La  division  Oudiuot  est  partie  avant  le  jour  et  sera  ren- 
due avant  ce  soir  à  Heidenheim,  ainsi  (|ue  le  reste  de  la  division 
Nansouty.  Le  maréchal  Lannes  conunande  l'une  et  l'autre,  faites- 

•  Correspondance  de  Napoléon,  n"  9388.  Xonibrousos  variantes  anus  le 
toxto. 
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lui  passer  des  instructions.  11  a  de  plus  avec  lui  ses  quatre  réjji- 
ments  de  cavalerie,  ainsi  il  a  3  000  chevaux.  La  division  Beau- 
mont  est  en  marche;  vous  avez  donc  la  cavalerie  nécessaire  pour 
faire  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi. 

La  division  Bourcier  est  sur  Geislingen,  Goppingcn  et  Stuttgart 
aGn  d'établir  cette  communication.  J'attendrai  encore  ici  toute  la 
journée  de  demain  de  vos  nouvelles.  Poussez  sans  relâche  l'ennemi, 
prenez  ses  500  chariots  et  que  mes  communications  se  trouvent 
entièrement  rétablies. 

Ulm  est  rendue,  4  000  hommes  en  occupent  la  moitié,  les  troupes 
sont  prisonnières  de  guerre,  les  officiers  iront  chez  eux  sur  parole 
jusqu'à  échange.  Je  me  trouve  prendre  là  16  000  hommes  qui  iront 
en  France  et  une  grande  quantité  d'artillerie.  Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  425.  "25. 


2190.  —  MIRAT  A  XAPOLEON  » 

Nordlingen,  le  28  vendémiaire  an  XIV  (sic  pour  26;  - 
(18  octobre  1805). 


SlRE 


Le  général  Werneck  a  capitulé  :  toutes  ses  troupes  restent  pri- 
sonnières de  guerre.  Les  soldats  seront  envoyés  en  France.  Les 
officiers  pourront  rentrer  chez  eux  sur  leur  parole  de  ne  plus  servir 
qu'après  avoir  été  échangés.  Le  grand  parc  d'artillerie,  attaqué  eu 
même  temps  par  le  général  Rivaud  sur  la  route  d'Ellwangen  à 
Nôrdlingen,  et  par  le  général  Fauconnet  sur  celle  d'Aalen,  est 
presque  entièrement  en  notre  pouvoir.  Les  combats  livrés  à 
Nerenstetten  le  25,  à  Nereshéim  le  26  et  à  Wallerstein  le  27,  ont 
donné  à  Votre  Majesté,  outre  les  troupes  qui  ont  capitulé,  environ 
8  000  prisonniers,  80  pièces  de  canon  avec  leurs  caissons  et  8  dra- 
peaux. Je  ne  connais  pas  encore  d'une  manière  positive  la  force 
des  troupes  qui  doivent  mettre  bas  les  armes  ce  matin  à  8  heures  ; 
je  présume  qu'il  y  a  au  moins  3  000  hommes  de  cavalerie  ;  huit 
généraux,  dont  deux  lieutenants  généraux,  HohenzoUern  et  Baillet- 
Latour,  se  trouvent  compris  dans  la  capitulation,  ainsi  que  tout  ce 
qui  était  sous  leurs  ordres.  Ce  ne  fut  qu'hier,  à  9  heures  du  soir, 

'  Alombert  et  CoLix,  Campagne  de  1805,    t.  111,  p.   1234. 
'  Date  inexacte.  C'est  26  vendémiaire  qu'il  faut  lire,  ainsi  que  pour  tous  les 
ordres  datés  de  Xordlingen.  (Xote  de  MM.  Alombert  et  Colin.) 
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que  je  parvins  à  être  instruit  de  la  route  qu'avait  prise  T avant-garde 
de  ce  corps  d'armée. 

A  minuit,  les  divisions  Klein  et  Dupont  se  sont  mises  en  mouve- 
ment sur  OKttingen,  par  où  se  retire  le  prince  Ferdinand.  Cepen- 
dant, j'ai  donne  au  général  Milhaud  l'ordre  d'aller  prendre  à 
Ellwangen  le  commandement  des  16"  et  22*  régiments  de  chasseurs 
à  cheval  et  de  se  diriger  par  la  route  de  Dinkelsbiihl  à  Anspach,  où 
il  est  possible  que  le  prince  Ferdinand  se  soit  retiré.  Si,  en  arrivant 
à  Dinkelshiihl,  ce  général  apprend  que  l'ennemi  n'est  pas  parti  de  ce 
côté,  il  se  ralliera  à  mon  corps  d'armée.  Le  général  Fauconnet,  avec 
ses  chasseurs,  battra  la  campagne  entre  le  général  Milhaud  et  moi. 

J'ordonne  au  général  Bourcier  de  changer  sa  marche  et  de  se 
diriger  par  Heidenheim,  Giengcn  et  Gùndelfingen,  où  Votre  Majesté 
pourra  lui  faire  passer  ses  ordres.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plus 
du  général  Beaumont,  et  comme  j'ignore  où  je  pourrai  lui  faire 
parvenir  mes  instructions,  je  prie  Votre  Majesté  de  lui  envoyer 
des  ordres.  Comme  je  présume  que  le  maréchal  Lannes  serait 
en  mouvement  sur  IVeresheim,  au  moment  où  il  pourrait  rece- 
voir les  instructions  que  je  lui  adresserais,  je  le  laisse  arriver 
jusqu'à  Xôrdlingen.  Ce  soir,  mieux  instruit  de  la  force  et  de  la 
direction  des  troupes  qui  fuient  devant  moi,  je  le  dirigerai  ou  sur 
Donauuôrth  ou  sur  OEttingen.  Le  général  Rivaud  reçoit  l'ordre 
de  réunir  à  Ingolsladt  toute  sa  division,  qui  marchait  en  échelons 
depuis  cette  place  jusqu'à  Xôrdlingen.  Je  renvoie  sur  Donauwôrth 
la  division  du  général  Dumonceau,  qui  s'était  portée  jusqu'à 
Harburg  ;  elle  y  attendra  les  dispositions  de  Votre  Majesté.  (D'après 
de  nouveaux  renseignements,  la  division  du  général  Dumonceau  a 
reçu  Tordre  d'occuper  Pappenheim  et  le  pont  de  Dietfùrt  et  de 
s'étendre  jusqu'à  la  frontière  des  Etats  prussiens.  Le  général  Rivaud 
doit  se  porter  d'Eichstàdt  sur  le  même  point.  Le  maréchal  Lannes 
se  portera  aussi  sur  Pappenheitn.)  Comme  il  est  presque  certain 
(]ne  tout  ce  qui  s'est  retiré  d'L'lm  était  sous  les  ordres  du  général 
Werneck,  je  vais  faire  sommer  tout  ce  qui  a  dépassé  OEttingen  de 
mettre  bas  les  armes,  en  leur  envoyant  copie  de  la  capitulation  et 
en  les  menaçant  de  faire  fusiller  les  officiers  qui  refuseraient  de  s'y 
soumettre.  Je  suivrai  moi-même  les  traces  ck'  rennemi,  ([ui  sûre- 
ment a  le  projet  de  se  retirer  sur  Amberg  et  Sulzbach,  point  très 
important  à  occuper  comme  clef  des  débouchés  de  la  Bohême. 

J'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la  capitu- 
lation avec  l'état  des  prisonniers,  aussitôt  que  le  «jéneral  Werneck 
aura  déposé  les  armes. 
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La  journée  d'hier  a  sauvé  Xordlingen,  votre  grand  parc  d'ar- 
tillerie et  votre  trésor  Elle  a  rétabli  vos  communications  avec 
l'intérieur  et  achevé  de  détruire  ou  de  disperser  une  armée  de 
30  000  hommes. 

Je  dois  beaucoup  aux  talents  et  à  l'infatigable  activité  du  général 
Klein  et  je  serais  très  flatté  que  Votre  Majesté  daignât  récompenser 
les  services  que  ce  brave  général  n'a  cessé  de  me  rendre.  J'ai 
demandé  les  noms  des  militaires  de  tous  grades  qui  se  sont  dis- 
tingués. Je  demanderai  à  Votre  Majesté  des  récoFupenses  pour  eux. 
J'ai  promis  l'aigle  de  la  Légion  d'honneur  à  Blondel,  brigadier  au 
20"  régiment  de  dragons,  qui,  dans  une  charge,  alla  arracher  un 
étendard  au  milieu  des  rangs  des  hussards  palatins.  J'ai  beaucoup 
d'éloges  à  donner  aux  chasseurs  de  la  Garde  impériale. 

Sire,  Votre  Majesté  m'a  promis,  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, de  donner  un  régiment  au  chef  d'escadron  Lanusse.  Je 
sollicite  aujourd'hui  cette  faveur  comme  une  récompense  pour  sa 
conduite  dans  les  différentes  aff*aires  qui  ont  eu  lieu,  et  surtout 
pour  l'intelligence  et  la  valeur  qu'il  a  montrées  hier  en  chargeant 
un  des  premiers  le  convoi  d'artillerie.  MAL  Lagrange  et  Flahaut, 
officiers  pleins  de  bravoure  et  d'intelligence,  lieutenants  depuis 
quatre  ans,  méritent  aussi  le  grade  de  capitaine.  Le  premier, 
chargé  de  communiquer  avec  le  général  Marmont,  après  l'affaire 
d'Ulm,  ayant  trouvé  le  pont  sur  le  Danube  rompu,  n'hésita  pas  à 
passer  ce  fleuve  dans  une  nacelle,  malgré  qu'on  lui  représentât 
qu'il  s'exposait  à  une  perte  presque  infaillible;  en  effet,  sa  faible 
barque  fut  engloutie,  et  il  ne  se  sauva  qu'après  la  lutte  la  plus 
longue  et  la  plus  pénible  contre  les  flots.  Le  second  s'est  conduit 
avec  le  plus  grand  courage  tous  ces  jours  derniers  et  a  montré 
constamment  le  zèle  le  plus  actif. 

J'ai  l'honneur  de  demander  aussi  le  grade  de  chef  d'escadron  en 
faveur  de  M.  Dery,  capitaine  depuis  huit  ans,  et  qui  a  fait  avec 
distinction  toutes  les  campagnes  de  la  dernière  guerre.  C'est  un 
officier  d'un  grand  mérite,  plein  d'ardeur  et  d'audace,  il  n'a  pas 
manqué  une  occasion  de  se  signaler. 

'  M.  Frédéric  Masson,  dans  un  article  que  nous  avons  déjà  cité,  a  réfuté 
victorieusement  le  reproche  fait  à  Charles  de  Flahaut  de  n'avoir  été  qu'un 
soldat  de  salon  :  «  Le  général  Murât,  écrit-il,  n'a  point  passé  jusqu'ici  pour 
un  homme  de  salon,  on  se  le  représente  plutôt  chargeant  en  tête  des  esca- 
drons que  faisant  le  galantin  dans  un  boudoir.  Il  ne  ménageait  guère  plus  ses 
aides  de  camp  que  lui-même  et  l'on  en  eut  la  preuve  pendant  la  campagne 
d'Austerlitz.  .  {Jadis,  p.  271.) 
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Le  <T[énéral  Faultrier  a  reçu  l'ordre  de  réunir  au  grand  parc  de 
Votre  Majesté  Fartillerie  prise  sur  l'ennemi. 

Le  général  Milet  doit  rassembler  600  liommes  de  réquisition 
pour  soigner  les  chevaux  qui  nous  seront  remis  aujourd'hui.  Je 
pense  que  Votre  Majesté  enverra  ici  les  dragons  à  pied  pour  les 
monter. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 

Mirât. 

J\-S.  —  Je  prie  Votre  Majesté  de  permettre  que  je  la  prie 
d'accorder  le  brevet  de  colonel  à  M.  Lanusse,  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer,  au  moins  le  même  jour  que  celui  de  M.  Exelmans, 
afin  qu'il  ne  perde  pas  son  rang  d'ancienneté.  L'attachement  que  je 
porte  à  M.  Lanusse,  celui  que  je  lui  connais  pour  moi,  et  ses  ser- 
vices distingués  me  font  attacher  beaucoup  de  prix  à  cette  demande. 

—  J'apprends  à  l'instant  que  le  général  Hohenzollern  s'est  sauvé 
de  sa  personne  cette  nuit  avec  le  général  Mayer. 

—  Le  prince  Ferdinand  se  retire  avec  un  corps  de  10  000  hommes 
par  Œttingen.  J'espère  que  Dumonceau  arrivera  à  temps  à  Pap- 
penheim. 


2191.  —  GAROLIXE  MLR.AT  A  SOX  .MARI 

2"  vendémiaire  an  XIV  (19  octobre  1805). 

Je  suis  si  inquiète  de  ce  que  tu  me  dis  n'avoir  pas  reçu  de  mes 
nouvelles,  quoique  je  sois  très  exacte  à  l'écrire,  que  je  prends  le 
parti  de  l'envoyer  un  courrier  qui  me  rapportera  des  détails.  Je 
serai  au  moins  assurée  que  tu  recevras  les  lettres  que  je  vais  lui 
donner.  Je  t'engage  à  profiter  de  cette  occasion  pour  m'informer 
très  au  long  de  tout  ce  que  tu  fais,  et  pour  répondre  en  même 
temps  <à  l'Archi-Chancelier.  Il  nous  est  toujours  très  attaché,  il 
prend  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui  t'arrive  d'heureux  et  une 
lettre  de  toi  lui  fera  beaucoup  de  plaisir. 

Je  t'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  Canibis  et  Longchamp  qui  di\ii- 
rent  beaucoup  rejoindre  la  Grande  Armée  et  être  employés  auprès  de 
toi.  Tu  me  feras  grand  plaisir  de  les  appeler.  Ils  manqueront,  en 
restant  ici,  l'occasion  de  mériter  les  grâces  de  l'Empereur.  Je  te  prie 
de  me  répondre  à  ce  sujet  par  Servière  et  de  les  autoriser  à  t'aller 
trouver. 

Les  enfants  se  portent  à  merveille.  \e  t'affecte  pas  de  l'opération 
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quo  Ton  a  faite  à  Achille,  c'est  une  mesure  de  précaution  qui  a  par- 
faitement réussi.  Il  n'a  jamais  été  plus  gai  et  n'a  jamais  eu  un 
nicillenr  visage.  Ainsi  sois  tranquille  sur  sa  santé. 

Comme  je  connaissais  tes  intentions  sur  ton  neveu  Joseph  Bon- 
nafous  ',  j'ai  engagé  Jérôme  à  le  faire  entrer  dans  la  marine  et  à  le 
prendre  auprès  de  lui.  Jérôme  a  saisi  avec  plaisir  cette  occasion  de 
faire  quelque  chose  pour  nous  et  il  l'a  accepté.  J'ai  fait  venir 
Joseph  à  Neuilly  et  je  l'ai  présenté  à  Jérôme  qui  l'a  très  bien  reçu. 
Il  m'a  promis  d'en  avoir  beaucoup  de  soin  et  de  lui  donner  sur  son 
vaisseau  des  maîtres  qui  le  fortifieront  dans  les  mathématiques.  Je 
compte  voir  demain  le  ministre  de  la  Marine  et  je  le  prierai  de 
donner  à  Joseph  le  grade  d'aspirant,  de  cette  manière  son  avance- 
ment ira  plus  vite. 

Je  suis  bien  contente  de  ce  que  tu  me  dis  dans  ta  lettre  de  la 
conduite  de  tes  aides-de-camp,  j'espère  qu'ils  continueront  tous 
de  te  satisfaire  et  qu'ils  se  distingueront.  J'ai  oublié  dans  la  lettre 
que  j'écris  à  M.  Exelmans,  de  lui  dire  que  je  faisais  acheter  deux 
beaux  chevaux  pour  remplacer  ceux  qui  ont  été  tués  sous  lui.  Je  les 
lui  enverrai  à  l'armée,  ou  je  les  garderai  jusqu'à  son  retour,  comme 
il  le  désirera.  Je  te  prie  de  lui  annoncer  ce  présent,  il  lui  sera  plus 
agréable  encore,  annoncé  par  toi.  Je  sais  bien  que  je  prends  une 
charge  un  peu  forte  en  m'engageant  à  remplacer  tous  les  chevaux 
(|ue  tes  aides-de-camp  perdront,  mais  on  ne  peut  trop  faire  pour 
des  braves. 

Carolink. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  532.  6. 


2192    —  CAROLIXE  MUR.AT  A  AGAH 

27  vendémiaire  (an  Xl\'-19  octobre  1805). 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  l'empressement  que  vous  avez 
mis  à  me  faire  connaître  les  détails  de  la  victoire  du  Prince  et  de 
la  position  de  l'armée.  Je  vous  prie  de  m'écrire  le  plus  souvent 
qu'il  vous  sera  possible,  et  de  m'informer  exactement  de  tout  ce 
qui  pourra  intéresser  le  Prince  et  les  personnes  de  sa  Maison.  Je 
vous  envoie  Servière  pour  être  assurée  que  mes  nouvelles  parvien- 

'  Joseph  Bonafous,  né  à  Mongesty  (Lot)  le  2  mars  1788,  fils  d'Antoinette 
Murât,  l'une  des  sœurs  de  Joachim,  née  à  La  Bastide  le  18  janvier  1759,  et 
mariée  le  15  juin  1784  à  Jean  Bonafous  de  Calviliès. 
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dront  au  Prince.  Profitez  de  son  retour  pour  me  faire  parvenir  un 
gros  cahier  de  nouvelles  particulières.  Je  compte  beaucoup  sur 
votre  complaisance,  car  je  pense  bien  que  tous  vos  instants  sont 
employés. 

Je  comptais  faire  partir  Servière  un  jour  plus  tôt,  mais  je  l'ai 
gardé,  parce  que  j'espérais  recevoir  le  bulletin  de  l'afFaire  décisive 
qui  doit  avoir  lieu. 

Recevez  l'assurance  de  toute  mon  estime. 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


2193.  —  NAPOLEON  A  MURAT  ' 

De  mon  camp  impérial  d'EIchingen,  le  28  vendémiaire  an  XIV 
(20  octobre  1805). 

Mon  Cousin,  ayez  soin  de  respecter  le  territoire  prussien, 
surtout  si  l'ennemi  n'y  passe  pas.  J'ai  déjà  des  querelles  assez 
sérieuses  avec  cette  puissance  pour  le  premier  passage .  J'ai 
grand  intérêt  à  la  ménager.  Dirigez  mon  trésor  sur  Augsbourg 
et  mon  parc  sur  Donauwœrth.  De  Nôrdlingen  expédiez  un  cour- 
rier à  M.  Otto  pour  lui  faire  connaître  ce  que  l'armée  a  fait.  Je 
monte  à  l'instant  à  cheval  pour  faire  défiler  le  corps  de  la  gar- 
nison d'Ulm,  fort  de  27  000  hommes,  demain  ils  partent  pour 
France. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  425.  26. 


2194.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ^ 

Muremberg,  le  29  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre  1805) 
à  11  h.  1/2  du  soir. 

Sire, 

Après  la  capitulation  du  général  VVerneck,  je  me  remis  à  la 
poursuite  de  l'ennemi,  bien  décidé  à  ne  rabandonnor  (ju'après 
l'avoir  entièrement  détruit  ou  dispersé.  Ce  dessein  est  accompli. 

'  Correspoîidance  de  Napoléon,  n*»  9V03.  V^irlautos  dans  le  texte. 
^  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  1.  III,  p.  1202. 
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Ce  soir,  les  (lcl)ris  du  corps  (raniiéo  conduit  par  le  prince  Ferdi- 
nand a  été  complètement  battu,  sur  la  route  de  \urember<][  à  Fortli  ; 
tout  ce  qui  s'était  sauvé  de  son  «{rand  parc  d'artillerie  a  été  pris  : 
40  pièces  de  canon,  liOO  ou  400  voitures  d'équipajjes  et  de  muni 
tiens  sont  tombées  en  notre  pouvoir;  deux  drapeaux  ont  été 
enlevés;  environ  500  cbevaux  ont  élé  pris  dans  les  diverses  cbarj^es 
qui  ont  eu  lieu;  je  ne  connais  pas  encore  le  nombre  des  prison- 
niers qui  est  considérable.  Le  prince  Ferdinand  s'est  écbappé  du 
cbamp  de  bataille  pour  aller  prendre  la  poste  à  quelques  lieues 
de  là,  quelques  faibles  escadrons  de  cavalerie  se  sont  sauvés  en 
désordre. 

Je  dois  les  plus  <i[rands  élo<jes  à  toute  la  cavalerie.  J'en  dois  prin- 
cipalement aux  cliasseurs  k  clieval  de  votre  Garde  qui  ont  com- 
mencé l'attaque  et  ont  culbuté  entièrement  la  cavalerie  ennemie, 
quoi(ju'ils  fussent  très  inférieurs  en  nombre.  Les  carabiniers  ont 
renversé  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  devant  eux.  Je  ne  puis  me  dis- 
penser de  sifjnaler  à  Votre  Majesté  le  zèle  de  l'infanterie  qui  a 
montré  la  plus  vive  ardeur,  et  qui,  «guidée  par  l'impatience  d'at- 
teindre l'ennemi,  a  fait  vingt  lieues  en  deux  jours. 

Kn  attendant  que  je  présente  à  Votre  Majesté  un  rapport  détaillé 
de  l'expédition  qu'Elle  m'a  confiée,  j'ai  l'bonneur  de  recommander 
<à  votre  bienveillance  et  à  votre  justice  l'adjudant-commandant 
Girard  qui  s'est  fait  remarquer  à  la  tête  de  toutes  les  charges  et  qui 
n'a  pas  montré  moins  d'intelligence  que  de  bravoure.  Il  cite  comme 
s'étant  particulièrement  distingués  le  colonel  Cocliois,  qui  a  été 
blessé  dans  une  charge;  les  colonels  Morland  et  Rouvillois  et 
MM.  Flahaut  et  Lagrange,  mes  aides  de  camp,  que  l'on  a  vus,  durant 
toute  l'action,  rivaliser  d'audace  et  d'impétuosité. 

Je  passerai  ici  la  journée  de  demain,  pour  laisser  reposer  mes 
troupes  et  pour  faire  rassembler  l'artillerie  que  je  dirigerai  sur 
\ordlingen. 

Les  divisions  Oudinot,  Dumonceau  et  Rivaud,  que  j'avais  d'abord 
dirigées  sur  Pappenheim,  iront  se  porter  sur  Ingolstadt.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  leur  adresser  ses  ordres.  Je  compte  me  porter  moi- 
même,  après-demain,  sur  le  même  point,  en  passant  par  Neumarkt, 
à  moins  que  Votre  Majesté  ne  jugeât  plus  utile  d'envoyer  un  corps 

d'armée  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  appuyant  sa  droite  à  {sic) 

et  sa  gauche  aux  montagnes  de  la  Bohême.  Il  est  à  présumer  qu'il 
produirait  une  diversion  très  puissante  et  très  heureuse. 

X'ayant  plus  rien  à  faire,  je  me  déciderai  peut-être,  après  avoir 
mis  mes  troupes  en  mouvement,  à  me  rendre  en  poste  au  quartier 

TOME   IV.  T 
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général  de  \otic  Majrslé.  En  attendant,  je  ions  prie  de  m'adresser 
des  ordres  sur  la  route  de  \nreniber<{  à  Inoolstadt  par  \eumarkt. 
J'ai  riionneur,  etc 

Ml  RAT. 

Le  général  Mecsery  a  été  fait  prisonnier;  il  est  blessé  mortel- 
lement. 


2195.  —  Ml  RAT  A  NAPOLEOX  ' 

Feuclit,  le  30  vendémiaire  an  \IV  (22  octobre  1K05) 
à  minuit. 


SiRK, 


J'ai  eu  riioiineur  de  rendre  compte  à  V()tre  Majesté  de  tous  les 
avantages  remportés  sur  Tennemi  par  vos  troupes,  depuis  mon 
départ  d'Klchingen;  mais  je  Fai  fait  trop  à  la  hâte  et  trop  impar- 
faitement pour  ne  pas  sentir  le  besoin  de  mettre  sous  vos  yeux 
Fensemble  et  le  résultat  de  Texpédition  que  vous  m'avez  confiée. 

Je  revenais  de  Sô/lingen,  sous  l  Itn,  le  2i  vendémiaire,  lorsque 
je  reçus  de  Votre  Majesté  l'ordre  de  marcher  avec  ma  cavalerie  et 
la  division  du  général  Dupont  contre  les  troupes  ennemies  qui  se 
présentaient  sur  AlbecU.  A  2  heures,  je  me  trouvais  en  présence 
des  Autrichiens;  à  2  heures  et  demie  mes  dispositions  étaient  faites 
et  l'attaque  commençait;  à  3  heures,  ils  étaient  en  pleine  retraite. 
En  avant  du  défilé  de  Xerenstetten,  leur  cavalerie  fit  face  pour  pro- 
téger le  passage  de  leur  infanterie.  Elle  fut  chargée,  culbutée,  taillée 
en  pièces.  Le  général  Klein  la  poursuivit  dans  le  défilé  et  tomba  sur 
Finfanterie  qui  fut  forcée  de  mettre  bas  les  armes.  A  11  heures  du 
soir,  mon  infanterie  me  joignit  en  avant  d'Herbrechtingen  :  aussitôt 
je  fis  attaquer  ce  village,  l'ennemi  en  fut  cliassé  et  j'y  pris  position. 
Six  officiers  généraux  qui  s'y  trouvaient  eurent  à  peine  le  temps  de 
prendre  la  fuite. 

Le  lendemain  25,  avant  5  heures  du  matin,  toutes  mes  troupes 
étaient  en  marche  et  s'avançaient  vers  Heidenbeim.  En  y  arrivant, 
j'appris  que  j'avais  devant  moi  non  pas  une  seule  division,  mais  un 
corps  d'armée  de  25  000  hommes  commaiulé  par  le  prince  Ferdi- 
nand en  personne,  et  se  dirigeant  sur.AaIen  avec  tout  le  grand  parc 
et  le  trésor  de  Farinée  entière.  Je  ne  balançai  pas  sur  le  parti  que 
j'avais  à  prendre;  je  jetai  sur  les  traces  de  l'ennemi  le  1''  régiment 

'  Alombert  ptCoi.i.v,  Caîtipagne  de  1805,  t.  III,  p.  1266. 
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<lc  luissards,  et  sur  ses  flancs  quatre  réjjiments  de  chasseurs  :  deux 
commandés  par  le  général  Fauconnet  suivirent  la  route  de  Gmiind; 
les  deu\  autres,  sous  les  ordres  du  «général  Milliaud,  prirent  celle 
d'Kllvvan<]en.  Je  me  portai  moi-même  avec  toutes  mes  forces  sur 
Xeresheim.  Mon  dessein  était  de  gagner  l'ennemi  de  vitesse  par 
cette  nuuclie  de  flanc,  afin  d'arriver  avant  lui  soit  à  Anspacli,  soit 
à  Xiiremherg.  Mon  avant-garde  fut  rendue  à  Xeresheim  presque  en 
même  temps  que  Tarrière-garde  du  général  VVerneck  qui  flanquait 
le  prince  Ferdinand  et  le  grand  parc.  On  attaque  Tennenii  avec 
ardeur,  il  se  retire  en  désordre,  il  est  poursuivi  et  la  défaite  qu'i/ 
essuie  achève  sa  désorganisation,  en  le  forçant  à  marcher  dans  les 
bois  une  grande  partie  de  la  nuit.  Le  général  Zinzendorf  resta  notre 
prisonnier. 

Le  20,  je  continuai  ma  marche  sur  Xordlingen.  Bientôt  le  régi- 
ment de  Stuart  se  trouva  cerné  et  se  rendit  tout  entier  à  discrétion. 
Le  général  \lerneck,  qui  se  vit  aussi  coupé,  me  flt  proposer  de 
capituler.  Persuadé  qu'il  cherchait  à  gagner  du  temps,  je  lui  fis 
dicter  sur-le-champ  mes  conditions,  et  il  signa  l'engagement  de 
faire  mettre  bas  les  armes  à  tout  le  corps  qu'il  commandait.  Au 
même  instant,  le  général  Fauconnet  et  le  général  Alillet  attaquaient 
le  grand  parc,  l'un  à  la  tète,  l'autre  à  la  queue  du  convoi  et  s'en 
rendaient  maîtres.  Cependant,  les  généraux  Hohenzollern ',  Alec- 
sery,  Rohan,  qui  étaient  sous  les  ordres  de  i\P  de  Werneck  et 
qui  devaient,  le  lendemain,  se  rendre  prisonniers  ainsi  que  lui, 
prirent  honteusement  la  fuite  avec  leur  cavalerie  et  parvinrent  à 
faire  leur  jonction  avec  le  prince  Ferdinand,  dont  le  quartier  général 
était  à  OEttingen.  Instruit  à  9  heures  du  soir  de  cette  lâche  déloyauté, 
je  résolus  d'en  tirer  vengeance.  Quoique  mes  troupes  fussent  extrê- 
mement fatiguées,  elles  se  mirent  en  marcJie  à  3  heures  du  matin. 
Le  1"'  régiment  de  hussards  atteignit  l'arrière-garde  ennemie  à 
OEttingen  et  la  dispersa.  Je  poursuivis  les  Autricliiens  sans  relâche; 
mon  avant-garde  ne  les  perdit  pas  de  vue.  Le  prince  Ferdinand 
ayant  pris  position  au  delà  de  Gunzenhausen,  un  aide-de-camp  de 

'  Le  général  U'crncck,  à  la  requête  do  Murât  iutima  l'ordre  au  général 
de  Hohenzollern  de  se  constituer  prisonnier  avec  les  troupes  (ju'il  comman- 
dait, il  n'en  obtint  ([u'un  refus,  que  VVerneck  envoya  au  général  Belliard .  Le 
général  Derrécagaix,  qui  publie  la  lettre  du  général  de  Hohenzollen,  ajoute  : 
tt  En  réalité,  tout  eu  négociant  avec  le  feld-maréchal  de  Werneck,  notre 
cavalerie  aurait  dû  lui  fermer  toutes  les  issues.  Celte  disposition  n'ayant  pas 
été  prise,  le  général  autrichien  qui  s'est  évadé  avec  sa  troupe,  avant  toute 
signature,  doit  en  être  loué.  «  (Le  Lieutenant-général  comte  Belliard, 
p.  317.) 
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M'  de  Uerneck  porta  la  capitulation  au  prince  de  Scliwarzenher;; 
et  somma,  au  nom  de  son  jjénéral,  les  «{énéraux  qui  avaient  fui  de 
se  rendre  à  moi  avec  leurs  troupes.  Ils  n'entendirent  ni  la  voix  de 
l'autorité,  ni  celle  de  l'honneur. 

Le  j{énéral  Klein  se  présente  avec  ses  drajjons  à  la  porte  de  Gun- 
zeiihausen.  Un  officier  prussien  vient  le  prier  de  ne  pas  entrer,  en 
l'invitant  à  respecter  les  droits  de  la  neutralité.  Il  invoquait  ces 
droits  lorsque  l'arcliidnc  Ferdinand  était  dans  la  ville;  lorsque  les 
généraux  Hohenzollern,  Mccsery  et  Kolian,  mes  prisonniers,  s'y 
trouvaient  en  armes,  à  la  tète  des  troupes  qui  avaient  capitulé; 
lorsque  un  bataillon  de  grenadiers  et  les  dragons  de  La  Tour  occu- 
paient en  maîtres  la  tète  du  pont.  J'ordonnai,  pour  toute  réponse, 
au  général  Klein  d'entrer  dans  la  ville,  et  d'en  chasser  l'ennemi  de 
vive  force,  s'il  osait  y  rester.  Le  prince  Ferdinand  parfit.  Mes  troupes 
allèrent  s'établir  en  avant  de  la  ville,  et  l'ennemi,  que  je  ne  laissais 
j>as  reposer  depuis  trois  jours,  se  vit  encore  dans  la  nécessité  de  se 
fatiguer  toute  la  nuit  Ses  fourrages  et  ses  vivres  nous  furent  livrés. 

Le  jour  décisif  arrivait;  le  28,  je  lis  mettre  mes  troupes  en  mou- 
vement, à  3  heures  du  matin,  lorsque,  sans  doute,  celles  de  l'ennemi 
commençaient  <à  susj)endrele  leur.  Je  suivis  les  .Autrichiens  jusqu'au 
delà  de  Nuremberg;  ils  marchaient  dans  le  j)lus  grand  désordre.  Les 
chevaux  ne  ])ouvaient  plus  trainer  l'artillerie.  Le  moment  me  parut 
favorable.  J'ordonnai  aux  chasseurs  de  la  Garde  de  Votre  Majesté 
de  se  hâter  et  de  cli;irger  l'arrière-garde  ennemie.  Ils  étaient  sou- 
tenus par  le  1"  régiment  de  hussards  et  par  deux  régiments  de 
carabiniers. 

Sire,  vos  chasseurs  s'élancèrent  au  combat  avec  une  impétuosité 
sans  exemple.  Un  bataillon  d'infiinterie  qui  marchait  derrière  la 
cavalerie  autrichienne,  fut  enfoncé,  dispersé,  fait  prisonnier  sans 
avoir  eu  le  temps  de  se  reconnaître  et  de  tirer  un  coup  de  fusil. 
25  chasseurs  mirent  en  fuite  M)()  cavaliers;  l'oflicier  ([ui  comman- 
dait ces  derniers  et  qui  fut  fait  prisonnier  m'a  raconté  lui-même 
ce  fait,  les  yeux  pleins  de  larmes  :  «  Prince,  me  disait-il,  notre 
cavalerie  s'est  déshonorée,  la  vôtre  s'est  couverte  de  gloire.  Les 
chasseurs  se  sont  conduits  avec  autant  de  générosité  (jue  de  valeur,, 
ils  n'ont  rien  pris  à  leurs  prisonniers. 

Sire,  après  ce  brillant  début,  vos  chasseurs  renversèrent  tout  ce 
qui  se  trouva  devant  cu\\  la  mitraille  ne  I(\s  arrêta  iioint;  ils  enle- 
vèrent les  canons  Toute  l'infanterie  autrichienne  fut  dispersée. 
Cependaiil,  l'ennemi  rallia  sa  cavalerie  :  nos  deux  régiments  de 
carabiniers  s'avancèrent  et  la  charge  recommença.  La  fureur  était 
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cjjalc  dc<>  deux  côtôs.  Depuis  Xiireirjhcijj  jusqu'à  Ksclienau,  le 
C()ml)at  se  renouvela  vin«{t  fois,  et  dans  toutes  les  occasions  on  vit 
fuir  l'aigle  d'Autriche  devant  l'aigle;  de  Xapoléon.  Le  prince  Fer- 
dinand enveloppé  lui-nième  dans  le  combat,  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  générosité  d'un  lieutenant  qui  lui  céda  un  excellent  cheval  et 
demeura  notre  prisonnier.  Xous  avons  obtenu  la  vengeance  la  plus 
compléle  de  la  mauvaise  foi  de  nos  ennemis  ({ui,  en  s'alliant  aux 
perfides  Anglais,  semblent  avoir  renonce  à  leur  anti(|ue  loyauté. 
Les  généraux  Hohenzollern,  Mecsery,  Roban  ont  osé  combattre 
avec  des  troupes  qui  devaient  être  mes  prisonnières.  M'  de  Mecsery 
a  reçu  plusieurs  blessures  :  on  croit  (ju'elles  sont  mortelles.  Malgré 
la  violation  dont  il  s'est  rendu  coupable,  il  reçoit  tous  les  soins,  il 
est  traité  avec  tous  les  égards  qu'on  doit  aux  malheureux. 

Sire,  voici  les  résultats  des  combats  livrés  depuis  Merenstetten 
jusqu'à  Xiiremberg  : 

12  000  soldats  ont  été  faits  prisonniers,  avec  2  lieutenants  gé- 
néraux, 7  généraux-majors  et  plus  de  200  officiers;  120  pièces  de 
canon  sont  restées  en  notre  pouvoir,  ainsi  (pie  500  voitures  de 
munitions  et  d'équipages,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  du 
prince  Ferdinand. 

11  drapeaux  ont  été  enlevés; 

Fn  trésor  de  400  000  fiorins  a  été  pris; 

800  prisonniers  français  ont  été  délivrés. 

Malgré  tous  ces  avantages,  je  n'aurais  pas  atteint  mon  but,  si  je 
n'avais  oté  au  prince  Ferdinand  tout  espoir  de  reparaître  en  cam- 
pagne, en  le  jetant  dans  la  Holiéme  par  Fgra  :  afin  d'y  parvenir, 
je  le  fis  poursuivre,  hier,  par  deux  régiments  de  dragons  qui  attei- 
gnii'eiit  son  arrière-garde  et  lui  enlevèrent  encore  une  pièce  de 
canon  à  Hilpostein. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait,  le  général  Milliand  arrivait  par 
la  route  d'Anspach  sur  Xiiremberg.  Le  général  Fauconnet  s'avan- 
çait sur  W'eissemburg  et  le  général  Kivaud  marchait  par  Fappen- 
heim  et  Xeumarkt  sur  Amberg  où  son  avant-garde  a  pris  positioji 
ce  soir,  tandis  que  le  général  Dumonceau  était  allé  s'emparer  du 
pont  de  Dietfurt  sur  l'Altinubl. 

Le  maréchal  Lannes  qui  s'était  porté  juscpi'à  Xcirdlingen  y  reçut 
l'ordre  de  se  diriger  sur  Ingolstadt. 

Aujourd'hui  la  division  Klein  a  quitté  Hilpostein,  Eschenau, 
Hiickersdorf  pour  venir  coucher  sous  Xuremberg.  Demain,  l'infan- 
terie et  la  cavalerie  seront  réunies  à  Neumarkt  où  elles  attendront  vos 
ordres  pour  marcher  contre  les  Russes  qu'elles  brûlent  de  combattre. 


102  JOACHIM   MURAT 

Le  général  Rivaud  conservera  ses  positions  d'Aniberg,  Kastl  et 
Neumarkt,  où  j'établirai  demain  mon  quartier  général. 

Sire,  dans  tout  le  cours  de  l'expédition  chacun  a  fait  son  devoir; 
permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  recommander  de  nouveau  les 
braves  qui  se  sont  le  plus  distingués,  que  j'ai  signalés  à  Votre 
Majesté  dans  mes  rapports  particuliers,  et  pour  qui  j'ai  demandé 
des  récompenses. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Archives  delà  Guerre. 
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(30  vendémiaire  an  XIV.  22  octobre  ISOô). 

Monsieur  le  maréchal,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  annoncer 
les  succès  des  armes  de  l'Empereur.  Partout  elles  ont  été  victo- 
rieuses. Le  général  Mack  a  capitulé  dans  llm.  Il  est  notre  prison- 
nier, ainsi  que  les  généraux  Laudon  et  Klenau,  avec  21  000  hom- 
mes de  troupes.  5  000  .-autrichiens  avaient  mis  bas  les  armes 
précédemment  dans  Memmingen.  Les  combats  de  W  ertingen,  de 
Giinzburg,  d'Albeck  et  d'Ulm  nous  avaient  déjà  donné  12  000  ou 
15  000  prisonniers,  lorsque  Sa  Majesté  m'ordonna  de  marcher  à  la 
poursuite  d'un  corps  d'armée  de  25  000  hommes  qui  se  retirait 
sous  les  ordres  de  l'archiduc  Ferdinand.  Le  24  vendémiaire,  j'attei- 
gnis l'ennemi,  et  je  le  battis  à  Xerenstetten.  Le  25,  je  le  battis 
encore  à  Neresheim.  Le  2(),  je  cernai  de  toutes  parts  le  général 
U'erneck  entre  Xeresheim  et  Nôrdlingen  ;  il  fut  forcé  de  signer 
l'engagement  de  faire  déposer  les  armes  à  toutes  les  troui)es  qu'il 
commandait.  Au  même  moment,  on  leur  enlevait  60  pièces  de 
canon  et  300  voitures  d'équipages  ou  de  munitions.  J'aurais  peut- 
être  arrêté  là  le  cours  de  mes  succès,  si  la  mauvaise  foi  des  .autri- 
chiens ne  m'eiU  forcé  à  poursuivre,  presque  malgré  moi,  mes 
avantages.  Au  mépris  de  la  capitulation  et  à  la  faveur  de  la  nuit, 
les  généraux  Hohenzollern,  Mec^ery,  Uohan,  qui  servaient  sous 
M'  de  U  erneck  et  qui  devaient  se  rendre,  ainsi  que  lui,  mes  prison- 
niers, prirent  indignement  la  fuite,  emmenant  avec  eux  toutes  les 
troupes  qu'il  leur  fut  possible  de  faire  liler.  L'indignation  me  donna 
des  ailes;  je  volai  à  leur  poursuite;  à  OKttingen  j'atteignis  leur 
arrière-garde,  elle  fut  dispersée.  Ce  fut  avec  le  plus  vif  regret  que 

'  Ai.oMHKHT  c<  Colin.  Campagne  de  iS07^,  t.  III,  chai)    u,  p    l'2T0. 
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je  iiH*  vis  forc(''  de  iiicllro  le  pied  sur  le  territoire  de  Sa  Majesté  l'nis- 
sieinie,  mais  je  ne  pouvais  me  dispenser  d'y  suivre  un  ennemi 
sans  foi  (pii  venait  de  le  violer  en  y  entrant  les  armes  à  la  main. 
CependanI,  je  ne  voulais  pas  l'attaquer  dans  un  pays  neutre;  je  le 
suivais  pas  à  pas,  suspendant  ma  venjjeance,  résolu  de  le  pousser 
jusqu'à  Egra  et  de  le  combattre  au  moment  où  il  sortirait  des  Ktats 
soumis  à  la  Prusse.  Mais  quel  fut  mon  étonnement  lorsque  j'appris, 
en  arrivant  à  Xuremherjj,  que  le  canon  tirait  au  delà  de  cette  ville 
sur  mon  avanl-;|ai"(le  !  Sans  doute,  l'ennemi  croyait  le  reste  de  mon 
armée  beaucoup  plus  éloijpié  de  lui.  Il  fallut  repousser  la  force  par 
la  force.  Ma  cavalerie  cbar«{ea  la  cavalerie  autrichienne,  la  culbuta, 
la  dispersa,  la  tailla  en  pièces.  Tout  ce  qui  leur  restait  d'infanterie 
fut  fait  prisonnier  :  40  pièces  de  canon,  200  voitures,  les  équipages 
du  prince  Ferdinand  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Le  prince  Fer- 
dinand lui-même,  enveloppé  dans  le  combat,  ne  se  sauva  qu'en  se 
jetant  sur  le  cbeval  d'un  lieutenant  qui  resta  notre  prisonnier.  Il 
n'a  pu  emmener  que  !  200  ou  1  500  cavaliers,  débris  des  régi- 
ments sortis  d'ilm  avec  lui  et  de  l'armée  de  80  000  hommes  qu'il 
commandait. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  maréchal,  d'exprimer  à  Sa  Majesté  le 
roi  de  Prusse  combien  m'a  été  pénible  la  nécessite  d'entrer  sur  ses 
Ktats,  mais  il  jugera  sans  doute  que  mon  devoir  me  commandait 
de  ne  pas  souffrir  ([u'ils  eussent  été  impunément  violés  par  les 
Autrichiens. 

Je  me  flatte  aussi  qu'il  appréciera  \e:>  sentiments  de  respect  pour 
lui  et  pour  sa  neutralité,  qui  m'ont  empêché  d'attaquer,  et  qui 
m'auraient  fait  conti;uier  ma  marche  jusque  sur  Fgra,  si  nos  enne- 
mis ne  s'étaient  rendus  les  agresseurs. 

.Archives  <le  la  Cnene. 
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.\eumarkt,  le   I''"  brumaire  an  XIV  (^24  octobre   1805) 
à  3  heures  après-midi. 

SiRK, 

La  division  Dupont  sera  réunie  tout  entière  ce  soir  à  Berching, 
sur  la  route  d'Ingolstadt,  et  la  division  Klein  en  avant  et  en  arrière 
de  Neumarkt.  L'une  et  l'autre  arriveront  après-demain  sur 
Ingolstadt.  Le   général  Rivaud,   qui  s'était  porté  sur  Amberg,  sera 

'  Alombert  et  GoLix,  Campagne  de  1805,  t.  III,  p.  1275. 
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demain  à  Neumarkt  et  suivra  mon  mouvement,  à  moins  que 
Votre  Majesté  m'envoie  des  ordres  contiaires. 

C'est  avec  regret  que  j'abandonne  la  route  de  Hatisbonne,  parce 
que  je  pense  qu'il  peut  entrer  dans  vos  projets  de  faire  porter  un 
corps  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  couvrir  la  gauche  de 
l'armée,  agir  de  concert  avec  elle  et  observer  en  même  temps  les 
débouchés  de  la  Bohême;  mais  je  me  suis  déterminé  à  rapprocher 
le  général  Dupont,  parce  que  j'ai  dû  présumer  que  Votre  Majesté 
allait  réunir  et  réorganiser  les  divers  corps  d'armée  un  peu  dissé- 
minés en  ce  moment.  Au  reste,  j'attends  des  ordres  par  l'aide-de- 
camp  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  de  Xuremberg. 

Il  est  positif  que  l'archiduc  Ferdinand  n'a  pas  amené  avec  lui  un 
seul  homme  d'infanterie,  et  qu'il  s'est  retiré  sur  Egra,  après  avoir 
envoyé  successivement  trois  aides  de  camp  à  Prague,  avec  ordre  de 
faire  marcher  à  son  secours  toutes  les  forces  dont  on  pourrait 
disposer. 

Sire,  il  m'est  impossible  de  vous  exprimer  avec  quelle  ia|)acité 
les  paysans  prussiens  se  sont  jetés  sur  les  canons,  les  voitures  de 
munitions  et  d'équipages,  et  les  fusils  abandonnés  par  Tarmée 
autrichienne.  J'ai  cru  me  trouver  encore  parmi  les  Arabes.  De 
38  pièces  de  canon,  ^3  seulement  sont  entrées  à  Xiirember;;.  Le 
reste  a  disparu,  emporté  et  enterré  dans  les  bois,  à  la  faveur  de  la 
nuit  et  du  désordre  qui  suivit  le  combat.  Tous  les  chevaux  de  prix, 
tous  ceux  de  trait  furent  vendus  sur  le  champ  de  bataille  à  des  Juifs 
qui  s'étaient  mis  à  la  suite  de  l'armée,  en  la  voyant  si  près  des 
ennemis.  Xi  les  ordres  des  autorités  prussiennes,  ni  ceux  des 
magistrats  de  Xiiremberg  n'ont  pu  forcer  les  acquéreurs  à  nous  les 
rendre.  Il  m'a  été  impossible  de  m'en  procurer  pour  faire  conduire 
à  Xôrdlingen  l'artillerie  qui  nous  reste.  La  ville  de  Xiirembc^rg  ne 
l'ayant  reçue  qu'à  regret  dans  son  arsenal,  et  ne  voulant  j)as  en 
lépondre,  je  prie  Votre  Majesté  de  donner  des  ordies  pour  (in'elle 
soit  enlevée  le  plus  piochainement  possible,  elle  pourrait  n'être 
pas  en  sûreté. 

Je  compte  aniver  demain,  de  ma  personne,  a  Ingolstadt. 

J'ai  riionneur... 

Ml  RAT. 


P. -S.  —  J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  (luchiues 
lettres  |)our  l'Angleterre  ()ue  j'ai  cru  devoir  saisir  dans  un  paciuet 
de  la  poste  à  Vienne. 
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2198.  —  JOSKPH  BONAP.ARTI']  A  MURAT 

Paris,  le  3  hnimaire  an  XI\'  {2<)  octobre  1805i. 

J'ai  rerii,  mon  cIkm*  Murât,  les  jjloiieusos  nouvelles  que  tu  m'as 
adressées  de  \ordlin<][cn,  le  27.  Klles  m'ont  fait  le  plus  jjrand 
plaisir.  La  joie  est  universelle;  on  a  lu  aujourd'hui  au  Sénat,  au 
Conseil  d'Etat,  aux  spectacles,  djins  les  rues,  les  hulletiiis  de  la 
<lran(le  .^rmée',  partout  les  mêmes  sentiments  d'admiration  et  de 
joie  se  sont  manifestés,  .le  suis  fort  heureux,  mon  cher  frère,  de 
trouver  dans  des  sujets  de  Talléj^resse  j)uhli(|ue  les  ohjets  de  mon 
affeclion  particulière;  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  continues  d'aller  de 
succès  en  succès,  continue  aussi  à  me  les  apprendre,  persuadé, 
comme  tu  dois  l'être,  (ju'il  n'est  personne  à  qui  ils  soient  plus 
agréahles. 

Je  t'embrasse  hien  fraternellement,  rappelle  moi  au  souvenir  du 
maréchal  Lannes,  je  suis  hien  aise  de  voir  souvent  vos  noms  réunis 
par  la  victoire. 

Ton  affectionné  frère. 


Joseph. 


Arcliires  du  prince  Miirat.  I).  'i31     2. 
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(S.  I.  n.  (I.-25  octobre  1805). 

Je  suis  sur  les  dents,  je  n'ai  point  de  repos  depuis  (juinze  jours, 
mais  en  revanche  je  m'enrajje  de  mon  mieux  sur  les  Autrichiens 

'  Journal  de  l'Empire,  ^  hriiniairc  an  \IV^  —  a  Paris,  2  hnmiairo  :  Le 
canon  de  réjouissance  a  été  tiré  plusieurs  lois  aujourd'hui.  Dès  le  matin,  on 
avait  altuiié  dans  tout  Paris  les  nouvelles  extraites  iU\  Moniteur,  elles  con- 
tiennent à  coup  sûr  plus  de  faits  (jue  de  mots.   ^ 

Dans  le  X*  Bulletin  de  la  (îrande  Armée,  daté  d'Au<{si)our<{,  le  30  vendé- 
miaire an  XIV  (22  octobre  1805),  Xapoléon  rendait  pleinement  justice  à 
l'activité  et  à  la  bravoure  de  .\hn-at  et  de  sa  cavalerie.  «  On  est  rempli 
d'étonnement,  écrivait-il,  lorscju'on  considère  la  marche  du  prince  ]\Iurat, 
depuis  Albeck  jusqu'à  Xurcmberg.  Quoicpic  se  battant  toujours,  il  est  parvenu 
à  gagner  de  vitesse  l'ennemi  qui  avait  deux  marches  sur  lui.  Le  résultat  de 
cette  prodigieuse  activité  a  été  la  prise  de  1  500  chariots,  de  50  pièces  de 
canon,  de  16  000  hommes,  y  compris  la  capitulation  du  général  Werneck  et 
d'un  grand  nombre  de  drapeaux.  Dix-huil  généraux  ont  posé  les  armes,  trois 
ont  été  tués.  .» 

-  Cette  lettre  figure  parmi  les  lettres  non  datées,  dans  la  Correspotidance 
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en  les  fiiisant  courir,  je  marche  demain  sur  Tlnn,  ce  sera,  j'espère, 
le  tour  dc^i  Russes. 

Vous  ne  me  parles  nullement  de  ma  maison,  de  mes  affaires, 
faites  réparer,  je  désire  y  lofjer  à  mon  retour,  je  vais  Técrire  à  Mad'. 

\e  soyés  pas  si  paresseu\,  écrives  moy  tous  les  jours  quelques 
lignes;  il  n'existe  plus  d'armée  autrichienne.  Les  Autrichiens  prirent 
François,  c'est  jjrand  domage,  il  seroit  arrivé  le  premier  à  Paris, 
porteur  de  nos  succès. 

Soyés  gay,  je  viens  de  faire  uiu'  brillante  campagne. 

Hien  des  choses  aux  aimables  et  b.  Parisiennes. 


M. 


Archives  nationales.  F"  l)5G9-'2604.  Dossier  .Aymé 


2200.  —  MURAT  A  X.APOLKOX  ' 

Biirghausen,  le  7  brumaire  an  XIV  (29  octobre  1805), 
à  7  heures  du  matin, 

SiRi:, 

Je  suis  arrivé  ici  à  5  heures  du  matin.  L'ennemi  en  était  parti  hier, 
à  9  heures  du  matin,  et  s'esl  dirigé  sur  Madigbofen.  Les  troupes  qui, 
dit-on,  ont  abandonné  Brainiau,  se  sont  aussi  réunies  sur  ce  point,  et 
tout  annonce  qu'elles  continuent  leur  mouvement  sur  W'els  et  Linz. 

Les  Russes  ont  pris  la  même  direction  et,  selon  les  bruits  les 
plus  généralement  accrédités,  on  est  autorisé  à  croire  qu'ils  se 
retirent  tout  à  fait.  D'autres  assinent,  et  je  serais  tenté  d'être  de 
cet  avis,  qu'ils  vont  se  réunir  derrière  l'Knns,  où  ils  veulent  se 
défendre.  Je  pense  que  Salzburg  est  évacué.  L'Electeur  en  est  parti 
avec  sa  Cour  et  a  désarmé  ses  trou})es.  Rraunau  doit  l'être  égale- 
ment, ainsi  que  Passait.  (iOmme  l'ennemi  amène  avec  lui  beauctnip 
de  voitures  et  de  canons,  je  vais  tâcher  de  le  joindre,  en  me  por- 
tant sur  ALittighofen,  d'ot'i  je  gagnerai  bien  vile  Frankenmarkt,  afin 
d'intercepter  la  route  de  Salzburg  à  Vieinie. 

J'enverrai  aussi  quelques  partis  sur  celle  (k^  lîraunau.  Par  ce 
nmyen,  je  serai  en  communication  avec  M'*  les  maréchaux  Lannes 
et  Rernadotte.  J'expédie  deux  estafettes,  rime  à  Salzburg,  l'autre  à 
Rraunau,  afin  de  m'assurer  si  l'ennemi  a  efl'ectivement  évacué  ces 
deux  points.  S'il  ne  l'avait  point  fait,  mon  mouvement  sur  ALittig- 

de  Murât  publiée  par  M.  A.  Lr.Mimoso.  sons  le  u"  CCfACVin.  r.etto  lettre 
doit  avoir  été  éirile  le  25  octobre  1805.  La  marche  sur  l'Imi  coinniema  le 
26  octobre. 

'  Alomheht  et  (iOLi.v,  Campagne  de  IS05,  t.  IV.  p    l'!>'^. 
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liofoii  l'y  forcerait,  cl  jo  |)()iirrais  alors  lui  faire  beaucoup  (le  mal. 
Au  reste,  je  recevrai  sans  doute  des  ordres  de  Votre  Majesté  dans 
la  journée.  Je  me  ferai  suivre  par  Tavant-j^ardc  de  M.  le  maréchal 
Davout.  J'irai  voir  le  pont,  dès  qu'il  fera  jour,  et  je  m'empresserai 
de  le  faire  terminer,  s'il  ne  l'était  pas.  Il  sera  achevé  dans  une 
heure,  je  viens  de  m'en  assurer. 

Mur  AT. 

I*.-S.  —  J'expédie  sur   Laufen   et  Salzhurg  l'adjudant  jjénéral 
(lirard. 
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A  Muhldorf,  le  7  hriiniaire  an  XIV  (-29  octobre  1805), 
à  4  heures  après-midi. 

Mon  Cousin,  j'attends  des  nouvelles  pour  savoir  si  l'ennemi 
tient  ou  non  dans  Braunau;  il  est  très  nécessaire  d'avoir  ce  poste, 
soit  pour  la  facilité  des  communications,  soit  pour  les  subsistances. 
Mettez  de  hi  cavalerie  aux  trousses  de  l'ennemi  sur  toutes  les  routes, 
je  pense  que  vous  serez  ce  soir  au  moins  à  six  lieues  de  Braunau 
dans  toutes  les  directions.  Je  serai  demain  à  Berghausen.  Le  pont 
de  Muhldorf  sera  réparé  ce  soir  à  neuf  heures.  L'artillerie  du  ma- 
réchal Soult  et  de  la  garde  passeront  dessus.  Laissez  sur  l'Inn  les  che- 
vaux blessés  et  les  bagages  pour  les  diriger  sur  Passau,  lorsque  nous 
serons  maîtres  de  cette  place.  Vous  avez  besoin  de  vous  alléger  un  peu. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  425.  27. 
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Ranshofen,  le  7  brumaire  an  XIV  (29  octobre  1805), 
à  7  heures  et  demie. 

Sire, 

Je  suis  arrivé  ici  à  5  heures;  j'ai  joint  en  route  le  maréchal  Da- 
vout, qui  avait  dirigé    une   reconnaissance  sur  Braunau    avec  le 

'  Lettre  inédite. 

-  ALM.  Aloxibert  et  Coi. in  {Campagne  de  1805,  t.  IV',  p.  284)  donnent  cette 
lettre  comme  écrite  à  1  li.  -jO  du  soir.  Il  y  a  sur  le  texte  original  :  sept  heures 
et  demie. 
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1"  réginicnt  de  chasseurs  à  cheval  et  une  hrigade  d'infanterie.  Le 
colonel  des  chasseurs  Monthrun,  ayant  rencontré  la  jjrand'garde 
ennemie,  Ta  vijjoureusement  chargée  et  lui  a  fait  trois  prison- 
niers, dont  un  officier,  qui  a  eu  la  main  coupée  d'un  coup  de  sahre; 
il  y  a  eu  une  quarantaine  de  hlessés  de  la  part  de  l'ennemi,  et 
quatre  de  notre  côté.  Il  y  avait  ici  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie. 
Elle  a  commencé  sa  retraite  à  3  heures.  Braunau  est  évacué  et  je 
Tai  trouvé  occupé  par  quelques  chasseurs  à  cheval  du  corps  du 
maréchal  Lannes,  qui  ont  passé  dans  des  barques.  J'y  ai  dans  ce 
moment  le  1"  régiment  de  chasseurs  h  cheval  et  la  division  d'Haut- 
poul  toute  entière.  La  division  Beaumont  couche  ici,  celle  de 
U  alther  à  ALattighofen.  Demain  à  5  heures,  je  me  mets  en  marche 
sur  Ried.  Je  pousserai  une  reconnaissance  sur  Scharding.  Celle  de 
U  alther  se  rendra  directement  sur  le  même  point,  avec  Tavant- 
garde  du  maréchal  Davout.  Je  joindrai  certainement  l'ennemi 
demain  et  j'espère  le  poursuivre  vivement. 

Le  maréchal  Davout  est  ici  de  sa  personne  et  suit  le  mouvement 
avec  tout  son  corps  d'armée.  Je  pars  à  l'instant  pour  Braunau  où 
j^  ferai  travailler  au  pont  avec  la  plus  grande  activité,  mais  je  le 
crois  dans  le  même  état  que  celui  de  .Miilildorf. 

Je  joins  à  ma  lettre  les  renseignements  très  exacts,  que  j'ai 
recueillis  des  religieux  d'ici. 

J'aurai  Thonneur  d'écrire  de  Braunau  à  Votre  Majesté. 

.Archives  de  la  Guerre. 


2203.  —  MIR.AT  A  VAPOLKOX  ' 

Altheim.  le  8  brumaire  au  \IV  (30  octobre  1805), 
10  heures  du  rnatin. 

SlRK, 

li'ennemi  fuit  devant  nous,  il  a  aban(h)nné  trois  pièces  de  gros 
calibre  que  nous  avons  trouvées  enterrées  sur  la  route.  Les  derniers 
Busses  sont  passés  à  AUheini  il  y  a  trois  jours. 

Les  généraux  Kienmayeret  Merfeld  ont  pris  en  quittant  Braunau, 
la  route  de  Frankenmarkt  par  Matlighofen.  Tiois  bataillons  (|ui  se 
retiraient  de  Braunau,  ariivé>  à  Altheim,  avaient  d'abord  pris  la 
route  de  Mattijihoffen,  mais  le  canon  (jui  tira  de  ce  j^oiiil  sur 
l'avant-garde  du  r>'  régiment  ('e  drajjoiis  (pie  j'y  avais  dirigé,  les 
fit  rétrograder  sur  Altheim  d'où  ils  se  sont  eiifui-^  sur  Bied. 

'  .Ai.DMMKKT  cl  ('()i,i\,  Campa</nc  de  1805,  t.  IV,  p.  "310. 
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On  m'assure  que  Sclwirdinjj  est  évacué  et  que  le  pont  n'a  pas  été 
coupé.  Présumant  que  le  «général  Milliaud  y  est  déjà  arrivé,  je  viens 
de  lui  écrire  pour  le  prévenir  de  ma  marche,  en  lui  ordonnant  de 
faire  reconnaître  I\issau,  et  de  poursuivre  l'ennemi,  qui  certaine- 
ment doit  se  retirer  de  cette  place  sur  I.inz;  je  lui  demande  de 
m'informer  de  tout  ce  (|u'il  peut  savoir  sur  la  maiclie  de  l'ennemi, 
sa  force,  etc.,  et  de  se  lier  avec  moi. 

Je  donne  les  mêmes  instructions  au  connuandjint  de  Passau.  Ou 
croit  ici  que  les  Autrichiens  s'en  sont  emparés  jeudi  dernier. 

Ml  HAT. 

P. -S.  —  J'aurai  riiouneur  d'écrire  ce  soir  à  Voire  Majesté. 
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Ried,  le  8  brumaire  an  XIV  (30  octobre  1805), 
6  heures  du  soir. 


Sire, 


L'ennemi  qui  avait  évacué  Braunau  et  lîurghausen  s'était  réuni 
ce  soir  à  Kied  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  honnnes;  son 
arrière-garde  a  été  rencontrée  sur  les  hauteurs  du  village  de  Mehrn- 
bacli;  elle  a  été  chargée  et  rechargée,  vigoureusement  chassée  du 
village  et  de  toutes  ses  positions  jusque  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Hied;  alors  la  cavalerie  ennemie  s'est  ralliée  pour  protéger 
son  infanterie,  qui  entrait  dans  un  détilé;  elle  a  été  atlaquée  par 
le  1  "  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qui,  soutenu  par  la  division 
commandée  par  le  général  Beaumont,  l'a  culbutée  et  jetée  dans  le 
défilé;  elle  a  été  soutenue  par  son  infanterie,  qui  bordait  le  bois; 
alors  quelques  dragons  ont  reçu  l'ordre  de  mettre  pied  à  terre,  la 
fusillade  a  commencé.  Tandis  que  la  cavalerie  se  précipitait  elle- 
même  dans  le  défilé,  l'infanterie  qui  le  défendait  a  été  ou  taillée  en 
pièces  ou  faite  prisonnière  avec  cinquante  hussards  de  Friès,  qui 
tous  ont  été  grièvement  blessés;  on  a  pris  cinquante  chevaux; 
la  cavalerie,  poursuivant  ses  succès,  est  arrivée  sur  Ried,  a  pris 
l'infanterie  qui  en  défendait  l'entrée,  a  chargé  de  nouveau  les  hus- 
sards dans  la  ville,  les  en  a  chassés  et  poursuivis  une  lieue  en  avant 
sur  la  route  de  Haag  et  c'en  était  fait  du  restant  de  tout  ce  qui  occu- 

'  Alombert  et  C()i,!\,  Campagne  de  18t)5,  t.  IV.  p.  310. 
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pait  la  ville,  sans  les  bois  et  la  nuit.  Ce  combat,  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  b.  la  cavalerie  de  Votre  Majesté,  nous  a  valu  six  cents  prison- 
niers, dont  plusieurs  officiers,  cinquante  à  soixante  chevaux,  quinze 
tonneaux  de  cartouches,  des  magasins  de  vivres  et  de  fourrages. 

Sire,  je  dois  les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  et  à  l'intelli- 
gencede  M.  le  colonel  Montbrun,  commandant  le  1"  régiment  de 
chasseurs;  j'ai  aussi  beaucoup  à  me  louer  particulièrement  de  son 
régiment,  et  des  8'  et  12'  régiments  de  dragons;  j'aurai  Tlion- 
neur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  le  maréchal  des  logis  du 
8'  régiment  de  dragons,  qui  me  montrant  son  poignet  abattu  d'un 
coup  de  sabre,  m'a  dit  :  ^  Prince,  je  ne  regrette  ma  main  que 
parce  qu'elle  ne  pourra  plus   servir  notre  bon  Empereur.  ;; 

J'ai  demandé  à  MM.  les  généraux  les  noms  de  tous  les  braves 
qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée  et  je  m'empresserai  de 
les  faire  connaître  à  Votre  Majesté. 

Sire,  la  division  de  dragons  commandée  par  le  général  lieau- 
mont  a  pris  position,  une  heure  en  avant  de  Ried,  sur  la  route  de 
Haag,  une  brigade  d'infanterie  en  avant  de  la  ville,  les  cuirassiers 
en  arrière,  couvrant  les  routes  de  Scharding  et  de  Salzbourg.  Le 
restant  du  corps  de  M.  le  maréchal  Davout  se  trouve  réuni  ce  soir 
sur  Altheim  ;  je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  du  général  U  alther, 
qui  avait  ordre  de  se  porter  de  Mattighofeu  sur  Ried  ;  je  dois  pré- 
sumer que  les  mauvais  chemins  l'auront  forcé  de  prendre  la  route 
<r  Altheim,  je  lui  envoie  l'ordre  de  me  joindre  demain,  dans  la  journée. 

Sire,  comme  nous  allons  entrer  dans  la  plaine  et  que  l'ennemi 
parait  avoir  beaucoup  de  cavalerie,  je  vous  prie  de  m'envoyer  la 
division  Xansouty  et  la  cavalerie  légère  de  M.  le  marécbal  Lannes, 
qui  lui  devient  inutile,  étant  couvert  par  le  corps  que  j'ai  l'honneur 
de  conniiander;  j'en  aurai  besoin  pour  pouvoir  jeter  de  gros  partis 
sur  les  routes  de  Salzbourg,  et  sur  celle  qui  longe  le  Danube. 

Je  marcberai  demain,  k  5  lieures  du  matin,  sur  Haag,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  Tannoncer  à  Votre  Majesté.  Les  derniers  Russes 
sont  passés  ici  il  y  a  trois  jours,  et  tous  se  retirent  sur  W'els,  où  je 
suis  bien  éloigné  de  penser  qu'ils  veuillent  tenir;  au  reste,  demain, 
j'en  serai  plus  près  de  8  lieues  et  je  pourrai  faire  connaître  à 
Votre  Majesté  leur  position. 

L'aide  de  camp  Galbeau  s'est  particulièrement  distingué  ;  il  s'est 
trouvé  à  plusieurs  charges. 

Ml  RAT. 

P. -S.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  des  rapports  qu'a  reçus 
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M.    le  inarcclial   Davoiit  siii-  la   marclie  et  la  force  des  ennemis. 
Jo  n'ai  point  encore  le  rapport  de  la  reconnaissance  envoyée  sur 
Schardin<>. 

•archives  de  la  Guerre. 
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Ried,  le  9  brumaire  an  XIV  (31  octobre  1805j, 
5  heures  du  matin. 


Snii;; 


On  m'informe  à  Tinstant  que  TEmpereur  a  été  avant-hier  à  W  els 
et  que  son  projet  était  d'aller  jusqu'à  IJraunau,  ignorant  encore  la 
défaite  de  Mack  (^t  celle  du  prince  Ferdinand. 

Les  Russes  se  retirent  à  Steyer  et  ne  veulent  livrer  bataille 
qu'avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Le  général  Merfeld,  qui  s'était 
porté  avec  sa  cavalerie  par  la  route  de  Ried  à  Frankenmarkt,  a 
repassé  avant-hier  ici  en  poste  et  a  pris  la  route  de  Haag. 

L'Kinpereur  est  reparti  pour  Vienne,  a  paru  consterné  de  ses 
défaites  et  plus  encore  des  plaintes  de  ses  sujets  sur  les  désordres 
commis  par  les  Russes;  je  pars  ci  l'instant  pour  Haag,  j'aurai  l'hon- 
neur d'envoyer  à  Votre  Majesté  les  renseignements  que  j'aurai  pu 
recueillir. 

-MuRAT. 

P. -S.  —  In  Russe  fut  pris  hier  ici;  on  ne  peut  rien  savoir  de 
Jui,  personne  n'entendant  son  langage. 
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Haag,  le  8  (sic  pour  9)  brumaire  an  XIV  ^  (31  octobre  1805), 
1 1  heures  du  matin. 

il  est  très  positif  que  les  Empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie 
étaient  avant-hier  à  W'els,  et  qu'ils  sont  repartis  subitement  pour 
Vienne.  Le  maître  de  poste  m'assure  aussi  que  les  Russes  occupent 

'  .'\lo.\ibert  et  CoLix,  Crrmpaf/ne  de  1805,  t.  IV,  p.  Sli-O. 

-  I(L,  ibi(L,  t.  IV,  p.  3V1,  et  général  Derrk(;a(;aix,  le  I.ieutenant-(/étiéral 
comte  Belliard,  p.  319. 

■'  Cette  lettre  doit  être  postérieure  à  celle  de  Ried  et  être  du  9  brumaire 
an  XIV  (31  octobre  1805.) 
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encore  Lambach ;  le  'général  Merfekl  y  était  encore  hier;  l'ennemi 
fuit  toujours  devant  nous,  je  le  poursuis  et  je  rallierai  bien  mes 
forces  avant  d'engajjer  une  affaire,  si  l'ennemi  se  décide  à  défendre 
en  force  Lambacb. 

L'ennemi,  (jui  a  été  cliassé  bier  de  Hied,  a  passé  ici  dans  la  nuit 
et  dans  le  plus  <]rand  désordre;  il  a  été  forcé  de  laisser  sur  la  route 
une  quinzaine  de  voitures  cbargées  de  farines. 

Je  vais  diriger  des  régiments  de  cbasseurs  à  cbeval  sur  Scbua- 
ncnstadt,  sur  (irieskircben,  avec  ordre  de  pousser  sur  Eferding, 
et  sur  U'els  par  la  route  de  Meygenbofen  et  Kematen. 

Il  est  très  vrai  que  les  Empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie 
avaient  le  projet  d'arriver  à  Hraunau;  leurs  courriers  étaient  déjà 
arrivés  à  Haag;  mais  la  nouvelle  de  la  destruction  de  l'armée  de 
rarcbiduc  Ferdinand  les  a  décidés  à  repartir  sur-le-cb;imp  pour 
Vienne. 

J'aurai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  de  Lambach. 

Mlr.at. 

La  lettre  de  ce  malin,  portée  par  une  estafette,  était  écrite  de 
Ried  à  5  heures  du  matin. 
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Baclimarining,  le  0  brumaire  an  \IV  (31  octobre  ISOô), 
div  heuies  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  \(>tre  Majesté  que  les  huit 
bataillons  russes  qui  s'étaient  portés  hier  au  soir  de  Lambach  à 
Jeding  pour  y  protéger  la  retraite  des  troupes  que  nous  avions  bat- 
tues à  Ried,  y  ont  été  attaqués  par  le  1'  régiment  de  chasseurs,  le 
S'  de  dragons  et  le  17'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  et  mises  [sic) 
en  fuite  après  une  opiniâtre  résistance,  mais  elles  [sic)  ont  cédé  à  la 
valeur  des  troupes  de  Votre  Majesté  et  prendre  la  fuite  (sic).  On  leur 
a  tué  beaucoup  de  monde  et  fait  environ   iOO  i)risonniers,  parmi 

'  11  y  a  au\  Archives  do  la  Giiorre  deux  cxemphiircs  de  ccHc  lettre,  l'im 
est  autographe,  l'autre'  simplement  siguë  par  Murât.  (]e  dernier  a  été  publié 
par  M-M.  .Ai.omiikmt  et  (ï(n,i\  [Compaçjne  de  JSO.'>,  t.  IV,  p.  3Vl).  \ous  don- 
nons ici  le  texte  de  la  lettre  autographe  qui  présente  avec  l'autre  quelques 
divergences. 
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lesquels  plusieurs  officiers  et  pris  ime  pièce  de  canon.  Ils  ont  été 
poursuivis  vivement  et  chassés  de  toutes  les  positions.  X^os  avant- 
postes  sont  à  une  demi-lieue  de  Laml)ach,  que  la  nuit  et  la  neijje 
qui  a  tombé  toute  la  journée  à  «jros  flocons  nous  a  empèclié  d'oc- 
cuper. J'espère  que  nous  y  serons  demain  matin.  Les  Russes  sont  en 
pleine  retraite. 

.l'ai  toujouis  beaucoup  à  me  louer  du  colonel  Montbrun,  c'est 
un  excellent  olïicier. 

J'aurai  l'iionnenr  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  des  disposi- 
tions qui  ont  été  prises  et  de  la  position  que  nous  occupons,  demain 
nous  nous  réuniions. 

Les  Kusse-;  étaient  encore  réunis  an  nombre  de  30  000  à  Lam- 
bach  et  Wels.  L'Empereur  n'est  pas  descendu  de  voiture,  il  est 
reparti  de  suite.  J'attends  les  ordres  de  Votre  Majesté;  ce  pays  est 
un  pays  abominable  pour  la  cavalerie;  je  n'ai  point  de  nouvelles 
du  marccbal  Hernadotte;  j'ai  ordonné  au  <j[énéral  Heaumont  de 
faire  intercepter  dans  la  nuit  la  route  de  Salzburjj  et  celle  de 
Wels, 
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liambacli,  le  10  brumaire  au  \IV  (l'^'"  novembre  1805),  2  h.  15. 

J'ai  reçu  ce  malin  a  5  heures  la  dépêche  du  9  brumaire,  dont 
Votre  Majesté  m'a  honoré. 

Je  ne  me  suis  déterminé  à  poursuivre  l'ennemi  vivement  qu'après 
avoir  acquis  la  certitude  qu'il  était  en  pleine  retraite,  et  après 
avoir  bien  connu,  par  des  informations  précises,  sa  position  et  ses 
mouvements.  Le  «général  \\  alther,  que  j'avais  diri<i[é  par  Mattighofen 
avait  envoyé  le  3'  réjjiment  de  dragons  sur  Friedburg,  en  recevant 
Tordre  de  me  joindre  à  Ried. 

Le  colonel  de  ce  cor|)s,  qui  est  rentré  hier  dans  sa  division,  me 
rend  compte  que  7  000  ou  8  000  hommes  se  retirent  par  cette 
route.  Le  12  régiment  de  chasseurs  occupait  hier  Sclnvanenstadt 
et  se  dirigeait  sur  Lambach  par  la  route  de  Salzburg,  tandis  que  je 
poussais  l'ennemi  sur  le  même  point  par  celle  de  Braunau  ;  le 
7'  régiment  de  hussards  se  portait  en  même  temps  de  Haag  sur 
Wels  par  Kematen. 

•  Alombert  et  Coi.i.v,  Campagjie  de  1805.  t.  IV.  p.  382. 
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Par  cet  ordre  de  marche,  j'étais  parfaitement  garanti  sur  mes 
flancs,  je  n'avais  rien  à  craindre  pour  les  derrières  du  corps 
d'armée  de  W\v  maréclial  Davout  et  je  donnais  à  l'ennemi  les  plus 
vives  inquiétudes. 

Ma  cavalerie  est  en  marche  pour  reconnaître  \\  els  qui,  selon 
foutes  les  apparences,  sera  ahandonné  comme  Va  été  Lambach; 
aussitôt  ([ue  je  serai  maître  de  \\'els,je  ferai  reconnaître  et  occuper 
Linz,  qui  vraisembablement  sera  aussi  évacué.  11  me  tarde  intini- 
ment,  et  je  regarde  comme  très  important,  d'avoir  un  point 
d'appui  sur  le  Danube. 

Les  généraux  Kienmayer  et  Merfeld  étaient  encore  ici  liier,  à 
1  heure  après  midi,  avec  deux  généraux  russes,  i^es  premiers  ont 
fait  leur  retraite  sur  Steyer  et  les  derniers  sur  Wels;  on  peut  croire, 
d'après  tous  les  rajiports,  qu'ils  ont  le  projet  de  ne  tenir  que  der- 
rière l'Enns.  Peut-être  même  se  retireront-ils  justfu'à  Saint-Poelten 
où  on  prétend  qu'est  déjà  arrivé  un  autre  cori).-;  d'année  russe. 

L'Empereur  d'Allemagne  n'a  connu  positivement  les  revers  de 
ses  armées  et  les  malheurs  de  ses  sujets  (ju'à  Wels.  Il  a  paru 
surtout  alarmé  des  plaintes  qui  lui  ont  été  adressées  de  toutes  parts 
sur  les  désordres  commis  par  les  Russes,  dont  les  evcès  ont  ])orté 
partout  la  terreur  :  à  leur  approche,  toutes  les  maisons  ont  été 
abandonnées;  hommes  et  femmes,  tout  est  allé  se  cacher  dans  les 
bois.  L'Empereur  est  parti  de  \\  els  il  y  a  trois  jours,  le  chagrin 
dans  le  cœur  et  presque  sans  avoir  proféré  une  parole. 

L'avant-garde  du  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Davout 
occupe  Lambach,  ses  autres  divisions  occupent  Haag  et  les  diverses 
positions  intermédiaires  en  échelons  sur  la  route.  Demain,  toutes 
ses  troupes  seront  réunies  sur  Lambach.  L'ennemi,  en  se  retirant,  a 
l)rulé  le  pont,  et  le  canon,  que  Votre  .Majesté  entend  peut-être  au 
moment  où  j'écris,  n'a  pour  objet  (|ue  de  cliasser  quehjues  hounues 
laissés  pour  empêcher  de  le  réparer,  .le  pense  (jue  dans  quelques 
moments,  nous  pourrons  y  faire  travailler;  on  a  fait  encore  ce 
matin  une  centaine  de  prisonniers. 

Je  désire  beaucoup  recevoir  des  ordres  de  \  otre  Majesté  sur  la 
direction  que  je  dois  prendre,  soit  pour  Wels,  soit  pour  Steyer  : 
en  attenfhint,  j'ai  cru  ne  pas  (hnoir  i)er(lre  de  vue  les  Hus>es,  ne 
pouvant  pas  d'ailleurs  suivre  les  .Autrichiens,  le  ponl  étant  coupé. 
Sire,  j'avais  envoyé  à  Hraunan  tous  les  chevaux  i)lessés;  je  viens 
d'apprendre  (|u'on  n'a  pas  voulu  les  y  recevoir. 

Le  général  Hisson  vient  de  recevoir  une  balle  dans  h^  bras. 

La  route  (h«  Salzburg  se  trouvant  libre,  je  vais  faire  connaître  ma 
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position  à  M.  le  maiTclial  Bciiiadotte  el  à  M.  le  gciicral  Marinont. 
Au  iiioMHMil  où  je  finis  ma  lettre,  le  canon  cesse  de  tirer,  quel- 
ques hommes  passés  dans  une  barque  ont  fait  prisonniers  unecin-: 
(juantaine  (rAutricliiens  à  la  tète  du  pont;  on  va  IravaillcM-  à  le  réta- 
blir. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Lambach.  le  10  brumaire  an  XIV  (!«■■  novembre  ]805), 
3  heures  du  soir. 


Il  est  3  heures,  et  le  «général  \\  alther,  qui  marchait  sur  VVels, 
m'annonce  que  cette  ville  est  évacuée  et  qu'il  va  l'occuper;  il  reçoit 
Tordre  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Linz  et  Kbelsberg.  Les 
Russes  ont  pris  la  route  de  Linz;  \oudraient-iIs  passer  le  Danube 
et  se  joindre  à  la  deuxième  colonne  qui  arrive,  dit-on,  par  la 
Bohême?  Je  ne  saurais  le  penser;  s'ils  font  ce  mouvement,  c'est 
sans  doute  pour  s'en  revenir,  mais  il  est  plus  présumable  (|u'ils  se 
retirent  sur  Presburg.  Je  compte  aller  coucher  ce  soir  à  U'els,  j'y 
serais  plus  à  portée  d'avoir  des  renseignements  sur  l'ennemi. 

On  a  trouvé  encore  dans  les  maisons  une  vingtaine  de  Russes. 

P. -S.  —  La  division  lîeaumont,  qui  avait  marché  en  tète,  avait 
un  peu  souffert  et  se  trouvait  fatiguée;  elle  séjournera  ici  aujour- 
d'hui; j'ai  porté  la  division  de  cuirassiers  en  arrière  de  U'els  pour 
soutenir  la  division  Walthcr. 

\ous  serons  obligés  de  faire  un  pont  de  bateaux;  nous  en  avons 
assez  pour  cela. 

-Archives  de  la  Guerre. 
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Wels,  le   11  brumaire  an  XIV  {2  novembre  1805) 
1  h.  30  i^soir]. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport  sur  la  force, 
les  mouvements  et  les  projets  de  l'ennemi. 

^  Al().\ibkkt  et  Coi.ix,  Crfmpo(/ue  de  1805,  t.  IV,  p.  'îS-'i-. 
'M.,  ibid.,  t.  IV,  p.  427. 
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Le  général  Milhaud  est  entré  hier,  vers  midi,  à  Eferding,  en 
même  temps  qu'un  détacliement  du  1'  régiment  de  hussards  que 
j'avais  dirigé  d'Haag  sur  ce  point.  Ce  détachement  a  fait  environ 
50  prisonniers  russes.  Le  général  Milhaud  a  continué  sa  marche 
sur  Linz;  j'y  a^vais  envoyé  de  mon  côté  des  reconnaissances  ainsi 
que  sur  Ebelsi)erg.  Ces  deux  places  ont  dû  être  évacuées  ce  matin 
par  l'ennemi. 

On  travaille  ici  cà  réparer  le  pont  qui  a  été  brûlé  comme  les 
autres.  Je  ferai  rétahlii-  aussi  celui  d'Ebclsberg;  par  ce  moyen,  les 
corps  de  MM.  les  maréchaux  Soult  et  Lannes  n'éprouveront  aucun 
retard  Comme  les  pays  qu'il  faut  parcourir  d'ici  à  Steyer  sont  cou- 
verts de  montagnes  et  oilVent  très  peu  de  ressources  pour  la  cava- 
lerie, je  vais  me  diriger  par  Ebelsberg  sur  Enns.  Cette  route,  sur 
la  rive  du  Danube,  me  fournira  plus  de  fourrages  et  me  parait 
beaucoup  mieux  convenir  aux  corps  que  je  commande. 

La  division  U'alther  occupera  ce  soir  Ebelsberg,  celle  du  général 
d'Hautpoul  \'eubau.  Le  général  lîeaumont  sera  établi  h  U'els.  J'irai 
peut-être  de  ma  personne  à  Ebelsberg. 

Je  joins  à  mn  dépêche  des  lettres  trouvées  à  la  poste,  qui  m'ont 
paru  poi'voir  vous  offrir  quelque  intérêt.  Plusieurs  sont  écrites  par 
des  militaires  qui  passent  de  l'armée  d'Italie  à  celle  d'Autriche. 

Sire,  mes  équipages  étant  restés  fort  loin  derrière  moi,  je  vais 
me  trouver  dépourvu  de  cartes.  Je  prie  Votre  ALijesté  de  vouloir 
bien  donner  au  général  Samson  l'ordre  de  m'envoyer  celles  qui 
vont  mètre  nécessaires. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Sire 

MlR.AT. 

Sire,  mes  équipages  et  le  payeur  se  trouvant  en  arrière,  je  suis 
sans  le  sol,  ainsi  que  tout  mon  état-major.  J'ouvre  ma  lettre  pour 
annoncer  à  Votje  Majesté  que  le  <;énéral  Milhaud  est  entré  ce  matin 
à  Linz,  ainsi  qu'un  détachement  de  chasseurs  que  j'avais  envoyé 
sur  ce  poifit  4,000  ou  5,000  hommes  d'infanterie  russe  et  autri- 
chienne se  sont  retiiés  sur  la  rive  et  ont  coupé  le  pont.  Ils  ont 
laissé  500  malades  à  l'hôpital.  Ils  oiîl  al)andoniu''  aussi  (h's  maga- 
sins considérables. 

J'aurai  ce  soii- un  rapport  plus  circonstancié;  je  m'empresserai  de 
le  communiquer  à  \otre  Majesté.  Mes  avant-postes  ne  perdent  plus 
de  vue  l'ennemi.  Le  C(donel  (hi  1"  réginienl  {\c  chasseurs  m'envoie 
riO  prisonniers  russes,  qu'il  a  faits  sur  \c  pont  d'Ebelsberjj.  Je  n'ai 
pas  encore  de  détails  sur  l'occupation  de  cette  ville. 
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.le  pars  à  riiislanl  pour  Liiiz,  où  je  iirocciipciai  siir-lc-cliaMip  à 
faire  rétablir  les  trois  arches  (\i\  pont  (jui  ont  élé  bnilées. 

Archives  de  la  (luerro. 
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VVels,  le  11  brumaire  an  XIV  (2  novembre  1805). 

II  est  venu  à  \V  els  ;U),000  Russes.  II  y  avait  (pialre  rcjjiments 
de  hussards  et  deux  régiments  de  dra*|()ns.  Chacun  de  ces  corps 
avait  1,000  hommes  bien  montés.  On  évalue  l'artilItMie  russe,  qui 
a  parn,  à  cent  pièces  de  canon.  On  croit  (pi'il  y  a  encore  de  la 
cavalerie  de  cette  nation  en  arrière;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
TEmpereur  d'Antriclie  a  été  accompa'jné  jus(|n'ici  par  un  corps  de 
cuirassiers  russes.  Ce  monarque  arriva  il  y  a  cinq  jours.  11  ne  parla 
qn'an  j][énéral  Merfeld  et  an  général  russe  Kntusov.  ïl  fut  convenu 
de  prendre  position  à  Lambach  et  U'els.  Les  Russes  qui  étaient  en 
arrière  de  cette  dernière  ville  marchèrent  en  conséquence  pour 
venir  s'y  établir,  et  ceux  qui  l'occupaient  déjà  se  portèrent  sur 
Lambach;  mais  l'Empereur  étant  parti,  les  Russes  n'ont  plus  exécuté 
l'ordre  (ju'ils  avaient  reçu  de  tenir;  ils  ont  rétrogradé  vers  Ebels- 
berg  et  Enns.  II  est  certain  qu'ils  ne  doivent  pas  tenir  non  plus  à 
Ebeisberg  ni  à  Enns.  Je  suis  informé  positivement  qu'ils  doivent  se 
retirer  jusque  sur  Amstctten.  Là  ils  doivent  se  joiuflre  au  corps  du 
général  Michelson,  fort  de  50,000  liommes,  la  plus  grande  partie  en 
cavalerie.  Ce  général  doit  être  à  six  marclies  d'Amstetten  ou  deKrems. 

J'ai  lu  depuis  trois  jours  plusieurs  lettres  de  Vienne.  Elles 
n'annoncent  pas  l'arrivée  de  l'Empereur  de  Russie,  elles  disent  au 
contraire  qu'il  est  à  Rerlin. 

La  noblesse  hongroise  se  lève  en  masse,  elle  formera  un  corps 
de  50,000  hommes  au  moins.  Un  corps  de  volontaires  est  déjà 
organisé  à  Vienne  pour  la  défense  de  cette  capitale.  Le  consterna- 
tion est  générale. 

Partout  où  les  Russes  ont  passé,  l'émigration  a  été  universelle, 
tant  leurs  brigandages  ont  excité  de  terreur. 

II  conviendrait  de  prendre  des  mesures  pour  rappeler  chez  eux 
les  habitants  des  villages.  Leur  absence  menace  l'armée  d'une  disette 
absolue. 

Archives  de  la  Guerre. 


'  Alombert  et  CoLi.v,  Campagjie  de  1805,  t.  IV,  p.  429. 
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2212.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

Neubau,  le  11   brumaire  an  \I\    i2  novembre  1805), 
"  heures  du  soir. 

SlRE, 

Je  m'empresse  de  faire  parvenir  à  Votre  Majesté  une  lettre 
de  TEmpereiir  d'Allemagne,  qui  m'est  parvenue  sous  Tenveloppe 
du  ministre  de  la  (iuerre;  je  retiendrai  près  de  moi  l'officier  parle- 
mentaire, jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  ordres  de  Votre  Majesté;  je 
couche  ce  soir  à  Linz;  demain  je  ferai  rétablir  les  deu\  ponts  de 
Linz  et  d'Ehelsberg.  Cette  dépêche  m'a  été  remise  ici;  elle  m'était 
envoyée  par  le  colonel  Monthrun,  qui  est  en  face  d'Ebelsberj], 
avec  son  régiment  et  le  6*  de  dragons. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Paris,  le  12  brumaire  an  XII"  (3  novembre  1805). 

J'ai  reçu,  mon  cher  Murât,  ta  lettre  du  3  de  Munich',  nous  avons 
célébré  avant-hier  le  TeDeum  en  actions  de  grâces  des  prodigieux  suc- 
cès de  cette  courte  et  immortelle  campagne  de  30  jours.  Le  i)ublic  a 
témoigné  beaucoup  de  joie,  j'ai  eu  le  soir  beaucoup  de  monde,  toutes 
ces  dames  ont  donné  à  ma  réunion  l'appareil  d'une  fête.  Caroline  se 
portait  bien,  quoique  elle  eut  été  légèrement  indisposée  le  matin. 

Maman  est  de  retour  à  Paris  assez  bien  portante.  Je  ne  puis  pas 
répondre  aux  nouvelles  que  tu  me  donnes  par  des  événements  bien 
importants,  mais  je  puis  t'assurer  que  l'on  apprécie  bien  ici  toutes 
les  difficultés  vaincues  et  surtout  le  mérite  d'avoir  obtenu  tant  de 
succès  avec  si  peu  de  sang  versé. 

Je  t'embrasse  bien  fraternellement 

Ton  affectionné  frère 

JOSKPH. 

Archives  du  prince  Murât. 

D.  431.  3.  

*  Ai.oMiîKKT  cl  Goi.i.N.  CampfKjne  de  1805,  t.  IV,  p.  Wo. 

-  Pendant  (|un  Mural,  avec  sa  cavalerie,  détruisait  presque  complètonienl 
l'armée  de  l'arcliiduc  Ferdinand,  le  général  Mark,  cerné  dans  L'ini.  capitulait 
le  2H  vendémiaire  an  XIV  (20  octobre  1805).  Quelques  jours  de  repos  furent 
alors  accordés  i\  la  réserve  de  cavalerie.  Murât  se  trouvait  à  Munich  le  3  bru- 
maire (25  octobre),  dès  le  lendemain,  il  avait  reçu  l'ordre  de  prendre  la  route 
de   Munich    à    .'Muhidorf  et  de  continuer  la   poursuite  des    Autrichiens. 
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221V.  —  MURAT  A  \APOLi:0\  ' 

I.inz,   le  \'2  brumaire  an  \IV  (3  novembre  1805;, 
minuit  30. 

Demain  dans  la  journco,  les  ponts  de  Linz  et  (rEhelsherjj;  seront 
rétablis;  celni  de  Wels  doit  l'être  en  ce  moment.  Des  barcjnes  que 
j'ai  fait  descendre  de  Lambach,  serviront  à  faire  un  pont  de 
bateaux  à  Kbelsberjj  ;  elles  étaient  déjà  arrivées  avec  la  compa- 
gnie de  sapeurs,  à  U  els,  à  3  beures;  elles  seront  rendues  demain 
matin  de  bonne  beure  à  Ebelsberj;.  Si  l'ennemi  occupe  encore 
demain  ce  point,  je  l'en  délogerai  avec  quelques  coups  de  canon  à 
mitraille;  j'emploierai  le  même  moyen  à  Liuz;  par  ce  moyen  on 
pourra  travailler  sans  être  inquiété.  Dès  que  le  pont  d'Kbelsberg 
sera  établi,  je  me  porterai  sur  Enns. 

Votre  Majesté  a  ici  un  superbe  palais,  il  est  réservé  pour  V  otre 
Majesté;  je  viens  de  me  faire  désigner  nne  autre  maison  pour  moi. 

Il  parait  qu'il  règne  une  grande  mésintelligence  entre  les  Russes 
et  les  Autricbiens,  et  s'il  faut  en  croire  quelques  personnes  dignes 
de  foi,  on  est  fondé  à  croire  que  les  Russes  vont  abandonner  l'Au- 
triche. On  ne  croit  plus  que  la  Prusse  veuille  se  déclarer  contre 
nous;  on  espère  et  on  désire  la  paix,  ce  désir  est  unanime. 

Sire,  il  y  a  ici  dans  les  caisses  100000  florins;  il  me  serait  flatteur 
de  pouvoir  annoncer  aux  officiers  généraux  et  aux  officiers  de  cava- 
lerie sous  mes  ordres,  que  Votre  Majesté  m'autorise  à  les  employer 
en  gratification  ;  cette  arme  sert  bien  et  a  besoin  d'être  encouragée. 

J'aurai  l'honneur  d'adresser  demain  à  Votre  Majesté  les  lettres 
saisies  à  la  poste  de  Vienne. 

Une  colonne  ennemie  a  été  vue  remontant  le  Danube. 

Archives  de  la  Guerre. 


2215.  —  MURAT  A  X APOLEOX  ' 

Lini,  le  12  brumaire  an  XIV  (3  novembre  1805), 
II  h.  30  du  matin. 

Sire, 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport,  que  l'on 
doit  regarder  comme  vrai,  d'un  homme  qui  arrive  de  Vienne  et  qui 

'  Alo.mbert  et  CoLi.v,  Campayne  de  1805,  t.  I\',  p.  4G4, 
2/^/.,  ibid.,  t.  IV,  p.  465. 
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a  traversé  les  troupes  russes  et  autrichiennes.  L'ennemi  évacue 
Enns  et  Steyer  et  se  retire  à  Saint-Pôlten. 

La  proclamation  ici-jointe  et  les  lettres  de  Vienne  donneront  à 
Votre  ALijeslé  l'idée  du  désordre  et  de  la  confusion  qui  rè<]nent 
dans  cette  ville. 

Je  pars  à  l'instant  pour  Ebelsberj;  et  je  n'attends  que  l'arrivée 
des  bateaux  et  les  sapeurs  pour  passer  la  Traun.  Je  n'ai  personne 
pour  mettre  au  net  le  rapport. 

L'avant-fjarde  de  M.  le  maréchal  Lannes  arrivée,  je  prendrai 
deux  bataillons  à  Ebelsberg  pour  les  jeter  de  l'autre  côté,  afin 
d'éloijjner  ou  faire  prisonnier.-  les  hommes  qui  Toccupent. 

Archives  de  la  (luerre. 
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Linz,  le  13  brumaire  an  XIV  (4  novembre  1X05), 
(3  heures  du  matin. 


L'ennemi,  après  avoir  coupé  le  pont  sur  la  Traun,  devant  Ebels- 
berg,  avait  laissé  dans  cette  ville  300  ou  400  hommes  pour  nous 
empêcher  de  le  rétablir.  Le  «général  W'alther  qui  le  11  brumaire 
avait  occupé  Klein-.Miinchen,  ordonna,  hier  12,  au  j;énéral  Hojijet 
de  chasser  l'ennemi  et  de  réparer  le  pont.  A  l'instant  une  centaine 
de  drajjons  mettent  pied  à  terre,  se  jettent  dans  les  bateaux,  par- 
viennent sur  la  rive  opposée  sous  la  protection  de  l'artillerie, 
attaquent  avec  impétuosité  et  s'emparent  de  la  ville  que  l'ennemi 
tente  vainement,  trois  fois,  de  reprendre.  Je  dois  des  élojjes  au 
sous-lieutenant  Sillaudet,  du  1:V  de  dragons  :  il  passa  le  premier 
dans  une  petite  barque  si  fragile  qu'elle  s'ouvrit  au  milieu  de  la 
rivière.  In  dragon  se  noya  et  l'officier  ne  dut  son  salut  (]u'au 
prompt  secours  que  des  paysans  lui  portèrent.  Je  demande  à  \  otre 
Majesté,  en  sa  faveur,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

A  11  heures  j'étais  rendu  sur  le  pont  d'Ebelsberg,  à  3,  il  était 
entièrement  rétabli.  Le  général  \\  althei-  reçut  aussitôt  l'ordre  de  se 
porter  sur  Enns  avec  sa  division  et  la  brigade  de  chasseurs  du 
général  .Milhaud.  (le  dernier  rencontra  l'ennemi  dans  le  village 
d'Asten,  le  culbuta,  le  mit  en  désordre  et  le  poursuivit  jusque  dans 
Enns,  où  il  eutra  vers  6  heures  du  soir,  après  avoir  fait  environ 
150   prisonniers,   parmi  lesquels  se  trouvent  20  ou   25   hussards 

'  Alo.mberï  et  CoM.\,  Campagne  de  1805.  t.  IV,  p.  489. 
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russes.  IMiisieiirs  cliar<{('s  de  c;iviil(M"ie  ont  cm  lieu  cl,  dans  toutes, 
celle  (le  Voire  Majesté  a  obtenu  Tavanlajfe  siir  celle  des  Russes,  qui 
proléjieait  la  retraile  (\e^  troupes  aulricliiennes. 

Les  Russes  ont  eu  !20  hussards  tués  et  au  moins  un  pareil 
noîuhre  [de]  blessés.  In  bri'jadier  du  (>"  réjjiuient  a  été  tue,  plu- 
sieurs officiers  et  une  dizaine  de  soldats.  AI.  Flaliaut,  mon  aide- 
<le-camp,  a  reçu  une  balle  dans  le  bras.  Le  général  Milbaud  donne 
les  plus  jjrands  éloges  à  sa  conduite,  ainsi  qu'à  celle  de  M.  Maugis, 
son  aide-de-camp.  Ces  deux  officiers  se  sont  fait  distinguer  dans 
toutes  les  charges. 

L'ennemi  s'est  relire  derrière*  TKnns,  après  avoir  mis  le  feu  au 
pont.  On  n'était  pas  encore  parvenu  à  l'éteindre  à  minuit. 

La  division  VValther  occupe  Enns.  (^elle  du  général  d'Hautpoul, 
Ebelsberg  et  .Asten  ;  des  reconnaissances  ont  été  envoyées  sur  Steyer 
et  sur  le  Danube.  La  division  Xansouly  passera  la  Traun  dans  la 
journée.  Celle  du  général  Heaumont  doit  être  établie  en  avant  de 
Kremsmùnsler,  se  lier  avec  celle  du  général  Walther  et  pousser, 
de  son  coté,  des  reconnaissances  sur  Steyer. 

La  division  du  général  Oudinot  se  portera  toute  entière  à  Enns. 
l  ne  compagnie  de  sapeurs  est  partie  dans  la  nuit  pour  s'y  rendre. 
Je  pars  moi-même  à  l'instant  pour  cc^tte  ville,  oii  tous  les  moyens 
possibles  seront  mis  en  usage  ])our  répaier  le  pont  ou  en  jeter  un 
de  bateaux. 

.fadresse  à  Votre  Majesté  les  lettres  qui  ont  été  trouvées  à  la 
poste  d'Enns.  I<]nviron  35  000  Russes  étaient  encore  hier  dans  la 
matinée  sur  l'Enns. 

J'aurai  soin  de  faire  parvenir  à  Votre  Maje<U''  tous  les  rensei- 
gnements ({ue  j'iiurai  pu  recueillir.  J'aurai  riioniieur  de  les  lui 
porter  moi-même  si  j'apprends  son  arrivée  à  I^inz. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Oed,  le  14  brumaire  an  XiV  (5  novembre  1805), 
11  h.  lô  du  soir. 

L'ennemi  a  été  rencontré  à  une  lieue  en  avant  de  Slrengberg;  il 
a  été  chassé  successivement  de  toutes  ses  positions  jusque  sur  les 
hauteurs  d'Amstetten.  Xous  lui  avons  pris  environ  1  500  hommes, 

'  Alo.mbert  et  GoLiv,  Campagne  de  1805,  t.  IV,  p.  507. 
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parmi  lesquels  se  trouvent  150  ou  2(H)  Russes  et  25  ou  30  officiers. 
Le  corps  que  j'ai  riionneur  de  commander  a  eu  affaire  à  toute 
rarmée  russe  commandée  par  le  «général  Kutusov  en  personne. 
Jamais  on  ne  s'est  battu  de  part  et  d'autre  avec  plus  d'opiniâtreté; 
mais  enfin  les  lUisses  ont  été  contraints  de  céder  à  la  valeur  des 
«rrenadiers  commandés  par  le  «général  Oudinot,  qui  coiiclient  ce 
soir  sur  le  champ  de  bataille,  tandis  que  rennemi  est  en  pleine 
déroute.  On  estime  qu'il  a  eu  M)()  o:i  400  bonunes  tués;  il  est 
impossible  d'être  plus  brave  (jue  le  général  Oudinot;  il  a  cbarjjé  à 
la  tète  des  luissards  et  a  combattu  à  la  tête  des  jpenadiers.  .l'ai 
beaucoup  à  me  louer  de  tous  mes  aides-de-camp  et  de  tous  les 
officiers  de  mon  état-major.  M.  Lagrange  a  reçu  une  balle  dans  la 
cuisse.  M.  Excelmans,  après  avoir  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  a 
marché  à  pied  jusqu'à  la  fin  du  condiat  à  la  tête  des  grenadiers.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  à  Votre  Majesté  que  le  général  Belliard 
s'est  trouvé  constamment  à  côté  du  général  Oudinot. 

J'aurai  l'honneur  de  faire  connaître  demain  à  Votre  Majesté  les 
noms  des  autres  braves  qui  se  sont  particulièrement  distingués, 
ainsi  que  les  détails  de  cette  belle  journée. 

La  division  du  général  Suchet  est  établie  à  Strengberg,  les 
divisions  Xansouty  et  d'Hautpoul  à  Oed  ;  celle  de  \\  alther  à  Zeil- 
lern,  ayant  la  brigade  du  général  Sébastiani  sur  Aschbach.  Les 
chasseurs  et  les  hussards  sont  placés  en  arrière  de  la  division  des 
grenadiers,  qui  bivouaque  sur  les  hauteurs  d  Amstetten.  Demain  je 
pousserai  des  reconnaissances  sur  Xeumarkt,  et  si  l'ennemi  est 
derrière  l'Vbbs,  je  porterai  mon  avant-garde  sur  cette  rivière. 

Ine  reconnaissance  envoyée  sur  Haag  n'y  a  pas  rencontré 
l'ennemi;  on  ne  l'a  pas  trouvé  non  plus  à  W  alise. 

Demain  je  rectifierai  ma  position  et  prendrai  mes  cantonnements 
tant  sur  le  Danube  que  sur  l'Vbbs. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Neuilly,  le  14  brumaire  an  XIII  (sir)  pour  XIV 
(5  novembre  1805). 

M.  Longcliamp  me  presse  depuis  longtemps,  Monsieur,  de  lui 
accorder  la  peimission  de  se  rendre  à  l'armée  et  d'aller  partager 
les  dangers  de  ses  camarades.  J'aurais  été  fâchée  que  la  place  qu'il 
occupe  auj)rès  de  nu)i  lent  empêché  de  prouver  son  dévouement  à 
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rKmporeur  et  eût  imi  à  son  avaiiceinciit;  j'ai  cru  devoir  diins  cette 
circoiistanc(î  nie  priver  de  ses  services,  .le  vous  |)rie  de  le  recevoir 
avec  amitié  et  de   le  servir  de  tout  votre  pouvoir. 

Il  peut  servir  avec  la  même  distinction  dans  un  corps  ou  à  létat- 
major  du  Prince,  et  je  suis  assurée  que  ses  talents  et  son  zèle  lui 
mériteront  la  confiance  de  ses  chefs.  Je  vous  serai  fort  obli^jée  de 
l'intérêt  que  vous  lui  témoignerez. 

Je  vous  prie  de  dire  à  ces  Messieurs  qui  se  sont  distin<|[ucs  dans 
les  dernièies  affaires  que  je  leur  écrirai  pour  les  en  féliciter  aussitôt 
que  je  serai  parfaitement  rétablie  et  que  j'aurai  cessé  mes  douches. 

Madame  Lefehvre  m'a  remis  1  000  francs  qu'elle  désire  faire 
passer  à  son  mari,  et  M""  Dibon  cent  louis  que  M.  Piéton  envoie  à 
son  fils.  Je  vous  serai  oblijjée  de  leur  faire  remettre  cet  argent  et  de 
nu*  l'écrire.  Je  suis  fort  inquiète  au  sujet  des  papiers  dont  (luérin 
était  chargé  et  qui  ont  été  remis  au  Prince  Feidinand.  Dites-moi 
s'il  n'y  avait  rien  dans  ces  dépêches  qui  ])ùl  fâcher  l'Empereur,  en 
venant  à  sa  connaissance. 

(l.AB0Ll\i:. 
Archives  du  prince  Murât. 
Papiers  de  Mosbourg. 
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Paris,   15  brumaire  an  XIV  ((3  novembre  1805). 

J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  de  tes  nouvelles,  mon  cher 
beau-frère,  je  te  remercie  d'avoir  songé  à  moi  au  milieu  de  vos 
triomphes.  Tu  croiras  facilement  que  je  suis  désolé  de  me  voir  à 
Paris;  j'ai  été  souvent  tenté  de  prendre  un  prétexte  quelconque 
pour  rejoindre  l'Empereur,  mais  ses  ordres  et  ma  mauvaise  santé 
me  retiennent,  et  je  me  résigne. 

Quelle  campagne  incroyable,  mon  cher  Murât!  Je  veux  en  vain 
en  chercher  le  modèle  dans  l'histoire  des  guerres  anciennes  et 
modernes,  je  ne  le  trouve  pas.  Je  ne  me  console  qu'en  songeant 
que  les  Anglais  ou  les  Russes  débarqueront  infailliblement  près  de 
nous  et  que  je  ferai  de  mon  mieux  pour  les  bien  recevoir. 

Je  te  recommande  mon  ancien  régiment  et  le  général  d'Hilliers, 
qui  sans  doute  est  sous  tes  ordres  ;  si  tu  peux  faire  en  sorte  qu'il  soit 
employé  avec  ses  dragons,  tu  lui  rendras  bien  service  et  le  sauveras 
du  désespoir  qui  doit  le  dominer,  en  se  voyant  employé  si  peu  et 
si  désavantageusement.  Si  tu  peux  contribuer  à  ce  que  l'Empereur 
le  mette  à  la  place  du  colonel  général  des  dragons,  tu  feras  une 
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bonne  action.  Je  te  le  i-ecom mande  \iveineMt.  Je  te  recommande 
aussi  les  colonels  Hroc  et  Caulaincourt,  ce  sont  de  bons  officiers 
qui  ont  du  bien  faire  la  campajpie  et  dont  on  n'a  pas  entendu 
parler;  si  tu  leur  donnes  l'occasion  de  se  distinguer,  je  crois 
que  tu  seras  content  de  leur  zèle  et  de  leurs  talents. 

Adieu,  mon  cher  Murât,  reçois  l'assurance  de  mon  amitié 

Louis    BONAP.ARTK. 
.archives  du  prince  Mur.it.    D.   4;il  bis.  '2. 
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Amstelten,  le  Ij  Itrumaire  an  \IV  (6  novembre  1805; 
10  h.  30  [du  malin]. 

L'ennemi  a  évacué  dans  la  nuit  Amstetten,  comme  je  l'avais 
prévu.  Mos  troupes  léjfères  qui,  après  le  combat,  étaient  restées  en 
face  de  ses  vedettes.  Tout  suivi  pas  à  pas,  Font  harcelé  sans  cesse  et 
sont  entrées  dans  la  ville,  comme  il  en  sortait.  Ce  matin  à  7  heures, 
toute  la  division  de  <|renadiers  du  «général  Oudinot  est  venue  prendre 
position  en  avant  d'Amstetten.  Elle  est  couverte  par  la  division  de 
dragons  du  général  \\  alther  et  par  les  brigades  de  troupes  légères 
des  généraux  Milhaud,  Faucon  net  et  Treilhard.  Les  divisions  de 
grosse  cavalerie  resteront  pour  aujourd'hui  à  Oed.  Je  présume  que 
la  division  Suchet  se  portera  aussi  sur  ce  village. 

30  000  Russes  étaient  encore  hier  ici.  Leur  général  en  chef 
Kutusov  les  commandait  en  personne  dans  le  combat.  Us  ont  fait 
leur  retraite  dans  le  plus  grand  désordre  ;  un  ofûcier  blessé  (jui 
est  resté  notre  prisonnier,  a  dit  au  général  Oudinot  :  ;<  On  voit 
bien  que  nous  combattons  avec  les  Autrichiens;  leur  exemple 
nous  perd;  nos  soldats  apprennent  à  fuir  cojume  les  leurs. 
Je  puis  néanmoins  assurer  à  Votre  Majesté  (jue  le  terrain  a  été 
disputé  i-arement  avec  autant  de  vigueur  et  d'opiniâtreté. 

In  général  russe  dont  on  n'a  pas  pu  me  dire  le  nom,  a  été 
blessé. 

Je  pousserai  rennemi  jusqu'au  delà  de  r\bbs.  Je  suis  informé 
que  Tavant-garde  du  maréchal  Davout  était  hier  à  Seitenstetten. 

Le  général  Sébastiani  que  j'avais  dirigé  d'Oed  sur  Aschbach, 
pour  garantir  ma  droite,  m'a   annoncé,  dans  la  nuit,   (pie  l'iMinemi 

'  Alombsut  ot  C()Li\,  Campagne  de  1805,  t.  \  I,  p.  ÔVt). 
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avait  coupé  le  pont  et  s'était  retiré  sur  Llinerfeld.  Le  colonel  du 
I  "  réjjinient  de  chasseurs,  que  j'avais  détaché  sur  ma  droite  en 
partarit  d'Knns,  confirme  ce  rapport 

Tous  les  «généraux  russes  disent  hautement  qu'ils  ne  sont  pas 
assez  forts  pour  tenter  le  sort  d'une  bataille,  et  on  ne  devrait  pas 
s'étonner  de  les  voii-  se  déterminer  à  se  jeter  sur  la  rive  «{anche  du 
Danuhe  à  Krems;  alors  je  ne  vois  plus  ce  (jui  pourrait  arrêter  une 
minute  la  marche  de  Votre  Majesté  sur  Vienne.  Ce  ne  serait  certai- 
nement pas  le  ^{énéral  Kienmayer  qui,  suivant  ce  qu'on  me  rapporte, 
n'a  pas  plus  de  12  000  hommes.  11  était  encore  hier  à  midi 
à  Ocd  avec  Kutusov  et  trois  autres  «généraux  russes. 

I/Empereur  d'AlIemajjne  n'a  pas  osé  rentrer  à  Vienne.  On  pré- 
tend qu'il  s'est  rendu  directement  à  ï^esth,  pour  y  orjjaniser  une 
levée  en  masse.  En  attendant,  tout  ce  qui  tient  à  la  Cour  part  ou 
est  déjà  parti;  on  ne  parle  plus  dans  la  capitale  de  l'Autriche  que 
de  l'arrivée  prochaine  de  V  otre  Majesté. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  lettres  trouvées  ici  à  la  poste, 
ainsi  ([ue  le  rapport  d'un  jeune  homme  qui  est  parti  dimanche  de 
Vienne. 

J'ai  envoyé  aux  avant-postes  la  lettre  de  M.  le  maréchal  Ber- 
thier,  contenant  votre  réponse  à  l'Empereur  d'Allemagne.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  attendre  l'officier  parlementaire  que  j'avais  laissé  à 
Enns;je  n'aurais  pu,  sous  aucun  rapport,  me  déterminera  l'en- 
voyer par  cet  officier. 

En  attendant  que  je  puisse  faire  parvenir  à  Votre  Majesté  mon 
rapport  sur  le  combat  d'hier ',  je  dois  lui  dire  que  les  9'  et  10 
régiments  de  hussards  se  sont  conduits  avec  une  valeur  au-dessus 
de  tout  éloge.  Le  général  W  altlier  a  été  constamment  à  la  tète  des 
troupes  légères  avec  le  général  Milhaud.  Les  généraux  Dupas  et 
Rufiin  ont  soutenu  leur  réputation  de  bravoure.  C'est  aux  cris  de 
«Vive  l'Empereur!  ^  que  tous  les  corps  ont  marché  à  l'ennemi. 
J'ai  beaucoup  à  me  louer  du  général  d'artillerie  Moissel,  qui,  par 
le  choix  des  bonnes  positions  qu'il  a  su  prendre,  a  rendu  de  grands 
services  et  a  fait  beaucoup  de  mal  aux  Russes. 

D'après   les  informations   (jue  j'ai    prises  sur  l'état  des   routes 

'  Ce  brillaut  combat  d'.Amstolteu,  el  ses  préliminaires,  écrit  le  général  Der- 
itK(;\(;Ai\,  n'avaient  pas  permis  d'adresser  la  veille  à  l'Kmpereur  les  nouvelles 
(pi'il  attendait.  Il  s'en  irrita  et  Murât  reçut  des  reproches  au  moment  où  il 
comptait  sur  des  éloges.  Il  les  trouva  injustes  et  y  lut  très  sensible...  En  réa- 
lité, il  y  avait  un  malentendu  que  XapoK'Ou  dissipa  le  IG  brumaire.  [Le  Lieu- 
tenant-général comte  BcUiard,  p.  -i^o.) 
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que  vous  désirez  faire  suivre  aux  maréchaux  Soult  et  Davout,  il  est 
impossible  d'y  faire  passer  de  Tartillerie. 

J'aurai  Thouueur  d'adresser  dans  la  journée  à  Votre  .Majesté  les 
renseignements  que  j'aurai  pu  me  procurer. 

Ml  RAT. 

P. -S.  —  Je  monte  à  cheval  pour  aller  reconnaître  l'ennemi  sur 
\eumarkt,  le  maréchal  Lannes  arrive  et  va  m'accompagner. 

Archives  de  la  Guerre. 
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A  Linz,  le  lô  brumaire  an  XIV  (()  novembre  ISOj). 

Mon  Cousin,  vous  ne  m'écrivez  pas  assez  souvent,  vous  m'avez 
laissé  toute  la  journée  d'hier  sans  nouvelles  et  je  n'apprends  qu'à 
huit  heures  du  matin  la  nouvelle  de  l'engagement  que  vous  avez  eu 
hier.  Il  faut  m'écrire  deux  et  trois  fois  par  jour.  Si  j'avais  su  que 
l'ennemi  était  là,  j'aurais  fait  une  disposition  sur-le-champ.  Serrez 
la  division  Suchet  aux  grenadiers  et  faites  que  ces  divisions  marchent 
toujours  ensemble  et  se  touchent.  II  n'y  a  point  de  chemin,  le 
maréchal  Soult  est  obligé  de  venir  par  la  grande  chaussée.  11  faut 
donc  se  serrer,  afin  que  la  queue  puisse  venir  au  secours  de  la 
tète. 

L'oftîcier  que  vous  m'avez  envoyé  est  si  bète  qu'il  n'a  pu  rien 
m'expliquer,  et  votre  lettre  ne  me  donne  non  plus  aucun  renseigne- 
ment, de  sorte  que  je  ne  sais  pas  si  l'ennemi  a  battu  en  retraite, 
s'il  a  pris  position,  le  nombre  de  pièces  d'artillerie  qui  ont  été 
prises,  la  partie  de  la  division  Ondinot  qui  a  donné.  11  parait  que 
les  chevaux  de  poste  sont  harassés.  Il  faut  à  chaque  trois  lieues 
laisser  un  piquet  de  cavalerie  légère  et  six  honmies  pour  porter  vos 
lettres,  ce  (pii  fera  que  votre  correspondance  passera  très  rapide- 
ment. 

Sur  ce... 

Arrliires  dn  urince  Mural.  D.   i'iô.  30. 


'  Correspondance  de  Xapoléon^  ii"  0V57.  Viiriantcs  <laus  \v  texte. 
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\cumarkt,  le  15  brumaire  an  XIV  (<>  novembre  ISOÔj, 
1 1  heures  du  soir. 

J'ai  riionnour  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  letres  qu'on  a  trou- 
vées à  la  poste  de  Keinnielbacli.  Tout  ce  que  j'apprends  ici  confirme 
le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  d'Amstetten. 
Toute  l'armée  russe  se  trouvait  réunie,  hier,  sur  cette  ville.  Les 
premières  troupes  qui  firent  leur  retraite  défilèrent  ici  hier  à 
10  heures  du  soir,  les  dernières  y  ont  passé  aujourd'hui  à  10  heures 
du  matin.  J'ai  trouvé  le  pont  hrùlé  dans  toute  son  étendue;  mais 
mon  aide  de  camp  Kxcelmans,  que  j'avais  envoyé  pour  le  recon- 
naître, ayant  trouvé  un  «jué  quatre  cents  pas  au-dessous,  j'ai  jeté 
sur  Keunnelhach  trois  réjjiments  de  troupes  lé<5ère.>.  Le  «général 
Milhaud  doit  pousser  des  reconnaissances  sur  Erlaul'et  sur  U'iesel- 
burg,  embranchement  des  routes  (nimerfeld  et  de  Kemmelbacli 
sur  Saint-Polten.  Je  me  serais  même  décide  à  porter  une  brij^ade 
d'infanterie  sur  U  ieselburg,  si  j'avais  pu  lui  faire  passer  l'Vbbs, 
parce  qu'il  est  très  probable  que  la  division  du  général  Kieiimayer, 
-qui  a  couché  la  nuit  dernière  à  Ulmerfeld,  n'a  pas  encore  dépassé 
ce  point.  J'aurais  pu  lui  faire  le  plus  grand  mal,  puisque  ses  canons  et 
fies  bagages  ne  |)euvent  passer  que  par  cette  route.  Si  le  pont  que  j'ai 
ordonné  de  jeter  cette  nuit,  au  moyen  de  quelques  chariots,  est 
achevé  demain  matin,  et  si  j'apprends  ([ue  l'ennemi  occupe  W'iesel- 
burg,  je  me  hcàterai  de  m'emparer  de  ce  poste.  Alors,  l'ennemi, 
pressé  d'un  coté  par  le  maréchal  Davout  et  de  l'autre  arrêté  par 
mes  troupes,  sera  inévitablement  forcé  de  se  jeter  dans  des  chemins 
de  traverse  et  de  nous  abandonner  son  artillerie  et  ses  bagages. 

Sire,  la  lettre  que  je  reçois  de  M.  le  maréchal  lîerthier  est  bien 
peu  encourageante,  elle  semble  m'apporter  de  votre  part  des 
reproches  sur  la  journée  d'hier,  au  lieu  des  témoignages  de  satisfac- 
tion que  j'aurais  été  heureux  de  pouvoir  rendre  aux  troupes  qui 
ont  combattu  si  glorieusement.  Votre  Majesté  passera  sans  doute 
sur  le  cham|)  de  bataille;  il  lui  sera  facile  déjuger  que  cette  affaire 
a  été  une  des  ])lus  sérieuses  qui  aient  eu  lieu  depuis  l'ouverture  de 
la  campagne.  Sire,  je  serais  bien  malheureux  si  j'avais  agi  contre 
vos  intentions  et  si  j'avais  pu  vous  déplaire_,  lorsque  je  n'ai  qu'un 
seul  désir,  celui  de  servir  Votre  Majesté. 

^  Alomkkrt  et  Colin-,  Cainnngne  de  1805,  t.  IV,  p.  549. 
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On  a  fait  encore  50  prisonniers  russes  dans  le  village  de  Kem- 
melhacli.  Les  reconnaissances  et  les  patrouilles  en  rencontrent  par- 
tout. On  en  a  mené  une  centaine  dans  la  journée;  tous  paraissent 
fort  contents  d'être  pris. 

Demain  je  pousserai  les  généraux  Milhaud  etTreilliard  sur  Melk, 
si  toutefois,  je  puis  parvenir  à  faire  rétablir  le  pont  d'Erlauf  que, 
suivant  toute  apparence,  Tennemi  aura  détruit. 

Ml  RAT. 

P. -S.  —  Ine  reconnaissance  que  j'avais  envoyée  pour  savoir  si 
le  pont  sur  TVbbs,  entre  Antrof  et  Freidegg,  était  romj)u,  me  rap- 
porte qu'il  existe  encore.  Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  qu'il 
soit  gardé.  Si  la  route  est  bonne,  on  s'en  servira  pour  le  passage 
des  troupes. 

Archives  de  Ja  Guerre. 
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Linz,  16  brumaire  an  XIV,  à  11  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  ne  sais  où  vous  avez  été  chercher  que  j'aie  été 
mécontent  du  combat  d'Amstetten,j\ii  été  mécontentde  ce  que  vous 
ne  m'aviez  pas  écrit.  Il  faut  prendre  des  mesures,  car  dans  une 
affaire  pressée,  vous  perdriez  bien  du  temps  à  me  faire  arriver  vos 
lettres.  Je  pourrais  être  parti,  mais  cette  nuit,  j'attends  rKlecteur 
de  Havière.  Recommandez  aux  maréchaux  Lannes  et  Davout  de 
ramasser  le  plus  de  bateaux  possible,  les  ordres  que  j'ai  donnés  à 
ce  sujet  commencent  à  s'exécuter.  Le  maréchal  Mortier  est  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  avec  les  divisions  Klein  et  Gazan  et  sera 
rejoint  demain  par  la  division  Dupont  et  la  division  batave,.  Il  a 
amené  avec  lui  quatorze  l)ateau\,  mais  il  m'en  iaut  trois  ou  quatre 
cents  pour  qu'il  n'y  ait  plus  de  Danube  et  que  je  puisse  le  passer 
promptement.  Les  Russes  (jui  ne  s'attendent  pas  à  cette  manœuvre, 
pourront  bien  être  victimes,  paice  (ju'ils  croiront  n'avoir  affaire 
(ju'au  corps  du  maréchal  Mortier,  je  pourrai  leur  en  inettie  un  plus 
considérable  sur  le  corps. 

Je  désire  beaucoup  que  votre  manceuvre  pour  enhuer  l'artillerie 
et  les  bagages  russes  réussisse.  Je  vous  joindrai  aussitôt  que  pos- 
sible. 

'  Correspondance  de  Xapolèon.  n"  9Vt)l.  \ariantos  daus  le  te.vte. 


CAMPAGNE    D'AITRICHK.   —  1805.  J29 

Le  maréchal  Davout  a  décidément  pris  laroutedeLilienfeld  où  il 
trouvera  une  grande  chaussée  qui  le  mènera  droit  à  Vienne,  mais  je 
compte  qu'il  n'arrivera  à  Lilienfeld  que  demain  soir.  L'ennemi  se 
trouvera  alors  débordé  et  tourné  par  sa  gauche.  J'espère  que  le 
général  Klein  parviendra  à  prendre  un  ramassis  de  2  000  recrues 
sur  la  rive  gauche  qui  m'ont  surpris  vingt  dragons,  il  y  a  deux  jours. 
Deux  ou  trois  cents  dragons  qui  arriveront  dessus  leur  feront  poser 
les  armes,  ce  sont  des  recrues  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  semaines 
et  qui  ne  sont  pas  même  encore  habillées. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  la  Princesse  Caroline  qui  jouit  de  tous  les 
honneurs  du  gouverneur  de  Paris  et  qui  m'en  parait  très  satis- 
faite. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  425.  31. 


2224.  —  MIRAT  A  \APOLEON  • 

Melk,  le  16  rendémiaire  {sic  pour  brumaire)  an  XIV 
[7  novembre  1805J,  6  heures  du  soir. 

Les  troupes  légères  de  Votre  Majesté  ont  passé  successivement  à 
gué  l'Ybbs,  l'Erlaf  et  la  Melk,  ayant  trouvé  tous  les  ponts  détruits. 
Elles  sont  rentrées  à  Melk  à  2  h.  30,  au  moment  où  les  ennemis 
abandonnaient  leur  camp.  J'ai  vu  moi-même  toute  leur  cavalerie 
faisant  sa  retraite,  et  j'ai  beaucoup  regretté  de  n'avoir  pas  toute  la 
mienne  pour  marcher  à  sa  poursuite.  Cependant  les  brigades 
légères  des  généraux  Milhaud,  Treillard  et  Fauconnet  sont  sur  les 
traces  de  l'ennemi  et  le  harcellent  sans  cesse.  J'espère  qu'elles 
occuperont,  ce  soir,  le  village  de  Loosdorf,  qui  sera  sans  doute 
évacué.  Demain,  au  point  du  jour,  on  portera  des  reconnaissances 
sur  Saint-Polten.  La  division  de  dragons  commandée  par  le  général 
IValther  bivouaquera  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Melk,  afin  de 
soutenir  les  troupes  légères;  la  division  de  grenadiers  du  général 
Oudinot  occupera  le  bivouac  que  les  Russes  viennent  de  quitter,  en 
avant  de  la  même  ville.  La  brigade  du  général  Sébastiani,  qui  avait 
été  détachée  à  Kemmelbach  sur  la  route  de  Wieselburg  à  Saint- 
Pôlten,  avec  le  1"  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  doit  aller 
prendre  position  ce  soir  à  la  hauteur  de  la  Melk  sur  la  même  route, 
et  se  lier  avec  nous.  Ce  général  a  ordre  de  reconnaître,  de  son 

'  Alombert  et  GoLLV,  Campagne  de  1805,  t.  IV,  p.  580. 
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eoié,  Tenncmi  sur  Saint-Polten.  La  division  du  «jénéral  Suchet  reste 
à  Eriaf,  les  divisions  de  grosse  cavalerie  à  Pochlarn.  Ces  irois 
divisions  seront  demain  à  10  heures  du  matin  à  Melk.  Comme  le 
pays  que  nous  avons  à  parcourir  d'ici  à  Saint-Polten  offre  une 
pUine  immense,  j'établirai  toute  la  cavalerie  que  j'ai  l'hon- 
neur de  commander,  dans  les  villages  en  avant  de  Melk,  pour 
être  à  portée  d'éclairer  la  marche  de  Tarmée,  lorsque  Votre 
Majesté  ordonnera  un  mouvement  général,  si  l'ennemi  se  décide 
à  tenter  le  hasard  d'une  bataille,  ce  que  je  saurai  certainement 
demain. 

Toute  Parmée  russe  a  passé  la  nuit  dernière  ici.  La  plus  grande 
mésintelligence  règne  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens;  ils 
s'accusent  mutuellement  de  lâcheté.  Les  ofGciers  autrichiens  qui 
ont  diné  ici  ce  matin  ont  prié  les  moines  de  ne  pas  les  faire  manger 
avec  les  Russes,  en  leur  disant  :  >  Ce  sont  des  lâches,  ils  nous 
abandonnent  sans  combattre.  Les  Russes  ont  dit  qu'ils  se  reti- 
raient parce  qu'ils  n'étaient  pas  assez  forts.  Je  les  ai  trouvés  réunis 
ici,  comme  ils  pourront  l'être  à  Saint-Polten;  et  je  doute  que  celte 
dernière  position  vaille  celle  qu'ils  viennent  d'abandonner,  ce  qui 
m'autorise  à  croire  qu'ils  n'y  tiendront  pas.  Je  ne  me  porterai  en 
force  contre  eux  que  sur  des  ordres  de  Votre  Majesté,  h  moins  que 
je  ne  sois  bien  certain  qu'ils  aient  abandonné  Saint-Polten.  Dans 
ce  cas,  j'y  marcherai  avec  tout  le  eorps  du  maréchal  Lannes  et  le 
mien.  En  m'avançant  à  cette  distance  de  Vienne,  je  démentirai  les 
mensonges  publiés  dans  les  gazettes  de  cette  capitale  qui  ont  osé 
dire  que  les  troupes  de  Votre  ^lajesté  n'avaient  pas  encore  pénétré 
dans  les  Etats  autrichiens. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  meilleure  carte  qui  existe  du 
thécàtre  actuel  de  la  guerre;  j'y  joins  les  lettres  trouvées  à  la  poste. 
Demain,  j'aurai  soin  de  faire  connaître  à  Votre  .ALijesté  les  nou- 
velles que  j'aurai  reçues  de  mes  reconnaissances. 

Sire,  je  ne  saurais  trop  réclamer  votre  sollicitude  en  faveur  des 
troupes,  qui  sont  menacées  de  manquer  de  subsistances,  si  \otre 
Majesté  n'ordonne  pas  qu'on  en  fasse  descendre  de  Linz  sur  le 
Danube.  Le  pays  que  nous  avons  à  traverser  doit  offrir  à  la  vérilé 
plus  de  ressources  que  les  déGlés  que  nous  venons  de  quitter,  mais 
Parmée  russe  ravage  et  enlève  tout. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Melk,  le  16  brumaire  an  XIV  (7  novembre   1805), 
10  h.  30  du  soir. 

Le  domeb'tique  du  comte  dediulay,  qui  a  été  retenuici,  a  raconté 
ce  soir,  en  soupant  avec  les  mienfi  et  en  buvant  un  peu  largement, 
que  l'Empereur  d'Allemagne  avait  voulu  quitter  Vienne,  mais  que 
la  garde  bourgeoise  de  cette  ville  s'y  était  opposée  et  le  retenait 
comme  (Prisonnier  dans  son  palais,  afin  de  le  forcer  à  faire  la  paix. 

Suivant  lui,  la  consternation  est  à  son  comble  et  la  plupart  des 
riches  seigneurs  se  seraient  éloignés  de  la  capitale,  si  on  ne  les 
avait  pas  empêchés  de  .partir. 

Il  a  ajouté  n'avoir  presque  pas  vu,  sur  la  route  de  Vienne  ici, 
d'autres  troupes  que  celles  qui  fuient  devant  l'armée  de  Votre 
Majesté,  que  les  bagages  des  Russes  prennent  la  route  de  Krems  et 
qu'il  croit  qu'ils  se  retirent  en  iîohérae. 

J'ai  cru  devoir  faire  part  de  ces  détails  à  Votre  Majesté;  ils 
viennent  d'un  homme  qui  parait  avoir  dit  naïvement  ce  qu'il  a  vu, 
sans  en  connaître  toute  l'importance.  Votre  Majesté  jugera  quel 
degré  de  confiance  Elle  peut  y  attacher. 

Ln  rapport  qui  m'est  fait  à  l'instant  conlirnie  que  les  Russes  se 
dirigent  sur  Krems.  Si  je  puis  trouver  une  route  praticable  qui 
conduise  directement  sur  ce  point,  je  vais  y  jeter  quelques  partis 
de  troupes  légères. 

Archives  de  la  Guerre. 
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Melk,  le  1"  brumaire  an  XIV  (8  novembre  1805), 
9  heures  du  matin, 


Sire, 


L'ennemi  évacua  Loosdorf  hier  à  10  heures  du  soir  et  le  général 
Milhaud  l'occupa  immédiatement  après.  Les  brigades  Fauconnet, 
Treillard  et  Milhaud  sont  en  marche  pour  se  porter  sur  le  Pielach 
et  au  delà,  si  l'ennemi  ne  défend  pas  en  force  cette  position.  La 
division  du  général  VValther  monte  à  cheval  et  va  se  porter  sur 
Markersdorf  ;  la  brigade  du  général  Sébastiani  se  dirige  de  Schalla- 

'  Alombert  et  GoLix,  Campagne  de  1805,  t.  IV,  p.  582. 
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biirg  par  Haindorf  sur  Grafendorf  et  Friedau.  Les  divisions  de  grosse 
cavalerie  se  porteront  sur  Loosdorf  et  le  Pielach,  si  j'apprends  que 
l'ennemi  ne  cherche  pas  à  défendre  la  Traisen.  Une  reconnaissance 
sera  poussée  de  Loosdorf,  par  un  chemin  de  traverse,  sur  Krems. 

Tout  confirme  que  les  Russes  ont  envoyé  tous  leurs  bagages  sur 
ce  point,  ainsi  que  600  blessés  qu'ils  ont  fait  partir  hier  de  Melk. 

Le  maréchal  Mortier  m'écrit  de  ALiuthausen  pour  me  faire 
connaître  sa  marche  et  les  magasins  immenses  qu'il  a  trouvés.  Il 
espère  être  ce  soir  à  Grein. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaîre,  sans  perdre  une 
minute,  les  rapports  que  j'attends  de  mes  reconnaissances. 

J'écris  au  général  Gardanne,  votre  aide  de  camp,  de  venir  faire 
le  quartier  général  de  Votre  Majesté  à  Melk.  Je  présume  que  le 
général  Ordener  le  suivra. 

Je  reçois  à  l'instant  un  nouveau  rapport,  qui  annonce  d'une 
manière  positive  que  l'ennemi  ne  paraît  pas  se  disposer  à  défendre 
la  Traisen  et  qu'il  dirige  tous  ses  bagages  et  toute  son  artillerie  sur 
Krems.  J'écris  au  maréchal  Mortier  pour  l'engager  à  presser  sa 
marche  sur  ce  point.  Le  corps  du  maréchal  Michelson  est  attendu 
le  10  novembre  à  Krems,  mais  on  doute  fort  qu'il  puisse  y  arriver 
à  cette  époque,  à  cause  des  mauvais  chemins  de  la  Bohème.  Ce  corps 
d'armée  n'est  fort  que  de  10  000  hommes,  dont  2  000  Cosaques. 
Ceci  est  presque  officiel;  on  a  lu  son  ordre  de  marche.  On  fait  une 
tête  de  pont  à  Mautern;  des  paysans  ont  été  mis  en  réquisition 
pour  y  travailler.  On  travaille  aussi  à  force  à  retrancher  les  défilés 
de  Ried,  en  avant  de  Vienne. 

On  assure  que  le  corps  d'armée  du  général  Kienmayer  marclie 
sur  la  Styrie,  et  que  l'Empereur  est  sur  le  point  de  quitter  Vienne, 
et  peut-être  même  en  est  déjà  parti,  s'il  n'a  pas  été  retenu  malgré  lui. 
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Château  de  Mittereau,  le  17  brumaire  an  XIV 
(8  novembre  I80â),  10  heures  du  soir. 

SiRK, 

Plusieurs  rapports  m'avaient  annoncé  que  l'ennemi  se  retirait 
de  Saint-Pôlten  sur  Krems  et  Vienne;  c'est  dans  cette  persuasion 
que  je  me  suis  déterminé  à  marcher  vers  la  Traisen.  Kn  arrivant 

'  Alomdert  et  CoLi.\,  Campagne  de  1805,  t.  IV,  p.  OH. 
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sur  les  hauteurs  en  avant  de  Markersdorf,  mes  reconnaissances  ont 
rencontré  les  avant-postes  ennemis  et  les  ont  poussés  jusque  sur  le 
village  de  Prinzersdorf,  où  leur  armée  entière  avait  pris  position. 

J'ai  fait  porter  en  avant  de  Markersdorf  les  trois  brigades  légères, 
en  échelons,  jusqu'à  portée  de  canon  de  l'ennemi.  La  division  de 
dragons  était  en  bataille  dans  le  même  ordre  en  arrière  du  vil- 
lage, pour  soutenir  les  troupes  légères.  Cette  division  était  soutenue 
elle-même  par  les  divisions  Nansouty  et  dHautpoul,  qui  à  leur 
tour  se  trouvaient  appuyées  sur  la  division  de  grenadiers  établie  en 
arrière  du  village  de  Sirning. 

L'ennemi  avait  au  moins  8  000  hommes  de  cavalerie;  ses  hus- 
sards ont  essayé,  mais  en  vain,  plusieurs  charges.  J'ai  eu  occasion 
d'admirer  une  poignée  de  hussards  dont  la  contenance  ferme  et 
l'immobilité  ont  étonné  quatre  escadrons  ennemis  qui  s'avançaient 
sur  eux  avec  des  cris  effroyables.  ALilgré  leurs  manœuvres,  qui  toutes 
semblaient  annoncer  l'intention  de  m'attaquer,  j'ai  conservé  ma 
position  et  toutes  les  troupes  légères  bivouaquent  en  leur  présence. 

La  brigade  du  général  Sébastiani  occupe  Grafendorf  et  se  lie 
avec  les  dragons  qui  sont  établis  sur  le  Pielach.  Des  troupes  légères 
flanquent  ma  gauche  et  la  couvrent,  sur  la  route  de  traverse  de 
Markersdorf  à  Krems.  La  division  de  grenadiers  occupe  une 
position  extrêmement  avantageuse  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  Sirning.  Les  deux  divisions  de  grosse  cavalerie  ont  été  ren- 
voyées sur  Loosdorf  et  Schallaburg.  Le  maréchal  Soult  a  son  avant- 
garde  à  Melk.  Si  l'ennemi  faisait  la  folie  de  tenir  la  position  qu'il 
occupe.  Votre  Majesté  pourrait  lui  livrer  bataille  après-demain.  Je 
suis  bien  éloigné  de  penser  qu'il  ait  la  témérité  de  la  conserver  et 
de  vous  y  attendre;  il  lui  serait  presque  impossible  do  vous  empê- 
cher de  l'envelopper.  On  serait  tenté  de  croire  que  les  généraux 
russes  se  sont  formés  à  l'école  de  Mack,  de  Wûrmser  et  de  Mêlas. 

Environ  30  000  Russes  et  Autrichiens  ont  passé  ici  hier  et  ce 
matin .  Les  généraux  Miloradovich  et  Kurakin  ^ ,  ont  dit  hier  au  comte 
de  Montecuculli,  chez  qui  je  suis  logé,  qu'ils  se  retiraient  sur 
Krems.  Trois  rapports  consécutifs  m'avaient  instruit  de  ce  mouve- 
ment; mais,  pendant  que  j'étais  en  marche  ce  matin,  j'ai  appris, 
par  deux  émissaires  arrivant  successivement,  que  les  troupes  qui 
s'étaient  dirigées  sur  Krems  et  Vienne  avaient  fait  un  mouvement 
rétrograde.  Cette  manœuvre  ne  peut  avoir   eu  pour  but  que  de 

'  L'original  porte  Kurakin.  Alombert  et  Colin,  Campagne  de  1805,  et 
Alombert,   Campagne  de  Van  XIU,  ont  imprimé  Kutusov. 
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sauver  les  bagages  et  l'artillerie,  que  Tennemi  a  pu  craindre  de  se 
voir  enlever.  Il  savait  bien  que  je  n'étais  pas  assez  fort  pour  com- 
battre l'armée  entière.  Voyant  que  je  le  serrais  de  si  près  et  voulant 
peut-être  m'attirer  dians  quelque  piège,  il  aura  pris  le  parti  de  m'at- 
tendre  avec  toutes  ses  troupes  réunies  Je  suis  persuadé  qu'il  fera 
sa  retraite  dans  la  nuit;  aussitôt  que  j'en  serai  informé,  je  m'em- 
presserai d'en  instruire  Votre  Majesté. 

Il  est  très  positif  que  l'Empereur  voulait  quitter  Vienne  et  qu'il 
a  été  retenu,  malgré  lui,  par  lés  habitants  de  cette  capitale;  mais 
l'impératrice  est  partie  avec  toute  sa  famillie  depuis  quatre  jours. 

J'écris  au  marédial  Soult  pour  l'engager  à  rassembler  tous  les 
bateaux  qu'il  pourra  se  procurer.  Je  suis  informé  que  le  général  Gazan 
en  a  déjà  un  assez  grand  nombre.  S'il  est  vrai  que  les  Russes  se  retirent 
par  Rrems,  le  maréchal  Mortier  peut  leur  faire  beaucoup  de  mal. 
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2228    —  MURAT  A  NAPOLEON' 

Château  de  Mittereau,  18  brumaire  an  XIV 
(9  novembre  1805),  5  heure»  du  matin. 

SlRE, 

Je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  l'ennemi  a  quitté 
dans  la  nuit  la  position  qu'il  occupait  hier  au  soir.  Dans  une  heure 
je  saurai  quelle  route  il  a  prise  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
informer  sans  perdre  un  instant. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


2229.  —  MURAT  A  NAPOLEON^ 

AHi  quartier  général  de  Saint-PôltMi,  18  brumaire  an  XIV 
(î)  novembre  1805),  4  h.   1  -2  du  soir. 

SiRE, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  k  Votre  Majesté  que  tous  les 
Russes  se  sont  retirés  sur  Krems.  Je  ne  sais  pas  encore  bien  positi- 
vement quelle  route  a  prise  le  corps  du  général  Kienniayer,  qui  se 
trouvait  hier  réuni  aux  Busses  siu*  les  hauteurs  de   S'-Polten.  Les 

>  Alomhert,  Campagne  de  l'an  XIV  (1805).  Le  corps  d'armée  aux  ordres 
du  maréchal  Mortier,  p    80. 
'-  Id  .  ihid..  p.  80-82. 
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uns  le  (lisent  dirige  sur  Krenis,  les  autres  sur  Vienne.  Je  fais  prendre 
des  informations,  et  lorsque  j'en  recevrai,  sur  lesquelles  je  puisse 
compter,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  faire  part. 

Sire,  la  division  de  grenadiers  a  pris  position  en  avant  de 
S'-Pohen,  couvrant  les  routes  de  Vienne  par  Perschling  et  Bôlieim- 
kirclien.  La  division  Suchet  est  établie  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la 
ville,  observant  la  route  de  Krems.  J'ai  jeté  à  la  poursuite  des  Russes, 
sur  cette  route,  la  brigade  du  général  Fauconnet;  elle  sera  soutenue 
par  la  brigade  de  dragons  du  général  Roget.  Ces  troupes  doivent  se 
porter  ce  soir  jusqu'à  Absdorf,  embranchement  des  routes  de  S*-Pôlteu 
et  de  Krems  à  Vienne.  Elles  pousseront  demain  jusqu'à  Krems,  afin 
de  s'assurer  si  l'ennemi  s'est  entièrement  jeté  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  Le  général  Walther  se  porte  ce  soir  sur  Perschling,  d'où  il 
enverra  ses  troupes  légères  en  avant  de  lui.  La  division  commandée 
par  le  général  Nansouty  occupera  Pottenbrunn,  couvrant  la  divi- 
sion de  grenadiers  et  appuyant  celle  de  dragons.  La  division  d'Haut- 
poul  est  établie  en  arrière  de  S*-Pôlten,  sur  la  route  de  Krems  ;  elle 
couvre  la  division  Suchet  et  soutient  la  brigade  du  général  Fauconnet. 

Sire,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  porter  en  avant  sur  aucune  des 
deux  routes  de  Vienne  et  de  Krems  ;  en  prenant  la  première,  je 
prétais  le  flanc  au  corps  d'armée  russe;  en  suivant  la  seconde,  je 
pouvais  craindre  les  Autrichiens.  Demain  le  corps  d'armée  de  M"^  le 
maréchal  Soult  se  trouvant  à  portée  de  couvrir  la  route  de  Krems, 
je  continuerai  ma  marche  sur  Vienne,  avec  d'autant  plus  de  sécu- 
rité que  les  avant-postes  ont  déjà  reçu  un  parlementaire  qui  a 
déclaré,  au  nom  des  Autrichiens,  avoir  l'ordre  positif  de  ne  plus  se 
battre.  Les  troupes  légères  seront  demain  aux  portes  de  Vienne; 
mais  je  défends  expressément  que  personne  y  entre,  jusqu'à  nouvel 
ordre.  On  ne  doit  plus  s'étonner  du  parti  qu'ont  pris  les  Russes; 
après  la  détermination  annoncée  par  l'Empereur  d'Allemagne  de  ne 
plus  se  battre,  ils  ne  peuvent  que  se  retirer  en  Russie. 

Le  parlementaire,  qui  a  été  envoyé,  appartient  au  corps  du 
général  Kienmayer,  ce  qui  dissipe  mon  incertitude  et  prouve  que  ce 
général  fait  sa  retraite  sur  Vienne. 

Tout  confirme  qu'on  empêche  l'Empereur  de  quitter  sa  capitale 
et  que  l'Impératrice  en  est  partie  avec  toute  la  famille  impériale. 
On  assure  que  l'Empereur  de  Russie  s'y  trouvait  hier. 

Je  vais  faire  partir  un  émissaire  pour  Vienne  et  un  pour  Krems. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 
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2230    —  MLRAT  A  NAPOLEOX^ 

Saint-Pôlten,  le  18  brumaire  an  XIV 
(9  novembre  1805),  6  h.  30  du  soir. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  les  lettres  trouvées  à  la 
poste  (le  Saint-Pôlten.  Le  capitaine  du  Cercle,  chez  qui  je  suis 
logé,  m'a  assuré  que  l'Empereur  était  parti  de  Vienne.  D'autres 
personnes  de  la  ville  disent  avoir  reçu  la  même  nouvelle.  Quelques- 
unes  disent  qu'il  est  allé  à  Presburg,  d'autres  à  Olmùtz,  d'autres  à 
Pesth. 

MURAT. 

P.~S.  — Je  joins  à  ma  lettre  l'état  des  effets  trouvés  dans  les 
magasins  de  Saint-Pôlten. 
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2231.  —  MURAT  A  XAPOLEON^ 

Saint-Polten,  le  10  brumaire  an  XIV 
(10  novembre   1805).   1   heure  du  matin. 

Je  m'empresse  d'adresser  à  V^otre  Majesté  le  billet  que  je  reçois 
à  l'instant  même  du  général  Sébastiani.  Les  députés  de  V'ienne, 
qu'il  m'annonce,  arriveront  sans  doute  dans  peu  d'heures;  je  les 
enverrai  de  suite  à  votre  quartier  général.  Je  n'en  continuerai  pas 
moins  ma  marche,  avec  le  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Lannes 
et  le  mien,  jusqu'au  delà  du  défilé  de  Ried. 

Je  donne  au  général  Sébastiani  l'ordre  de  suspendre  tout  mou- 
vement jusqu'à  mon  arrivée,  et  je  renouvelle  la  défense  d'entrer  à 
Vienne.  Je  pense  que  Votre  Majesté  doit  y  entrer  la  première  à  la 
tête  de  son  armée;  j'espère  qu'avant  demain,  vous  aurez  bien 
voulu  me  faire  connaître  vos  intentions. 

Mlr.^t. 

PS.  —  L'officier  porteur  de  ce  billet  me  dit  que  le  colonel  de 
Szekler  qu'il  précède,  arrivera  dans  une  heure. 
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'  ALoimKRT  cl  CoLi\,  Campagne  de  1805,  t.  IV,  p.  6V5. 
5  Id.,  ibid.,  t.  IV,  p.  669. 
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2232.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  > 

Au  quartier  général  de  Sieghardskirclien, 
19  brumaire  an  XIV  (10  novembre  1805)  6  h.  du  soir. 

SlRE, 

J'ai  rhonneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  le  <][cnéral  Kien- 
niayer  est  venu  lui-même  chez  moi,  pour  me  demander  si  mon 
intention  était  d'entrer  demain  à  Vienne.  Je  n'ai  pas  hésité  à  lui 
répondre  que  je  marcherais  sur  cette  capitale,  k  moins  que  je  ne 
reçusse  un  ordre  contraire;  que  d'ailleurs  le  pays  que  j'occupe 
n'offre  pas  assez  de  ressources  pour  les  troupes  que  je  commande, 
et  que,  d'un  autre  côté,  je  dois  fciire  place  au  corps  que  je  précède. 
Il  est  reparti  en  me  priant  de  ne  pas  me  mettre  en  marche  demain 
de  trop  bonne  heure,  afin  de  laisser  reposer  ses  troupes  qui  ont  été 
quatre  nuits  sans  dormir,  et  en  me  recommandant  sa  femme  et  ses 
enfans,  qu'il  m'a  déclaré  avoir  laissés  à  Vienne,  comme  un  gage 
de  sa  confiance  dans  notre  générosité.  Ainsi,  à  moins  que  Votre 
Majesté  ne  m'envoie  des  ordres  contraires,  je  serai  demain  à  midi 
sous  les  murs  de  Vienne,  et  je  ne  recevrai  les  clefs  de  cette  ville 
que  pour  vous  les  envoyer.  L'Empereur  en  est  parti  hier  pour 
Olmùtz. 

Tout  le  corps  d'armée  de  M' le  maréchal  Lannes  se  trouve  réuni 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Sieghardskirchen.  La  brigade  de 
hussards  du  général  Treillard  occupe  Mauerbach  et  Gablitz.  Le 
22"  de  chasseurs  est  k  Tulln,  le  16'  à  Neuenlengbach.  Ce  régiment  a 
ordre  de  communiquer  par  ses  reconnaissances  avec  le  maréchal 
Davout.  Demain  le  16^  régiment  se  portera  sur  \eydorff  pour 
intercepter  la  communication  de  Vienne  avec  l'armée  d'Italie.  Les 
autres  régimens  de  troupes  légères  intercepteront  toutes  les  autres 
communications.  La  brigade  de  dragons  du  général  Sébastiani,  qui 
soutient  les  hussards,  est  établie  à  Elsbach,  Ried  et  IVeinzirl,  les 
autres  brigades  dans  les  villages  à  droite  et  à  gauche  de  Sieghards- 
kirchen. La  V'  division  de  grosse  cavalerie  est  cantonnée  dans  le 
village  de  Judenau  et  ceux  des  environs;  la  4'  à  Plankemberg.  La 
tête  du  corps  d'armée  de  M'  le  maréchal  Soult  sera,  je  crois,  ce 
soir  à  Perschling. 

Le  général  Roget,  que  j'avais  envoyé  à  la  poursuite  des  Russes, 

*  Aloaibert,  Campagne  de  Van  XIV  (1805).  I.e  coj-ps  d'armée  aux  ordres 
du  maréchal  Mortier^  p.  97-98. 
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rentre  à  l'instant  avec  sa  brigade  et  me  rend  compte  qu'ils  se  sont 
retirés  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  ont  brûlé  le  pont  de  Krems. 

On  dit  que  l'émigration  est  extrêmement  considérable  à  Vienne. 

J'ai  l'honneur  d'être... 
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2233.  —  MIRAT  A  XAPOLEOX' 

Pakersdorf,  20  vendémiaire  (sic  pour  brumaire)  an  XIV 
(11  novembre  1805). 

Sire, 

J'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  de  ma  marche  sur 
Vienne  et  celui  de  lui  demander  ses  ordres;  ceux  que  j'ai  reçus  ne 
m'en  donnent  pas  d'assez  positifs.  Cependant  sans  ce  que  Votre 
Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  à  Lintz  sur  ses  intentions 
sur  les  ouvertures  de  paix,  je  ne  me  serais  pas  porté  si  avant,  car  Elle 
a  dit  ouvertement  qu'Elle  voulait  aller  à  Vienne  et  qu'Elle  voulait  y 
arriver  en  négociant.  Je  crois  donc  bien  faire  en  m'approchant  de 
ses  murs.  Enfin  vos  reproches  me  seront  doux,  si  en  les  recevant, 
j'ai  la  conviction  d'avoir  agi  d'après  vo.s  intentions. 

Sire,  par  ma  position,  je  suis  dans  Vienne,  puisque  c'est  la 
garde  nationale  qui  fait  le  service  aux  portes  et  que  je  n'en  suis 
qu'à  une  lieue,  et  cependant  je  n'y  suis  pas  par  le  fait,  et  l'Empereur 
n'en  pourra  pas  tirer  prétexte  pour  ne  pas  faire  la  paix.  J'ai  reçu  la 
députation  et  M' le  général  Gardanne  vous  rendra  notre  entrevue. 

D'après  des  renseignements  sûrs,  les  Russes  se  retirent  en  Moravie,, 
leur  canon  et  leurs  bagages  ont  déjà  pris  cette  route.  Les  têtes  sont 
exaltées  en  ville,  on  y  craint  une  insurrection,  les  magistrats  me 
l'ont  dit. 

M'  le  major  général  me  dit  de  poursuivre  les  Russes,  je  ne  le 
puis  (lu'en  passant  par  Vienne.  J'attends  des  ordres,  ostensibles  ou 
secrets,  pour  entrer  en  ville;  je  supplie  V'otre  Majesté  de  me  les 
adresser  avant  demain  8  heures  du  matin. 

J'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Ml'R.at. 

Tous  les  corps  sont  réunis.  J'écrirai  dans  deux  heures  à  V.  M. 
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2234.  —  MIRAT  A  NAPOLEON:  ' 

Hiitteldorf,   19  brumaire  an  X,[V 
(10  novembre  1805). 

SlRE, 

Je  suis  au  désespoir  que  les  ordres  de  Votre  Majesté  ne  me 
soient  pas  arrives  à  temps  pour  pouvoir  faire  prendre  la  position 
qu'Klle  m'ordonne  d'occuper.  Je  n'ai  pas  manqué  de  vous  faire 
connaître  tous  les  jours  mes  mouvements  sur  Vienne,  et  je  n'aurais 
jamais  pensé  avoir  contrarié  vos  intentions,  sans  les  reproches  que 
vous  me  faites  adresser  par  le  mini.^tre  de  la  G^ierre  Enjjagé 
d'après  vos  ordres  dans  les  défilés  de  la  Foret  de  Vienne,  j'ai  dii  en 
sortir  et  me  porter  en  avant  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  pour 
faire  place  au  corps  du  maréchal  Soult  et  pour  me  placer  militaire- 
ment. La  division  de  grenadiers  est  placée  en  avant  de  Hutteldorf, 
la  division  Suchet  en  arrière;  ces  deux  divisions  sont  à  cheval  sur 
la  route  et  couvrent  le  défilé  de  la  forêt.  La  division  Nansouty 
occupe  Hadersdorf,  le  général  d'Hautpoul  Hacking,  le  général  U'al- 
ther  S'  Veith,  le  général  Milhaud  Tuln  et  Kloster  Neubourg,  le 
général  Fauconnet  Atzgersdorf,  le  IG*"  de  chasseurs  Neudorf,  le 
général  Treillard  Leopoldsdorf  et:  Ebersdorf;  ces  trois  régiments 
feront  un  mouvement  rétrograde  demain  matin'  à  la  pointfe  du  jou 
et  seront  placés  sur  les  flancs  de  ma  position,  que  je  conserverai 
jusqu'à  de  nouveaux  ordres  de  Votre  Majesté. 

Sire,  j'ai  rendu  compte  à  Votre  Majesté  que  je  ne  m'étais^  décidé 
à  marcher  sur  Vienne  qu'après  avoir  reçu  le  rapport  que  les  Russes 
s'étîiient  jetés  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  après  en  avoir  brûlé 
le  pont.  H  m'eût  été  d'ailleurs  difficile  de  les  atteindre,  puisqu'il» 
sont  partis  de  Krems  pour  la  Moravie  sur  des  chan*iots. 

J'avais  écrit  ce  matin  à  M' le  général  Giulay  pour  le  prévenir  que* 
je  n'occuperais  pas  Vienne  aujourd'hui  et  je  viens  de  hii  écrire  ce 
soir  que'  c'est  contre  les  ordres  de  Votre  Majesté  que  je  me  suis 
porté  en  avant  de  Bukersdorf,  les  ayant  reçus  trop  tard,  et  que 
je  ne  ferai  aucun  mouvement  demain  avant  midi. 

On  craint  beaucoup  une  insurrection  à  Vienne,  on  me  fait 
demander  beaucoup  de  sauvegardes  ;  on  y  craint  surtout  la  famine, 
il  n'y   a  aucun   approvisionnement.   Les  Rusiies   se  retirent  déci- 

'  Alombkrt,  Campagne  de  Van  XIV  ^805).  Le  corps  d'armée  aux  ordres 
du  maréchal  Mortier,  p.  146-1 V7.  W.  Alombert  porte  cette  lettre  à  la  date 
du  20  brumaire  an  XIV  (Il  novembre  1805). 
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demment  en  Moravie,  où  ils  doivent  se  réunir  au  renfort  qu'ils 
attendent.  On  dit  que  TEmpcreur  d'Allemagne  est  allé  au-devant 
de  TEmpereur  de  Russie  qui  revient  de  Berlin.  Le  prince  Charles 
se  retire  derrière  le  Tagliamento  et  les  Russes  sont  débarqués  à 
Venise. 

J'ai  fait  défendre  l'entrée  de  Vienne  à  tout  individu  appartenant 
à  l'armée,  et  il  n'a  été  et  ne  sera  demandé  à  la  députation,  que  j'ai 
reçue  ce  matin,  que  des  vivres  pour  l'armée. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  de 
Vienne. 

On  a  arrêté  hier  à  Tulln  une  barque  chargée  de  :250  blessés 
russes;  une  autre  plus  considérable  a  gagné  la  rive  gauche. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


2235.  —  MURAT  A  XAPOLEONi 

Hiitteldorf,  21   brumaire  an  XIV  (1"2  norembre  180Ô) 
2  heures  après-midi. 

Sire, 

Je  reçois  à  l'instant,  2  heures  après  midi,  l'ordre  de  tacher 
de  surprendre  le  pont  vis-à-vis  de  Vienne  et  de  marcher 
contre  les  Russes,  de  manière  à  les  tourner.  Heureusement  que 
M'  le  général  Giulay  est  passé  ce  matin  pour  se  rendre  auprès  de 
V.  M.,  ce  qui  m'autorise  à  suspendre  mon  mouvement,  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Sans  cet  incident,  je  serais  fort  embarrassé  d'exécuter 
à  2  heures  après  midi  le  mouvement  que  je  devais  faire  à  10  heures 
du  matin.  Je  ne  m'occuperai  pas  moins  à  réunir  tous  les  moyens 
possibles  d'effectuer  le  passage  du  Danube.  Déjà  l'ordre  est  donné 
pour  faire  descendre  de  Tulln  à  Klosterneuburg  toutes  les  barcjues 
qui  s'y  trouvent  réunies.  Klosterneuburg  avait  été  occupé  dès  hier 
matin.  J'avais  également  ordonné  d'y  réunir  des  barques,  et  (hius 
l'instant  je  fais  partir  le  colonel  du  génie  pour  y  organiser  notre 
passage.  Je  recommande  à  cetolïicier  de  mettre  le  plus  grand  secret 
à  cette  opération.  Je  monte  moi-même  à  cheval  pour  aller  recon- 
naître l'endroit  qui  serait  le  plus  favorable  pour  ce  passage,  si 
V.  M.  n'obtenait  pas  de  .M"  de  (îiulay  l'agréuieut  de  passer  sur  le 
pont  (le  devant  Vienne,  ce  (pi'il  est  disposé  à  accorder,  d'après  les 

'  Ai-oM»EHT.   Cff/fipfu/rte  de  l'an  XH    (1805),  |).  1S2-1S;Î. 


CAMPAGXI-:    D-.ALTRICHI-:.    —   1S05.  141 

ouvertures  qu'il  m'a  faites  à  cet  cjjard.Kii  attendant,  je  chercherai  de 
mon  côté  à  ohtenir  ce  passage  de  hi  ville. 

W  le  ministre  se  plaint,  dans  sa  lettre,  que  je  ne  rends  pas 
assez  de  comptes  à  V.  M.  et  qu'Elle  ne  sait  pas  si  j'ai  fait  occuper, 
au-dessous  de  Vienne,  quelques  points  propres  à  intercepter  la 
navigation  du  Danube.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire,  dans  mon  rap- 
port d'hier,  que  j'avais  fait  occuper  Ebersdorf,  Leolpoldsdorf  et 
\eudorf.  Le  poste  établi  à  Ebersdorf  arrêta  hier  dans  la  nuit  des 
barques  chargées  de  poudre,  de  cuir,  et  autres  effets  appartenant  à 
l'Empereur.  J'ai  ordonné  que  ces  barques  resteraient  intactes,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  et  qu'elles  fussent  soigneusement  gardées.  Il  y  a 
aussi  une  barque  chargée  de  canons  échouée  au  milieu  du  Danube. 
Les  autres  postes  ont  ordre  d'arrêter  tous  les  courriers  du  Gouver- 
nement et  de  la  poste.  M.  Gardane,  votre  aide-de-camp,  a  eu  très 
grand  tort  de  dire  à  V.  M.  qu'il  n'avait  point  assisté  à  l'entrevue 
qui  avait  eu  lieu  avec  les  députés  de  Vienne.  Je  ne  vous  l'avais 
envoyé  que  pour  vous  en  rendre  compte.  Je  le  lis  parce  qu'il  s'of- 
frit lui-même  de  partir.  Les  députés  se  bornèrent  à  me  prier  de 
suspendre  mon  mouvement  et  de  ne  pas  entrer  dans  Vienne.  Ayant 
appris  aujourd'hui  que  V.  M.  devait  se  rendre  à  Hutteldorf,  ils  m'ont 
demandé  la  permission  de  se  rendre  auprès  d'Ella.  Ils  vont  partir 
à  l'instant.  Quand  j'ai  parlé  à  V.  M.  d'insurrection,  j'ai  voulu  lui 
parler  d'une  insurrection  en  notre  faveur  contre  le  Gouvernement. 

Je  fais  établir  des  relais  de  cavalerie  aux  postes  pour  accélérer 
l'arrivée  de  mes  rapports  à  V.  M..  J'avais  ordonné  une  semblable 
mesure  au  maréchal  Soult,  depuis  Molk  jusqu'à  Linz.  J'ignore  s'il 
a  exécuté  cet  ordre. 

J'envoie  à  V.  AL  toutes  les  cartes  que  je  m'étais  procurées  pour  moi- 
même,  ainsi  qu'un  rapport  que  j 'ai  reçu  sur  les  dispositions  de  Vienne . 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


2236.  —  NAPOLEON  A  MURAT  • 

A  Saint-Pôlten,  le  21  brumaire  an  XIV, 
à  ~)  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  reçois  enfin  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier, 
elles  ne  sont  pas  aussi  mauvaises  que  je  l'avais  d'abord  craint. 

'  Correspondance  de  Napoléon,  n"  9472.  Variantes  dans  le  texte.  Le  post- 
scriptum  est  très  différent. 
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Hier  20,  à  huit  heures  du  malin,  il  s'est  porté  sur  Stein,  a  enlevé 
le  village  de  Loiben  qui  a  été  pris  et  repris  trois  fois,  a  fait  à 
l'ennemi  800  prisonniers,  lui  a  pi-is  cinq  pièces  de  canon  et  quatre 
drapeaux.  Mais  pendant  ce  temps-là  l'ennemi  manœuvrait  :  deux 
colonnes,  chacune  de  6  000  hommes,  tomnaient  les  montagnes,  et 
à  quatre  heures  après-midi,  déhouchaient  sur  le  village  de  Diurrens- 
lein;  Tennemi  débouchait  en  même  temps  de  Stein  avec  toutes  ses 
forces  et  le  maréchal  Mortier  a  eu  25  000  Russes  sur  le  corps. 
Heureusement  qu'au  même  instant,  la  division  Dupont  arrivait, 
tombait  sur  les  colonues  russes,  faisait  2  000  prisonniers  et  pre- 
nait deux  -drapeaux.  Ceci  se  passa  sur  les  derrières.  Le  maréchal 
Mortier  n'en  eut  pas  connaissance.  Se  voyant  ceraé,  il  prit  le  parti 
le  plus  sage,  de  se  faire  une  route.  Il  lit  sa  jonction  avec  la  division 
Dupont.  Le  carnage  de  l'ennemi  a  -été  horrible.  I^e  4'  ré^giment 
d'infanterie  légère  est  celui  qui  a  le  plus  souifert.  Les  Jlusses 
montrent  la  plus  grande  barbarie  contre  les  prisonniers  qu'ils  nous 
avaient  faits.  De  notre  côté,  nous  en  avons  tué  beaucoup  des  leurs, 
il  se  trouve  parmi  eux  un  colonel  russe. 

Le  inaréchal  Mortier  se  trouve  aujourd'hui  en  position  entre 
Spitz  et  \i\  eissenkirchen.  Les  Russes  ne  paraissent  point  disposés  à 
s'en  aller.  Vous  avez  dii  passer  le  pont  de  Vienne.  Si  vous  avez  eu 
le  bonheur  de  le  trouver  intact,  ne  perdez  pas  un  moment  pour 
passer  le  Danube  avec  une  portion  de  votre  cavalerie,  les  grena- 
diers et  la  division  Suchet.  Faites-vous  suivre  par  les  divisions 
Legrand  et  Vandamme.  "Cette  armée  russe  ;peut  se  ti^ouver  par  cette 
manœuvre  toute  prise.  Je  viendrai  moi-même  vous  joindre  dans  la 
journée  de  demain.  Si,  au  contraire,  il  n'y  a  aucune  possibilité  de 
passer  le  Danube  à  Vienne  et  qu'il  soit  plus  facile  de  le  passer  à 
Stadt-Tulln  ou  à  Klosierneuburg,  envoyez  l'ordre  qu'on  le  passe 
là. 

J'attendrai  vos  premiers  rapports  pour  savoir  si  vous  avez  pu 
passer  le  Danube  à  Vienne,  pour  faire  mes  autres  dispositions. 
Envoyez  l'ordre  au  maréchal  Davout,  alin  que  demain,  à  la  pointe 
du  jour,  il  parte  pour  se  rendre  à  Vienne. 

P.-S.  —  Ayez  soin  que  les  petits  postes  de  cavalerie  que  j'ai 
ordonné  de  placer  toutes  les  deux  lieues  sur  la  route  de  Vienne, 
soient  en  activité  et  même  qu'ils  soient  établis  de  même  sur  la 
route  jusqu'à  votre  quartier  général;  et  du  moment  que  vous  aurez 
passé  le  Danube,  inondez  le  pays  par  votre  cavalerie.  Le  maréchal 
Davout  gardera  k^  Danube,  Vienne,  et  sa  cavalerie  enverra  de  forts 
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partis  sur  la  rive  droite  du  Danube,  sur  les  routes  de  Hongrie.  Du 
reste,  du  moment  que  j'aurai  reçu  de  vos  nouvelles,  je  mettrai  le 
maréchal  Heruadotte  tout  entier  sur  Vienne.  Le  maréchal  Mortier 
-continuera  à  être  corps  d'observation  sur  la  rive  gauche.  Tâchez  de 
communiquer  avec  lui,  il  fuira  exprès  devant  l'ennemi  pour  tâcher 
<le  l'attirer  devant  lui.  Le  général  Klein  s'est  jeté  très  au  loin  en 
Bohême. 

Arcbivei  du  prince  Murat.  D.  425.  32. 


2237.   —  MURAT  A  NAPOLEON' 

Hùtleldorf,  21  brumaire  an  XIV 
(12  novembre  1805). 
SlRE, 

La  lettre  de  monsieur  le  M*'  ministre  m'avait  affligé,  celle  de  Votre 
Majesté  m'anéantit,  et  cependant  je  ne  mérite  pas  ce  cruel  traitement  ^ . 

Sire,  jusques  ici,  je  n'ai  fait  que  suivre  les  ordres  du  ministre  et 
<*eux  de  Votre  Majesté.  J'ai  été  entraîné  par  eux  sur  Vienne  et  non 
par  la  gloire  d'y  entrer  le  premier.  J'ai  fait  connaître  très  exacte- 
ment tous  les  jours  ma  position  et  celle  que  je  comptais  prendre  le 
lendemain,  afin  que  Votre  Majesté  pût  m'arrêter,  quand  Elle  le  juge- 
rait à  propos. 

Sire,  j'étais  le  17  en  présence  de  l'armée  des  alliés  réunie  sur 
les  hauteurs  de  Markersdorff,  j'y  pris  position  pour  donner  le  temps 
à  Votre  Majesté  d'arriver  avec  le  corps  du  maréchal  Soult.  J'en 
rendis  compte  à  Votre  Majesté,  qui  voulut  bien  dire  à  l'adjudant 
général  Gérard  que  j'avais  bien  fait.  L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit 
du  17  au  18,  marcha  toute  la  nuit  et  il  coucha  le  18  sur  les  hau- 
teurs de  Mautern.  Deux  brigades  de  cavalerie  ne  perdirent  pas  de 
vue  son  arrière-garde,  lui  firent  des  prisonniers;  il  se  jeta  derrière 
le  Danube  dans  la  nuit  du  18  au  19,  et  le  pont  fut  brûlé.  Qu'au- 
rais-je  fait  de  plus  en  me  portant  sur  ce  point  avec  tout  le  corps 
de  troupes  que  je  commande?  Je  n'aurais  pu  passer,  n'ayant  point 
de  bateaux,  et  ceux  que  pouvait  mener  le  maréchal  Mortier  se  trou- 

'  Aloubert,  Campagne  de  l'an  XIV  (1805),  p.  J78-181. 

^  Napoléon  à  Mnrat.  20  brumaire  an  XIV  (Il  novembre  1805).  a  Je  ne 
puis  pas  approuver  votre  manière  de  marcher,  vous  allez  comme  un  étourdi 
et  vous  ne  parlez  point  des  ordres  que  je  vous  fais  donner,  t  Cette  lettre  de 
Napoléon  ne  figure  ni  dans  les  Archives  du  prince  Murat,  ni  sur  le  registre 
où  Murat  fit  phis  tard  copier  les  lettres  de  l'Empereur. 
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vant  encore  à  la  liauteur  de  Krems  ;  je  dus  donc  continuer  ma  mar- 
che sur  les  Autrichiens  et  menacer  Vienne.  Le  maréchal  Davout  qui 
marchait  derrière  moi,  en  se  portant  de  S'  Pôlten  à  Krems,  aurait 
rempli  le  but  que  se  proposait  Votre  Majesté;  il  y  serait  arrivé  aus- 
sitôt que  le  maréchal  Mortier  et  aurait  pu  profiter  des  barques;  moi, 
j'aurais  perdu  inutilement  une  journée  à  attendre.  Je  rendis  compte 
de  cette  circonstance  à  Votre  Majesté.  De  Markersdorff  j'écrivis  au 
maréchal  Soult  que  j'étais  en  présence  de  l'armée  ennemie,  et  je 
l'engageais  à  se  serrer  sur  moi;  depuis  cette  époque,  je  ne  lui  [ai] 
plus  donné  le  moindre  avis,  en  ayant  prévenu  Votre  Majesté. 

Ma  marche  sur  Vienne  avait  pour  but  d'y  gagner  de  vitesse  les 
Russes  qu'on  m'assurait  descendre  sur  cette  capitale,  d'y  empêcher 
la  jonction  du  corps  de  Merveldt  qui  fuyait  devant  le  maréchal 
Davout,  enfin  de  forcer  l'Empereur  d'Allemagne  à  signer  toutes  les 
conditions  qu'il  plairait  à  Votre  Majesté  de  lui  dicter.  Voilà,  Sire, 
ce  qui  m'a  conduit  à  Vienne,  et  non  la  gloire  d'y  entrer  le  premier. 
Je  suis  malheureux  de  penser  que  Votre  [Majesté  ait]  pu  donner  au 
zèle  le  plus  sincère  et  le  plus  désintéressé  une  autre  interprétation 
que  celle  de  la  servir,  et  qu'elle  me  laisse  l'idée  que  je  me  suis 
conduit  dans  cette  circonstance  en  étourdi,  quand  du  reste,  je  n'ai 
agi  que  d'après  des  ordres  formels.  A  Sieghardskirchen,  une 
dépêche  m'ordonnait  de  pousser  mes  postes  jusques  au  bas  de  la 
forêt  de  Vienne,  ils  étaient  alors  établis  à  Gablitz,  j'en  avais  rendu 
compte  la  veille  à  Votre  Majesté,  je  ne  devais  donc  pas  marcher 
sur  les  Russes;  quelques  instans  après,  des  ordres  du  ministre  me 
disaient  de  ne  pousser  les  Autrichiens  qu'autant  que  cela  serait 
nécessaire  pour  prendre  une  bonne  position;  celle  que  j'occupais 
dans  les  gorges  ne  valait  pas  celle  qui  nous  rend  maîtres  de  Vienne 
et  du  défilé  de  Ried.  Était-ce  là  m'ordonner  de  poursuivre  les 
Russes?  Enfin,  ce  ne  fut  qu'hier  à  Rurkersdorf,  que  le  ministre 
m'ordonna  de  poursuivre  les  Russes  l'épée  dans  les  reins;  mon 
étonnement  fut  extrême  et  dès  lors  je  prévis  ce  qui  m'arrive,  l'im- 
probation  de  Votre  Majesté,  mais  je  suis  tranquille,  mes  intentions 
étaient  bonnes,  et  Votre  Majesté  est  trop  juste  pour  laisser  peser 
longtemps  sur  mon  cœur  l'idée  que  j'aie  pu  lui  déplaire. 

11  est  bien  affligeant  j)our  moi  d'être  obligé  de  me  justifier 
auprès  de  Votre  Majesté  et  de  trouver  tant  de  sévérité  quand  j'aurais 
osé  espérer  indulgence  et  bonté. 

J'ai  riioniieui-  d'être  de  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Archivos  de  la  Guerre. 


CAMPAGNE    D'AUTRICHE.   —  1805.  145 


2238    —  MURAT  A  NAPOLEON 

Hiitleldorf,  21  vendémiaire  {sic  pour  brumaire)  an  XIV 
(12  novembre  1805;. 

Sire, 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  réponse  de  M'  de 
Giulay.  Mon  aide-de-camp  Flahaut,  qui  avait  été  envoyé  vers  lui,  a 
parlé  à  l'Empereur;  je  vous  l'envoie.  Peut-être  désirez-vous  lui 
faire  quelques  questions.  Les  Autrichiens  qui  commençaient  à 
détruire  le  pont,  ont  suspendu  ce  travail.  Les  subsistances  nous  arri- 
vent, nos  troupes  vont  se  reposer. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

MUBAT. 

J'adresse  à  V.  M.  I.  et  R.  un  drapeau  russe.  On  a  encore  pris 
hier  à  Tulln  450  Russes  qui  descendaient  le  Danube,  1  200  fusils, 
1  200  sabres  et  12  voitures  d'équipage  pris  dans  une  île. 

Archives  de  la  Guerre. 
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(S.  1.  n.  d.-22  brumaire  an  XIV). 

Hier  au  soir  il  n'y  avait  que  1 0  000  hommes  au  pont  sur  le 
Danube,  la  plupart  conscrits. 

Il  y  a  beaucoup  de  canons  mis  en  batterie  au  pont. 

Les  Russes  qui  étaient  à  Krems  prennent  leur  route  sur  la 
Bohême  pour  se  joindre  à  l'armée  russe  qui  s'y  trouve  et  qui  le  19 
était  déjà  dans  la  Silésie  prussienne.  Ce  fait  est  regardé  comme 
constant.  Pour  le  moment  il  est  difficile  de  le  vérifier,  attendu 
qu'on  ne  laisse  passer  personne. 

Les  esprits  sont  à  Vienne  dans  une  disposition  tellement  favo- 
rable qu'il  est  difficile  de  s'en  faire  une  idée.  Il  y  a  des  grands 
mêmes  qui  ont  été  obligés  de  suivre  la  Cour,  et  qui  n'en  ont  pas 
moins  improuvé  le  Gouvernement  et  toutes  ses  mesures.  Les  négo- 
ciants, la  classe  riche  du  peuple  s'expriment  hautement  dans  le 
même  sens. 

Il  y  a  au  moins  G  000  liabitanls  sur  la  grande  route  de  V^ienne 
aux  avant-postes  pour  voir  l'armée  française.  On  ne  cesse  de 
demander  l'heure  et  le  moment  où  elle  doit  entrer  dans  Vienne. 
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Hier,  des  baillis  des  villages  situés  aux  environs  de  Vienne  sont 
venus  demander  la  force  armée  française  pour  y  faire  la  police  et 
contenir  des  habitants  même  de  Vienne  qui  venaient  pour  les  piller. 
Un  riche  particulier  disait  hier  :  <  Eh  bien  î  que  Xapoléon  nous 
gouverne,  puisqu'il  gouverne  si  bien!  ^5 

Archives  de  la  Guerre. 


2240.  —  MURAT  A  MAPOLEON 

A  la  lèfe  du  pont  de  Vienne,  le  22  brumaire  an  XIV 
(13  novembre  1805),  à  I  heure  et  demie  après-midi. 

Sire, 

Les  troupes  de  Votre  Majesté  ont  pris  possession  de  Vienne,  en 
exécution  de  vos  ordres,  et  dans  ce  moment  elles  passent  le  Danube. 
Je  les  dirige  sur  Kornenburg,  où  j'espère  qu'elles  arriveront  ce  soir. 
Je  les  pousserai  de  là,  le  plus  vigoureusement  possible,  sur  les 
Russes.  En  attendant,  je  vais  porter  des  reconnaissances  sur  toutes 
les  grandes  communications  de  la  rive  gauche  du  Danube.  Dans 
une  heure  j'aurai  l'honneur  de  faire  connaître  avec  détail  à  Votre 
Majesté  comment  le  pont  a  été  enlevé  ' . 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Je  donne  ordre  aux  généraux  Legrand  et  Vandamme  de  se 
porter  ce  soir  sur  Vienne  le  plus  près  possible.  Nous  avons  trouvé 
de  l'autre  côté  du  pont  environ  soixante  pièces  de  canon,  avec  leurs 
caissons.  Je  donne  ordre  de  les  faire  passer  sur  la  rive  droite. 

Archives  de  la  Guerre. 


22V1.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

Au  quartier  général  de  Vienne,  le  22  brumaire  an  XIV 
(13  novembre  1805),  à  9  heures  du  soir. 

Sire, 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  Votre  Majesté, 
la  ville  de  Vienne  est  occupée,  et  à  l'aide  d'un  peu  de  ruse  nous 

^  MM.  Chavamom  et  Saint-Vv  es  ont  basé  sur  le  rapport  de  Miirat  et  sur  le 
récit  de  son  état-major  la  reeonstitntion  de  cet  événement  plutôt  plaisant 
(Joachim  Murat,'\t.  IIV).  On  trouvera  dans  le  livre  du  jrénéral  I)errkca(;ai\, 
le  Lieulenant-iiénéral  comte  lieltiard,  p.  327,  le  rapport  de  Belliard  sur  le 
stratagème  employé  par  Lannes  et  Murât  pour  se  rendre  maîtres  du  pont 
sans  coup  férir. 
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nous  soniFncs  rendus  maîtres  du  pont.  liCS  «généraux  Bertrand  et 
Moissel,  et  le  chef  dVscadron  Lanusse,  mon  aide-de-camp,  avaient 
été  chargés  de  s'en  emparer  et  avaient  marché,  pour  le  surpivndrc;, 
à  la  tête  des  9*  et  10"  régiments  de  hussards  et  des  10'  et  22'  de 
dragons,  avec  trois  pièces  de  canon.  Ils  se  sont  avancés  si  rapide- 
ment et  laharrière  qui  fermait  le  chemin  devant  eux,  à  quelque  dis- 
tance en  avant  du  pont,  a  été  si  vite  entourée,  que  deux  vedettes, 
qui  y  étaient  placées,  ont  eu  à  peine  le  temps  de  s'enfuir,  après 
avoir  tiré  en  Tair  leurs  coups  de  carabine.  Les  hussards  arrivés  sur 
le  pont  ont  réussi  à  arrêter  un  homme  qui  allait  mettre  le  feu  aux 
artifices  disposés  d'un  bout  à  l'autre.  Comme  on  a  vu  que  si  les 
troupes  avançaient,  l'incendie  allait  commencer  du  côté  de  la  rive 
gauche,  on  les  a  fait  arrêter,  et  MM.  Bertrand,  Moissel  et  Lanusse 
se  sont  avancés  seuls.  Ils  allaient  être  criblés  de  mitraille,  s'ils 
n'avaient  crié  aux  canonniers  dont  ils  n'étaient  plus  qu'à  quatre 
pas,  qu'ils  allaient  vers  le  prince  d'Auersperg,  qui,  le  matin,  avait 
demandé  un  entretien  avec  moi.  On  les  a  laissés  passer.  Au  même 
moment  j'arrivais,  après  avoir  traversé  la  ville,  à  la  tête  de  la  divi- 
sion de  grenadiers.  Le  maréchal  Lannes,  qui  m'accompagnait,  s'est 
porté  aussitôt  avec  quelques  officiers,  k  l'extrémité  opposée  du 
pont.  Tandis  qu'il  causait  avec  les  Autrichiens  et  cherchait  à  leur 
persuader  qu'ils  ne  devraient  pas  s'opposer  à  notre  passage,  je 
faisais  filer  une  brigade  de  grenadiers.  Les  Autrichiens  la  voyant 
avancer  ont  voulu  de  nouveau  tirer,  mais  la  fermeté  du  maréchal 
Lannes  leur  en  a  imposé  et  les  a  empêchés  encore  une  fois  de  mettre 
le  feu  aux  canons.  Le  prince  d'Auersperg  est  arrivé  sur  ces  entre- 
faites, et  a  demandé  à  me  voir.  11  m'a  parlé  de  ses  devoirs,  je  lui 
ai  parlé  de  sa  position  et  de  celle  de  son  maître  :  en  attendant,  les 
grenadiers  ont  achevé  de  passer  et  les  Autrichiens  se  sont  retirés 
par  son  ordre  sur  la  route  de  Brain.  Le  prince  d'Auersperg  m'a 
paru  un  excellent  homme,  il  m'a  dit  qu'il  serait  heureux  de  saluer 
Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon  et  a  ajouté  :  «  Je  suis  plus  Fran- 
çais que  vous  ne  pensez.  »  il  m'a  quitté  en  maudissant  les  ministres 
auteurs  de  la  guerre.  Les  généraux  Kienmayer  et  Colloredo  sont 
venus  me  voir.  Ils  m'ont  promis  de  s'éloigner  des  Russes,  et,  à  cette 
condition,  je  leur  ai  promis  à  mon  tour  de  ne  pas  faire  tirer  sur 
eux  sans  les  prévenir.  Je  suis  le  maître  de  leur  faire  ddre,  quand  il 
plaira  à  Votre  Majesté  de  l'ordonner,  que  cette  espèce  de  trêve  est 
rom[)ue. 

Il  est  quatre  heures  et  la  division  Suchet  n'est  pas  encore  passée; 
je  crains  bien  qu'elle  ne  puisse  pas  aller  aussi  loin  que  je  l'avais 
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d'abord  espéré.  Elle  s'avancera  le  plus  qu'elle  pourra  sur  la  route 
de  Kornenburg.  J'espère  avoir  mes  troupes  réunies  demain  en 
avant  de  Stockerau. 

\ous  avons  trouvé  ici  des  magasins  immenses  et  une  immense 
artillerie.  J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  l'état  qui  en  a  été  dressé. 

J'ai  riionneur  d'être... 

Ml  RAT. 

P. -S.  —  Je  partirai  demain,  à  trois  heures  du  matin. 

Archives  de  la  Guerre. 


2242    —  MURAT  A  XAPOLEOX 

Au  quartier  général  de  Vienne,  le  22  brumaire  an  XIV 
(13  novembre  1805),  à  9  heures  du  soir. 

Sire, 

Ainsi  que  Votre  Majesté  l'a  ordonné,  j'ai  donné  le  commande- 
ment de  Vienne  au  général  Hulin  et  je  lui  laisserai  des  instructions 
provisoires.  Le  commissaire  ordonnateur  Mathieu-Faviers  reste 
chargé  du  service  et  de  la  vériBcation  des  magasins.  Le  général 
Moissel  recevra  l'artillerie,  le  général  Maçon  est  gouverneur  de 
Schônnbrunn.  La  division  d'Hautpoul  est  établie  dans  la  ville, 
avec  une  brigade  de  la  division  Suchet.  Ces  troupes  quitteront 
Vienne  à  l'arrivée  de  celles  du  maréchal  Davout,  dont  l'avant - 
garde  bivouaque  ce  soir  sur  les  hauteurs  de  Vienne.  J'ai  donné  aux 
divisions  Legrand  et  Vandamme  l'ordre  de  venir  ce  soir  le  plus  près 
possible  de  cette  capitale.  Les  brigades  Fauconnet  et  Milbaud  pas- 
seront demain  le  Danube  et  suivront  mon  mouvement. 

Les  habitants  de  Vienne  n'ont  paru  aucunement  alarmés  de  notre 
visite,  ils  se  portaient  en  foule  sur  notre  passage.  On  attend  Votre 
Majesté  avec  la  plus  vive  impatience. 

J'ai  ordonné  provisoirement  de  faire  une  espèce  de  tète  de 
pont.  Cet  ouvrage  sera  fini  demain. 

Je  regrette  beaucoup  d'être  obligé  de  partir  sans  avoir  l'honneur 
de  présenter  mes  liomniages  à  Votre  Majesté.  J'attacberais  un  grand 
)rix  à  la  faveur  d'un  moment  d'entretien  avec  elle. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  rapport  adressé  à  M'  le  général  Savari. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Arcliives  do  la  Guerre. 
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2243.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

(Stockerau,  23  brumaire  an  \IV-14  novembre  1805). 
Partie  à  9  lieures  du  soir. 

Sire, 

D'après  tous  les  rensei<|nements  les  Russes  se  retirent  sur  Znaim, 
je  les  crois  ce  soir  à  Ob-Hollabrùnn.  Je  viens  d'envoyer  un  officier 
d'état-major  à  Krems  et  j'écris  au  maréchal  Bernadotte  pour  l'in- 
former de  ma  marche  sur  l'ennemi.  Je  l'invite  de  me  faire  connaître 
les  mouvements  qu'il  compte  faire  de  son  côté.  Je  prendrai 
donc  la  route  d'Ob-Hollabninn.  Si  l'estafette  que  j'ai  envoyé  dans 
cette  ville  confirme  les  rapports  que  j'ai  déjà,  c'est  le  plus  sûr  et  le 
plus  prompt  moyen  de  tomber  sur  l'ennemi  et  d'empêcher  sa  jonc- 
tion avec  les  renforts  qui  l'attendent  sur  Olmutz.  Nous  avons  ici 
deux  bataillons  autrichiens;  le  major,  tout  en  maudissant  les  Russes 
et  son  Gouvernement,  demande  à  marcher  avec  nous,  il  promet  de 
se  bien  battre;  un  autre  détachement  de  douze  hussards  de  Veizar 
m'en  a  dit  autant. 

Nous  avons  trouvé  ici  un  magasin  immense  d'habillement  et 
d'équipement.  Je  donne  l'ordre  de  faire  distribuer  six  mille  paires 
de  bottes,  les  souliers  l'ont  été,  ainsi  que  les  guêtres,  les  chemises; 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  draps;  c'était  un  des  principaux  magasins 
de  la  monarchie. 

On  a  pris  ici  six  pièces  de  canon  et  environ  cent  caissons  de 
munitions  que  conduisait  un  général  d'artillerie  avec  une  compa- 
gnie de  canonniers.  Je  donne  ordre  de  les  conduire  cà  Vienne. 

Il  parait  que  les  Russes  qui  suivent  un  chemin  de  traverse  nous 
laisseront  beaucoup  de  bagages  ;  ils  nous  firent  beaucoup  de  prison- 
niers, surtout  de  cavalerie,  voilà  le  rapport  que  me  fait  le  brigadier 
d'hussards  autrichien  qui  était  à  l'affaire.  Ici  tout  le  monde  prétend 
que  les  Russes  ont  déjà  reçu  un  renfort,  on  a  vu  des  cosaques,  ils 
îi'en  avaient  pas,  aujourd'hui  quatre  cents  environ  vinrent  recon- 
naître le  village  de  Gollesdorff,  et  cinquante  celui  de  Ob-Mallebern  où 
sont  cantonnés  les  9"  et  10'  d'hussards,  on  n'a  pu  en  prendre  qu'un. 

Tous  les  Autrichiens  se  séparent  des  Russes,  ceci  est  positif, 
Sire,  c'est  véritablement  une  chose  extraordinaire,  Votre  Majesté 
en  serait  elle-même  étonnée,  les  officiers  autrichiens  ne  se  cachent 
plus,  ils  désirent  tous  (jue  l'Empereur  Napoléon  les  commande. 
J'aurai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  demain  aussitôt  que 
j'aurai  les  rapports  des  reconnaissances. 
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On  n'a  pas  encore  relevé  le  6V  à  Vienne,  je  prie  Votre  Majesté 
de  donner  ses  ordres  à  cet  égard. 

Demain,  je  me  mettrai  en  marche  de  très  bonne  heure. 

Dans  l'affaire  de  Krems  il  y  a  eu  un  officier  général  autrichien 
tué  et  un  des  Russes  blessé  dangereusement. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect... 

Archives  de  la  Guerre. 


2244.  —  NAPOLEOX  A  MURAT  ' 

De  mon  camp  impérial  de  Schœnbrun, 
le  23  brumaire  an  \IV  (14  novembre  1805)^  à  minuit. 

Mon  Cousin,  le  général  Milhaud  était  k  midi  près  de  Volkers- 
dorf.  11  avait  pris  30  pièces  de  canon  attelées  et  600  hommes,  il 
espérait  faire  encore  des  prisonniers.  \ous  avons  fait,  dans  la 
journée  d'aujourd'liui,  dans  la  ville  et  les  environs,  au  moins 
1  500  prisonniers,  faites-en  tant  que  vous  pourrez.  Il  faut  ôter  des 
moyens  à  l'ennemi  pour  arriver  à  la  paix  et  au  repos  dont  les 
peuples  ont  un  si  grand  besoin.  Il  nous  faudrait  des  chevaux;  notre 
cavalerie  en  a  grand  besoin.  Que  les  chasseurs,  dans  les  pays  qu'ils 
traversent,  laissent  leurs  mauvais  chevaux  et  en  prennent  de  bons. 
Le  régiment  de  cuirassiers  que  le  maréchal  Lannes  a  laissé  échap- 
per nous  aurait  été  très  utile.  Nos  ennemis  seraient  impitoyables, 
il  ne  faut  pas  l'être,  mais  il  est  toujours  temps  d'être  généreux  : 
auparavant,  notre  ennemi  doit  être  désarmé.  Je  vous  ai  envoyé 
hier  des  nouvelles  de  Krems  sur  les  Russes.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte  a  mis  tant  de  lenteur  que  je  crois  qu'il  n'aura  passé  le 
Danube  qu'aujourd'hui.  En  combinant  ce  que  m'écrit  le  maréchal 
Lannes  aujourd'hui,  à  deux  heures  après-midi,  et  le  rapport 
d'hier  du  maréchal  Mortier,  il  paraîtrait  que  l'ennemi  ne  peut 
s'échapper. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  de  six  heures  du 
soir.  Recommandez  bien  qu'on  protège  les  postes,  afin  que  la  com- 
munication puisse  se  faire  facilement. 

Sur  ce... 

PS.  —  Écrivez-moi  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  et  donnez- 


'  Correspondance  de  Xapolèon,  a"  9V82.    Variautcs  dans    le   texte.   Post- 
scriptum  iucdit. 
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moi  tous  les  indices,  tous  les  détails  des  endroits  d'où  reviendront 
vos  reconnaissances. 

Archives  du  prince  iMurat.  D.  425.  34. 


2245.  —  MIRAT  A  NAPOLÉOX 

Stockerau,  le  24  [brumaire]  (15  novembre  1805), 
à  3  heures  du  matin. 


Sire, 


J'ai  reçu  les  deux  dépèches  de  Votre  Majesté,  la  première  de 
cinq  heures  du  soir,  et  l'autre  de  minuit.  Il  est  bien  constant  que 
les  Russes  ont  pris  la  route  de  Znaïm.La  lettre  du  maréchal  Mortier 
s'accorde  avec  celle  du  général  S'-Hilaire  du  22  deMautern.Le  pre- 
mier indique  que  l'ennemi  a  pris  la  route  de  Zobing,  le  second 
qu'il  a  campé  le  22  sur  les  hauteurs  de  Hohenvart.  L'estafette  que 
j'avais  envoyée  à  Hollabrunn  n'a  pu  aller  qu'à  Gollesdorf  qu'il  a 
trouvé  occupé  par  les  Ru.sses  où  mes  vedettes  sont  en  présence  de 
celles  de  l'ennemi.  Un  officier  d'état-major  que  j'envoyais  à  Krems 
et  qui  avait  pris  la  route  de  \\  eikersdorf  n'a  pu  passer  outre,  ayant 
vu  les  feux  des  Autrichiens.  Les  paysans  qu'il  a  interrogés  lui  ont 
dit  que  les  Russes  se  retiraient  sur  Hollabrunn,  je  lui  ai  fait  prendre 
la  route  le  long  du  Danube.  Une  brigade  de  dragons  occupe  Xied 
Russbach  et  poussera  des  reconnaissances  sur  l'ennemi  sur  la 
route  de  Meissau.  J'en  ai  également  dirigé  le  long  du  Danube  sur 
Krems,  une  autre  se  portera  par  une  route  de  traverse  sur 
Senning,  Mugen  et  Napersdorf,  route  qu'il  est  essentiel  de 
faire  observer,  si  j'en  venais  à  un  engagement  sur  Hollabrunn  où 
tout  semble  annoncer  qu'est  aujourd'hui  le  quartier  général,  puis- 
qu'il était  le  22  au  soir  d'après  le  rapport  du  général  S'-Hilaire  à 
Hohenvart  et  puisque  cette  nuit  les  avant-postes  russes  sont  sur  la 
route  d'Hollabrunn  et  les  autrichiens  en  avant  de  U  eikersdorf,  ceux 
ci  faisant  toujours  leur  arrière-garde  comme  ils  l'ont  toujours  fait 
depuis  Rraunau.  Je  marcherai  donc  sur  Hollabrunn,  je  perdrais  une 
journée  en  marchant  sur  Meissau,  ce  qui  donnerait  à  Kutuzof  le 
temps  de  faire  sa  jonction  avec  le  renfort  qui  devait  le  rejoindre  à 
Krems  le  17  et  qu'on  présume  être  déjà  à  Znaïm.  Tous  les  rapports 
que  je  reçois  confirment  la  jonction  d'un  renfort  de  dix  mille 
hommes  qu'il  a  déjà  reçu  à  Hollabrunn  ..  Sire,  je  vous  prie  de  faire 
partir  le  (3 4"=  régiment  de  Vienne  s'il  s'y  trouvait  encore.  Le  maré- 
chal Bernadotte  ne  se  trouvant  pas  fort  avancé  sur  les  Russes   nous 
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ne  sommes  pas  trop  forts,  s'il  est  vrai  qu'ils  aient  reçu  un  renfort. 

J'ai  été  très  fâché  qu'on  ait  relâché  un  régiment  de  cuirassiers, 
je  ferai  désarmer  ce  matin  deux  bataillons  d'infanterie  qui  se 
trouvent  ici  avec  une  compagnie  de  canonniers  et  douze  hussards 
qui  se  sont  présentés  hier  à  nos  avant-postes.  Il  est  bien  essentiel 
qu'on  fasse  désarmer  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  lignes  en  avant 
du  pont  de  Vienne.  Nous  serons  assez  embarrassés  pour  faire  filer 
toutes  les  voitures  de  munitions  que  nous  avons  ici. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Il  serait  bien  à  désirer  que  le  général  S'-Hilaire  pût  passer  le 
Danube  et  se  réunir  bientôt  à  nous. 

Archives  de  la  Guerre. 


2246.  —  MURAT  A  XAPOLEON 

Gollersdorf,  le  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805), 
à  midi. 

Sire, 

Une  reconnaissance  est  entrée  dans  Hollabriinn.  Je  n'ai  encore 
aucun  rapport  de  celles  que  j'ai  envoyées  sur  Krems  et  Meissau, 
ce  n'est  qu'à  Hollabriinn  que  je  saurai  positivement  à  quel  corps 
appartiennent  les  troupes  qui  ont  évacué  Hollabriinn.  On  prétend 
que  c'est  une  nouvelle  colonne  qui  a  joint  celle  de  Krems.  On  croit 
généralement  ici  que  le  quartier  général  était  cette  nuit  à  Jestzes- 
dorf.  Que  Votre  Majesté  ne  s'impatiente  pas  si  elle  ne  reçoit  pas 
plus  souvent  de  mes  nouvelles,  je  ne  suis  pas  encore  sur  les  traces 
de  l'ennemi,  elle  en  recevra  plus  souvent  du  moment  que  je  serai 
plus  amplement  informé. 

Je  suis  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  sujet. 

Ml'r.at. 

Les  troupes  filent  et  sont  très  en  mesure  d'agir  si  nous  rencon- 
trons l'armée  ennemie.  Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  pas  oublier  la 
(M"  dont  nous  pourrons  avoir  besoin. 

M. 

Le  général  Fauconnet  demande  des  ordres.  J'en  suis  trop  loin 
pour  pouvoir  lui  en  donner,  il  est  à  i  lieues  de  Presbourg  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  au  village  de  Leopoldsdorf. 

.Archives  de  la  Guerre. 
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2247.  —  MURAT  A  XAPOLÉON 

HoIIabrûnn,  24  brumaire  an  XIV  (15  novembre  1805). 
SiRK, 

Pour  calmer  les  inquiétudes  que  pourrait  avoir  Votre  Majesté  sur 
les  suites  de  l'affaire  qui  était  engagée  au  moment  où  j'ai  fait  partir 
le  général  Mouton,  je  m'empresse  de  lui  annoncer  qu'après  avoir 
chassé  l'ennemi  du  village  d'Hollabriinn  et  lui  avoir  enlevé  100  voi- 
tures d'équipages  attelées  de  300  chevaux,  j'ai  fait  avancer  ma 
cavalerie  dans  la  plaine,  et  que  pendant  que  je  faisais  les  disposi- 
tions générales  d'attaque,  on  m'a  annoncé  un  parlementaire  autri- 
chien qui  m'a  demandé  à  se  séparer  des  Russes,  ce  qui  a  été  exé- 
cuté sur  la  permission  que  je  lui  en  ai  donnée.  Immédiatement 
après  un  officier  russe  est  venu  me  proposer  de  laisser  retirer 
l'armée  russe.  Je  l'ai  renvoyé,  cependant  je  continuais  à  développer 
mes  troupes  et  à  former  ma  ligne  de  bataille,  lorsque  le  général 
commandant  s*est  présenté  lui-même  pour  me  faire  la  même  pro- 
position. J'ai  répondu  que  je  ne  pourrais  écouter  que  le  général 
en  chef  Kutusow.  Ce  général  venait  de  se  retirer,  lorsqu'on  m'a 
annoncé  M'  de  IVintzingerode;  je  l'ai  reçu;  il  a  demandé  à  capi- 
tuler. J'ai  cru  devoir  accepter  ses  propositions,  sauf  l'approbation 
de  Votre  Majesté.  Voici  à  peu  près  les  conditions  :  je  consens  à  ne 
plus  poursuivre  l'armée  russe  à  condition  qu'elle  quittera  sur  le 
champ  et  à  marches  d'étapes  les  Etats  de  la  monarchie  autrichienne. 
Les  armées  resteront  en  présence  jusqu'à  l'approbation  de  V.  M. 
et,  en  cas  de  non  acceptation,  on  se  préviendra  4  heures  d'avance. 

Sire,  j'ai  cru  devoir  consentir  à  cette  capitulation,  la  regardant 
comme  des  préliminaires  de  paix  que  je  sais  être  l'objet  de  vos 
désirs,  parce  je  n'étais  pas  en  mesure,  et  que  cette  armée  m'aurait 
échappé  pendant  la  nuit.  Je  n'étais  pas  en  mesure  parce  que  la 
division  Suchet  n'a  été  mise  en  bataille  qu'à  G  heures,  et  que  le 
corps  d'armée  de  M'  le  maréchal  Soult  se  trouve  à  deux  grandes 
lieues  de  moi,  malgré  que  je  l'aie  fait  prévenir  que  j'étais  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  et  de  venir  prendre  position  sur  Hollabrùnn. 

J'aurai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  en  lui  envoyant  le 
projet  de  capitulation. 

Sire,  il  ne  faut  plus  être  étonné  de  la  conduite  de  l'Empereur 
d'Allemagne.  Il  était  convenu  avec  celui  de  Russie  de  m'abandonner 
la  partie,  dussent-ils  perdre  la  couronne. 

Au  reste  les  Russes  et  les  Autrichiens  sont  parfaitement  brouillés. 
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\r  de  Wintzingerode  n'a  été  eiuojé  vers  mai  qu'après  la  réception 
d'un  courrier  de  Hrunn;  ce  qui  annonce  que  l'Empereur  d'Alle- 
magne est  décidé  à  faire  la  paix,  d'ailleurs  le  départ  de  l'armée 
russe  vous  laisse  plus  que  jamais  l'arbitre  de  la  monarchie  autri- 
chienne. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


2248.  —  MIRAT  A  XAPOLEOX  ' 

Hollabriinn,  le  24  brumaire  an  XIV 
(15  novembre  1805). 

SlRK, 

j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  des  officiers  de 
mon  état-major,  qui  se  sont  distingués  dans  la  campagne  et  pour 
lesquels  je  demande  de  l'avancement.  Déjà  Votre  Majesté  a  eu  la 
bonté  de  m'en  promettre  pour  tous  mes  aides-de-camp,  ainsi  que 
pour  l'adjudant-commandant  Girard  et  pour  l'aidc-de-camp  Gal- 
beau.  Je  sollicite,  Sire,  la  même  faveur  pour  les  adjoints  portés  sur 
l'état  que  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté.  Tous  ces  offi- 
ciers ont  servi  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  activité. 

J'ai  l'honneur  d'être,  de  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale,  Sire, 
le  très  dévoué  et  très  fidèle  sujet. 

Archives  de  la  Guerre. 


2249.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

Au  quartier  <]éuëral  d'Hollabrûnn,  le  25  brumaire  an  XIV 
(16  novembre  1805),  à  9  heures  du  malin. 

SlRE, 

Je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  le  général  ennemi 
a  tenu  sa  parole  et  que  ses  troupes  occupent  la  même  position 
qu'elles  avaient  hier,  ainsi  je  conserve  tous  mes  avantages,  si  Votre 
Majesté  n'approuve  pas  la  capitulation  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 

'  La  liste  jointe  à  cette  lettre  porte  les  ooms  de  l'adjudant-commandant 
Girard  et  du  colonel  Beaumont  proposés  pour  le  grade  de  général  de  brigade, 
des  chefs  d'escadron  Lanus.>;e  et  Exelmaus  proposés  pour  le  grade  de  colonel; 
des  capitaines  Dery,  Bertliolet,  Watier,  Delorme,  Galdemar,  Roisi,  proposés 
pour  le  grade  de  ciief  de  bataillon  ou  d'escadrou.  des  lieutenants  Flahaut, 
Brunet,  Lagrauge,  Piéton  et  Galbaud  pour  le  grade  de  capitaine. 
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soumettre  et  qui  fut  rédigée  hier  trè.s  à  la  liàt(^  .le  crois  indis- 
pensable de  faire  changer  Tarticle  où  il  est  dit  que  j'arrtîterai 
ma  marche  en  Moravie,  poui-  dire  que  j'arrêterai  ma  marche 
contre  les  Russes,  qui  ne  doivent  et  ne  veulent  stipuler  que  pour 
eux  '. 

Je  suis  autorisé  à  penser  que  les  notes  que  V^otre  Majesté  m'a 
communiquées  sur  la  marche  des  colonnes  russes  sont  très  exactes. 
Je  crois  en  effet  que  les  troupes,  dont  il  est  parlé  dans  ces  notes, 
sont  les  seules  arrivées  en  Moravie;  mais  je  ne  serais  pas  étonné 
qu'il  y  eût  quelques  corps  en  marche  par  la  Bohême. 

Le  maréchal  Bernadotte  me  marque,  par  une  lettre  d'hier,  que 
ses  troupes  seront  entièrement  passées  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  dans  la  matinée  et  qu'il  se  portera  aussitôt  à  la  poursuite 
des  Russes.  Le  maréchal  Mortier  doit  marcher  de  même,  en  sorte 
que  demain  les  différents  corps  envoyés  de  ce  coté  par  Votre  Majesté 
seront  à  peu  près  réunis  et  en  mesure  d'agir  de  concert.  Si  je  n'ai 
pas  reçu  ce  soir  la  décision  de  Votre  Majesté  au  sujet  de  la  capitu- 
lation, je  ferai  faire  un  mouvement  au  maréchal  Soult  et  je  le  por- 
terai en  avant  du  village  d'Hollabrùnn  où  il  sera  en  mesure  de 
tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  si  nous  devons  encore  le 
combattre.  Le  pays  où  nous  entrons  paraît  tout-à-fait  dénué  de 
ressources  et  l'armée  y  trouvera  bien  difficilement  des  subsis- 
tances. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


'  (i  Kn  réalité,  Kutuzof,  sur  le  poiut  d'être  coupé,  cherchait  à  gagner  dit 
temps.  La  ruse  qu'il  avait  cmplojée,  digne  de  celle  qui  avait  trompé  les 
Autrichiens  au  pont  de  V  ienue,  lui  permit  de  s'échapper  et  de  gagner  Bruno. 
L'Empereur  tança  vertement  Murât  :  t  II  m'est  impossible  de  trouver  des 
termes  pour  vous  exprimer  mon  méconteutement,  lui  écrivit-il.  Vous  ne  com- 
mandez que  mon  avant-garde  et  vous  n'avez  point  le  droit  de  faire  d'armis- 
tice sans  mon  ordre.  Vous  me  faites  perdre  le  fruit  d'une  campagne.  Hompez' 
sur  le  champ  l'armistice  et  marchez  à  l'ennemi...  L'aide-de-camp  de  l'Empe- 
reur qui  a  signé  la  convention  est  un  polisson.  les  officier?  ne  sont  rien  quand 
ils  n'ont  pas  de  pouvoirs,  et  cehii-ci  n'en  avait  poiut  de  l'I'lnipereur.  Les 
Autrichiens  se  sont  laissés  jouer  pour  le  passage  du  pont  de  V'ienne  et  vous 
vous  laissez  jouer  par  un  aide-de-camp  de  l'Empereur.  Je  ne  conçois  pas 
comment  vous  pouvez  vous  laisser  jouer  à  ce  point,  j  {Correspondance  de 
Napoléon,  n"  9497.)  Ces  reproches  atteignaient  aussi  Belliard,  que  les  armis- 
tices et  les  conventions  concernaient  et  qui  n'avait  pas  su  dessiller  les  yeux 
de  son  chef...  •  (Général  Derkéc.^gaix,  le  Lieutenant-général  cointe  Belliard, 
p.  331). 
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2250.  —  MURAT  A  \APOLEO\ 

Prostmoritz,  le  26  brumaire  an  XIV  (17  novembre  1805), 
à  6  heures  et  demie. 

SlRE, 

Le  général  Sébastiani  avait  joint  Tarrière  garde  ennemie  au 
sortir  du  débouché  et  l'a  vivement  pressé  jusque  sur  le  point  de 
Lechvitz,  où  il  a  été  reçu  par  quelques  coups  de  canon  que  l'ennemi 
avait  placé  pour  protéger  sa  retraite;  il  n'y  a  qu'un  parti  de  cava- 
lerie placé  sur  les  hauteurs  qui  partira  certainement  dans  la  nuit. 
J'ai  vu  l'infanterie  évacuer  Lechvitz.  Les  bagages  et  les  canons  ont 
commencé  à  passer  depuis  huit  jours,  avec  quelques  hommes 
d'escorte.  Hier  l'ennemi  a  commencé  à  filer  dès  trois  heures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  après  midi;  le  reste  est  passé  aujour- 
d'hui. L'Empereur  d'Allemagne  a  quitté  Brùnn  et  il  s'est  retiré 
à  Olmiitz.  La  cavalerie  est  cantonnée  dans  les  villages,  sur  la 
gauche,  le  long  de  la  route;  l'infanterie  a  pris  position,  un  régi- 
ment de  grenadiers  au  village  de  Lechvitz,  l'ennemi  l'a  brûlé 
avec  des  obus,  et  le  reste  dans  les  mêmes  villages  que  la  cava- 
lerie. \e  pouvant  donner  des  ordres  au  général  Nansouty  et  au 
général  Margaron,  qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Prague,  à  cause 
de  l'éloignement  où  je  me  trouve,  je  prie  Votre  Majesté  de  lui  {sic) 
en  donner  directement.  J'attendrai  également  ici  l'ordre  de  mou- 
vement. En  les  attendant,  j'ai  ordonné  des  reconnaissances  pour 
demain  matin  sur  Brûnn  et  sur  Xikolsburg .  Il  sera  difficile 
de  joindre  l'ennemi.  On  e<'t  assez  mal  ici,  et  on  est  arrivé  assez 
tard. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


•2251.  —  XAPOLEOX  A  MLR.AT 


A  Znaïm.  ce  lundi  "21  brumaire  an   \1V 
(18  norembre  1805\  à  8  heures  ilu  soir. 


Mon  Cousin,  envoyez  cette  lettre  à  l'Empereur  d'Allemagne  par 
un  de  vos  aides-de-camp.  Il  est  nécessaire  (|u'il  (UMuanch^  un  poste 
autricliien  et  (|u  il  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  les  Russes.  Il  faut 
pour  cela  (ju'il   passe  par  la   (hoite  où  il  trouvera  de  la  cavalerie 
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autrichienne.  Il  faut  qu'il  se  rappelle  bien  qu'il  est  censé  parti  hier 
d'ici  et  non  aujourd'hui  '. 
Sur  ce... 

archives  du  prince  Miirat.  D.  425.  38. 


2252.  —  MURAT  A  NAPOLEO.V 

Sur  la  route  en  avant  de  Brûnn,  le  28  brumaire  an  XIV 
(19  novembre  1805),  à  5  h.  1/4  du  soir. 

SiRi:, 

L'ennemi  a  évacué  Brùnn  dans  la  journée,  il  se  retire  sur 
Olniiitz.  L'armée  russe  a  pris  la  route  de  Medritz  et  Turas,  une 
partie  a  même  passé  à  Ray^jenin  pour  se  porter  ensuite  sur  la 
grande  route  d'Olmûtz.  Je  viens  de  faire  occuper  tous  ces  villages 
par  la  cavalerie,  et  comme  l'infanterie  arrivera  fort  tard,  il  serait 
nécessaire  de  laisser  à  Raygenin  la  division  du  général  Sucliet;  elle 
serait  placée  là  militairement,  soit  pour  garder  nos  flancs  et  même 
nos  derrières,  soit  pour  se  porter  sur  Olmiitz,  si  Votre  Majesté  se 
décide  à  faire  faire  ce  mouvement.  Déjà  une  forte  reconnaissance 
dirigée  sur  la  grande  route  de  Zwittau  s'est  emparée  de  150  voi- 
tures d'équipages  qui  venaient  d'Iglau,  et  un  régiment  de  cuiras- 
siers et  de  dragons,  que  je  viens  de  pousser  sur  cette  route,  s'em- 
pareront sans  doute  d'environ  trois  cents  autres  voitures  escortées 
par  mille  hommes  de  ditférens  dépots.  En  attendant  que  l'infanterie 
arrive,  je  fais  occuper  le  château  par  cinquante  dragons  et  la  ville  par 
un  régiment  de  cuirassiers.  Demain  je  ])Ousserai  des  forts  partis  de 
cavalerie  sur  toutes  les  routes  et  principalement  sur  celle  d' Olmiitz. 

L'Empereur  est  parti  samedi.  On  a  attendu  très  longtemps  celui 
de  Russie.  On  prétend  qu'un  renfort  est  déjà  arrivé  à  Prostnitz  et 
qu'il  s'est  même  avancé  jusque  à  Wischau.  Je  crois  que  les  Fran- 
çais seront  encore  mieu\  vus  ici  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Allemagne.  J'ignore  encore  si  nous  trouverons  des  grands  maga- 
sins dans  la  ville.  Je  prendrai  des  plus  amples  renseignemens  dans 
la  soirée  et  je  m'empresserai  de  les  faire  parvenir  à  Votre  Majesté. 
J'ai  laissé  la  division  Nansout'^  à  Pohrlifz,  je  la  ferai  venir  demain 
à  Brùnn.  Je  dirigerai  le  général  Milhaud,  que  je  présume  arrivé 
aussi  à  Pohrlitz,  sur  Menitz  et  Austerlitz,  d'où  il  poussera  des 
reconnaissances    sur    Wiscliau.    J'attendrai    les    ordres    de    Votre 

^  La  lettre  de  Xapoléon  à  l'Kmpereiir  d'Aulriclie  (Correspondance,  n°  9503) 
est  eu  effet  datée  de  Znaùii,  26  brumaire  au  XIV  (17  novembre  1805). 
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Majesté  par  le  retour  de  Tofiieier  porteur  de  ma  dépêche  pour  les 
mouvements  de  demain.  Je  vous  prie,  Sire,  de  me  dire  si  je  dois 
faire  préparer  votre  quartier  général  à  Brunn  ' . 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect... 

Archives  de  la  Guerre. 


2253.  —  MURAT  A  XAPOLEOM 


Au  quartier  général  de  Brûnn,  le  29  brumaire  an  14, 
à  9  heures  du  matin  (20  novembre  1805). 


SlRK, 


J'ai  riîonneiir  de  rendre  compte  à  lotie  Majesté  que  la  recon- 
naissance poussée  sur  Kausnitz  a  rencontré  l'ennemi  en  a\aut  de 
ce  village,  qui  est  occupé,  dit-on,  par  des  forces  considérables.  Je 
n'ai  pas  encore  le  rapport  de  celles  qui  ont  été  dirigées  sur 
Austerlitz  et  Ratschitz,  non  plus  que  de  celles  qui  ont  été  portées 
sur  les  autres  grandes  communications  de  la  Bohème.  Toutes  mes 
troupes  sont  à  clieial  et  se  tiendront  prêtes  à  marcher;  mais,  ayant 
demandé  hier  à  Votre  Majesté  des  ordres  de  mouvement  pour 
aujourd'hui,  et  une  lettre  que  je  reçois  du  ministre  de  la  Guerre  ne 
portant  aucune  disposition  à  cet  égard,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
abandonner  Bninn,  où  aboutissent  tant  de  grandes  communica- 
tions. Aussitôt  qu'il  arrivera  de  l'infanterie,  j  irai  moi-même  recon- 
naître Rausnitz,  à  moins  que  je  ne  reçoive  de  Votre  Majesté  des 
ordres  contraires. 

Je  compte  envoyer  sur  Zvvittau,  afin  d'intercepter  la  communica- 
tion de  Prague  avec  Olmiitz.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  le  parc 
d'artillerie  qui,  de  Znaïm,  a  pris  la  route  de  Prague,  se  fut  dirigé 
d'iglau  sur  Zvvittau,  pour  se  porter  ensuite  sur  Olmiitz.  J'enverrai 
le  général  Margarou  à  Austerlitz  pour  couvrir  et  éclairer  le  corps 
d'armée  de  M'  le  maréchal  Soult. 

Il  n'existe  sur  la  route  de  Vienne  aucun  château  où  Votre  Majesté 
puisse  loger.  L'abbaye  de  Kajgern  pourrait  seule  jieut-être  conveuir, 
si  elle  n'était  à  trois  lieues  de  Briinn. 

Tout  semble  confirmer  que  les  Russes  ont  déjà  reçu  un  renfort; 
je  ne  crois  pas  néanmoins  (ju'ils  aient  le  projet  de  tenter  le  sort 
d'une  bataille. 

'  Murât  s(^  rcndil  auprès  do  l'Flmporeur,  laissant  au  «{éiioral  Bolliar;!  Ir 
soin  de  dirijjpr  la  résj'rve  de  cavalerie  en  son  absence.  Le  ([uarlicr  général 
<le  la  cavalerie  resta  c\  Briinn  jns(ju'au  (>  frimaire  [27  novembre  1805). 
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On  a  trouvé  ici  des  magasins  de  farine  et  d'avoine  et  une  ;{randc 
quantité  de  poudre.  On  en  dresse  un  état  que  j'aurai  Thonneur 
d'envoyer  à  Votre  Majesté. 

Mon  aide-de-camp  P'Ialiaut,  charfjé  de  porter  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à  l'Empereur  d'Allemagne,  n'a  pu  passer  les  avant-postes 
que  la  nuit  dernière;  j'espère  qu'au  moyen  des  mesures  que  j'ai 
prises  il  arrivera  sans  obstacles  à  Olmùtz. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  état  des  régiments  qui  composent  les 
armées  du  Roi  de  Prusse. 

Je  suis  avec  un  profond  respect... 

Archives  de  la  Guerre. 


2254    —  CAROLINE  MIRAT  A  AGAR 

Brumaire  an  13  {sic  pour  14)  (novembre  1805), 

J'ai  toujours  les  mêmes  remerciements,  Monsieur,  à  vous  faire 
pour  l'attention  que  vous  avez  de  me  donner  le  plus  souvent  que 
vous  le  pouvez  des  nouvelles  du  Prince,  de  sa  famille  et  de  l'armée. 
J'espère  que  maintenant  vous  aurez  un  peu  plus  de  temps  à  vous, 
et  que  vous  m'enverrez  le  journal  bien  détaillé  que  je  vous  ai 
demandé.  Il  vous  a  été  impossible  jusqu'ici  de  le  faire  et  je  con- 
nais assez  votre  complaisance  pour  être  persuadée  que  votre  inté- 
ressante correspondance  avec  moi  a  pris  sur  vos  instants  de  repos. 
Continuez,  je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  parler  souvent  et  d'une 
manière  bien  étendue,  de  la  santé  du  Prince,  de  ses  opérations  et 
de  celles  de  l'Empereur.  Je  crois  que  vous  êtes  en  ce  moment  à 
Vienne  et  que  vous  allez  enfin  pouvoir  vous  reposer  de  vos  fatigues. 
Marquez-moi  si  le  Prince  compte  rester  encore  longtemps  en 
Autriche  et  à  Vienne  et  quels  sont  ses  projets.  Je  crois  que  la 
guerre  ne  continuera  pas  longtemps;  si  le  Prince  devait  revenir,  je 
ne  me  mettrais  pas  en  route. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  particulière. 

Caroline. 

Archives  du  prince  Murât. 
Papiers  du  comte  de  Mosbourg. 
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2255.  —  MURAT  A  \APOLEOX 

Kritzhin,  le  9  frimaire  an  14,  à  6  heures 
(30  novembre  1805). 

SlRE, 

J'ai  riionnciir  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  la  cavalerie 
a  repris  ses  cantonnements  et  qu'elle  sera  demain  de  très  bonne 
heure  à  cheval.  L'ennemi  a  pris  position  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  leurs  postes,  et  à  droite  et  à  gauche  de  la  route.  Des  officiers 
d'état-major  me  rendront  compte  toutes  les  heures  des  avant- 
postes  des  mouvements  de  l'ennemi.  On  n'a  pas  encore  vu  leurs 
feux,  ce  qui  empêche  de  bien  juger  la  position  de  l'ennemi  et  son 
étendue.  Je  ne  le  crois  pas  très  rassuré,  ou  du  moins  marche-t-il 
avec  beaucoup  de  prudence  et  je  serais  tenté  de  croire  que  Votre 
Majesté  sera  obligée  de  l'aller  attaquer,  si  elle  veut  obtenir  une 
victoire  nouvelle. 

J'attendrai  des  ordres  de  Votre  Majesté  pour  les  mouvements  de 
cavalerie  pour  demain.  J'ignore  où  se  trouve  celle  du  général  '. 

J'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  4"20.    1. 


2256    —  CAROLIXE  MURAT  A  SA  BELLE-MERE 

0  frimaire  an  XIV  (30  novembre  1805). 

Ma  chère  maman,  lorsque  j'ai  appris  les  succès  du  Prince  Murât, 
j'en  ai  ressenti  une  double  joie,  en  pensant  au  bonheur  que  vous 
procureraient  ces  heureuses  nouvelles.  Je  suis  bien  persuadée  qu'au 
milieu  de  ses  victoires,  il  était  animé  du  même  sentiment  et  que  le 
souvenir  de  notre  excellente  mère  les  lui  a  rendues  plus  chères. 
J'ai  été  extrêmement  sensible  aux  tendres  inquiétudes  que  vous  me 
témoignez  pour  ma  santé;  les  alarmes  que  j'avais  pour  l'Empereur 
et  pour  le  Prince  l'avaient  altérée.  Je  n'ai  plus  rien  i\  craindre  pour 
eu\  et  je  suis  parfaitement  rétablie. 

La  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  du  Prince  est  datée  du  13  bru- 
maire.   11  était  à   Lintz  et   marchait  sur  \  ienne  où  il  est  peut-être 

'  Lo  nom  est  laissé  imi  hlanc 
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maintenant,  dette  campagne  est  bien  glorieuse,  ma  chère  maman,  et 
c'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de  pouvoir  m'en  féliciter  avec  vous. 
Vos  chers  petits  enfants  jouissent  tous  de  la  meilleure  santé,  les 
deux  aînés  peuvent  déjà  sentir  le  prix  de  votre  tendresse  et  vous 
disent  mille  choses  aimables. 

Adieu,  ma  chère  maman,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Archives  de  Mme  la  comtesse  Murât. 


2257.  —  MLK.AT  A  XAPOLEOX 

Vischau,   12  frimaire  an  XIV  à  10  heures 
(3  décembre  1805)  '. 

SlRK, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  lettres  saisies  à  la 
poste  de  Prosnitz. 

.Mon  aide-de-camp  Dery  que  j'ai  dirigé  avec  le  5«  régiment  d'hus- 
sards de  \V  ischau  sur  Kremsier,  m'a  rendu  compte  de  Morzits  à 
deux  heures  après  midi,  qu'il  s'était  emparé  de  beaucoup  de  baga- 
ges, de  chevaux  de  main  et  d'un  grand  nombre  d'infanterie  russe;  il 
m'a  envoyé  un  major  général  russe  blessé  avec  deux  officiers;  il 
continuait  sa  route  sur  Kremsier  où  il  espère  tomber  sur  le  parc 
d'artillerie  qui  se  retire,  dit-il,  par  cette  route;  il  assure  aussi  que 
d'après  tous  les  renseignements,  l'armée  se  retire  aussi  sur  Olmiitz 
par  le  même  point.  Arrivé  à  Kremsier,  il  doit  me  faire  passer  tous 
les  renseignements  qu'il  pourra  recueillir  et  je  ne  perdrai  pas  une 
minute  pour  les  adresser  à  Votre  Majesté. 

D'après  son  rapport  je  me  déterminerai  peut-être  à  jeter  sur 
Kremsier  la  division  Beaumont,  soit  pour  le  soutenir,  soit  pour  être 
plus  à  portée  de  suivre  la  retraite  des  Russes,  s'il  est  vrai  qu'ils 
s'en  aillent  en  Hongrie.  Mon  aide-de-camp  Lagrange  que  j'avais 
envoyé  vers  Olmiitz  rentre  à  l'instant,  il  a  dépassé  Olschau  et  assure 
avoir  été  à  une  lieue  d'Olmiitz.  Selon  quelques  rapports  il  n'y  a 
dans  la  ville  que  deux  bataillons  et  suivant  d'autres  seize,  mais  dans 
les  deux  cas  tous  composés  de  recrues.  Pas  un  Russe  n'est  revenu  par 
la  route  de  Uischau,  excepté  les  fuyards  et  beaucoup  de  blessés.  On 
a  pris  depuis  Rausnitz  jusqu'à  Olschau  environ  mille  hommes,  presque 

'  Sur  le  rôle  de  Murât  à  la  bataille  d'Austcrlitz,  on  peut  lire  le  Rapport 
du  général  lielliard  sur  le  corps  d'armée  du  prince  Murât  pour  la  bataille 
du  VV  frimaire  an  XIV  (2  décembre  1805)  publié  par  le  général  Dkrrkcag.ai.x. 
ije  Lieutenant-général  comte  Belliard,  p.  332^. 
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tous  Russes,  six^  cents  <|ros  bœufs,  un  grand  nombre  de  bagages  d'of- 
ficiers, du  pain,  de  Tavoine,  des  caissons  de  munitions  etc.  Comme  il 
serait  possible  de  surprendre  Ohniitz,  je  donne  ordre  an  général  Picard 
de  partir  à  trois  lieures  précises  de  Prosnitz  avec  trois  régiments  de 
cavalerie  légère  et  de  tàcber  de  la  surprendre  aux  portes  ouvrantes. 

Le  même  aide-de-camp,  Lagrange',  officier  très  intelligent,  lui 
en  porte  Tordre. 

Cependant  je  suis  ici.  Sire,  à  attendre  les  ordres  de  Votre  Majesté 
pour  les  mouvements  des  autres  corps,  je  croirais  avoir  rempli  ici 
le  but,  s'il  était  vrai  que  les  Russes  se  fussent  retirés  sur  la  Hon- 
grie; alors  dois-je  me  porter  sur  Kremsier  et  prendre  la  route  qui  y 
conduit,  mais  j'ignore  la  direction  des  autres  corps,  vos  projets,  et 
je  croirais  commettre  une  faute  essentielle,  en  m'éloignant  trop,  ou 
en  agissant  avec  un  corps  considérable  isolément. 

Aussi,  Sire,  ayant  fait  reconnaître  Kremsier  et  Olmiitz,  j'atten- 
drai ici  les  ordres  de  Votre  Majesté. 

J'envoie  à  Rrunn  quatre  cents  bœufs. 

J'ai  l'bonncur  d'être,  de  Votre  Majesté,  Sire,  le  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Ml  HAT. 
Archives  du  prince  Murât.  D.  426.  2. 


2258.  —  MIRAT  AU  MARECHAL  BERTHII<:R 

Wischau,  le  13  [frimaire]  à  deux  heures  du  matin 
(4  décembre  1805  i. 

Monsieur  le  Ministre, 

Ce  n'est  qu'à  minuit  que  j'ai  reçu  l'ordre  de  diriger  sur  Urtschitz 
le  plus  de  cavalerie  possible.  Les  divisions  de  dragons  de  Reaumont 
et  de  d'Hautpoul,  2'  de  cavalerie,  reçoivent  Tordre  de  partir,  la 
première  de  Wischau  et  la  seconde  de  Wanowitz,  ainsi  que  le  peu 
de  troupes  légères  qu'a  le  général  Milhaud  ;  je  doute  qu'elles  puissent 
être  rendues  demain  avant  midi.  Je  donne  ordre  aux  généraux  \an- 
souty,  Roget  et  Picard  de  se  replier  sur  nu)i.  J'aurais  bien  désiré, 
monsieur  le  maréchal,  que  vous  m'eussiez  fait  connaître  si  je  devais 
moi-même  me  rendre  à  Urtschitz.  Je  pense  que  je  déviais  me  por- 
ter a\ec  tout  le  reste  de  mes  troupes  sur  Kremsier,  soit  pour  inter- 

'  Cet  aide  de  camp  de  Murai  entra  dans  Olmiitz  en  parlemenlaire  cl  n'hésita 
pas  à  sommer  le  commandant  de  la  place  de  se  rendre.  Il  on  fut  (|uitte  pour  un 
refus.  (Général  1)ekréca(;.\ix,  le  Lieutenant-cjènéral  comte  lielliard,  p.  33(5.) 
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ccplor  la  coiniminication  de  Go(lin<{  à  Olmiitz,  soit  pour  coopérer 
aux  projets  ultérieurs  de  Sa  Majesté  coutre  Tarmée  russe.  Je  vous 
|)rie  de  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  à  cet  éj][ard  et  de  me  les 
faire  parvenir  le  plus  promptement  |)ossible.  Je  vous  observe, 
monsieur  le  maréchal,  que  les  <jénérau\  Picard,  Koget  et  \ansouty 
se  trouvent  à  Prodnitz,  à  trois  lieues  d'Olmiitz.  Je  vous  prie  de  dire 
à  Sa  Majesté  que  mon  projet  sur  Olmiitz  ne  sera  point  tenté. 

Recevez,  monsieur  le  maréchal,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

Archives  de  la  Guerre. 

2259.  —  GAMBAGI^RKS  A  MURAT 

Paris,  13  frimaire  an  XIV  (4  décembre  1805). 

J'ai  éprouvé  un  véritable  plaisir  à  recevoir  directement  des  nou- 
velles de  Votre  Altesse  Sérénissime  et  en  apprenant  que  les  dilTé- 
rentes  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  adresser  lui  sont 
parvenues.  Je  ])rie  Votre  Altesse  Sérénissime  de  croire  que  mes 
vœux  l'ont  suivie  dans  tout  le  cours  de  cette  brillante  campagne  à 
laquelle  toute  la  France  ajiplaudit,  et  que  j'ai  pris  une  grande  part  k 
la  joie  que  les  succès  glorieux  de  Votre  Altesse  ont  si  souvent  excitée. 
J'ai  fait  plusieurs  fois  ma  cour  à  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse  qui 
se  propose  de  partir  très  incessamment  pour  Munich.  L'ouver- 
ture des  négociations  nous  donne  l'espérance  de  revoir  bientôt  Sa 
Majesté  que  vous  accompagnerez  sans  doute.  Ce  sera  alors  pour 
moi  un  grand  sujet  de  satisfaction  de  pouvoir  renouveler  de  vive 
voix  à  Votre  Altesse  Sérénissime  les  assurances  de  mon  sincère  et 
inviolable  attachement. 

L'Arc  hic  kancelier  de  l'Empire, 
Cambacérès. 

Archives  du  prince  Alurat.  D.  427.  4. 


2260.  —  JOAGHIM  MURAT  A  SOV  FRKRE  AXDRE  MURAT  ^ 

De  mon  quartier  général  de  Vienne,  19  frimaire  an  XIV 
(10  décembre  1805). 

Mon  cher  frère,  l'âge  extrêmement  avancé  où  se  trouve  arrivée 
notre  incomparable  mère  devant  nous  faire  présumer  qu'elle  peut 

'  Publiée  par  le  comte  Murât.  Murât  lieutenant  de  l'Empereur  en  Espagne, 
p.  72. 
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nous  être  ravie  d'un  moment  à  l'autre,  je  viens  te  prescrire  des 
devoirs  sacrés,  ceux  que  nous  devons  rendre  à  ses  derniers  mo- 
ments. Mon  frère,  je  \eux  conserver  ses  précieux  restes,  je  veux 
les  avoir  près  de  moi.  Ainsi  lorsqu'elle  aura  fermé  les  yeux  à  la 
lumière,  lorsque,  plus  heureux  que  moi,  tu  auras  recueilli  ses 
derniers  soupirs,  fais  embaumer  son  corps,  fais-lui  rendre  les  hon- 
neurs funèbres  et  ensuite  dépose-le  dans  un  tombeau  de  pierre 
que  je  te  charge  de  faire  exécuter.  Je  pourrai  l'en  tirer  quand  je  le 
jugerai  à  propos  pour  le  rendre  à  celui  que  je  lui  destine  dans  une 
de  mes  campagnes.  C'est  les  larmes  aux  yeux  que  je  t'indique  ma 
volonté.  Tu  es  trop  bon  fils  et  trop  bon  frère  pour  ne  pas  exécuter 
ce  que  je  te  demande,  toute  pénible  que  doive  être  pour  ton  cœur  une 
telle  commission.  Adieu,  mon  frère  ;  je  t'embrasse  ainsi  que  ta  femme. 

Archives  de  Mme  la  comtesse  Murât. 


2261.  —  PALLIXE  BORGHESK  A  MLR.^T 

Paris,  ce  20  frimaire  (an  \IV-11   décembre  1805). 

Au  moment  où  j'allais  fermer  ma  lettre,  mon  cher  petit  frère, 
Caroline  m'ayant  fait  le  plaisir  de  dîner  hier  avec  moi,  reçut  le 
courrier  qui  lui  annonce  et  les  nouvelles  victoires  et  l'inutilité 
d'entreprendre  le  voyage  projette  pour  aller  vous  rejoindre.  Je  vous 
laisse  à  penser,  mon  cher  Murât,  l'impression  que  firent  ces  nou- 
velles sur  mon  cœur!  Le  désir  de  vous  revoir  bientôt,  de  vous 
embrasser  et  de  vous  féliciter  m'a  occupée  toute  la  nuit. 

J'ai  reçu  hier  soir  votre  lettre  toute  aimable,  je  vous  remercie 
mille  fois  de  votre  intérêt  et  de  votre  bonne  amitié  |)0ur  moi,  qui,  n'en 
doutés  pas,  mon  cher  petit  frère,  sont  payés  du  plus  tendre  retour. 

Ma  santé  est  un  peu  meilleure  depuis  quelques  jours,  mais  elle 
demande  encore  de  grands  ménagemens.  Je  vous  le  répète,  mon 
cher  Murât,  ce  qui  contribuera  le  plus  à  nu)n  [)arfait  rétablissement, 
c'est  la  présence  de  ceux  que  j'ainu\  car  je  ne  crains  pas  de  vous 
avouer  que  je  mène  une  vie  triste  et  nuuiotone  (jui  ne  nu^  convient 
nullement.  Je  suis  charmée  des  bonnes  dispositions  de  rEmpereur 
pour  Camille,  je  viens  de  recevoir  (jiiatre  lt>ttres  de  lui. 

Adieu,  mon  bon  petit  frère,  je  vous  embrasse  et  vous  aime  bien 
tendrenuMit  et  suis  pour  la  vie  votre  sœur 

Faimne. 

Archives  du  prince  Murât,  D.  530.  '2. 
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2262.  —  MURAT  A  XAPOLÉON 

Vienne,  21  frimaire  an  14  (12  décembre  1805). 
SiRK, 

En  partant  de  Briinn,  je  pensais  ne  précéder  Votre  Majesté  h 
Vienne  que  de  quelques  heures,  et  j'ai  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  votre  santé.  Je  crains  que  le  mal  d'yeux  n'ait  augmenté.  Je 
suis  au  désespoir  d'être  parti,  et  si  vous  n'arrivez  pas  incessam- 
ment, je  vous  demande  la  permission  de  me  rendre  auprès  de  vous. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  des  cantonne- 
ments qui  ont  été  arrêtés  pour  les  différentes  divisions  de  cava- 
lerie ;  ce  sont  les  seuls  qui  offrent  encore  quelques  ressources  pour 
les  fourrages;  ils  ont  été  indiqués  par  le  Gouvernement. 

On  m'apprend  indirectement  que  les  avant-postes  du  prince 
Charles  se  trouvent  à  5  lieues  de  Vienne,  sur  la  route  de  Preshourg, 
je  vais  les  faire  reconnaître  et  leur  faire  prescrire  de  se  retirer  sur 
la  ligne  de  démarcation  fixée  par  l'armistice.  La  division  de  dra- 
gons à  pied  a  été  dissoute  et  renvoyée,  chaque  régiment  ira  joindre 
la  division  à  laquelle  il  appartient.  Je  fais  chercher  depuis  trois 
jours  les  divisions  Klein  et  Bourcier,  je  n'en  ai  encore  aucune 
nouvelle;  elles  iront  occuper  leurs  cantonnements  sitôt  qu'on  aura 
pu  les  rencontrer  et  leur  remettre  l'ordre  du  mouvement.  Tous  les 
petits  dépôts  sont  aussi  en  route  pour  rejoindre  leurs  régiments.  Il 
arrive  beaucoup  de  monde  des  dépôts  de  France. 

On  évacue  l'artillerie,  les  habitants  de  Vienne  voient  avec  peine 
cette  opération,  mais  cependant  avec  résignation;  ils  ont  applaudi 
à  la  victoire  d'Austerlitz,  ils  y  voient  la  paix,  ils  vous  regardent 
comme  leur  sauveur,  tant  on  avait  peur  des  Russes. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  des  papiers  russes 
trouvés  dans  une  des  voitures  de  l'Empereur  à  Wischau,  ainsi 
qu'un  de  ses  cachets. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  de  la  Guerre. 


2263.  —  GAROLI.VE  MURAT  A  AGAR 

(S.  1.   II.  d.  —  Frimaire  an  XIV,  décembre  1805). 

J'ai  reçu  avec  plaisir,  Monsieur,  votre  lettre  et  toutes  les  bonnes 
nouvelles  que  vous  me  donnez.  Quant  à  ce  que  vous  me  dites  au 
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sujet  de  ce  que  je  vous  avais  promis,  je  vous  parlerai  de  cela 
moi-même,  car  je  pars  mardi  ^  J'ai  demandé  au  prince  M.  Exel- 
mans,  comme  j'espère  que  le  prince  me  l'enverra,  donnez-lui  tous 
les  détails  sur  ce  que  l'on  fait  à  Munich,  s'il  faudra  que  je  tienne 
maison,  car  je  n'emmène  rien  avec  moi,  enfin  la  description  de 
la  ville  et  surtout  si  je  puis  avoir  un  palais  à  moi  toute  seule. 
J'ai  été  malade  et  je  me  soigne  toujours  un  peu;  il  me  serait 
agréable  d'être  logée  seule  et  à  mon  aise.  Je  compte  sur  votre 
complaisance  pour  me  faire  paraître  la  route  un  peu  moins  longue 
en  ne  retardant  pas  M.  Exelmans  et  en  me  donnant  tous  ces  ren- 
seignements. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  toute  ma  considération 

CAROLINE. 
Archives  du  prince  Alurat. 
Papiers  de  AIosbour>{. 


2264.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

Vienne,  le  30  frimaire  an  14  (21  dëcembre  1805) 


Sire, 


Il  est  extrêmement  pénible  d'avoir  à  entretenir  Votre  Majesté 
d'une  scène  assez  scandaleuse  qui  vient  d'a\oir  lieu  dans  le  quar- 
tier général  du  général  Beaumont.  Je  ne  me  permettrai  aucune 
réflexion  à  cet  égard.  Votre  Majesté  en  jetant  les  yeux  sur  la  cor- 
respondance de  Messieurs  les  généraux  Beaumont  et  Davout  '  sera 
affligée  de  \oir  que  d'une  affaire  personnelle  il  ait  pu  en  résulter 

'  Carolino  dut  partir  de  Paris  pour  Muuicli  le  mcndi  2()  IViniairc  au  XIV 
(17  décembre  1805).  Le  Journal  de  rEinpire  du  2<S  frimaire  an  XIV  annon- 
çait son  départ  sous  la  rubrique  :  «  Paris,  27  frimaire  :  S,  A.  I.  Mme  la 
princesse  Murât  est  partie  pour  rAllcma;{ne.  Les  lettres  de  Munich  du  6  dé- 
cembre annoncent  son  arrivée  dans  cette  ville...  «  Cette  dernière  phrase  con- 
tient une  erreur  manifeste.  A  Munich,  on  avait  dû  prendre  pour  Caroline 
une  des  dames  arrivées  avec  l'Impératrice  Joséphine,  le  5  décembre. 

-  Le  28  frimaire  an  XIV  (19  décembre  1805),  le  maréclial  Davout  avait  été 
surpris  de  voir  à  Marchegg  des  cantonnements  désignés  par  le  major  géné- 
ral pour  le  3'  corps  d'armée  occupés  déjà  par  le  général  Hoaumonl.  Il  avait 
écrit  à  celui-ci  une  lettre  fort  discourtoise,  Beaumont  s'j'faif  retranché  der- 
rière les  ordres  (pi'il  avait  reçus  de  Murât  et  il  avait  répondu  à  Davout  sur 
U  même  ton.  La  garde  du  général  Beaumont  elle  VS'"  de  ligne  avaient  même 
failli  en  venir  aux  mains.  Le  maréchal  Davout  écrivit  une  lettre  d'excuses  et 
d'explications  à  Murât. 
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une    qui  a    failli  coinpioniettro   la  discipline   de    Tarmce,  je  dirai 
inèiue   armer  les  armes   les   unes  contre  les   autres.  Je   prie  Votre 
Majesté  de  nons  taire  désijjner  nos  différents  cantonnements,  sem- 
blables scènes  ont  failli  avoir  lien  snr  la  rive  droite. 
J'ai  riionneur  d'être... 

Arcliives  de  la  Guerre. 


22()r).  —  LE  Gl':XER.%L  A\DRKOSSY  A  MURAT 

Au  qjiartier  général  impérial  à  Schonbrun,  le  4  nivôse  an  14 
(25  décembre  1805). 

Mo\SKl(;\Ml  R, 

Je  von  s  prie  de  m'accorder  votre  intérêt,  j'ose  même  le  réclamer 
des  bontés  dont  vous  m'avez  toujours  honoré.  Je  n'ai  point  d'appui, 
j'aimerai  à  en  trouver  un  en  vous. 

De  tous  les  généraux  revenus  de  TKgypte  avec  Sa  Majesté,  de 
tous  ceux  qui  ont  occupé  de  grandes  places,  je  suis  le  seul  à  qui  il 
n'a  été  accordé  ni  emplois  ni  distinctions.  Depuis  ma  mission  en 
Angleterre,  je  suis  à  raison  de  ce  délaissement,  sous  le  couteau  de 
l'opinion.  J'ai  beaucoup  souffert,  mais  je  l'ai  fait  sans  me  plaindre; 
ma  vie  a  été  si  simple,  si  laborieuse,  si  retirée,  qu'il  me  serait 
impossible  de  trouver  dans  ma  pensée  la  moindre  chose  qu'on 
puisse  me  reprocher,  et  je  crois  avoir  parcouru  une  carrière  hono- 
rable. Quant  ta  mon  admiration  et  à  mon  dévouement  pour  S.  M.,  je 
laisse  aux  premiers  loisirs  et  au  temps  à  en  consacrer  le  témoignage. 

Vous  connaissez,  Monseigneur,  mon  dévouement  pour  V.  A.  S., 
je  vous  prie  d'en  agréer  l'assurance,  ainsi  que  riiommage  de  mon 
respect. 

F.  Andrkossv. 

Archives  du  prince  .\Iura(.  1).  435.  1. 


2266.  —  TALLEVR.AXI)  A  MLRAT 

Presbourg,  26  décembre  1805. 

Mon  prince,  il  est  bien  aimable  à  vous  d'avoir  permis  à  Charles 
de  Flahault  de  venir  passer  avec  moi  vingt-quatre  heures  à  Pres- 
bourg,  j'ai  eu  le  plaisir  de  repasser  avec  lui  toute  votre  belle  cam- 
pagne; ce  que  vous  avez  fait  pour  votre  gloire  et  pour  le  service  de 
l'Empereur  est  prodigieux. 
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Je  dois  croire  que  sous  peu  de  jours  je  signerai  ici  la  paix  que 
TEmpereur  a  faite  à  Austerlitz  '. 

Votre  Altesse  voudra  bien  recevoir  avec  bonté  Thommage   de 
mon  respect. 

Ch.  Mau.  Tallevhaxd. 

Je  viens  de  finir  complettement  comme  le  voulait  l'Empereur. 

Archives  du  prince  Murat.  D.  ir2.  1. 


'  Le  5  nivôse  an  XIV  (26  décembre  1805)  la  paix  fut  signée  à  Prcsbourg; 
dès  le  10  nivôse,  Xapoléon  rejoignait  à  Munich  Joséphine  ([ui  s'y  était  rendue 
le  14  frimaire  (p  décembre  1805).  A  la  suite  de  longues  négociations  dont 
on  pourra  trouver  le  détail  dans  M.  Frédéric  Massox  [Xapoléon  et  sa  famille^ 
t.  lïl,  p.  64  et  suiv.),  l'Empereur  venait  à  Munich  pour  achever  de  conclure 
le  mariage  de  son  beau-fds  Eugène  de  Heauharnais  avec  la  princesse  Auguste, 
iille  de  l'hlecteur  de  Bavière,  devenu  roi  par  le  traité  de  Presbourg.  Le  ma- 
riage fut  célébré  le  15  janvier  1806  et,  dès  le  17,  l'Empereur  repartait  pour 
Paris.  Xous  savons  par  le  témoignage  d'Agar,  qui  n'avait  pas  quitté  Murat 
pendant  cette  campagne,  ({ue  celui-ci  ne  s'était  pas  montré  partisan  de  l'union 
projetée  par  l' empereur  pour  le  Prince  Eugène.  Le  comte  de  Mosbourg  a 
laissé  dans  ses  papiers  personnels  une  note  relative  à  ce  sujet.  V  oici  ce  qu'il 
écrit  : 

8  Lors(|ue  le  Prince  Murat,  après  la  paix  de  Presbourg,  apprit  que  le  Prince 
Eugène  allait  épouser  une  Iille  du  roi  de  Bavière,  il  en  éprouva  un  extrême 
mécontentement  et  ne  craignit  pas  de  le  témoigner  à  l'Empereur  .Vapoléon. 
Ses  expressions  furent  vives  et  remplies  d'aigreur  :  i  La  France,  lui  dit-il, 
quand  elle  vous  a  élevé  sur  le  trône,  a  cru  trouver  eu  vous  un  chef  populaire, 
un  chef  plébéien,  décoré  d'un  titre  (jui  devait  le  placer  au-dessus  de  tous  les 
souverains  de  l'Europe  ;  mais  elle  n'a  pas  entendu  renouveler  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  avec  tous  les  abus  et  toutes  les  prétentions  des  vieilles  Cours. 
■Cependant  vous  vous  entourez  d'ancienne  noblesse,  vous  en  avez  rempli  les 
salons  des  Tuileries,  elle  s'y  croit  rétablie  dans  ses  droits,  elle  s'y  croit  chez 
elle  plus  (|u'elle  ne  vous  croit  chez  vous,  elle  y  considère  tous  vos  compa- 
gnons d'armes  et  vous-même  peut  être,  comme  des  parvenus,  des  intrus,  des 
usurpateurs.  .Aujourd'hui,  vous  prétendez  vous  allier  par  le  mariage  d'Eugène 
à  la  Maison  royale  de  Bavière  et  vous  allez  seulement  montrer  à  l'Europe 
combien  vous  mettez  de  prix  à  ce  ([ui  nous  man([u<'  à  tous  :  l'illustration  de 
la  naissance.  Vous  rendez  hommage  ù  des  litres  de  puissance  (|ui  ne  sont  pas 
les  vôtres,  (|ui  sont  en  opposition  avec  les  nôtres;  vous  déclarez  à  la  France 
<'l  aux  souverains  (|ue  vous  voulez  être  la  conluiuafion  d'une  ancieime  dynastie, 
(icpendanl,  si  vous  régnez,  c'est  parce  (|ue  la  France  ne  veut  pas  d'une 
dynastie  aucieune  et  (juant  aux  souverains,  la  vôtre,  n'eu  doutez  pas,  leur 
paraîtra  toujours  nouvelle.  « 

Ce  langa;(e  déplut  beaucoup  à  Xapoléon,  la  colère  l'agitait,  mais  il  se  con- 
traignit et,  dédaignant  de  répondre  à  des  objections  qui  le  blessaient  :  t  Mon- 
sieur le  Prince  Mural,  dit-il,  j(>  connais  votre  attachement  pour  moi.  je  rends 
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2267.  —  LE  CARDIXAL  FESCH  A  MURAT 

Rome,  5  février  1806. 
M()\  TRKS  CIIKR  N'KVKr, 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  IJriinn  du  7  frimaire.  Malgré  tout  le 
plaisir  que  j'aurais  eu  à  avoir  directement  de  vos  nouvelles,  vous 
devez  bien  penser  que  je  vous  excuse  aisément  de  ne  m'avoir  pas 
écrit.  Vous  avez  fait  de  trop  belles  cboses  pour  qu'on  puisse  avoir 
la  moindre  rancune  contre  vous.  Vous  ne  devez  pas  douter,  mon 
très  cher  neveu,  de  la  part  que  j'ai  prise  à  vos  succès. 

Embrassez  pour  moi  Letizia  qui  est  avec  vous'.  Ecrivez-moi  un 
peu  plus  souvent  et  soyez  assuré  de  mon  tendre  et  inviolable  atta- 
chement. 

Votre  très  affectionné  oncle, 

Le  cardinal  Fesch. 

Archives  du  prince  Mnrat.  D.  531,  5. 


2268.  —  MLR.^T  AU  MLMSTRE  DE  LA  GUERRE 

(Paris),  18  février  1806. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
le  7  de  ce  mois  par  laquelle  vous  voulez  bien  me  demander  mon 
opinion  sur  la  demande  du  concierge  de  Montaigu,  qui  sollicite  une 

justice  à  votre  valeur  et  je  vous  vois  toujours  avec  confiance  à  la  tète  de  ma 
cavalerie,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  opération  militaire,  il  s'agit  d'un  acte 
de  politi(|ue  et  j'y  ai  bien  réfléclii.  Ce  mariage  vous  déplaît!...  Il  me  convient, 
et  je  le  regarde  comme  un  grand  succès,  comme  un  succès  égal  à  la  victoire 
d'Austerlitz...»  —  «Ah!  Sire,  répliqua  Murât  avec  vivacité,  puisse-t-il  ne  pas 
vous  être  funeste  autant  (jue  la  victoire  d'Austerlitz  vous  est  utile  et  glo- 
rieuse !  t 

On  peut  rapprocher  de  cette  scène  la  violente  opposition  que  fit  plus  tard 
Murât  au  projet  de  mariage  de  Xapoléon  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise. 
«  Ce  qui  créait  la  force  de  Murât  et  l'autorité  de  ses  paroles,  écrit  M.  Albert 
Vandal,  c'était  que  derrière  lui  apparaissait  un  grand  parti  dans  la  nation, 
tous  ceux  qui  craignaient  un  retour  aux  principes,  aux  abus,  aux  privi- 
lèges d'autrefois  et  qui  verraient  dans  le  mariage  autrichien  un  con- 
cordat avec  l'ancien  régime.  »  (Albert  V.axdal,  Kapoléon  et  Alexandre, 
II,  p.  242.) 

'  Le  Journal  de  l' Empire  du  2V  janvier  1806  mentionne  le  retour  de 
S.  A.  S.  le  prince  Alurat  à  Paris,  à  la  date  du  23  janvier. 
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autorisation  spéciale  pour  continuer  le  mode  de  nourriture  adopté 
dans  les  maisons  d'arrêts  militaires  de  Paris. 

D'après  les  renseignements  que  je  me  suis  fait  donner,  il  me 
paraît  nécessaire  et  même  indispensable  de  continuer  aux  prison- 
niers de  l'Abbaye  et  de  Montaigu  la  distribution  de  soupe  et  de 
viande  à  laquelle  ils  ont  constamment  participé  jusqu'ici.  L'état  de 
délabrement  dans  lequel  ils  se  trouvent,  en  arrivant  sous  l'escorte 
de  la  gendarmerie;  la  route  quelquefois  de  plus  de  cent  lieues 
qu'ils  ont  faite  au  pain  et  à  l'eau;  le  long  séjour  que  Ton  est  forcé 
souvent  de  leur  faire  faire,  sont  des  motifs  puissants  en  faveur  de 
cette  mesure.  J'ajouterai  que  les  détenus  en  passant  par  les  diffé- 
rentes prisons  civiles  et  les  lieux  destinés  à  les  recevoir  dans  les 
communes  d'étapes,  y  ont  presque  toujours  puisé  le  germe  de  toutes 
les  maladies,  et  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  le  concours  de  la  bonne 
nourriture  et  de  la  salubrité  qui  règne  dans  les  maisons  d'arrêts  mili- 
taires de  Paris  pour  en  empêcher  le  développement.  Recevez,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  VII.  p.  10. 


2209.  —  MIRAT  AL  MIMSTRE  DE  LA  GL'ERRE 

•20     IVvricr  1806. 

Monsieur  le  maréchal  ministre,  monsieur  Moreaud,  capitaine  au 
G*"  régiment  d'infanterie  de  ligne  a  été  réformé,  quoiqu  il  n'existât 
contre  lui  aucun  motif  qui  ait  pu  donner  lieu  à  cette  défaveur.  Cet 
officier  jouit  au  contraire  de  la  meilleure  réputation  dans  son  corps; 
il  réunit  une  excellente  conduite  à  des  talents  militaires  distingués 
et  a  reçu  plusieurs  blessures  au  service  de  l'Etat.  Je  prie  Votre 
Excellence  de  vouloir  bien  seconder  le  vif  intérêt  que  je  lui  porte 
et  ordonner  sa  réintégration.  Son  colonel  dont  il  a  mérité  l'estime 
et  l'attachement,  désire  vivement  le  conserver  auprès  de  lui  et  vous 
fait  la  même  demande.  Je  vous  aurai  une  obligation  particulière  de 
la  bienveillance  que  vous  voudrez  bien  lui  accorder,  llecevez,  etc. 
R.  VII,  p.  16. 

2270.  —  Ml  l{AT  A  XAPOLÉOX 

T)  mars  1S0(>. 

A  Sa  Majesté  F  Empereur  et  Roi. 
Sire,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les   \eux   de  Votre   Majesté 
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l'état  (les  places  (rofficiers  vacantes  dans  les  difféicnts  corps  de  la 
«jarnison  de  Paris.  iiCs  colonels  réclament  instamment  la  nomination 
à  ces  emplois;  leur  vacance  nuit  essentiellement  à  la  discipline  et 
surtout  à  Finstruction.  Celui  du  5""  notamment  ne  peut  s'occuper 
de  l'organisation  de  son  ÎV"'  bataillon,  faute  d'officiers,  quoiqu'il  ait 
des  soldats  nécessaires  pour  son  complément. 

Le  2'  régiment  d'infanterie  légère  demande  357  habits  qui  lui 
sont  dûs  pour  l'an  XIV.  Je  vais  écrire  à  cet  effet  au  ministre  de  la 
(luerre. 

Le  IG*  régiment  de  ligne  réclame  à  titre  de  gratification  une 
culotte  par  homme,  ainsi  que  des  bonnets  de  grenadiers  pour  le 
3""  bataillon;  il  réclame  aussi  la  solde  arriérée  de  quatre  mois  pour 
les  sous-officiers  et  soldats  venant  de  S'-I)omingue.  Je  prie  Votre 
Majesté  de  prendre  en  considération  les  différentes  demandes  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  soumettre. 

Sire,  je  me  trouve  ici  sans  officiers  généraux  et  cependant  jamais 
la  garnison  n'appela  plus  particulièrement  la  surveillance  dans  tous 
ses  détails;  il  serait  peut-être  urgent  de  pourvoir  au  remplacement 
du  général  Broussier,  si  votre  intention  n'est  pas  de  lui  conserver 
le  commandement  de  Paris.  En  attendant,  je  vous  prierai  d'accorder 
des  lettres  de  service  dans  la  1"  division  militaire  au  général 
Sébastiani  qui  demande  à  utiliser  son  zèle  et  ses  moyens',  jusqu'à 
ce  qu'il  plaise  à  Votre  Majesté  de  lui  donner  une  destination  dans 
les  armées  actives.  Je  le  chargerais  ici  de  surveiller  l'instruction 
des  troupes  de  la  garnison,  etc. 
R.  VII,  p.  n. 


2271.  —  MURAT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

5  mars  1S06. 

Monsieur  le  maréchal  ministre,  d'après  l'autorisation  que  mon- 
sieur le  colonel  La  Tour  d'Auvergne  avait  reçue  de  Sa  Majesté,  de 
présenter  ses  officiers,  le  sieur  Decombes  de  Gabarret  a  été  appelé 
par  lui  en  qualité  de  sous-lieutenant  et  est  venu  des  extrémités  de 

*  Horace-François-Basticn  Sébastiani,  né  le  II  novcMiibrc  1775  à  La  Porta 
(Corso),  sous-lioutenant  en  1789,  lieutenant  le  15  avril  1793,  chef  de  l)ri<j;ade 
le  20  avril  1799,  général  de  brigade  le  29  août  180^5,  avait  commandé  une 
brigade  de  dragons  sous  les  ordres  de  Mural,  pendant  la  campagne  de  1805 
et  avait  été  fait  général  de  division  le  21  décembre  1805.  Il  allait  être 
envoyé  en  mission  diplomatique  à  (^onstantinople. 
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la  France  rejoindre  son  corps  à  Phalsbourg.  Par  les  observations 
faites  au  bureau  de  la  Guerre,  le  défaut  de  services  paraîtrait  mettre 
obstacle  à  ce  qu'il  fût  confirmé  dans  son  grade  ' .  V  otre  Excellence 
ne  jugerait-elle  pas  convenable  d'admettre  des  exceptions  en  faveur 
du  1"'  régiment  étranger  qui  se  lève  en  France.  Je  crois  que  dans 
ce  cas  monsieur  Decombes  mériterait  particulièrement  de  profiter 
de  cet  avantage.  Il  est  fils  d'un  brave  militaire,  ancien  capitaine  de 
cavalerie  et  chevalier  de  S'-Louis,  dont  tous  les  soins  ont  été  con- 
sacrés à  le  disposera  suivre  la  même  carrière.  J'ajouterai  que  mon- 
sieur Decombes  est  un  des  officiers  de  ce  régiment  qui  se  sont  déjà 
le  plus  distingués  par  leur  bonne  conduite,  leur  activité  et  leurs  dis- 
positions militaires.  Il  m'est  spécialement  recommandé  par  mon- 
sieur le  conseiller  d'Etat  Jaubert,  qui  lui  rend  le  meilleur  témoi- 
gnage. Recevez,  etc. 
R.  l'ii,  p.  18. 


2272.  —  MIRAT  A  BEREX'l.KR  ^ 

5  mirs  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  d'Etat  Bérenger. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  parmi  les  employés  des  bureaux 
de  la  Caisse  d'amortissement  se  trouve  monsieur  Aiidral,  pour  lequel 
je  sollicite  aujourd'hui  vos  bontés  particulières.  A  ma  recomman- 
dation et  d'après  son  excellente  conduite,  monsieur  Mollien  lui 
avait  accordé  sa  bienveillance;  puis-je  espérer  que  les  mêmes  titres 
lui  vaudront  auprès  de  vous,  monsieur,  le  même  avantage,  et  que 

'  a  Wapolcon  fit  choisir  parmi  les  prisonniers  faits  à  Austcrlitz  les  6  000  plus 
beaux  iiommes,  dont  il  ordonna  de  former  deux  régiments  à  la  solde  de  la 
France.  Ces  nouveaux  corps  n'étaient  pas  assujettis  aux  mêmes  règles  de 
formation  que  les  régiments  nationaux.  Xapoléon  donna  tous  les  emplois  d'of- 
ficier selon  son  bon  plaisir.  11  n'était  donc  pas  nécessaire  d'avoir  été  militaire 
pour  obtenir  d'emblée  même  un  grade  d'ofUcier  supérieur...  Le  neveu  du 
célèbre  La  Tour  d'Auvergne  fut  nommé  colonel  du  1''  régiment  étranger  et 
un  grand  seigneur  allemand,  le  Prince  d'Isembourg,  obtint  le  second...  \\.  de 
La  Tour  d'.Auvergne,  homme  des  plus  estimables,  mancpiait  d'aptitude 
pour  les  choses  militaires,  d  {Mcmoircs du  gênerai  Marbot,  t.  II.  p.  'l'V-i-^l}^.) 

^  Jean  Bérenger,  né  à  .Mens  (Isère)  le  8  avril  17()7.  (h'puté  du  départe- 
ment de  l'Isère  au  Conseil  des  C\u^\  (iCnts  le  22  <;erminal  an  \  .  avait  pris  une 
part  active  au  18  Brmuaire  II  fut  à  la  suite  nommé  conseiller  d'Klat  et  direc- 
teur de  la  (baisse  d'amortissement.  Directeur  gc'iiéral  des  contributions  directes 
sous  la  Ilestauration  et  Pair  de  France  en  iii'M.  Mort  à  Saint-Germain-en- 
Laye  le  V  avril  1850. 
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vous  voudrez  bien  vous  occuper  de  son  avancement,  lorsque  vous 
jujjerez  que  son  zèle  et  son  application  lui  auront  mérité  cette 
laveur.  Je  serais  d'autant  plus  flatté  de  lui  être  utile  que  j'oblige- 
rais en  même  temps  son  frère,  le  docteur  Andral,  médecin  de  ma 
Maison,  auquel  je  porte  depuis  longtemps  beaucoup  d'intérêt  et 
d'affection.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p.  18. 


2273    —  MURAT  AU  MIXISTRE  DE  LA  GUERRE 

8  mars  1806. 

Monsieur  le  marécbal  ministre,  j'ai  l'bonneur  de  vous  recom- 
mander particulièrement  le  nommé  Papin,  cbasseur  à  cbeval  dans 
le  3"  escadron  de  la  garde  impériale.  Ce  brave  militaire  qui  compte 
seize  ans  de  services,  a  fait  pendant  plusienrs  années  partie  de  mes 
guides  à  TArmée  d'Italie,  et  l'on  m'a  toujours  rendu  un  bon  témoi- 
gnage de  sa  conduite.  Il  était  embarqué  sur  la  flotille  de  Boulogne, 
lorsqu'il  passa  à  la  Grande  Armée  ;  il  s'est  comporté  avec  lionneur 
et  bravoure  dans  cette  campagne  comme  dans  toutes  celles  qu'il 
a  faites.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  accorder  de  1  avan- 
cement, il  est  digne  de  votre  bienveillance,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  justifiera  de  plus  en  plus  les  bontés  dont  vous  voiulrez  bien 
riionorer. 
Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  18. 


2274.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

8  mars  1806. 

A  Sa  Majesté  t Empereur  et  Roi. 

Sire,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  des  effets 
d'babillement  qui  sont  nécessaires  au  12'  régiment  d'infanterie 
légère  pour  babiller  les  recrues,  et  celui  des  sommes  dues  au  même 
régiment  pour  indemnité  de  logement,  cbauffage  et  fourrages.  Je 
supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  ses  ordres, 
sur  ces  diverses  réclamations.  Je  suis  avec  le  plus  profond  res- 
pect, etc. 

R.  VII,  p.  19. 
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2275.  —  MIRAT  A  FROGHOT 

8  mars  1806. 

A  mo7isieur  le  Préfet  de  la  Seine. 

Monsieur  le  conseiller  d'État,  préfet,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a 
bien  voulu  accorder  la  gratification  d'un  demi-mois  de  solde  à 
toutes  les  troupes  de  la  garnison  de  Paris,  pour  le  service  extraor- 
dinaire qui  a  été  fait  lors  de  la  conspiration  de  Georges  et  consorts. 
La  garnison  de  Paris  n'a  pas  encore  touché  cette  gratification,  ni 
celle  d'un  mois  de  solde  accordée  par  l'Empereur  aux  députations 
de  l'armée,  lors  du  Couronnement  de  Sa  Majesté.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  ordonner  que  le  montant  de  cette  double  gratification  soit 
incessamment  délivré  aux  chefs  des  différents  corps.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  19. 

2276.  —  MURAT  A  Dl-ILOXGLE  ' 

12  mars  1806. 

A  monsieur  le  président  du  Tribunal  civil  de  Cahors. 

Monsieur  le  président,  je  vous  prie  de  témoigner  à  Messieurs  les 
membres  du  tribunal  civil  de  Cahors,  combien  j'ai  été  sensible  aux 
félicitations  qu'ils  ont  bien  voulu  m'adresser,  et  aux  vœux  flatteurs 
qu'ils  m'expriment.  J'ai  toujours  mis  le  plus  grand  prix  au  suffrage 
de  mes  compatriotes  et  je  suis  bien  payé  de  nu^s  efforts  si  j'ai  pu  le 
mériter.  Veuillez,  monsieur  le  président,  offrir  à  messieurs  les 
membres  du  tribunal  civil  l'expression  de  mon  attachement,  et 
recevoir  en  particulier  l'assurance  de  ma  considération,  etc. 

R.  VII,  p.   19. 


2277.  —  MURAT  A  SAIXT-GEXIÈS  ^ 

12  mars  1806. 

A  monsieur  le  maire  de  Montauhan . 
Monsieur  le  maire,  les  sentiments  qui  m'attachent  aux  liabitants 
Joan-Picrrc   Delonclc,    né    le    17  août  1753    à    Saiut-V-iuccnt-Rivc-d'Olt, 


ancien  juge  au  tribunal  de  di.striet,  accusateur  public  eu  1792.  Sa  mère,  Elisa 
betli  de  Baudus,  était  la  tante  du  futur  précepteur  des  enfants  de  Murât. 
-  Jean  de  Saint-Geniès  avait  reçu  à  Montauban  eu  1777,  en  qualité  de  pré- 
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(1<>  la  ville  (le  Moiitaiihan  rno  rciidoiit  bien  a<]rcablcs  les  i'éli- 
cilafions  (\i\c  vous  voulez  i)ieii  irradresser  en  leur  nom.  Veuil- 
lez êlre  auprès  d'euv  rinlerprète  de  ma  sensibilité  et  du  désir 
(jue  j'ai  de  leur  donner  des  témoignages  de  ma  sincère  affection. 
Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  20. 


2278.  —  MURAT  A  BAILLY 

12  marg  1806. 

A  monsieur  le  préfet  de  Cahors. 

Monsieur  le  préfet,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  être  auprès  de 
MM.  les  membres  des  autorités  réunies  de  Caliors,  l'interprète  de 
ma  plus  vive  sensibilité.  Parmi  les  félicitations  qui  m'ont  été 
adressées,  sur  ce  que  j'ai  ])u  faire  de  bien  dans  la  dernière  cam- 
pagne, aucunes  bien  certainement  ne  m'ont  été  aussi  agréables 
que  celles  que  j'ai  reçues  de  mes  cbers  com|)atriotes.  J'ai  toujours 
ardemment  désiré  de  mériter  de  plus  en  plus  leur  estime  et  leur 
attacliement.  J'en  reçois  aujourd'luii  l'expression  avec  reconnais- 
sance, quoique  je  ne  puisse  également  accepter  tous  les  témoi- 
gnages bonorables  qu'ils  voudraient  m'en  donner.  La  gloire  de  la 
campagne  se  porte  toute  entière  sur  l'Empereur  et  sur  l'université 
•des  braves  dont  la  valeur  a  secondé  son  génie.  C'est  à  l'Empereur 
«eul  que  les  babitants  de  la  France  doivent  ériger  des  statues,  ce 
«ont  les  victoires  de  la  Grande  Armée  que  l'on  doit  immortaliser. 
Pour  moi,  je  n'ambitionnais  que  d'obtenir  l'approbation  de  l'Em- 
pereur, quelque  part  dans  ses  triompbes,  la  confiance  des  braves 
•que  je  commandais  et  l'estime  de  mes  compatriotes.  Si  mes  efforts 
n'ont  pas  été  sans  succès,  j'ai  déjà  reçu  ma  plus  douce  et  ma  plus 
honorable  récompense.  Veuillez,  monsieur  le  préfet,  offrir  à 
MM.  les  membres  des  autorités  de  Cahors  l'assurance  de  ma  sin- 
cère affection  et  recevoir  en  particulier  celle  de  mes  sentiments 
distingués. 

R.  VII,  p.  20. 


■sident  des  notables,  le  comte  de  Provence.  En  juin  1806,  il  fut  reçu  à  Saint- 
Cloud  par  Xapoléon  auquel  il  allait  demander  de  faire  de  Moutauban  le  chef- 
lieu  d'un  département  nouveau. 
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1279.  —  MLRAT  A  LAGARDL: 


12  mars  1806. 


A  monsieur  le  maire  de  Cahors. 


Monsieur  le  maire,  j'ai  reçu  avec  les  sentiments  de  la  plus  vive 
gratitude,  les  félicitations  et  les  témoignages  d'attachement  que 
m'ont  adressés  MM.  les  membres  du  C.onseil  municipal  de  C.ahors  '. 
Veuillez  être  auprès  d'eux,  et  auprès  de  tous  mes  compatriotes,  vos 
administrés,  l'organe  de  ma  sensibilité.  Pendant  la  campagne  que 
le  génie  de  l'Empereur  a  si  promptement  et  si  glorieusement 
terminée,  j'ai  toujours  eu  présente  à  mon  esprit  l'honorable  opi- 
nion qu'ont  bien  voulu  concevoir  de  moi  les  habitants  du  pays  qui 
m'a  vu  naître;  et  je  me  suis  trouvé  heureux  d'avoir  quelquefois 
l'occasion  de  la  justifier.  I^a  Princesse  xMurat"  est  très  reconnaissante 


'  Le  19  janvier  1806,  le  Conseil  municipal  de  Caliors  avait  envoyé  à  Murât 
l'adresse  suivante  :  i  Monseigneur,  quelle  circonstance  plus  intéressante, 
quel  événement  plus  lieureux  réunit  jamais  le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Cahors.  Assemblé  spontanément  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  au 
bruit  de  plusieurs  décharges  d'artillerie,  environné  de  la  presque  totalité  des 
habitants  de  la  cité,  M.  le  Maire  publie  les  triomphes  de  la  Grande  Armée  et 
la  défaite  des  ennemis  du  grand  peuple.  Que  ne  pouvons-nous,  Monseigneur, 
vous  rendre  les  sentiments  dont  nous  sommes  tous  pénétrés  pour  le  héros, 
chef  auguste  de  cette  Grande  Armée,  et  pour  le  Prince  ([u'il  avait  choisi  pour 
être  sou  lieutenant-général.  Xous  oserons  vous  le  dire.  Monseigneur,  au  milieu 
des  félicitations  (|ui  vous  arriveront  de  divers  points  de  l'Empire,  il  ne  vous 
parviendra  pas  de  vœu  aussi  fortement  senti  et  qui  soit  plus  sincère. 

a  \on.  Prince,  ceux-là  seuls  éprouvent  tout  ce  {ju'ils  vous  doivent,  dont  le 
cœur  vous  suit  partout  et  (jui,  naguères,  tremblaient  pour  des  jours  que, 
grâce  au  Ciel,  ont  respectc's  les  hasards  de  la  guerre. 

a  Gloire,  gloire  immortelle  au  Prince,  grand-amiral  de  l'Kmpire,  amour  et 
respect  sans  bornes  à  la  Princesse  Caroline  et  à  leurs  augustes  descendants  !...  s 
{Commujiicatioîi  de  M.  Paumes.) 

'  Dès  le  9  nivôse  an  XI V  (30  décembre  1805)  Lagarde  écrivait  à  la  prin- 
cesse Caroline  :  «  Organe  de  mes  concitoyens,  je  dépose  aux  pieds  de  \  .  A.  I. 
leurs  félicitations  sur  les  succès  éclatants  obteiuis  par  l'armée  du  héros,  où  le 
Prince,  votre  époux  et  notre  auguste  protecteur,  commandait  comme  lieute- 
nant-général (lu  plus  grand  des  monarcjues.  Ces  succès  inouïs  ont  commandé 
la  paix  et  vont  replacer  l'époux  le  plus  chéri  dans  les  bras  de  l'épouse  la  plus 
tendre  et  la  plus  aimée.  Qu'il  sache  (jue  nos  c<eurs  l'ont  suivi  partout,  et  que 
les  vœux  (|ue  nous  formons  aujourd'hui  pour  lui  et  pour  vous  ne  peuvent  être 
égalés  (jue  j)ar  les  sentiments  d'admiration,  de  reconnaissaïue,  d'amour  et  de 
res|)ect  avec  lcs(jiuds,  etc..  »  (Extrait  des  registres  municipaux  des  délibéra- 
lions  (hi  Conseil  uuuiicipal  de  Cahors.  Cotnmunicalion  de  M.  Paumes.) 
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des  sentiments  qni  lui  exprime  le  Conseil  municipal,  et  me  cliar<][e 
de  lui  en  faire  ses  remerciements.  Veuillez,  monsieur  le  maire, 
oflVir  à  messieurs  les  membres  du  Conseil,  Tassurance  de  mon 
attachement,  et  recevez  en  particulier  celle  de  ma  considération. 

R.  VII.  p   20. 

2280.  —  MURAT  AUX  PRÉTEURS  ET  CHAXGELIER  DU  SÉ.V.^T 

13  mars  1806. 

A  MM.  les  préteurs  et  chancelier  du  Sénat  ' . 

Messieurs,  je  m'empresse  de  vous  recommander  monsieur 
Lemot"^,  sculpteur,  pour  l'exécution  de  la  statue  que  le  Sénat  va 
faire  élever  dans  son  Palais  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi.  Les 
succès  qu'a  déjà  obtenus  cet  estimable  artiste,  sa  réputation  dis- 
tinguée, l'avantage  que  vous  lui  connaissez  d'avoir  décoré  le  Palais 
du  Sénat  d'une  statue  qui  a  réuni  tous  les  suffrages  (celle  de  Léo- 
nidas),  me  paraissent  lui  donner  de  justes  droits  à  votre  bienveil- 
lance. Je  suis  persuadé  qu'il  justiGerait  le  choix  dont  vous  l'hono- 
reriez et  que  ce  nouveau  travail  ne  ferait  qu'ajouter  à  l'opinion 
qu'il  a  donnée  de  ses  talents.  Recevez,  etc. 

U.  VII,  p.  21. 

2281.  —  MURAT  AU  PRINCE  JOSEPH  NAPOLÉON 

13  mars  1806. 

A  Son  Altesse  Impériale  le  Prince  Napoléon  Joseph  ^ . 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  la  lettre  par 
laquelle  le   général  Damas   vous   témoigne   le    désir   qu'il   aurait 

'  En  1806,  les  préteurs  du  Sénat  étaient  le  maréchal  Lefcbvre  et  Clément 
de  Ris,  le  chancelier  était  Laplace. 

-François-Frédéric  Lemot,  né  à  Lyon  le  4  novembre  1771,  élève  de 
Dejoux,  grand  prix  pour  Rome  en  1790;  envoyé  à  l'Armée  du  Rhin,  il  avait 
été  rappelé  à  Paris  en  1795  pour  exécuter  une  statue  colossale  du  peuple 
français  proposée  par  David  et  décrétée  par  la  Convention.  Lemot,  avant 
1806,  avait  déjà  exécuté  un  Jean  Bart  pour  l'Iiôtel  de  Ville  de  Dunkerque,  un 
Xiima  Pompilius  pour  le  Conseil  des  Cinq  Cents,  un  Cicéron  pour  le  Tribunat, 
un  Léonidas  aux  Thermopyles  pour  le  Sénat,  Brutus  et  Lycurgue  pour  le 
Corps  Législatif. 

^  Le  31  décembre  1805,  Joseph  avait  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  d'aller 
prendre  le   commandement  de  l'armée  de  Naples,  il  était  parti  de  Paris  le 

TO.\IE    IV.  12 
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d'être  employé  sous  vos  ordres.  Cet  officier  général  auquel  je 
m'intéresse  beaucoup,  est  désespéré  de  Tinactivité  dans  laquelle  on 
le  laisse  depuis  longtemps,  et  il  voudrait  par  de  nouveaux  services 
regagner  la  bienveillance  de  S.  AI..  Je  suis  persuadé  que  Votre 
Altesse  Impériale  n'aurait  qu'à  se  féliciter  de  l'avoir  appelé  auprès 
d'Elle  et  que  quelque  fût  le  poste  que  vous  voudriez  lui  confier,  il 
ferait  tout  pour  mériter  votre  estime.  Je  prie  Votre  Altesse,  etc. 

R.  VII,  p.  21. 


2282.  —  MURAT  A  XAPOLEO\ 

13  mari  1806. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

Sire,  permettez-moi  de  solliciter  de  nouveau  de  Votre  Majesté 
une  place  d'auditeur  près  votre  Conseil  d'Etat,  en  faveur  de 
monsieur  Raymond,  ci-devant  secrétaire  de  Légation  à  Stutgart,  et 
nommé  depuis  par  Votre  Majesté  son  commissaire  près  les  États 
de  Moravie.  Les  services  qu'il  m'a  rendus  pendant  la  dernière 
campagne,  le  zèle,  les  talents  et  l'intégrité  qu'il  a  montrés  dans 
toutes  les  fonctions  qu'il  a  remplies,  me  donnent  l'assurance  qu'il 
se  rendrait  digne  des  bontés  dont  vous  daigneriez  l'honorer.  Je 
suis,  etc. 

R.  vu.  |).  22. 

8  janvier  1800,  et  le  15  février,  sans  nulle  résistance,  il  entrait  à  \aples.  Le 
décret  de  l'Enipereur  «  lui  transférant  le  royaume  de  Xaples  tombé  en  son 
pouvoir  par  droit  de  conquête  »  est  Au  31  mars  1806. 


DUCHES   DE    CLEVES   ET   DE    HERG 


2283.  —  LETTRES  PATEXTES  DE  MAPOLEON  P' 

CÉDAXT    A    JOACHIM    MURAT    LES    DUCHKS    I)K   CLKVKS    ET    DE    BEKG  ' 

(Paris,  15  mars  1800). 

Napoléon,  par  la  jp-àce  de  Dieu  et  les  Constitutions  Empereur 
des  Français,  Roi  d'Italie,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront, 
salut.  Leurs  Majestés  les  Rois  de  Prusse  et  de  Bavière  nous  ayant 
respectivement  cédé  les  duchés  de  Clèves  et  de  Rerg  en  toute  sou- 
veraineté, avec  les  droits,  titres  et  prérogatives  généralement  quel- 
conques attachés  à  la  possession  de  chacun  de  ces  Duchés,  tels  qu'ils 
les  possédaient  eux-mêmes,  pour  en  disposer  en  faveur  d'un  Prince 
de  notre  choix,  nous  avons  transféré  comme  en  effet  nous  transfé- 
rons lesdits  Duchés,  droits,  titres  et  prérogatives,  en  toute  souve- 
raineté, tels  qu'ils  nous  ont  été  cédés,  au  Prince  Joachim,  notre 
bien-aimé  beau-frère,  pour  être  dans  toute  leur  étendue  et  plénitude 
possédés  par  lui  en  qualité  de  Duc  de  Clèves  et  de  Berg  et  transmis 
héréditairement  à  ses  descendants  naturels  et  légitimes,  de  mâle  en 
mâle,  par  ordre  de  primogéniture,  à  l'exclusion  perpétuelle  des 
femmes  et  de  leur  descendance;  venant  à  s'éteindre,  ce  que  Dieu 
ne  veuille,  la  descendance  masculine  naturelle  et  légitime  dudit 
Prince  Joachim,  notre  beau-frère,  nous  entendons  que  lesdits 
Duchés  de  Clèves  et  de  Berg,  droits,  titres  et  prérogatives  passent  à 

*  Nous  renvoyons  à  la  sérieuse  étude  que  M.  Charles  Sclimidt  a  consacrée 
au  Grand-Duché  de  Berg,  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  formation  territoriale 
du  Grand-Duché  et  à  l'administration  même  de  Murât.  Après  de  minutieuses 
recherches,  et  en  s'appuyant  sur  une  foule  de  documents  puisés  dans  les 
Archives  publiques  et  particulières,  notre  excellent  confrère  a  pu  écrire  un 
livre  empreint  d'un  grand  souci  d'exactitude  et  d'impartialité.  Les  papiers  de 
Murât  et  ceux  de  Mosbourg  nous  permettront  simplement  de  rectifier  quel- 
ques points  de  détail,  notamment  en  ce  qui  touche  la  liquidation  des  finances 
€t  des  biens  du  Grand-Duc,  au  moment  où  il  devint  Roi  de  Naples. 
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notre  descendance  masculine,  naturelle  et  légitime  et  à  son  défaut,, 
à  celle  de  notre  frère  le  Prince  Joseph,  et  à  défaut  de  cette  dernière, 
à  celle  de  notre  frère  le  Prince  Louis,  sans  que  dans  aucun  cas» 
lesdits  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg  puissent  être  réunis  à  notre 
Couronne  Impériale. 

Ayant  été  principalement  déterminé  dans  le  choix  que  nous 
avons  fait  du  Prince  Joachim,  notre  beau  frère,  par  la  connaissance 
parfaite  que  nous  avons  de  ses  qualités  éminentes  et  la  certitude 
des  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  les  habitants  des  Duchés 
de  Berg  et  de  Clèves,  nous  avons  la  ferme  espérance  que  continuant 
de  mériter  par  leur  fidélité  et  leur  dévouement  la  réputation  qu'ils 
se  sont  acquise  sous  leurs  anciens  Princes,  ils  se  montreront  dignes 
de  toute  la  bienveillance  de  leur  nouveau  souverain,  et  par  là  de 
notre  bienveillance  et  protection  Impériales. 

Donné  en  notre  Palais  des  Tuileries,  le  quinzième  jour  du  mois 
de  mars  de  Fan  mil  huit  cent  six. 

XAPOLÉOX. 

Vu  par  nous  Archi-Chancelier  de  l'Empire  : 

Camb.acérès. 

Le  ministre  des  Relations  extérieures, 
Ch.     Mau.    T.ALLEVRAXD. 

Par  l'Empereur  : 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Hugues  B.   Maret 

Archives  du  prince  Murât.  D,  436.  1  ', 
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Paris,  le  16  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  vous  deviez  prendre 
possession  de  tout  le  duché  de  Clèves'.  .le  ne  sais  si  je  vous  ai 
parlé  aussi  de  la  place  d  Emmerich.  Aussitôt  que  vous  aurez  pris 

'  Pièce  .sur  parchemin. 

-  Correspondance  de  Xapoléon,  n'  9983.  Variantes  dans  le  texte. 

■'  Dès  le  9  mars  1806,  et  probablenieat  bieu  avaut.  Murât  counaissait  les 
dispositions  prises  par  l'Empereur  à  sou  éjjard.  (Voir  G.  Schmidt,  ouvr.  cité, 
p.  0  et  s.).  Le  16  mars,  le  I)uclié  de  Clèves  était  remis  par  le  conseiller  du 
roi  de  Prusse,  von  Rappard,  au  général  Beaumont.  aide  de  camp  de  Murât  ; 
le  même  jour,  ce  dernier,  accompagné  d'Agar,  arrivait  à  Cologne. 
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possession  de  cette  place  et  de  la  place  de  Wesel,  écrivez  au  direc- 
teur de  Mayence  de  vous  envoyer  un  officier  du  génie  pour  visiter 
ces  places  et  faites  m'en  passer  un  mémoire  avec  des  observations, 
ïl  serait  possible  que  la  Prusse  se  réservât  les  impositions  arriérées 
•dans  le  Duclié  de  Clèves.  Ecrivez  au  général  Beaumont  que  dans  le 
procès-verbal  de  prise  de  possession,  il  stipule  que  ces  contribu- 
butions  seront  mises  en  compte  pour  compensation  avec  les  revenus 
arriérés  du  Hanovre  que  la  France  se  réserve  également. 
Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.   437.  3. 


2285.  —  GAUOLIIVE  MURAT  A  AGAR 

(S.  1.  n.  d.  —  18  mars  1806). 

Je  suis  bien  fàcliée,  Monsieur,  d'avoir  été  obligée  de  troubler  le 
bonbeur  du  Prince,  en  lui  annonçant  une  triste  nouvelle'.  Comme 
beaucoup  d'officieux  se  sont  empressés  de  me  l'écrire,  j'ai  craint 
qu'on  ne  se  pressât  de  même  de  l'écrire  au  Prince  et  j'ai  mieux 
aimé  la  lui  annoncer  moi-même.  Je  viens  de  donner  à  M'  Bastit  les 
ordres  de  suspendre  les  préparatifs  de  pompes  funèbres,  si  l'on  en  a 
fait,  et  s'il  est  temps  encore,  parce  qu'on  ne  pourrait  rien  faire 
dont  l'éclat  répondit  à  la  situation  où  se  trouve  le  Prince.  Tàcbcz 

'  La  mère  de  Murât  venait  de  mourir  à  La  Bastide,  le  11  mars  1806.  Nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Paumes  une  communication  tirée  des  registres 
municipaux  de  Gahors  et  se  rapportant  à  cet  événement,  c  Le  12  mars  1806, 
le  Gonseil  municipal  est  convoqué  pour  décider  un  service  funèbre  eu  l'hon- 
neur de  la  digne  mère  du  meilleur  des  Princes,  k  Ceux  qui  comme  moi  (dit 
le  maire  Lagarde)  connaissent  S.  A.  S.  le  prince  grand  amiral  de  l'Empire, 
sentiront  combien  il  sera  déchiré  par  la  perte  d'une  mère  tendre  qui  était 
l'objet  de  ses  plus  douces  affections.  »  a  Quatre  membres  du  Gonseil  se  trans- 
porteront k  La  Bastide  pour  porter  à  la  famille  les  regrets  du  Gonseil  et  de 
la  ville.  Le  15  avril  une  messe  solennelle  sera  dite  ù  la  cathédrale,  un  cata- 
falque dressé  dans  l'église  tendue  de  noir  portera  des  inscriptions  qui  rap- 
pelleront les  vertus  de  l'illustre  mère,  tous  les  fonctionnaires  en  costume  y 
paraîtront,  on  y  conviera  la  population,  la  compagnie  de  réserve  du  départe- 
ment prendra  les  armes.  »  Il  est  probable  que  la  lettre  de  Caroline  k  Bastit 
lit  restreindre  les  préparatifs,  cependant  la  messe  funèbre  fui  dite  et  le  pro- 
cès-verbal fut  adressé  à  Murât  le  28  avril  1806.  Le  corps  de  Jeanne  Murât 
lut  déposé  dans  un  caveau  attenant  à  l'église  paroissiale  de  La  Bastide,  et 
Mnratfit  graver  sur  la  pierre  funéraire  deux  vers  de  Pétrarque.  Nous  ren- 
voyons du  reste  au  livre  du  comte  Murât,  Murât,  lieutenant  de  l'Empereur 
en  Espagne,  p.  73. 
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de  calmer,  le  plus  que  vous  le  pourrez,  sa  douleur;  sa  mère  avait 
85  ans  et  il  devait  s'attendre  chaque  jour  à  la  nouvelle  de  cette 
perte. 

Le  Prince  désire  que  je  demande  les  ordres  de  l'Empereur,  je 
n'ai  pas  voulu  l'importuner  sur  une  chose  que  nous  devons  savoir. 
Nous  ne  pouvons  porter  le  deuil  à  la  Cour  sans  que  tout  le  monde 
le  porte,  ainsi  pourquoi  lui  demander  ce  que  nous  savons  déjà. 

Vous  êtes  bien  paresseux,  car  je  n'ai  jusqu'ici  reçu  des  nouvelles 
que  par  les  courriers  et  jamais  par  la  poste.  Vous  devriez  bien 
vous  arranger  entre  vous  pour  écrire  chacun  à  votre  tour.  Je  vous 
reproche  de  même  de  n'avoir  pas  fait  les  commissions  dont  je  vous 
avais  chargé;  vous  ne  m'avez  pas  même  envoyé  de  l'eau  de 
Cologne. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 


Caroline. 

af.  • 

Papiers  de  Mosbourg. 
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Paris,  ce  21  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  de  Cologne.  Je  vois  avec 
plaisir  que  Heaumout  a  été  |)rendre  possession  de  Wesel;  qu'il  ne 
s'en  laisse  point  imposer  par  les  Prussiens  et  que  du  moment  que 
mes  troupes  seront  arrivées  et  les  troupes  prussiennes  parties,  les 
Prussiens  ne  se  mêlent  plus  de  rien.  Tous  les  biens  domaniaux  de 
la  l*russe  vous  appartiennent',  les  impositions  arriérées  vous 
appartiennent.  Si  l'on  fait  quelque  difficulté  j)our  les  impôts 
arriérés,  vous  direz  qu'ils  entrent  en  com|)ensation  de  ceux  que  les 
Prussiens  perçoivent  en  Hanovre.  Berthier  me  mande  que  le  16  la 
procuration  du  Roi  de  Bavière  est  ])artie,  elle  doit  être  actuellement 
arrivée  à  Diisseldorf.  Elle  a  été  envoyée  au  baron  de  Hompesch  que 
le  Roi  a  nommé  j)our  son  commissaire  et  qui  se  trouve  à  Diissel- 

'  M.  Frédéric  M.4S.S()\  écrit  {\apolcon  et  sa  famille,  III.  p.  276)  que  \aj)oléoD 
a  n'a  jamais  donné  à  Mural  ni  l'ordre,  ni  l'autorisation  de  .s'emparer  des  sei- 
gneuries immédiates  extérieures  à  ses  Duchés...  »  La  lettre  inéHite  que  nous 
publions  ici  semble  bien  justider  cependant  les  prétentions  de  .Mural  sur  les 
abbayes  d'Klten,  d'Essen  et  Vl'erden,  (jue  l'Empereur  cousidt'rail  lui-même 
comme  des  nouvelles  possessions  acquises  par  la  Prusse  et  appartenant  à 
Clèves.  (Lettre  à  Talleyraud  du  14  mars  1806.) 
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dorf.  Quant  à  la  solde  ôv  la  division  Dupont,  faites  donner  ordre 
aux  quartiers-maîtres  du  corps  de  se  rendre  à  Strashourjj,  où  l'ordre 
est  donné  de  payer  à  toute  T armée  la  solde  du  mois  d'avril  et  celle 
de  janvier.  Je  ferai  payer  la  solde  de  cette  division  très  exactement. 
Vous  verrez  s'il  est  possible  de  la  nourrir  dans  le  pays.  Il  n'y  a 
point  d'inconvénient  que  vous  occupiez  les  trois  enclaves  qui  appar- 
tiennent à  Nassau  et  que  vous  y  teniez  mes  troupes  jusqu'à  nouvel 
ordre. 
Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.    I>.  43".  4. 
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Paris,  le  23  mars  I80G. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  de  Cologne  du  20.  il  faut 
d'abord  bien  étudier  l'administration  des  Duchés  de  Clèves  et  de 
Berg.  Il  ne  faut  pas  vous  engager  à  rien  maintenir,  parce  qu'il 
sera  convenable  de  donner  à  ces  deux  petits  pays  la  même  organi- 
sation. Vous  ordonnerez  que  l'octroi  du  Rhin  se  paye  de  la  même 
manière  et  sur  le  même  pied  que  sous  le  régime  de  la  Prusse.  Vous 
pouvez  vous  emparer  de  tous  les  biens  de  la  noblesse  immédiate, 
soit  à  Berg,  soit  dans  les  environs  de  Berg.  Il  faut  le  plus  tôt  pos- 
sible ôter  les  employés  de  la  Tour  et  Taxis  aux  Postes.  Dans  le 
Duché  de  Clèves,  il  n'y  en  a  point,  mais  dans  celui  de  Berg,  ils  y 
sont  toujours;  c'était  un  fief  de  l'Empire  et  par  là  l'Empereur  était 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Allemagne.  Il  vaut  mieux  les 
changer  tout  de  suite  que  de  laisser  cela  en  doute.  Nommez  aux 
Postes  des  gens  du  pays  qui  y  seront  attachés  ;  mettez  à  Berg  des 
gens  de  Clèves  et  des  individus  de  Berg  dans  le  duché  de  Clèves. 
Le  directeur  des  postes  aux  lettres  de  VVesel  était  un  homme  très 
ennemi  de  la  France.  En  général,  vous  devez  avoir  plus  de  con- 
fiance dans  les  Bavarois  que  dans  les  agents  prussiens.  Quand  vous 
aurez  mieux  approfondi  la  situation  des  choses  dans  vos  nouveaux 
Etats,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  qu'une  population  de  .. 
âmes  vous  rende  aussi  peu  que  vous  dites.  Le  calcul  ordinaire  est 
de  7  florins  par  âme,  ce  qui  suppose  2  millions  de  florins  ou  4  mil- 
lions de  francs.  Cela  ne  doit  pas   moins  vous  engager  à  de  l'éco- 

'  Correspondance  de  Napoléon,  n"  10009.  Variantes  dans  le  texte. 
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nomie,  car  vous  avez  besoin  d'avoir  une  petite  armée,  tant  pour 
occuper  la  jeunesse  que  pour  la  dignité  de  votre  État.  Il  ne  faut 
point  l'organiser  suivant  l'usage  français,  elle  coûterait  trop,  mais 
selon  l'usage  bavarois,   elle  sera  d'une  bien  moindre  dépense. 
Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  437.  5. 
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Diisseldorf,  le  26  mars  1806. 

Sire,  le  comte  de  Golstein,  vice-président  des  Etats  du  Duché  de 
Berg,  homme  généralement  estimé,  réclame  des  bontés  et  de  la 
justice  de  V.  M.  la  levée  des  séquestres  mis  sur  ses  biens  de  la  rive 
gauche,  comme  porté  sur  la  liste  des  indemnités  pour  perte 
de  terres  immédiates.  M.  le  comte  de  Golstein  prétend  n'avoir 
jamais  été  indemnisé,  comme  il  entend  le  prouver  par  l'exposé 
ci-joint  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M..  Sire,  il  serait  bien 
agréable  pour  moi  d'avoir  à  annoncer  ce  premier  bienfait  à  un 
de  vos  nouveaux  sujets*. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Sire,  de  V.  M.  le  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  et  sujet. 


JO.ACHIM. 
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2289.  —  MURAT  A  XAPOLKOX' 

Dusseldorf,  le  28  mars  1806. 

Sire,  je  viens  de  faire  occuper,  en  exécution  de  vos  ordres,  les 
seigneuries  immédiates  de  Hombourg,  de  (iimborn  Xeustadt  et  de 
Willcmberg,  qui  confinent  au  duché  de  Herg  et  sur  lesquelles  de 
tout  temps,  les  souverains  de  ce  duché  ont  formé  des  prétentions. 

En    prenant    possession    du    duché   de   Clèves,  Beaumont  avait 

'  A.  LuMiiRoso,  Correspondance  de  Murât,  CWWIII. 

'^  Murât  allait  on  avril  1S06  nommer  le  comte  de  (iolstein  président  de  son 
Conseil  d'Ktat.  Eu  1809,  Beugnot  prétendait  l'éliminer  de  ce  Conseil  d'Etat 
comme  t  criblé  de  dettes  ■' .  (C.    Scumidt,  le  Grand-Duché  de  lierg,  p.  109.) 

^  A.  LuMBROso,  Conespondance  de  Murât,  CXL. 
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négligé  les  territoires  des  anciennes  abbayes  d'P^ssen  et  de  Werden. 
Je  me  suis  convaincu,  par  la  lecture  d'un  acte  dont  je  fais  passer 
copie  à  V.  M.,  que  ces  pays  avaient  été  incorporés  à  celui  de 
Clèves  par  trois  ordonnances  successives  du  roi  de  Prusse,  en 
date  du  29  décembre  1804,  et  des  25  avril  et  4  juin  1805,  ordon- 
nances dont  les  dispositions  ont  été  acceptées  par  la  dernière 
assemblée  des  Etats  réunis  à  Duisbourg  il  y  a  peu  de  mois,  ce  qui 
a  consommé  irrévocablement  la  réunion.  Alors  je  n'ai  pas  dû 
douter  que  les  abbayes  d'Essen  et  de  Verden  ne  fussent  comprises 
dans  la  cession  du  ducbé  de  Clèves,  faite  sans  aucune  réserve, 
avec  tous  ses  droits,  titres  et  prérogatives;  j'ai  ordonné  en  consé- 
quence à  Beaumont  d'achever  de  remplir  sa  mission  en  prenant 
possession  de  ces  deux  territoires.  La  manière  dont  les  Prussiens 
ont  traité  ces  pays  en  se  retirant  de  VVesel,  prouve  bien  qu'ils  ne 
comptent  pas  les  garder,  ils  en  ont  emporté  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
prendre;  même  on  m'assure  qu'ils  n'ont  pas  rendu  les  voitures 
qu'ils  ont  mises  en  réquisition  pour  leurs  transports.  J'espère  bien 
qu'il  ne  s'élèvera  aucune  réclamation,  et  s'il  s'en  élevait,  je  me 
confie  dans  la  justice  et  la  bonté  de  V.  M.  pour  soutenir  mes  droits. 
Essen  et  Verden  ne  renferment  pas  plus  de  dix  lieues  carrées;  mais 
leur  possession  est  indispensable  à  la  prospérité  des  duchés  de 
€lèves  et  de  Berg,  c'est  de  là  que  ce  dernier  tire  les  houilles  et  les 
charbons  nécessaires  à  ses  nombreuses  et  intéressantes  fabriques, 
<le  manière  que  le  souverain  qui  les  posséderait  aurait  la  faculté  de 
paralyser  l'industrie  qui  fait  toute  la  fortune  du  duché.  Déjà  le  roi 
de  Prusse  avait  porté  un  coup  terrible  à  nos  fabriques  en  imposant 
sur  les  houilles  et  les  charbons  des  droits  énormes  ;  il  les  aurait 
entièrement  ruinées  s'il  lui  avait  plu  d'en  prohiber  l'exportation. 
Les  Anglais  eussent  été  délivrés  de  la  seule  rivalité  de  ce  genre 
qu'ils  aient  en  Europe. 

En  attendant  que  je  puisse  organiser  les  postes,  et  pour  ne  pas 
•en  interrompre  le  service,  je  me  suis  borné  à  faire  vérifier  les 
caisses,  et  à  défendre  qu'il  en  fût  distrait  aucun  fonds,  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Le  baron  de  Lillien  qui  a  la  direction  générale  de  cet 
établissement  dans  le  duché,  a  la  réputation  d'un  très  honnête 
homme,  plein  de  franchise  et  de  droiture,  très  attaché  à  son  Prince. 
On  assure  que  je  pourrais  compter  entièrement  sur  lui,  s'il  se 
décidait  à  continuer  son  service  pour  moi  et  à  me  prêter  serment 
de  fidélité.  Je  n'ai  pas  vu  d'inconvénient  à  attendre  quelques  jours, 
afin  de  trouver  des  hommes  dignes  d'une  entière  confiance.  Je  vais 
faire  remplacer  sur-le-champ  le  directeur  de  la  poste  de  Vl'esel. 
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Je  vais  établir  radininistration  des  péaj^es  sur  le  Rhin,  dans  le 
duché  de  Berg,  comme  elle  Ta  été  par  la  Prusse  dans  celui  de 
Glèies.  J'ai  bien  besoin  de  trouver  des  moyens  d'augmenter  mes 
faibles  ressources. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.,  Sire,  un  état  des  finances  du 
duché  de  Berg,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  les  États,  il  y  a  environ  un 
mois.  C'est  notre  budget.  V.  M.  verra  qu'il  ne  reste  presque  rien  à 
la  disposition  du  Prince.  Je  compte  bien  faire  quelques  améliora- 
tions, mais  il  est  impossible  qu'elles  me  rendent  bien  riche.  Le 
calcul  fait  par  V  .  M.,  en  comptant  sept  florins  de  revenus  j)0ur  le 
prince,  j)ar  chaque  tète  d'habitant,  serait  exact,  sans  doute,  pour 
un  pays  de  culture,  où  la  ])opulation  étant  toujours  à  peu  près 
proportionnée  à  l'étendue  des  travaux,  l'existence  de  chaque 
homme  suppose  un  certain  espace  de  territoire  cultivé  sur  lequel 
on  peut  asseoir  un  impôt,  mais  il  n'est  pas  fondé  dans  un  pays  où 
l'industrie  produit  tout  et  la  terre  presque  rien,  lue  manufacture 
emploie  des  milliers  d'ouvriers  qui  ne  gagnent  que  leur  subsistance 
et  ne  peuvent  rien  payer  au  fisc.  Si  on  les  taxait,  on  les  forcerait  à 
augmenter  le  prix  de  leur  main  d'œuvre,  et  les  établissements  qui 
ne  se  soutiennent  que  par  le  bon  marché  de  leurs  produits  tombe- 
raient bientôt.  Le  duché  de  Berg  compte  près  de  4  500  habitants 
par  lieue  carrée;  ce  que  l'on  voit  dans  bien  peu  d'autres  pays  en 
Europe;  mais  la  majeure  partie  de  cette  population  n'est  pas  impo- 
sable. V.  M.  verra  de  quels  hommes  elle  est  composée  en  jetant  les 
yeux  sur  deux  notes  qui  m'ont  été  envoyées  d'Elberfeld  et  de 
Remscheid. 

Sire,  V .  M.  me  dit  que  je  dois  avoir  une  petite  armée,  pour 
occuper  la  jeunesse  du  pays;  je  crois  qu'il  me  serait  possible  de 
former  un  régiment  de  1  800  hommes  dans  un  mois,  et  peut-être 
un  second  dans  le  mois  suivant;  mais  comment  les  payer?  .Vous  en 
trouverions  peut-être  les  moyens,  si  V.  M.  faisait  solder  et  nourrir 
et  entretenir  complètement  ces  troupes,  et  si  elle  nous  donnait  le 
comté  de  La  Mark,  i)ays  (|ui  nous  serait  si  nécessaire  j)our  le  sou- 
tien de  nos  manufactures,  et  qui  est  si  peu  important  actuellement 
pour  la  l^russe.  Si  je  n'ai  |)as  de  quoi  former  au  moins  deux  régi- 
ments, irai-je  me  livrer  au  ridicule  de  ces  petits  princes  qui  entre- 
tiennent quelques  soldats  pour  monter  derrière  leurs  voitures  ou 
faire  des  battues  dans  leurs  cliasses?  Si  je  lève  des  troupes,  je  veux 
qu'elles  puissent  servir  V.  M. 

La  réunion  des  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  sous  une  seule 
administration  est  indispensable.  Ou  consentira  ici  à  tout  ce  que  je 
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voudrai,  pourvu  que  je  conserve  aux  Ktats  le  droit  dont  ils  jouis- 
sent de  voter  l'impôt.  Je  vais  char«]er  deux  ou  trois  personnes, 
versées  dans  la  connaissance  des  lois  et  des  intérêts  des  deux 
pajs,  de  rédiger  un  projet  de  Constitution  qui  leur  convienne. 
Quand  ce  travail  sera  tini,  je  demanderai  à  V.  M.  la  permission 
d'aller  le  lui  présenter  moi-même;  en  attendant,  je  continue  à 
étudier  l'administration  des  Etats  que  vous  m'avez  confiés.  Je 
compte  partir  prochainement  pour  Uesel,  où  je  ne  ferai  pas  un 
lonj{  séjour. 

Archives  nationales.  AF. '\   1225.   1.   3. 


2290.  —  MURAT  A  TALLEYRAND  ' 


28  mars  1806. 


Vous  m'avez  offert,  mon  cher  ministre,  et  fait  offrir  vos  services 
par  Charles  -  ;  j'ai  été  sensible  à  vos  offres  obligeantes,  et  je  m'em- 
presse d'en  profiter. 

L'Empereur  m'a  fait  le  plus  beau  cadeau  du  monde  sous  le  rap- 
port de  la  beauté  du  pays,  de  la  bonté  de  ses  habitans  et  de  leur 
admirable  industrie,  mais  détestable  par  son  organisation  et  le  peu 
de  revenus  qu'il  peut  rendre.  J'ai  été  reçu  d'une  manière  admi- 
rable, j'essayerais  en  vain  de  vous  peindre  l'allégresse  des  habitans 
de  Diisseldorf,  ils  étaient  dans  l'ivresse,  je  n'aurais  jamais  pensé 
que  des  Allemands  fussent  susceptibles  d'un  enthousiasme  sem- 
blable; le  commerce  qui  est  dans  l'état  le  plus  florissant,  espère 
tout  de  l'Empereur,  quant  à  l'importation  en  France  du  ])roduit  de 
ses  manufactures,  j'ignore  jusques  à  quel  point  son  espoir  peut 
être  fondé. 

En  vertu  des  ordres  de  l'Empereur,  j'ai  pris  possession  des 
terres  immédiates  de  Hombourg,  Gimborn  et  Wildenbourg  ^  et  en 
vertu  du  traité  qui  cède  Clèves,  de  Essen  et  U  erden,  comme  fai- 

*  A.  LuMBROso,   Correspondance  de  Murât,  G\LI. 

^  Cimrles  de  Flahaut. 

•'  a  Murai  écrivait  Guisborn  et  Wissiedinbourg.  Talleyrand,  dès  le  début, 
avait  compris  ces  seigneuries  parmi  celles  qui  devaient  être  ajoutées  au  Ducbé 
de  Berg.  Lucchesini  se  plaignit  des  empiétements  de  Murât.  Napoléon  avait 
ordonné  ces  occupations  en  vertu  du  traité  de  Presbourg  qui  donnait  à  la 
Bavière  et  conséquemment  à  Murât  le  droit  de  s'approprier  les  petites  sou- 
verainetés enclavées  dans  ses  Etats  ou  y  attenant.  »  (C.  ScHMroT,  le  Grand- 
Duché  de  Berg.  p.  12.) 
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sant  partie  de  ce  duché.  Attendez- vous  à  vous  voir  déclarer  la 
<juerre  pour  cette  occupation,  mais  je  prouverai  mes  droits  :  le 
Roi  de  Prusse  ayant  réuni  par  acte  authentique  ces  deux  pays  au 
duché  de  Clèves,  Tannée  passée;  défendez-moi,  et  songez  que  je 
suis  aux  avant-postes 

Le  comté  de  La  Marck  est  vivement  réclamé  par  le  pays,  les  ra))- 
ports  commerciaux,  tout  milite  en  faveur  de  cette  réunion,  ces  deux 
pays  ne  peuvent  se  passer  l'un  de  Tautre,  et  comme  il  parait  décidé 
que  la  Prusse  ne  doit  pas  le  garder,  tâchez  de  nous  le  faire  céder; 
vous  voyez  que  c'est  commencer  bientôt  à  manifester  des  vues 
d'agrandissements,  mais  elles  sont  permises  à  un  pauvre  petit 
Prince,  duc  de  Clèves  et  de  Berg. 

L'Empereur  m'a  ordonné  de  faire  enlever  les  armes  de  Prusse  et 
de  Bavière,  et  il  m'avait  annoncé  qu'il  enverrait  incessamment  les 
armoiries  que  je  dois  prendre;  soyez  assez  bon  pour  tâcher  de 
les  connaître  et  me  les  faire  passer;  j'en  ai  un  besoin  indispen- 
sable, n'ayant  ppint  de  sceau  pour  apposer  aux  actes  publics; 
ensuite  je  ne  connais  pas  le  protocole  que  je  dois  employer  ni  dans 
mes  actes,  ni  dans  ma  correspondance;  prenez  à  ce  sujet,  je  vous 
prie,  les  ordres  de  l'Empereur  et  faites-moi  connaître  sa  décision  ; 
tous  ces  riens  sont  néanmoins  des  riens  qu'il  faut  connaître. 

Voilà  une  bien  longue  lettre  pour  peu  de  choses.  Adieu,  mon 
cher  Ministre,  dites-moy,  si  vous  le  savez,  quand  vous  comptez 
que  je  pourrai  espérer  de  revenir.  Adieu,  comptez  sur  mon  amitié, 
comme  je  compte  sur  la  vôtre. 


Jo.ACHIM. 


Il  me  tarde  d'avoir  un  compliment  à  vous  faire  '. 

Affaires  Etrangères.  France.  1797.  94.  5. 


2291.  —  MLR.AT  A  XAPOLEO\^ 


31   mars  1806. 


Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  \  .  M.  le  rapport  que  vient  de 
me  faire  sur  l'état  des  places  de  \\  esel  et  Emmerich,  le  colonel  du 
génie  que  j'avais  envoyé  dans  \v  (hiché  de  Clèves.  La  première  lui 

'  Tallryrand  fut  Doninu'  princr  de  Hctiôvont  par  diTrot  inipc'rial  du  5  juin 
1806. 

^  A.  Lu.MBRoso,  Correspo7idance  de  Murât,  C\MI. 
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paraît  dans  un  état  de  défense  respectable;  il  ju«je  que  la  seconde 
n'est  d'aucun  intérêt;  je  n'ordonnerai  aucun  changement  jusqu'à 
ce  que  M.  M.  ait  jugé  convenable  de  me  faire  connaître  ses  inten- 
tions. 

.Archives  nationales.  AF.  '\  1886.  A.  1. 


2292.  -    MIRAT  A  NAPOLEON  » 

31   mars  180G. 

Sire,  le  général  Beaumont  que  j'avais  autorisé  à  recevoir  le  ser- 
ment de  fidélité  qui  doit  m'ètre  prêté  dans  le  duché  de  Clèves, 
m'écrit  que  les  membres  des  principales  autorités,  tout  en  lui  expri- 
mant la  satisfaction  que  leur  donne  le  changement  qui  leur  amène 
un  nouveau  souverain,  lui  témoignent  quelque  scrupule  à  prêter  le 
serment  qu'on  leur  demande,  attendu  qu'ils  n'ont  pas  été  déliés  de 
celui  qui  les  engage  au  Roi  de  Prusse.  Cependant  une  députation 
de  la  noblesse,  que  je  viens  de  recevoir,  m'annonce  qu'on  m'attend 
à  U  esel  avec  la  plus  vive  impatience.  J'espère  qu'il  sera  facile  de 
leur  faire  sentir  que  l'acte  par  lequel  le  Roi  de  Prusse  a  cédé  le 
duché  ta  un  nouveau  Prince  les  affranchit  complètement  de  leurs 
obligations  envers  lui.  Je  ne  crains  pas  d'assurer  à  V.  M.  que,  dans 
le  duché  de  Clèves,  on  sent  plus  vivement  encore  qu'ici  le  bonheur 
d'avoir  changé  de  maître. 

M.  de  Rappard,  commissaire  prussien,  a  protesté  contre  l'occupa- 
tion d'Essen,  de  Werden,  d'Elten,  d'Hussen  et  de  Sevenaer.  Il  pré- 
tend que  ces  deux  derniers  pays  appartiennent  à  la  Hollande,  mais 
que  |)Our  des  raisons  justes,  ils  n'ont  pas  été  remis  à  cette  Répu- 
blique. Ce  sont  ses  expressions  dans  une  lettre  au  général  Beau- 
mont.  Quant  à  Essen,  Elten  et  Werden,  il  est  constant  qu'ils  font 
partie  du  duché  de  Clèves,  car  outre  qu'ils  furent  donnés  au  Roi 
de  Prusse,  en  indemnité  de  la  partie  de  ce  duché  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  leur  réunion  fut  consommée,  l'année  dernière, 
par  un  acte  des  États  qui  avait  été  provoqué  par  trois  ordonnances 
successives  du  roi  de  Prusse,  et  qui  a,  pour  les  pays  qu'il  embrasse, 
la  force  d'une  loi.  Le  général  Dupont  vous  a  porté  une  copie  de  la 
dernière  des  trois  ordonnances  de  S.  M.  Prussienne  qui  se  réfère 
aux  deux  précédentes.  On  cherche  actuellement  celles-ci  dans  les 

^  A.  Lu.MBRoso,  Covrespondance  de  Murât,  GXLIII. 
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archives  de  Daisbouig,  ainsi  que  Tacte  passé  aux  Etats.  J'aurai 
riionneur  de  faire  passer  le  tout  en  bonne  forme  à  V.  M..  En  atten- 
dant, les  troupes  françaises  conserveront  les  postes  qu'elles  occu- 
pent. 

J'ai  l'honneur  de  joindre  à  cette  lettre  Tordonnance  du  Roi  de 
Prusse  relative  à  Essen  et  Werden  annoncée  dans  la  dépèche  que 
le  général  Dupont  a  dû  remettre  à  V.  AI. 

Affaires  Étrangère».  France.  1797. 


2293.  —  AlURAT  A  XAPOLEOX» 

31  mars  1806. 

Sire,  je  m'occupe  sans  relâche  à  étudier  l'administration  du 
duché  de  Berjj.  C'est  un  chaos  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à 
débrouiller.  11  ne  fut  jamais  d'organisation  moins  régulière  que 
celle  qui  existait  ici.  Une  portion  des  revenus  appartenait  au 
roi  de  Bavière,  une  portion  au  duc  de  Bavière,  son  beau-frère, 
une  portion  était  censée  appartenir  au  pays  même  et  affectée 
à  un  certain  genre  de  dépenses;  mais  tout  cela  était  géré  sans 
aucun  ordre.  Il  y  a\ait  une  régence  royale,  une  régence  ducale,  un 
conseil  intime,  une  commission...  personne  n'avait  d'attributions 
fixes.  Le  président  du  Conseil  intime'^  jouissait  de  toute  l'autorité, 
il  renvoyait  les  affaires  tantôt  à  l'un  des  membres  du  Conseil, 
tantôt  à  l'autre,  sans  qu'aucun  fut  chargé  spécialement  d'aucune 
partie,  en  sorte  qu'aujourd'hui,  je  ne  trouve  personne  qui  con- 
naisse complètement  aucune  branche  du  service.  Le  chef  lui-même 
qui  se  contentait  de  posséder  l'ensemble,  ne  sait  plus  à  qui  s'adresser 
pour  avoir  les  détails  que  je  demande  et  que  j'ai  besoin  de  con- 
naître. Pour  parvenir  à  établir  l'ordre  qui  produit  la  clarté  et  pour 
créer  un  système  applicable  aux  deux  duchés  de  Clèves  et  de  Berg, 
j'ai  senti  (ju'il  fallait  diviser  méthodiquement  l'administration,  et 
donner  à  chaque  partie  un  chef  responsable  dont  les  attributions  et 
les   devoirs  fussent  déterminés  avec  précision.  C'est  d'après  cette 

'  A.  LuMBRoso,  Correspondance  de  Mural,  CXLIV. 

-  Le  président  du  Conseil  intime  du  Duché  de  Berg  était  le  baron  de  Hom- 
pesch,(iui  avait  au  nom  du  roi  de  Bavière  remis  le  pays  au  général  Beaumont, 
et  qui,  le  25  mars,  venait  d'engager  solennellement  les  Etats  de  la  noblesse  et 
des  villes  à  prêter  serment  i\  Alurut.  (G.  Sc.hmidt.  /e  Grand-Duché  de  Bcq, 
p.  30.) 
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idée  que  j'ai  jeté  à  la  hàtc,  dans  un  projet  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  V.  M.,  les  bases  d'une  organisation  nouvelle. 

Les  directeurs  que  je  nommerai  pour  chaque  branche  d'adminis- 
tration auront  les  fonctions  de  ministres  pour  la  partie  qui  leur 
sera  confiée  (je  suis  un  trop  petit  prince  pour  les  décorer  de  ce 
beau  nom  de  ministres).  Le  chancelier  secrétaire  d'État  sera  celui 
que  je  pourrai  charger  en  mon  absence  de  la  haute  direction  des 
afTaires.  Je  prie  V.  \I.  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  travail  encore 
imparfait,  et  de  vouloir  bien  mettre  en  marge  de  chaque  article  son 
opinion  qui  sera  une  loi.  Le  conseil  intime  à  qui  j'ai  communiqué 
mes  vues,  paraît  les  trouver  justes  et  convenables;  mais  nous  ne 
marcherons  avec  une  entière  confiance  que  lorsque  nous  aurons 
votre  approbation. 

L'établissement  de  l'impôt  du  timbre  souffrira  ici  peu  de  diffi- 
cultés et  rapportera  beaucoup.  Celui  de  l'enregistrement  trouverait 
plus  d'opposition.  Je  demande  à  M.  Duchàtel  un  projet  relatif  au 
timbre;  j'ai  fait  demander  aussi  à  M.  Bergon  un  projet  sur  l'admi- 
nistration des  forêts;  il  y  en  a,  dans  les  deux  duchés,  à  peu  près 
quatre-vingt  mille  arpents;  elles  sont  dans  le  plus  mauvais  état. 

Nous  n'avons  presque  pas  de  douanes  et  le  commerce  qui  est  à 
son  plus  haut  degré  de  prospérité,  ne  doit  sa  splendeur  qu'à  l'entière 
liberté  dont  on  Fa  laissé  jouir.  Je  crois  qu'il  serait  dangereux  de 
faire  à  cet  égard  de  trop  promptes  innovations. 

Sire,  le  pays  que  V.  M.  m'a  donné  ne  peut  se  passer  du  comté 
de  La  Marck,  non  plus  que  des  grains  de  la  rive  gauche  du  Rhin; 
il  attend  de  votre  intérêt  tout  ce  qui  peut  assurer  sa  prospérité. 

Archives  nationales.  AF,  "^.  1225.  I.  6. 


229^.  —  MURAT  A  AYMEi 

(Avril   1806). 

Je  vous  renvoie,  mon  cher  Aymé,  les  quittances  signées  que 
vous  demandez. 

Je  suis  fâché  que  votre  dignité  près  la  Princesse  m'ait   privé  de 

'  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Lumbroso,  Correspondance  de  Murât, 
n°  GGGXCVIî,  parmi  les  lettres  sans  date.  Elle  a  dû  être  écrite  vers  le  mois 
d'avril  1806,  pendant  le  premier  séjour  de  Alurat  dans  le  Duché  de  Berg.  Il 
ne  quitta,  en  effet,  ses  fonctions  de  gouverneur  de  Paris  que  le  19  juillet 
1806,  quand  il  partit  pour  prendre  possession  des  territoires  annexés  à  son 
Grand-Duché  par  l'acte  de  la  Gonfédération  du  Rhin. 
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vous,  mais  rétablissez  votre  santé  et  je  ne  tarderai  pas  à  vous  appe- 
ler. Vous  ne  pouvez  avoir  affaire  à  deux,  ainsi  que  vous  l'observez, 
ainsi  faites  pour  le  mieux,  ne  craignez  pas  de  reprocbe;  je  dois  m'en 
rapporter  à  votre  zèle  pour  mon  intérêt,  il  faut  cependant  ne  pas 
laisser  dormir  mes  fonds  dans  la  caisse,  il  faudrait  les  placer  sûrement, 
mais  dans  différentes  mains,  consultez  là-dessus  Madame  Murât. 

Vous  ne  me  portez  en  compte  que  13  m.  fr.  et  vous  ne  me  parlez 
pas  des  six  m.  de  M.  E.  L.  Je  suis  toujours  gouverneur  de  Paris  et 
ces  fonds  doivent  continuer  à  vous  être  payés. 

Allons  point  de  chagrin,  vous  connoissez  l'amitié  que  je  vous 
porte  et  celle  de  la  Princesse,  cela  devrait  vous  assurer  et  vous 
donner  vite  la  santé,  si  nécessaire  pour  entrer  en  ménage.  Vous 
savez  ce  que  vous  a  promis  M'°'  Murât. 

Adieu,  je  vous  embrasse, 

J.   M. 

Ecrivez-moy  tous  les  deux  jours  et  dites  à  Janvier  de  me  donner 
tous  les  jours  des  nouvelles  de  mes  enfants. 

Allez  de  ma  part  remercier  M.  Michel  '  et  tachez  de  savoir  le  prix 
des  chevaux  de  ,  je  veux  absolument  les  lui  payer. 

Archives  nationales.  Dossier  Aymé. 
F7.  6569-2694. 


2295.  —  NAPOLEOX  A  MURAT  » 

Malmaison,  le  l^'  aïril  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  ordonné  ce  que  vous  avez  demandé.  J'ai  autorisé 
l'exportation  de  25  000  quintaux  métriques  de  blé  pour  votre  Duché 
de  Berg,  par  la  douane  de  Cologne  et  par  les  agents  que  vous  dési- 
gnerez. Je  n'ai  pas  de  difficultés  à  payer  la  division  Dupont,  et 
lorsque  je  saurai  que  vous  pouvez  vous  en  passer,  je  laisserai  seu- 
lement un  régiment  à  W'esel  et  je  ferai  rentrer  le  reste  en  France. 
La  division  du  général  Barbon  est  peu  de  chose,  elle  n'est  compo- 
sée que  de  dépots,  elle  se  rend  dans  la  25'  division  militaire.  Vous 
verrez  dans  le  Moniteur  (|ue  je  vous  envoie,  les  décrets  que  je  viens 
i\v  prendre. 

-•Ircliives  du  prince  Murât.  D.  43".  6. 


'  Banquier  ù  Pari.'' 
^  Lptlrc  imdilc. 
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2296.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 


4  avril  1806. 


Sire,  j'ai  riionnenr  d'adresser  à  V.  M.  l'analyse  d'une  foule 
d'actes,  recueillis  dans  les  archives  de  VVesel,  qui  constatent  la 
réunion  de  tout  'point  et  pour  toujours  des  pays  d'Essen,  VVerden  et 
Elten  au  duché  de  Clèves.  Les  originaux  étant  en  allemand  et  for- 
mant un  gros  volume,  j'ai  cru  qu'il  me  suffirait  vous  en  envoyer  un 
extrait.  La  réunion  dont  cet  extrait  vous  porte  la  preuve,  est  d'ail- 
leurs ici  un  fait  notoire  que  M.  de  Rappard  lui-même,  commis- 
saire du  Roi  de  Prusse,  ne  conteste  que  pour  la  forme.  Il  y  a  une 
heure  qu'il  m'a  avoué  que  l'incorporation  des  territoires  dont  il  est 
question  avait  été  consommée  dans  les  premiers  jours  de  février,  à 
la  suite  d'un  ordre  expédié  de  Rerlin  le  25  janvier.  «  Le  cabinet 
des  Finances,  a-t-il  ajouté  en  riant  aux  éclats,  faisait  opérer  ici  cette 
réunion  tandis  que  celui  des  Affaires  étrangères  faisait  signer  à 
Paris  la  cession  du  duché  de  Berg  avec  tous  ses  droits,  titres  et  pré- 
rogatives. "  Ainsi  la  légitimité  de  mes  prétentions  sur  les  pays  que 
j'ai  fait  occuper  ne  peut  plus  être  mise  en  doute,  et  j'ose  espérer 
que  V.  M.  les  appuiera  de  son  autorité.  Les  abandonner,  ce  serait 
exposer  aux  plus  terribles  vengeances  des  malheureux  qui,  gémis- 
sant sous  un  joug  de  fer,  ont  reçu  les  troupes  de  V.  M.  avec  enthou- 
siasme et  auraient  assommé  les  hussards  prussiens,  si  un  détache- 
ment du  32'  régiment  ne  les  avait  protégés  contre  la  fureur  popu- 
laire. 

Le  général  Bliicher,  commandant  en  Wesphalie,  déclara,  en 
apprenant  l'occupation  d'Essen  et  Werden,  qu'il  allait  faire  mar- 
cher de  Munster  quatre  bataillons  de  grenadiers  et  quatre  escadrons 
de  hussards  pour  nous  chasser  de  ces  postes.  >'  Tout  le  reste  de  ses 
troupes  avait  ordre,  disait-il,  de  se  tenir  prêt  à  marcher.  "  Deux  offi- 
ciers prussiens  se  présentèrent  le  21  k  Essen  et  sommèrent  le  capi- 
taine français  de  se  retirer.  Celui-ci  se  borna  à  déclarer  qu'il  avait 
eu  ordre  de  venir  s'établir  dans  le  poste  qu'il  occupait  et  qu'il  ne  le 
quitterait  que  sur  un  ordre  formel  de  celui  qui  l'avait  envoyé.  La 
proclamation  de  V.  M.  fut  publiée  aux  cris  mille  fois  répétés  de 
-  Vive  l'Empereur  Napoléon  .  Informé,  cependant,  que  le  général 
Bliicher  faisait  réellement  marcher  des  troupes,  je  fis  remettre  ])ar 
Beaumont  à  M.  de  Rappard  une  note  dont  je  joins  à  ma  lettre  une 

'  A.  LuMBRoso,  Con^espondance  de  Murât,  GXLV. 

TOMK   IV  13 


194  JOACHIM   MIRAT 

copie,  et  je  donnai  à  nos  détachements  l'ordre  de  n'évacuer  leurs 
postes  qu'autant  qu'ils  y  seraient  contraints,  et  de  ne  pas  tirer  les 
premiers,  mais  de  repousser  la  force  par  la  force  s'ils  étaient 
attaqués.  Instruit  en  dernier  lieu  que  les  troupes  prussiennes 
étaient  sur  les  frontières  du  pays  d'Essen  et  U  erden,je  fis  remettre 
hier  à  M.  de  Rappard  une  seconde  note  pour  lui  déclarer  qu'il  serait 
personnellement  responsable  des  événements.  J'ai  l'honneur  devons 
envoyer  cette  note  avec  la  première.  Sire,  je  me  croirais  coupable 
si  je  renonçais  à  des  droits  que  je  tiens  de  V.  M.  et  si  je  laissais 
rétro<jrader  vos  aigles  devant  les  aigles  de  Prusse.  Les  troupes  de 
M.  de  Bliicher  sont  restées  sur  la  frontière  des  territoires  en  litige, 
j'ai  fait  partir  des  émissaires  pour  connaître  leurs  mouvements  ulté- 
rieurs, et  en  attendant  que  je  reçoive  les  ordres  de  V.  M.,  Elle  peut 
compter  que  les  Prussiens  ne  m'en  imposeront  pas. 

Sire,  les  Prussiens  sont  détestés  dans  toute  la  U'esphalie,  dont 
les  petits  princes  gémissent  d'être  à  la  merci  du  roi  de  Prusse.  La 
haine  qu'on  leur  porte  est  inexprimable.  Leurs  troupes  dévastent 
tout,  tandis  que  tous  les  pays  où  celles  de  V.  M.  ont  passé  donnent 
des  éloges  à  leur  bonne  conduite. 

J'ai  trouvé  IVesel  dans  un  état  respectable;  tous  les  ouvrages  de 
cette  place  sont  bien  entretenus.  Il  fallait  sans  doute  tout  l'ascen- 
dant qui  appartient  à  V.  M.  pour  forcer  les  Prussiens  à  céder  un 
poste  si  important  pour  vous.  Ou^iq"^  la  place  d'Emmerich  n'ait 
pas  paru  d'un  grand  intérêt  au  colonel  du  génie  Bigot,  j'irai  la  visi- 
ter demain  et  je  m'empresserai  de  rendre  compte  à  V.  M.  de  mes 
observations. 

Les  soldats  prussiens  font  les  impertinents,  je  crains  le  voisinage 
avec  nos  soldats  qui  ne  sont  pas  trop  endurants. 

Affaires  Etrangères.  France.   1791. 


2297.  —  MIRAT  A  \APOLEOX 


4  airil  1806. 


J'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  à  V.  M.  que  le  général  Bliicher 
avait  fait  avancer  des  troupes  sur  la  frontière  du  comié  de  La  Marck 
pour  reprendre  possession  des  territoires  d'Essen,  Elten  et  \\  erden 
que  le  général  Bcaumont  avait  fait  occuper  par  \os  troupes,  conmic 

'  A.  LuMBRoso,  Correspondance  de  Miiraf,  CXLVI. 
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parties  intégrantes  du  duclic  de  Clèves.  Ce  matin,  deux  bataillons 
avec  quelques  escadrons  de  cavalerie  et  six  pièces  d'artillerie  sont 
entrés  h  Essen.  Le  commandant  des  troupes  françaises  a  protesté 
contre  cette  invasion  et  s'est  maintenu  à  son  poste,  où  il  continuera 
de  faire  son  service.  Le  général  Beaumont  va  remettre  une  nou- 
velle note  à  M.  de  Rappard,  pour  demander  formellement  que  les 
Prussiens  évacuent  cette  partie  du  duché  de  Clèves.  JVspère 
qu'après  la  lecture  des  pièces  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adres- 
ser, V.  M.  ne  conservera  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  mes 
droits.  Je  la  prie  de  me  faire  parvenir  ses  ordres  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

Les  officiers  prussiens  blâment  hautement  l'imprudence  du 
général  Blùcher  que  sa  haine  contre  les  Français  a  pu  seule  en- 
gager dans  une  démarche  si  inconsidérée.  Ce  général  est  un 
homme  violent  jusqu'tà  l'extravagance,  qui  tient  les  propos  les  plus 
insensés  non  seulement  contre  son  Roi  et  contre  les  ministres  qui 
ont  consenti  à  remettre  Wesel,  mais  encore  contre  V.  M..  Il  dit 
chaque  jour  mille  folies,  et  notamment  il  répète  souvent  qu'avec 
sa  cavalerie,  il  se  charge  d'aller  jusqu'tà  Paris.  Il  ménage  d'autant 
moins  son  Gouvernement  qu'il  a  le  désir  d'entrer  au  service  de 
Russie.  C'est  lui  qui  autorisait  les  propos  les  plus  indécents  dans 
la  garnison  de  Wesel,  lorque  V.  M.  était  en  Moravie. 

Sire,  je  vais  réunir  le  32«  et  le  9"  régiments,  en  entier,  à  Dussel- 
dorf,  et  l'ordre  que  V.  AI.  me  chargea  de  donner  au  général  Beau- 
mont,  de  ne  pas  s'en  laisser  imposer  par  les  Prussiens,  sera  exécuté. 
Commandez  de  les  chasser  de  la  Westphalie  et  bientôt  nous  serons 
délivrés  de  ces  insolents  voisins  qui  ont  besoin  de  quelque  bonne 
leçon,  comme  V.  M.  sait  en  donner  aux  Puissances  trop  orgueil- 
leuses. 

AfTaires  Elrangères.  France.    1797. 


2298.  —  EUGENE  DE  BE.^UH.ARÎVAIS  A  MUR.AT 

Milan,  ce  6  avril  1806. 

Je  m'empresse  d'offrir  à  Votre  Altesse  Sérénissime  mes  sincères 
félicitations  sur  votre  avènement  à  la  Souveraineté  du  Duché  de 
Berg  et  de  Clèves.  Je  n'apprendrai  jamais  sans  le  plus  grand  plaisir 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  votre  bonheur. 

Nous   nous   sommes   expliqués   assez    franchement   ensemble  à 
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Municli,  pour  qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  Votre  Altesse 
n'élèvera  aucun  doute  sur  la  vérité  des  sentiments  que  je  me  plais 
à  vous  exprimer,  et  j'espère  que  les  bontés  de  l'Empereur  qui  nous 
sont  communes,  seront  un  lien  qui  nous  unira  toujours  dans  notre 
attachement  mutuel,  comme  nous  le  sommes  dans  notre  dévoue- 
ment et  notre  reconnaissance  pour  lui. 

Je  vous  renouvelle  l'assurance  de  mes  sentiments  et  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  faire  agréer  à  S.  A.  I.  Madame  la  Princesse 
JVIurat  mes  hommages  respectueux. 

Eugène  Xapoléon. 

Archives  du  prince  xMnrat. 
D.  439.  1. 


2299.  —  MIRAT  AL  GOLOXEL  DARRICAU 


8  avril  1806. 


Monsieur  le  colonel,  le  bataillon  bavarois  sera  rendu  demain 
à  8  heures  précises  à  Dûsseldorf,  vous  en  passerez  la  revue  et  vous 
me  ferez  un  rapport  sur  sa  tenue,  son  instruction,  son  organisa- 
tion, sa  solde,  la  dépense  totale  de  son  entretien.  Vous  vous  ferez 
remettre  le  contrôle  de  ce  corps  et  vous  prendrez  les  informations 
nécessaires  ])Our  pouvoir  me  faire  connaître,  en  me  remettant 
l'état  des  officiers,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur  âge,  leurs  ser- 
vices, leurs  campagnes,  leurs  blessures.  Vous  dresserez  un  état 
particulier  des  hommes  susceptibles  d'être  réformés  ou  pensionnés. 

Recevez,  monsieur  le  colonel,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

l{il)Iiotlièqiie  d  Amsterdam.  Collection  Diederichs. 


2300.  —  MURAT  A  NAPOLKOX^ 

11  avril  180(>. 

Sire,  l'occupation  d'Essen,  W'erden  et  Elten  est  d'autant  moins 
incontestable,  qu'il  a  été  frappé  à  Kerlin  une  médaille  pour  la 
réunion  de  ces  pays  au  duché  de  Clè\es,  et  (jue  cette  médaille  en 
or  se  trouve  entre  les   mains  du   commissaire   Ilappard  qui  a  été 

'  A.  LiMHuoso,  Correspondance  de  Murât,  (XCIAW  III  v*^ans  Irnom  du  dos- 
tinatairr. 

-  A.  I.iMHRoso,  Correspondance  de  Mural.  C\L\  II. 
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chargé  de  ce  travail.  Il  y  a  sur  la  médaille  ces  mots  :  Pour  la 
réunion  d'Essen,  IVerden  et  Klten  au  duché  de  Clèves.  Peut-on 
avoir  des  preuves  plus  positives? 

Archives  Étrangères.  France.  1797. 


2301.  —  LE  CARDINAL  FESCH  A  MURAT 

Rome,  ce   IG  avril  1806. 

Mon  très  cher  neveu, 

Vous  ne  doutez  pas  sans  doute  du  plaisir  que  j'ai  eu  en  appre- 
nant votre  élévation  à  la  souveraineté  de  Clèves  et  de  Berg.  J'ai  lu 
les  sentiments  que  vous  avez  exprimés  en  prenant  possession  et  je 
suis  convaincu  que  vous  vous  y  ferez  chérir. 

Viendrez-vous  en  Italie  avec  l'Empereur?  Il  me  tarde  de  vous 
embrasser  et  de  vous  voir  pour  vous  entendre  raconter  les  merveilles 
que  vous  avez  faites  dans  la  campagne  et  à  la  bataille  d'Austerlitz. 
Donnez-moi  de  vos  nouvelles  et  de  vos  enfants,  et  soyez  convaincu 
de  mon  sincère  attachement  avec  lequel  je  suis 

Votre  très  affectionné  oncle 

J.  Cardinal  Fesch. 

Archives  du  prince  Murât. 
D.  534.  1. 


2302.  —  LE  MARÉCHAL  BERTHIER  A  MURAT 

(Munich),  15  avril  1806. 

Mon  Prince, 

L'Empereur  m'avait  confié  sous  le  secret  ses  projets  sur  vous,  il 
vous  avait  parlé  de  ses  bontés  pour  moi  '  et  il  savait  nous  faire  un 
égal  plaisir  parcequ'il  connaît  l'amitié  que  vous  me  portez,  ainsi 
que  mon  attachement  à  votre  personne. 

J'ai  souvent  su  de  sa  confiance  l'estime  distinguée  qu'il  vous 

'  Le  maréchal  Berthier,  devenu  provisoirement  le  commandant  en  chef  de  la 
Grande  Armée,  après  le  départ  de  l'Empereur,  avait  quitté  V  ienne  le  12  jan- 
vier 1806  pour  se  rendre  d'abord  ù  Linz,  puis  le  23  janvier  à  Munich.  Le 
31  mars  1806,  il  avait  reçu  de  l'Kmpereur  la  Principauté  de  Neufchatel  avec 
le  comté  de  Valengin,  (jui  venaient  d'être  cédés  par  la  Prusse  et  dont  le 
revenu  s'élevait  à  un  demi-million. 
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porte,  la  justice  qu'il  rend  aux  services  que  vous  lui  avez  rendus, 
comme  il  sait  apprécier  votre  respectueuse  amitié  pour  lui. 

Recevez  mes  compliments,  mon  Prince,  comptez  mes  félicita- 
tions parmi  les  plus  sincères,  heureux  ceux  que  vous  allez  gou- 
verner, vous  avez  toutes  les  qualités  pour  être  adoré  et  je  ne  suis 
pas  flatteur. 

Quant  à  moi,  Sa  Majesté  m'a  comblé  de  ses  faveurs,  mais  elle 
ne  peut  augmenter  mon  ancien  déxouement  pour  sa  personne  et 
pour  sa  gloire.  Pourquoi  me  donne-t-elle  tant  d'éclat?  C'était  inu- 
tile. Peu  sensible  aux  grandeurs,  mes  plus  douces  jouissances  sont 
de  le  servir,  de  lui  dévouer  ma  vie  et  de  savoir  qu'il  est  content 
de  mes  services'.  Je  suis  heureux  cependant  de  pouvoir  faire  le 
bonheur  de  la  portion  d'hommes  dont  il  me  rend  le  père. 

Aimez-moi  toujours,  mon  Prince,  et  croyez  à  cet  attachement 
inviolable  et  au  respect  que  je  porterai  sans  cesse  à  la  famille  de 
Napoléon  le  Grand. 

Le  M*'  Prince  Alexandre. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  441.  3. 


2303.  —  JULIE  BOXAPARTE  A  MURAT 

Paris,   le  19  avril  1806. 

Je  vous  remercie,  mon  frère,  de  tout  ce  que  vous  me  dites 
d'aimable;  il  y  a  longtemps  que  votre  attachement  m'est  connu; 
puissè-je  trouver  des  occasions  de  vous  prouver  toute  l'étendue  du 
mien.  La  possibilité  de  faire  des  heureux  est  le  seul  avantage  que 
l'on  trouve  lorsque  la  fortune  nous  élève;  à  ce  titre,  je  reçois  vos 
félicitations  et  vous  offre  les  miennes.  J'aurais  bien  du  regret  si  je 
quitte  Paris  sans  avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser.  Soyez  bien 
assuré,  mon  aimable  frère,  que  rien  ne  saurait  affaiblir  les  senti- 
timents  que  je  vous  ai  voués. 

Votre  affectionnée  sœur 

Julie. 

Archive»  du  prince  Murât.  D.  5:29.  3. 


'  Ses  nouveaux  honneurs  ne  faisaient  pas  oublier  à  Rerthier  ses  fonctions 
de  grand-veneur.  De  Munich,  il  écrivait  le  28  avril  au  prince  Joachim,  duc 
de  Clèvcs  et  de  Berg  :  ci  Mon  Prince,  les  différents  souveraius  de  la  rive  droite 
du  Rhin  m'ont  procuré  des  cerfs  pour  le  plaisir  de  l'Empereur,  il  en  est  déjà 
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2304.  —  VAPOLÉON  A  MURAT' 

Saint-Cloud,  h  26  avril  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  avais  fait  connaître  que  mon  intention  était 
que  vous  chassiez  le  directeur  des  Postes  prussiennes  de  VVesel, 
Eversmann.  Cependant  j'apprends  qu'il  est  toujours  en  place  : 
c'est  l'homme  le  plus  prononcé  contre  nous  et  l'espion  le  plus 
fidèle  de  nos  ennemis. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  437.    11. 


2305.  —  TALLEYRAND  A  MURAT 

Paris,  le  30  avril  1806. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse  Impériale  un 
projet  d'armoirie  pour  sa  maison.  Les  armes  des  Duchés  de  Ber<j  et 
de  Clèves  sont  surmontées  par  l'aigle  impériale  de  France,  le  grand- 
cordon  de  la  Légion  d'Honneur  entoure  l'écusson  et  les  deux  ancres 
sont  l'attribut  de  la  charge  de  Grand-Amiral  héréditaire. 

Ce  dessin  a  été  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  Impériale  qui 
m'a  paru  l'approuver. 

Je  suis  avec  respect,  de  Votre  Altesse  Impériale,  le  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur 

Ch.  Mau.  Tallevrand. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  112.  2. 


2306.  —  GAROLI.YE  MURAT  A  AGAR 


(Mai  1806). 


Je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  donner  des  détails  sur  le  pays, 
sur  les  familles  les  plus  riches  et  les  plus  distinguées,  sur  les  chà- 

arrivé  à  Paris  une  quarantaine,  mais,  Monseigneur,  nous  aurions  besoin  de 
quelques  biches,  et  si  Votre  Altesse  pouvait  en  procurer  une  vingtaine  d'ici 
au  mois  d'août,  elle  rendrait  un  grand  service  aux  chasses  de  Sa  Majesté...  * 
(D    100.  1.) 

'  Lettre  inédite.  — Alurat,  après  une  absence  de  six  semaines,  consacrée  à 
l'inspection  de  son  Grand-Duché,  rentrait  ce  jour-là  même  à  Paris. 
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teaux  qui  nous  appartiennent,  sur  les  revenus,  et  de  me  dire  quels 
sont  les  hommes  qui  peuvent  être  nommés  écuyers  ou  chambellans 
dans  la  Maison. 

J'ai  vu  dans  les  journaux  ce  que  vous  m'avez  dit  dans  votre 
dernière  lettre.  Dites-moi  par  le  retour  de  Servière  ce  que  l'on  ne 
peut  confier  à  la  poste.  Je  brûle  mes  lettres  dès  que  je  les  ai  reçues, 
ainsi  j'attends  de  vous  les  détails  les  plus  grands.  Je  ne  vous  ai  pas 
oublié.  Soyez  persuadé  que  je  m'intéresserai  toujours  beaucoup  à 
ce  qui  vous  regarde. 

Recevez-en  l'assurance  avec  celle  de  ma  considération. 

Archives  du  prince  Marat. 
Papiers  du  comte  de  Moibourg. 


2307.  —  MURAT  A  NAPOLEOX» 

(mai  1806) 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  les  différents  arrêtés 
que  j'ai  pris  en  vertu  de  vos  ordres  pour  l'organisation  d'une 
nouvelle  administration  commune  aux  deux  duchés  de  Clèves  et  de 
Berg.  On  me  rend  compte  par  un  courrier  que  j'ai  reçu  hier  au 
soir,  qu'on  a  généralement  applaudi  à  toutes  les  mesures  qui  ont 
été  adoptées,  et  pouvait-il  en  être  autrement  quand  elles  avaient  été 
ordonnées  par  V.  M.? 

Je  joins  à  cet  envoi  un  rapport  général  sur  la  situation  et  l'ad- 
ministration des  deux  pays.  J'espère  que  les  détails  qu'il  renferme 
ne  laisseront  rien  <à  désirer,  et  vous  mettront  à  même  d'achever 
l'ouvrage  que  vous  avez  bien  voulu  commencer,  c'est-à-dire  de 
nous  donner  une  Constitution  complète.  Je  la  sollicite  de  \os 
bontés;  elle  assurera  le  bonheur  des  sujets  dont  vous  êtes  le  père, 
et  me  donnera  des  droits  à  leur  fidélité  et  à  leur  attachement. 

Archives  nationales.  AF.  '\  1-225.  I.  10. 


2308.  —  JOSEPH  NAPOLEOX  A  MLHAT 

Tarante,  le  4  mai  1806. 

J'ai  reçu  avec  bien  du  j)laisir,  mon  cher  beau-frère,  les  nouvelles 
des  événements  qui  t'ont  porté  aux  duchés  de  Herg  et  de  Clèves, 

'  A.  LiMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  ii°  CXLVIII. 
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d'autant  que  Caroline  me  marque  que  cette  circonstance  ne  t'em- 
pêchera ])as  de  demeurer  à  Paris.  Je  n'ai  pas  le  même  bonheur'  et 
je  suis  absolument  isolé  de  toute  ma  famille.  J'ai  fait  un  très  long 
voyage  dont  je  me  suis  bien  trouvé,  j'ai  vu  par  moi  même  beaucoup 
de  choses  que  j'aurais  diftîcilement  connues  autrement. 

Donne-moi,  mon  cher  Murai,  de  tes  nouvelles  et  crois-moi  tou- 
jours ton  affectionné  frère. 


Joseph. 


Archives  du  prince  Murât. 
D,  438.  1. 


2309.  —  MURAT  A  AGAR 


6  mai  1806. 


Monsieur  Agar,  j'ai  reçu  vos  deux  dépêches.  Je  ne  puis  con- 
server M.  Hompesch  à  mon  service,  malgré  tout  mon  désir. 
Tâchez  donc  de  le  voir,  et  de  lui  faire  entendre  que  mon  inten- 
tion et  peut-être  même  celle  de  l'Empereur,  n'est  point  encore 
de  nommer  au  ministère  de  l'Intérieur,  et  qu'alors  je  serais 
désolé  de  l'avoir  privé  des  grands  avantages  que  lui  offre  la  Cour 
de  Bavière. 

Quant  au  commissaire  Rappard  et  au  comte  Borcke%  ils  devront 
me  prêter  serment  dans  les  24  heures  qui  suivront  la  réception 
de  ma  lettre,  et  sur  leur  refus,  vous  leur  ferez  déclarer  à  l'un  et 
à  l'autre  qu'ils  aient  k  quitter  sur  le  champ  le  territoire  de  Clèves. 

J'ai  lieu  d'être  étonné  de  la  note  du  général  Kimkel;  mon  inten- 
tion formelle  est  de  ne  point  conserver  à  mon  service  le  bataillon 
bavarois,  et  encore  moins  de  solder  ou  pensionner  les  vétérans  ou 
invalides  ou  pensionnaires  civils  et  militaires,  des  deux  sexes,  qui 
ne  sont  point  originaires  de  Berg.  Je  vous  adresse  en  conséquence 
un  arrêté  que  vous  ferez  publier  et  mettre  à  exécution  ^  Ainsi  mon- 
sieur le  général  Kiinkel  doit  suivre  la  destination  qui  lui  a  été  donnée 

^  Joseph,  nommé  roi  de  Xaples  par  le  décret  de  l'Empereur  du  31  mars 
1806,  avait  reçu  ce  décret  le  13  avril  pendant  un  voyage  en  Galabre. 

^  Ancien  membre  des  États  dans  le  duché  de  Clèves  et  chambellan  prussien. 

^  Xous,  Joachim,  Prince  Grand-Amiral  de  ?>auce,  Duc  de  Clèves  et  de 
Berg,  etc.,  etc.,  etc.;  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit. 

Article    premier. 

A  compter  du  premier  mai  de  la  présente  année,  les  vétérans  invalides,  et 
tous  autres  pensionnaires  des   deux  sexes,  tant  civils  que  militaires,  qui  ne 
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par  son  maître,  et  du  jour  de  la  réception  de  cette  lettre,  toute  espèce 
de  fournitures  cessera  d'être  faite  aux  troupes  bavaroises. 

Dans  le  cas  cependant  où  le  général  Kunkel  se  refuserait  entière- 
ment, d'après  les  ordres  qu'il  en  a  reçus,  a  faire  partir  ce  bataillon» 
le  colonel  Darricau  est  autorisé  à  conserver  les  cinq  capitaines  avec 
tous  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  ne  sont  point  mariés, 
et  alors  ils  seraient  casernes  à  Diisseldorf,  l'adjudant-major  de  ce 
bataillon  en  prendrait  le  commandement. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer  les  couvents  de  religieux 
mendiants,  contentez-vous  de  supprimer  les  abbayes  et  les  chapitres. 

Vous  remettrez  au  conseiller  Fuchsius  '  la  lettre  que  je  vous  avais 
laissée  pour  lui  avant  mon  départ.  Croyez-moi,  la  présence  de  mon- 
sieur de  Homspesch  nuirait  plus  à  la  marche  de  mon  gouverne- 
ment qu'elle  ne  lui  serait  avantageuse.  Cet  homme  estimable,  sans 
doute,  oublierait  difficilement  qu'il  a  commandé  en  souverain  pen- 
dant dix  ans  ce  pays,  et  le  pays  s'affranchirait  lui-même  difficilement 
de  son  influence. 

J'ai  lieu  d'espérer  qu'Essen  et  VVerden  me  resteront;  une  note 
vient  d'être  envoyée  h  cet  effet  à  Berlin. 

Je  vous  ferai  passer  très  incessamment  mes  armoiries,  la  cocarde 
nationale  sera  celle  du  Duché  de  Berg  pour  les  deux  Duchés  -.  Orga- 
nisez   le  plus  tôt  possible  le  Timbre  et  adressez-m'en  le  projet. 

sont  point  originaires  des  Duchés  de  Clèves  et  de  Cerg,  cesseront  de  recevoir 
leurs  pensions. 

Art.  2. 

Nos  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donne  à  Paris,  le  6  mai  de  l'au  1806. 

'  Fuchsius,  «  juriste  bergois,  homme  plein  de  zèle  et  très  ponctuel  t . 
Nommé  ministre  de  l'Intérieur,  il  fut  remplacé  le  3  juin  1806  par  le  comte  de 
Nesselrode-Reichenstein  zum  Stein,  chef  de  la  vieille  famille  de  diplomates 
et  naguère  encore  maréchal  et  directeur  héréditaire  de  la  diète  du  duché  de 
Berg.  (C.  Sch.midt,  te  Grand-Duché  de  Berg,  p.  38.) 

'  Nous,  Joachim,  Prince,  (Îrand-Amiral  de  F'rance,  Duc  de  Clèves  et  de 
Berg,  etc.,  etc.,  etc.;  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

.Article    prkmirr. 
La  cocarde  nationale  sera  blanc  et  rouge. 

Art.   2. 
Tous  les  militaires  et  fonctionnaires  publics  sont  tenus  de  la  porter. 

Art.  3. 
Notre  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté 
Donné  à  Paris,  le  6  mai  de  l'an  1806. 
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Je  vous  adresse  un  inspecteur  des  postes  qui  sera  charjjé  d'orjja- 
niser  le  service.  Dites  au  ministre  de  l'Intérieur  de  lui  en  faciliter 
tous  les  moyens. 

Faites  rentrer  le  plus  tôt  possible  tous  les  fonds,  surtout  ceux  de 
l'arriéré. 

L'Empereur  m'a  reçu  à  merveille  et  avec  sa  bonté  ordinaire.  Il 
\ous  autorise  à  rester  à  Diisseldorf. 

Je  vais  me  procurer  toutes  les  lois  relatives  à  la  création  et  aux. 
fonctions  des  conseillers  directeurs  des  Ponts  et  chaussées,  du 
Trésor  public,  etc.,  etc. 

Vous  ferez  partir  au  reçu  de  ma  lettre  une  vingtaine  de  chevaux 
sauvages.  Les  hommes  qui  ont  conduit  mes  arabes  pourraient  se 
charger  de  les  conduire,  et  comme  ils  ne  seraient  pas  en  assez 
grand  nombre,  vous  leur  ferez  ajouter  les  hommes  nécessaires.  Je 
compte  voir  l'Empereur  ce  matin,  je  vous  écrirai  plus  au  long  demain. 

Archives  du  prince  Murât. 

R.  X,  p.  1.  

2310.  _  MURAT  AU  GÉNÉRAL  LECHI 

12  mai  1806. 

Mon  cher  général,  je  reçois  avec  beaucoup  de  plaisir  vos  félicita- 
tions et  les  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom  des  braves 
militaires  italiens  qui  composent  votre  division.  Je  vous  prie  de 
leur  témoigner  combien  j'ai  été  sensible,  et  avec  quelle  satisfaction 
je  recevrai  toujours  des  marques  de  leur  souvenir.  Je  ne  cesse  point 
de  leur  conserver  le  même  attachement,  et  je  saisirai  toutes  les 
occasions  de  leur  en  donner  des  preuves.  Recevez  particulièrement^ 
mon  cher  général,  l'assurance  de  mon  intérêt  et  l'expression  de  mes 
sentiments  affectueux. 

R.  VII,  p.  22.  

2311.  —  MURAT  AUX  BOURGMESTRES  ET  MEMBRES  DU  SÉNAT 

DE    NUREMBERG 

12  mai  1806. 

A  MM.  les  bourgmestres  et  membres  du  Sénat  de  Nuremberg. 

Messieurs  les  bourgmestres,  et  les  membres  du  Sénat  de  la 
ville  libre  et  impériale  de  Xuremberg,  monsieur  le  baron  de 
Sucher,   j'ai  reçu   avec   plaisir   les    félicitations   que  vous    voulez 
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bien  m 'adresser  sur  mon  axénement  k  la  Souveraineté  de  Clèves 
et  de  Berg.  Je  suis  très  sensible  aux  vœux  que  vous  formez  ainsi 
qu'aux  sentiments  que  vous  m'exprimez  à  cette  occasion,  et  je  vous 
en  fais  tous  mes  remerciements.  Soyez  persuadés  que  je  saisirai 
toutes  les  occasions  de  donner  à  la  ville  libre  et  Impériale  de  Nurem- 
berg des  témoignages  de  mon  affection  particulière.  Recevez,  Mes- 
sieurs et  Monsieur  le  Baron,  les  assurances  de  ma  baute  considération. 

R.  VII,  p.  22. 


2312.  —  MURAT  AU  CONTRE- AMIRAL  LAGROSSE  ' 

12  mai   1806. 

A  monsieur  le  général  Lacrosse,  commandant  la  flotille  impériale. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  a\ec  plaisir  les  félicitations  que  vous 
m'avez  adressées,  et  je  vous  remercie  de  toutes  les  choses  aimables 
que  vous  avez  bien  voulu  y  joindre.  Je  vous  prie  de  témoigner  à 
MM.  les  officiers  et  marins  de  la  flotille  impériale  combien  j'ai  été 
sensible  aux  sentiments  que  vous  m'avez  exprimés  en  leur  nom. 
Veuillez  recevoir  et  leur  présenter  de  ma  part  l'assurance  de  toute 
ma  considération. 

R.  VII,  p.  22. 

2313.  —  MURAT  A  MARESGALGHI 

12  mai   1806. 

A  monsieur  de  Marescalchi. 

Monsieur  le  ministre,  je  suis  très  fâché  de  l'indisposition  qui 
vous  empêche  de  sortir,  j'aurais  beaucoup  déplaisir  à  vous  recevoir. 
Je  me  plais  à  espérer  qu'un  rétablissement  très  prochain  vous  jxm*- 
niettra  de  me  donner  quelques  instants.  Ce  sera  bien  volontiers  (jue 
je  remettrai  à  Sa  Majesté,  en  l'appuyant  de  ma  recommandation,  la 
pétition  de  monsieur  Mouren.  Je  serai  toujours  flatté  d'ohliger  les 
personnes  que  vous  honorez  de  votre  intérêt.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p.  22. 

'  Jcan-Baptiste-Raymond  Lacrosse,  né  à  Moilhan  (Lot-et-riaronnr)  en  1765, 
capitaine  de  vaisseau  en  t7il2,  emprisonné  en  1793  malgré  sa  belle  conduite 
dans  une  expédition  aux  .Antilles;  en  179(>  il  participai  l'expédition  d'Ir- 
lande, contre-amiral  et  ambassadeur  en  lOspagne  en  1799.  capitaine-général 
de  la  Guadeloupe  en  1802,  inspecteur  de  la  flottille  de  Boulogne  en  ISOi'. 
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2.31  V    —  MURAT  A  FABRK  '  DE  L'AUDE 

12  mai  1806. 

A  monsieur  Fahre  de  l'Aude,  président  du  Tribunal. 

Monsieur  le  président,  je  suis  extrêmement  sensible  aux  félicita- 
tions que  vous  voulez  bien  m'adresser  particulièrement  et  au  nom 
de  Tua  des  premiers  corps  de  TEmpire.  Il  m'est  bien  agréable  de 
voir  les  bienfaits  par  lesquels  Sa  Majesté  daigne  récompenser  quel- 
ques services,  consacrés  par  des  suffrages  aussi  flatteurs.  Veuillez 
recevoir  et  transmettre  au  Tribunal  l'expression  de  toute  ma  grati- 
tude. Agréez,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  haute  con- 
sidération. 

R.  VII,  p.  23. 


2315.  —  MURAT  AU  MARECHAL  KELLERMANN 

12  mai  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  sénateur  Kellermann. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  avec  sensibilité  les  félicitations 
que  vous  m'adressez  et  les  choses  aimables  que  vous  voulez  bien  y 
joindre.  Parmi  les  compliments  que  j'ai  reçus  dans  cette  circons- 
tance, j'ai  sans  doute  distingué  les  vôtres,  et  ils  me  sont  d'autant 
plus  agréables  que  j'en  connais  toute  la  sincérité.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p   23. 

2316.  —  MURAT  A  JKANBON  SAINT-AMDRÉ 

12  mai  1806. 

A  monsieur  Jeanhon  S'- André,  préfet  du  Mont-Tonnerre^ . 
Monsieur  le  préfet,  je  suis   extrêmement  sensible  à  vos  félici- 

'  Jean-Pierre  Fabre,  né  à  Garcassonne  (Aude)  le  8  décembre  1755,  avocat 
au  Parlement  de  Toulouse  avant  la  Révolution,  procureur-général  syndic  du 
département  de  l'Aude  en  1790,  proscrit  sous  la  Terreur,  député  de  l'Aude 
au  conseil  des  Cinq  Cents  le  24  vendémiaire  an  IV  et  réélu  le  28  germinal 
an  VIL  \ommé  membre  du  Tribunat  le  l*^"^  nivôse  an  VIII,  il  avait  été 
nommé  président  de  cette  assemblée  l'année  suivante. 

-  L'ancien  conventionnel  Jeanbon  Saint-André  avait  été  nommé   préfet  du 
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tations  et  à  toutes  les  choses  aimables  que  vous  voulez  bien  y 
joindre.  Je  vous  prie  d'en  recevoir  mes  remerciements.  Je  me 
félicite  d'avoir  dans  le  voisinage  de  mes  Etats  un  magistrat  dont 
j'apprécie  également  les  talents  et  l'affection.  Soyez  persuadé  que 
je  recourrai  toujours  avec  confiance  à  vos  lumières  et  à  vos  services. 
Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  par- 
ticulière. 

R.  VII,  p.  23. 


2317.  —  MURAT  Al   MARECHAL  BRUNE 

12  mai   18C6. 

A  monsieur  le  maréchal  Brune. 

Mon  cher  maréchal,  mes  occupations  et  mes  voyages  m'ont 
empêché  de  vous  faire  mes  remerciements,  aussitôt  que  je  l'aurais 
désiré.  Je  réponds  en  même  temps  à  vos  félicitations  officielles  et  à  la 
lettre  amicale  qui  les  accompagne.  Je  n'avais  pas  besoin  de  l'assu- 
rance que  vous  me  donnez  pour  être  persuadé  que  vous  partagiez 
de  cœur  tout  ce  qui  pouvait  m'arriver  d'heureux.  Votre  bonne  amitié 
m'est  connue  depuis  longtemps,  et  j'ai  la  confiance  que  \ous  êtes 
également  convaincu  de  la  sincérité  de  mon  attachement. 

R.  VII,  p.  23. 

2318.  —  MUR.AT  A  PORTALIS 

12  mai  1806. 

Au  ministre  des  Cultes. 

Monsieur  le  ministre,  je  suis  infiniment  sensible  aux  félicitations 
que  vous  m'adressez  et  à  toutes  les  choses  aimables  que  vous  voulez 
bien  y  joindre.  Le  suffrage  de  V  otre  Excellence  est  l'un  de  ceux  aux- 

départcment  du  Mont-Tonnerre  par  arrêté  de  Bonaparte  le  11  frimaire  an  X 
(1"  décembre  1801)  et  commissaire  général  dans  les  quatre  départements  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  (Roër,  Rhin-et-Moselle.  Sarre  et  Mont-Tonnerre^i  avec 
résidence  à  Mayence.  Son  historien,  M.  L.  Lévv-Sch\kidfr  {/e  ComentioJinel 
Jeanhon  Saint- André,  membre  du  Comité  de  Salut  puhlic,  organisateur  de  la 
marine  de  la  Terreur,  1749-1813.  Paris.  F.  Alcan.  1901.  2  vol.  in-8").  a  con- 
sacré un  intéressant  chapitre  (II,  p.  IIOV  et  s.^  au  rôle  de  Jeanbon  Saint- 
André,  préfet  (lu  Mont-Tonnerre,  décoré,  anobli  et  titré  par  l'Empereur,  et 
cependant  reste  Jacobin  au  fond  du  co'ur. 
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quels  je  mets  le  plus  de  prix,  il  ajoute  à  mes  yeux  une  nouvelle 
importance  aux  bienfaits  par  lesquels  Sa  Majesté  a  daigné  récom- 
penser quelques  services.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p.  24. 

2319.  —  MUR.^T  A  SAINT-GEMÈS 

17  mai  1806. 

A  monsieur  le  maire  de  la  ville  de  Montauhan. 

Monsieur  le  maire,  je  vais  saisir  avec  empressement  l'occasion 
que  vous  me  présentez  de  vous  donner  un  témoignage  de  ma  bonne 
volonté.  J'appuierai  de  toute  mon  influence  auprès  du  Grand  Chan- 
<;elier  les  droits  que  vous  donnent  à  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  vos  longs  et  utiles  services.  La  considération  que  je 
vous  porte  et  l'affection  que  je  conserve  à  mes  compatriotes  les 
habitants  de  la  ville  de  Montauban  me  font  doublement  désirer  le 
.succès  de  ma  recommandation. 

R.  VII,  p.  24. 

2320.  —  Ml  RAT  A  L'ORDOXNATELR  MICHAUX 

17  mai  1806. 

A  monsieur  Michaux,  ordonnateur  en  chef. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  par  laquelle  vous  me  témoignez  le 
désir  d'être  élevé  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Ce 
sera  bien  volontiers  que  je  joindrai  ma  recommandation  à  celle  de 
monsieur  le  maréchal  Bernadotte  pour  vous  faire  obtenir  cette 
récompense  de  vos  services.  Je  saisirai  aiec  empressement  la  pre- 
mière occasion  favorable  d'en  faire  la  demande  à  Sa  Majesté. 
Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  25. 

2321.  —  MURAT  A  TALLEVRAND 

18  mai  1806. 

A  monsieur  le  ministre  des  Belalions  Extérieures. 

Monsieur  le  ministre,  monsieur  le  maréchal   Soult,  et  depuis, 
monsieur  le  baron  de  Cetto,  ministre  de  Bavière,  ont  sollicité  votre 
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bienveillance  en  faveur  du  nommé  Abraham  Schikler,  commis- 
voyageur  de  la  Maison  Schikler  et  Kirselebaum,  de  Dilliugen, 
dans  le  Duché  de  Berg.  Ce  jeune  homme  embarqué  au  mois  d'août 
dernier  à  Lisbonne,  sur  le  navire  dantzikois  la  Jeune  Caroline, 
capitaine  Hexter,  est  tombé  avec  son  bâtiment  au  pouvoir  d'un 
corsaire  tripolitain,  nommé  Mourad  Reis,  amiral  du  Pacha  de  Tri- 
poli, qui,  au  mois  d'octobre  suivant,  conduisit  sa  prise  et  ses 
captifs  à  Tripoli.  Votre  Excellence  a  probablement  rencontré  des 
obstacles  pour  lui  faire  rendre  sa  liberté;  peut-être  aussi  le  consul 
français  à  Tripoli  n'a  pas  assez  fortement  secondé  ses  intentions. 
Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  en  m'accordant  la  souveraineté  des 
Duchés  de  C lèves  et  de  Rerg,  en  a  confié  les  habitants  à  ma  pro- 
tection particulière,  et  a  bien  voulu  me  permettre  de  regarder  mes 
nouveaux  sujets  comme  une  portion  de  son  immense  famille.  C'est 
donc  avec  confiance,  monsieur  le  ministre,  que  je  réclame  aujour- 
d'hui votre  puissante  intervention  en  faveur  d'Abraham  Schikler 
dont  la  longue  absence  est  extrêmement  préjudiciable  aux  intérêts 
d'une  famille  estimable  et  industrieuse.  Je  prie  instamment  Votre 
Excellence  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  cet  infortuné 
que  l'Empereur  a  mis  au  nombre  de  mes  enfants,  soit  délivré  de 
l'affreuse  captivité  où  il  languit  depuis  plus  de  neuf  mois,  et  d'au- 
toriser le  consul  français  à  lui  faciliter  tous  les  moyens  de  retourner 
à  Lisbonne  ou  dans  sa  patrie.  Je  mets  un  intérêt  personnel  dans 
cette  demande,  et  ce  sera  avec  une  vive  satisfaction  que  j'en  appren- 
drai le  succès.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  25. 


2322.  —  MURAT  A  LA  PRIXCESSE  DE  HOHEXLOHK  • 

IS  mai  180(). 

A  madame  la  Princesse  douairière  de  Hoheulohe. 

Madame,  j'ai  reçu  avec  intérêt  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 

'  Déjà  le  6  décembre  1805,  Cliarlos-Albcrt,  prince  rc<j;Daiit  de  Holienlohe. 
avait  demandé  la  protection  de  Murât  auprès  de  Xapoléon.  a  L'anéantisse- 
ment de  la  maison  de  Hohenloiie  ne  compenserait  pas  pour  l'Empereur  des 
Français  les  avantages  de  son  existence  prolongée;  son  pays  arrondi,  étendu 
comme  il  peut  l'être,  protège  par  une  main  puissante  de  laquelle  seule  il 
pourra  et  voudra  dépendre,  est  capable  d'efforts  et  de  sacrifices  utiles...  il  a 
prouve  en  dernier  lieu  encore  combien  il  pouvait  servir  aux  armées  fran- 
çaises... \  otre  Altesse  Impériale  voudra  bien  sans  dont»'  prêter  son  puissant 
secours  à  mon  humble  réclamation,..  «  (Archives  du  prince  Ahirat.  D.  4^8-1.) 


DUCHES  DK  CLKVKS  ET  DE  BEH(;.  —  ISOO.    201) 

le  5  avril  dernier.  Je  prends  l)eaucou|)  âc  \)àvi  à  lu  silnation  dans 
la(|nelle  vous  ont  mise  de  làclieuses  eireonstances,  et  je  voudrais 
(jn'il  IVit  diiectenicnt  en  mon  pouvoir  de  la  clian«jer.  Je  présenterai 
l)ien  volontiers  votre  demande  à  Sa  Majesté  l'Impératrice.  Je  serai 
très  llalté  de  vous  annoncer  qu'elle  a  eu  tout  le  succès  que  vous  en 
espérez.  Veuillez  a<]réer,  etc. 

H.  VII,  p.  25. 


232;i.  —  MURAT  A  REGXIER 

18  mai  1806. 

A  monsieur  le  ministre  de  la  Justice. 

Monsieur  le  Grand-Juge,  ministre  de  la  Justice,  je  sollicite  de 
nouveau  votre  bienveillance  en  faveur  de  monsieur  Ducros  de 
Selves,  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de  Paris,  et  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  le  présenter  à  Sa  Majesté  en  remplacement 
de  monsieur  Clozier,  juge  décédé.  Je  réclame  avec  d'autant  plus  de 
confiance  vos  bontés  pour  monsieur  S^dves  qu'employé  depuis  neuf 
ans  au  ministère  de  la  Justice,  il  a  pu  donner  à  Votre  Excellence 
des  preuves  de  son  zèle,  de  ses  moyens  et  de  sa  moralité.  J'appren- 
drai avec  beaucoup  de  plaisir  que  vous  avez  bien  voulu  seconder 
l'intérêt  que  je  lui  porte,  et  je  suis  persuadé  qu'il  justifierait  votre 
confiance  et  le  cboix  de  Sa  Majesté.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  26. 


232i.  —  MURAT  A  AGAR 


19  mai  1806. 


A  monsieur  Agar. 

Monsieur  Agar,  j'ai  reçu  les  observations  que  vous  m'avez  adres- 
sées sur  les  gratifications  des  officiers  supérieurs  et  de  l'état-major 
des  troupes  françaises  qui  se  trouvent  dans  mes  Etats.  Je  n'ai 
entendu  leur  accorder  que  le  double  de  leurs  appointements  sur  le 
pied  de  paix,  et  absolument  rien  de  plus.  Veuillez  communiquer 
mes  intentions  à  mon  ministre  de  l'Intérieur,  afin  qu'il  les  fasse  de 
suite  connaître  et  exécuter. 

Je  vous  fais  observer  que  la  totalité  des  troupes  qui  composent 
la  garnison  de  W'esel,  étant  sous  les  ordres  immédiats  et  au  compte 

TO.ME   IV.  14 
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de  S.  M.  FEmpereiir,  elles  ne  doivent  en  aucune  manière  participer 
à  cette  «jratilication. 
R.  X,  p.  3. 


2325.  —  MURAT  A  LAVALETTE 

19  mai  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  Postes. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j\ii  reçu  votre  lettre  d'Iiier,  et  je 
me  suis  empressé  de  prendre  sur  son  contenu  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. Les  instructions  de  S.  M.  sont  qu'il  ne  soit  point  établi  de 
bureaux  de  postes  françaises  dans  les  ducbés  de  Berg  et  de  Clèves, 
mais  bien  que  les  postes  soient  à  mon  compte  et  uniquement 
dépendantes  de  mon  administration.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
donner  à  l'inspecteur  que  vous  avez  envoyé  à  Diisseldorf  des 
instructions  conformes  à  la  communication  que  j'ai  l'Iionneur  de 
vous  faire  et  aussi  de  me  faire  part  des  déterminations  que  vous 
aurez  prises  à  ce  sujet.  Recevez,  monsieur  le  conseiller  d'Etat, 
l'assurance  de  toute  ma  considération,  etc. 
R.  X,  p.  3. 


2326.  —  MURAT  Al]  CARDINAL  FESGH 

20  mai  1806. 

A  Son  Kminence  monsieur  le  Cardinal  Fcsch. 

Mon  cher  oncle,  l'amitié  que  vous  m'avez  toujours  témoijjnée 
me  donne  la  confiance  de  m'adresser  à  vous  en  faveur  d'un  ecclé- 
siastique estimable  auquel  je  désire  depuis  longtemps  d'être  utile. 
La  place  de  premier  aumônier  des  Invalides  est  vacante  par  la 
mort  du  titulaire;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'accorder  à  l'abbé 
de  Montmaur,  dont  je  crois  vous  avoir  déjà  ])arlé,  et  qui  par  ses 
malheurs  et  ses  vertus  mérite  votre  bienveillance  particulière.  Cette 
place  serait  un  dédonunaj|ei'nenl  des  pertes  que  la  H(''volution  lui  a 
fait  éprouver,  et  conviendrait  parfaitement  à  sou  àjje  et  à  ses 
habitudes,  .le  puis  vous  assurer  (|ii'il  est  en  tout  (li;ine  de  votre 
choix,  et  je  vous  s(M-ai  persoinielKMiieiit  oblijn'  (h>  celle  l'avenir. 
R.  VII.  p.  -26. 
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2327.  —  MIRAT  A  FRANÇAIS,  DE  NAXTES 

20  mai  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  (TKtat  Français  [de  Nantes). 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  déjà  reçu  tant  de  preuves  de 
votre  extrême  complaisance,  que  je  ne  crains  pas  aujourd'hui  de 
la  réclamer  de  nouveau,  et  je  m'adresse  à  vous  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  l'afTaire  dont  je  vais  \ous  entretenir  m'est  presque 
personnelle. 

.le  désire  depuis  longtemps  faire  obtenir  une  ])lace  un  peu  avan- 
tageuse à  monsieur  Moutet,  de  lîrives,  qui  m'intéresse  vivement 
sous  le  double  rapport  de  son  mérite  particulier  et  d'une  alliance 
avec  ma  famille.  Les  changements  qui  ont  lieu  dans  l'administra- 
tion des  Droits-Réunis  me  donnent  l'espoir  que  l'occasion  de  le 
placer  peut  s'offrir  dans  ce  moment,  et  je  vous  prie  avec  instance 
de  vouloir  bien  la  saisir.  Aux  talents  nécessaires  pour  remplir  une 
place  de  contrôleur  ou  d'inspecteur,  monsieur  Moutet  réunit  la 
plus  exacte  probité,  et  je  puis  vous  certifier  d'avance  qu'il  remplira 
à  votre  satisfaction  l'emploi  que  vous  voudrez  bien  lui  confier. 
J'apprendrai  avec  beaucoup  de  plaisir  que  vous  avez  pu  lui  faire 
éprouver  votre  bienveillance,  et  je  serai  très  flatté  de  vous  devoir 
ce  nouveau  service.  Recevez,  etc. 

II.  VII,  p.  26. 

2328.  —  :\ILRAT  A  AGAR 

21  mai  1806. 

Monsieur  Agar,  j'ai  reçu  vos  différents  rapports;  l'intention  de 
l'Empereur  et  Roi  n'est  pas  de  faire  établir  de  postes  françaises 
dans  ma  Principauté,  et  encore  moins  de  retirer  les  couleurs  natio- 
nales. Ce  sont  les  armes  que  vous  recevrez  incessamment  qui 
devront  remplacer  celles  de  l'Empire  aux  postes.  L'inspecteur  qui 
a  été  envoyé  à  Diisseldorf  doit  organiser  le  service  des  postes  pour 
mon  compte;  tous  les  employés  doivent  être  commissionnés  et 
payés  par  moi,  comme  tous  les  revenus  doivent  m'appartenir. 
Voilà  comme  l'entend  S.  M.,  et  la  conduite  de  l'inspecteur  doit 
tendre  à  remplir  ses  fonctions  dans  ce  sens. 

Je  vais  écrire  au  baron  de  Hompesch.  J'avoue  que  je  l'aurais 
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<(ardc  volontiers,  parccqu'il  est  honnête  homme,  mais  ses  relations 
de  famille  à  l'étranger,  et  d'autres  motifs  s'opposent  à  ce  qu'il 
reste  à  mon  service. 

Je  vais  faire  frapper  ici  des  coins  pour  la  monnaie.  Les  pièces 
que  j'ai  reçues  ne  sont  pas  si  mauvaises. 

J'ai  tra\ aillé  avec  l'Empereur,  il  s'est  donné  la  peine  après  avoir 
travaillé  jusqu'à  11  heures  de  s'occuper  de  mes  affaires.  Il  m'a 
paru  satisfait  des  différents  arrêtés  que  j'avais  pris  à  mon  départ^ 
ainsi  que  de  l'organisation  que  j'ai  donnée  à  ma  Principauté. 

J'aurai  bien  de  la  peine  k  obtenir  quelque  chose  pour  le  com- 
merce. Rappelez-vous  que  la  réclamation  des  tableaux  de  la  Galerie 
doit  être  faite  par  les  États,  et  j'espère  qu'elle  sera  conçue  en 
termes  dignes  de  l'auguste  personne  à  qui  elle  doit  être  adressée, 
digne  de  l'Empereur.  Il  me  tarde  de  savoir  où  en  est  l'organisation 
de  l'octroi;  si  par  hasard  elle  n'était  pas  consommée  et  que  sans 
inconvénients  il  fut  encore  temps,  vous  l'établirez  a  Diisseldorf  sur 
le  même  pied  que  dans  le  duché  de  Clèves. 
R.  X,  p.  4. 


2329.  —  MURAT  AU  MIMSTRE  DE  LA  GUERRE 

•21  mai  1806 

Mon  cousin,  le  colonel  du  9"  régiment  d'infanterie  légère  vous 
a  demandé  le  grade  de  colonel  sous-inspecteur  aux  revues  en 
faveur  du  chef  d'escadron  Barère.  Je  me  fais  un  plaisir  de  joindre 
mon  suffrage  aux  témoignages  honorables  que  rendent  de  ce  brave 
officier  les  généraux  sous  lesquels  il  a  servi.  Sa  bravoure,  ses 
talents  militaires  et  son  excellente  conduite  le  rendent  digne  de 
votre  bienveillance  ])articulière;  la  confiance  de  Votre  Altesse  et  les 
bienfaits  de  Sa  Majesté  ne  peuvent  se  porter  sur  un  officier  qui  les 
mérite  davantage.  Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  j)lus  baute 
considération,  votre  affectionné  cousin. 
R.  VII,  p.  2". 

2.3.JO.  —  MURAT  A  \'APOLÉO\ 

21  mai  1800. 

Sire,  \()lre  Majesté  a  i)ien  xoiilii  (pie  h's  bulU'tiiis  de  la  (li-ande 
Armée    fissent    mention    du    couragt^   avec   hMinel   Joseph    Heilelet, 
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niaréchal  des  lojps  de  la  compajjnic  d'élite  du  8'  réjjirnont  de 
dra<{()iis  a  combattu  à  FalTaire  de  Kied,  où  il  fut  blessé.  On  crut 
alors  qu'il  avait  le  |)oi<|uet  cassé.  Sa  blessure  s'est  trouvée  moins 
danjjereuse,  son  pouce  seul  a  été  emporté,  il  est  maintenant  fjuéri 
et  susce|)tible  de  reprendre  un  service  actif.  Je  crois  que  Votre 
Majesté  accorderait  à  ce  brave  militaire  la  récompense  la  plus 
<florieuse  (ju'il  |)uisse  désirer,  si  VMc  daijjiiait  le  faire  entrer  dans  le 
régiment  de  drajjons  (jui  doit  faire  partie  de  la  «gendarmerie  impériale  ' . 
R.  VII,  p.  27. 


2331.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


21  mai  1806. 


Sire,  je  [)rends  la  liberté  de  solliciter  vos  bontés  en  faveur  du 
capitaine  Dudouit,  du  8'  régiment  de  dragons.  Ce  brave  officier  a 
fait  avec  distinction  toutes  les  campagnes  depuis  1792.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  avec  une  partie  du  1*'  escadron  qu'il  commandait,  il  fit 
mettre  bas  les  armes  et  déposer  deu\  drapeaux  à  un  corps  assez 
considérable  d'infanterie  russe.  Il  eut  dans  cette  glorieuse  journée 
les  deux  bras  traversés  de  deu\  coups  de  feu.  Il  recevrait  la  plus 
honorable  récompense  de  ses  services,  si  Votre  Majesté  daignait  le 
faire  entrer  dans  le  régiment  de  dragons  qui  doit  faire  partie  de  la 
^arde  impériale. 

R.  Vil,  p.  27. 

2332.  —  ML  RAT  A  FOLGHÉ 

23  mai  1806. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  récla- 
mation de  monsieur  Truchsess  de  Waldburg,  contre  l'arrêt  qui  le 
met  au  nombre  des  amnistiés  dont  la  rentrée  en  France  demeure 
encore  suspendue.  Votre  Eminence  jugera  sans  doute  que  la  mesure 
générale  qui  fut  prise  contre  les  amnistiés  et  les  absents  n'aurait 
pas  dû  porter  sur  monsieur  Truchsess,  et  que  si  l'on  ne  put  alors 
faire  d'exception  en  sa  faveur,  aucun  motif  ne  légitime  maintenant 
l'espèce  d'exil  auquel  il  reste  condamné.  Je  puis  vous  assurer  que 
monsieur  Truchsess  est  un  homme  estimable,  un  citoyen  paisible 
dont  la  conduite  politique  et  privée  a  toujours  été  sans  reproches,  et 

'  Joseph  Bcllelet  avait  ('té  nommô  par  rEniporour  gardien  dans  le  palais  de 
Versailles  {XV^  Bulletin  de  la  Grande  Armée.  Braunau,  9  brumaire  an  XIV). 
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j'apprendrai  avec  plaisir  que  \ous  n'avez  trouvé  aucun  inconvé- 
nient à  lui  accorder  la  permission  de  revenir  à  Colo<jne  et  de  revoir 
sa  famille  et  ses  amis.  Recevez,  etc. 

R.  III.  p.  28. 


2333.  —  MIRAT  AU  BAROX  DE  HOMPESGH 

24  mai  1806. 

A  monsieur  le  Baron  de  Hompesch. 

Monsieur  le  baron,  j'ai  lu  avec  une  vive  sensibilité  la  lettre  que 
vous  m'avez  adressée  et  l'expression  des  sentiments  qu'elle  ren- 
ferme. Recevez,  avant  de  vous  éloigner  de  mes  Etats,  un  témoi- 
gnage authentique  de  la  haute  estime  que  vous  m'avez  inspirée,  et 
du  regret  que  j'éprouve  de  ne  pouvoir  profiter  plus  longtemps  de 
vos  utiles  services.  J'ai  dû  consulter  vos  intérêts  plus  que  les 
miens,  et  ne  pouvant  rien  vous  offrir  qui  ne  fût  au  dessous  de  ce 
qui  vous  est  offert,  je  me  serais  reproché,  de  vous  interdire  la 
carrière  plus  brillante  qui  vous  est  ouverte  à  la  Cour  de  Bavière. 

Soyez  persuadé,  monsieur  le  baron,  que  pendant  le  peu  de 
temps  que  vous  avez  bien  voulu  vous  occuper  de  mes  intérêts,  j'ai 
su  apprécier  l'étendue  de  vos  lumières,  la  sincérité  de  votre 
dévouement,  et  toute  la  loyauté  de  \otre  conduite.  Je  n'oublierai 
jamais  le  zèle  avec  lequel  vous  avez  employé  1  influence  que  vous 
donnaient  vos  vertus  sur  le  cœur  de  mes  sujets,  pour  leur  inspirer 
l'amour  et  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  nouveau  souverain. 

Toute  votre  famille  peut  être  assurée  de  ma  bienveillance  parti- 
culière, et  toutes  les  fois  que  mon  intervention  ou  mon  témoignage 
pourront  vous  être  utiles,  je  vous  invite  à  les  réclamer  avec  con- 
fiance. Je  serai  toujours  très  flatté  de  pouvoir  vous  donner  dv 
nouvelles  ])reuves  de  mon  estime  et  de  mon  affection.  Recevez, 
monsieur  le  baron,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 
R.  X,  p.  5. 


233V.  —  MIRAT  A  JOSEPH  XAPOLEOX 

2é  mai  ISOG. 

A  Sa  Majesté  le  Roi  de  Xaples. 

Mon  frère  et   cousin,  je   recommande  à    vos  bontés  le  général 
Damas  auquel  je  porte  depuis  longtemps  un  intérêt  particulier,  et 
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je  vous  [)ri('  de  le  demander  pour  être  employé  dans  votre  Jo\auriie 
d'une  manière  conforme  à  ses  talents.  Je  vous  ai  |)Iusieurs  iois 
parlé  de  cet  officier  (jui  se  trouve  encore  dans  la  même  situation 
où  était  le  jjénéral  Ke'^nier  avant  qu'il  fût  employé.  Je  |)uis  vous 
assurer  que  le  «jénéral  Damas  répondra  à  votre  confiance  ])ar  son 
zèle,  son  dévouement  et  son  mérite.  Je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  par  le  plus  prochain  courrier  ce  que  vous  avez  intention 
de  faire  pour  lui,  afin  que  mes  instances  puissent  seconder  vos 
favorables  dispositions.  Le  «général  Keynier  vous  donnera  sur  son 
compte  tous  les  renseijpiements  que  vous  pourrez  désirer.  Je  suis 
avec  les  sentiments  du  plus  sincère  attachement,  mon  frère  et 
cousin... 

R.  VII,  p.  28. 


2335    —  MURAT  AL  GKXERAL  CHAUPE.\TIER 

24  mai  18G6. 

A  monsieur  le  général  de  division  Charpentier  ' . 

Monsienr  le  général,  j'ai  reçu  avec  intérêt  la  lettre  par  laquelle 
vous  m'adressez  vos  félicitations  sur  la  nouvelle  dignité  que  je  dois 
à  la  bienveillance  de  Sa  Majesté.  Je  vous  remercie  de  toutes  les 
choses  aimables  que  vous  voulez  bien  me  dire  à  ce  sujet,  et  je  suis 
d'autant  plus  sensible  à  l'expression  de  vos  sentiments  que  j'en 
connais  depuis  longtemps  la  sincérité.  Recevez,  monsieur  le  général, 
les  assurances  de  ma  considération  particulière  et  de  mon  atta- 
chement. 

R.  VII,  p.  28. 


2336.  —  MURAT  A  TALLEVRAXD^ 

Xeiiiily,  27  mai  1806. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport 
que  je  viens  de  recevoir  de  mon  ministre  des  Finances.  Vous  y 
verrez  sans  doute  avec  étonnement  que  le  Roi  de  Prusse  ne  se 
contente  point  de  contester  mes  droits  sur  Essen,  Elten  et  \\  erden, 

'  Ancien  chef  d'élat-major  de  Murât  à  l'armée  d'Observation  du  Midi,  de 
1801  à  1803. 

-  A.  LuMBROso,  Correspondance  de  Murât,  u"  CL. 
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mais  qiiVncore  il  vient  de  faire  occuper  la  seijjiieiirie  d'Oest  qui  a 
fait  de  tout  temps  partie  intégrante  du  duché  de  Ber<^.  Je  vous 
prie  de  soumettre  mes  réclamations  contre  cette  usurpation  à 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et  de  presser  la  décision  relativement  aux 
premières  possessions  dont  les  habitans  «jémissent  sous  les  nom- 
breuses vexations  des  Prussiens. 

Affaires  étrangères.  France.  1707 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  5. 


2337.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 

Xeuilly,  "27  mai  1806. 

Sire,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  réclamations 
du  Prince  de  Salm-Salm  et  de  la  famille  de  Xesselrode.  Le  Prince 
de  Salm-Salm  sollicite  la  levée  du  séquestre  apposé  sur  ses  pro- 
priétés dans  la  lîeljjique.  Quoiqu'il  ait  fait  les  renonciations  exigées 
par  l'arrêté  du  2\  floréal  an  XII,  le  séquestre  subsiste  encore  et  le 
prive  du  revenu  de  ses  biens.  La  comtesse  douairière  de  Nessel- 
rode  demande  également  la  le\ée  du  séquestre  apposé  sur  les  biens 
que  possède  sa  famille  dans  le  département  de  la  Roer.  Ce  serait  un 
nouveau  bienfait  que  je  devrais  aux  bontés  de  Votre  Majesté  si 
Elle  daignait  accorder  l'objet  de  ces  deux  demandes. 
R.  X,  p.  6. 

2338.  —  MURAT  A  XAPOLÉOM 

Xeuilly,  -27  raai  1806. 

Sire,  permettez-moi  de  solliciter  de  votre  bienveillance  la  confir- 
mation du  grade  de  chef  d'escadron  en  faveur  du  chef  de  section 
ingénieur-géographe  Rrousseaud.  Ce  brave  officier  a  rendu  les 
plus  grands  services  dans  la  dernière  campagne,  par  les  renseigne- 
ments militaires  qu'il  a  donnés  et  par  l'activité  qu'il  a  déployée 
dans  le  rétablissement  d'un  grand  nombre  de  ponts.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  a  été  blessé  à  mes  côtés.  A])rès  avoir  achevé  les 
plans  de  vingt-et-un  champs  de  bataille  de  l'armée  de  réserve,  il 
vient  d'être  rapjielé  à  Munich  par  le  prince  ministre  de  la  (iuerre 
pour  terminer  la  carte  géométrique  de  la  Ravière.  Je  puis  assurer 
Votre  Majesté  (jue  cet  officier  est  digne  de  vos  bontés,  etc. 

R.  VU,  p.  '28. 
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2;]39.  —  MURAT  A  XAPOLKOM 

2"  mai   1806. 

Sire,  tous  les  oHicicrs  des  dilTércMits  ctats-iiiajors  dos  corps  de 
la  (irandc-Armée  ont  reçu  des  récompenses,  soit  par  leur  avance- 
ment, soit  par  leur  admission  dans  la  Lé^pon  d'honneur.  Ceux  de  la 
réserve  de  la  cavalerie  ont  été  oubliés  et  toutes  les  demandes  à 
monsieur  le  major  fjénéral  sont  restées  sans  effet.  Votre  Majesté  a 
néanmoins  quelquefois  daigné  s'apercevoir  de  leur  zèle  et  de  leur 
dévouement  et  me  promettre  de  Tavancement  pour  eux.  Sire,  per- 
mettez-moi de  réclamer  aujourd'hui  vos  bontés,  leurs  titres  sont 
sous  vos  yeux  en  ce  moment  ou  dans  les  cartons  de  monsieur  le 
(irand-Chancelier.  Je  me  croirai  moi-même  récompensé,  si  vous 
accueillez  favorablement  la  demande  que  je  fais  pour  ces  braves 
officiers,  etc. 
u.  VII.  D.  20. 


2e3V().  —  MURAT  A  FOURGROY 

27  mai  180(5. 

A  înonsieur  le  conseiller  d'Etat  Fourcroy. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  l'honneur  de  recommander  à 
\otre  bienveillance  monsieur  Seyries,  censeur  des  études  au  lycée 
de  Cahors,  auquel  je  [)orte  depuis  l()n<|temj)s  beaucoup  d'intérêt. 
Vous  connaissez  ses  moyens,  et  vous  jugez  sans  doute  qu'il  peut 
remplir  une  place  plus  importante  que  celle  (|u  il  occupe,  je  dési- 
rerais en  même  temps  qu'elle  j)ût  être  plus  avantageuse.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  le  présenter  à  Sa  Majesté  [)Our  le  provisorat  de 
Clermont,  s'il  est  encore  vacant,  ou  pour  toute  autre  place  dans 
l'organisation  de  l'Université  Impériale.  Recevez,  monsieur  le  con- 
seiller d'Etat,  etc. 

R.  VII,  p.  29. 


23V1.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

30  mai  1806. 


Sire,  j'ai  l'honneur  de  recommander  à  vos  bontés  le  capitaine 
Berol,  du  12*^  régiment  d'infanterie  légère  (carabiniers)  et  officier 
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dans  la  Légion  d'honneur.  Ce  brave  officier  compte  vingt-deux  ans 
de  services  distingués, il  a  fait  avec  honneur  les  campagnes  d'Italie 
et  doit  le  grade  qu'il  occupe  et  la  décoration  dont  il  est  honoré  à 
l'attention  que  Votre  Majesté  a  daigné  faire  à  ses  actions.  Il  recevrait 
la  récompense  la  plus  honorable  qu'il  puisse  ambitionner  si  Votre 
Majesté  voulait  bien  lui  accorder  la  faveur  de  servir  dans  sa  garde.  Je 
connais  depuis  longtemps  ses  talents  militaires,  sa  bravoure  et  son 
zèle,  et  je  puis  assurer  que  Votre  Majesté  n'a  pas  un  sujet  plus 
fidèle. 

R.  VII,  p.  29. 


2342.  —  MURAT  AU  MARECHAL  MASSEXA 

•28  mai  180U. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suis  extrêmement  sensible  aux  félicita- 
tions que  vous  m'adressez  sur  mon  avènement  à  la  Souveraineté  de 
Clèves  et  de  Berg,  et  k  toutes  les  choses  aimables  que  vous  voulez 
bien  y  joindre.  J'ai  toujours  ambitionné  votre  suffrage,  et  il  me 
devient  plus  précieux  dans  cette  circonstance;  il  ajoute  j)our  moi 
un  nouvel  éclat  aux  faveurs  dont  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a 
daigné  récompenser  quelques  services.  Recevez,  monsieur  le  maré- 
chal, avec  l'expression  de  tous  mes  sentiments  d'affection,  l'assu- 
rance de  ma  haute  considériition,  etc. 

R.  VII,  p.  30. 


2343.  —  MURAT  AU  MARECHAL  JOLRDAX 

28  mai  180G. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suis  extrêmement  sensible  aux  félicita- 
tions que  vous  m'avez  adressées  sur  mon  avènement  à  la  Souverai- 
neté de  Clèves  et  de  Herg,  et  à  toutes  les  choses  aimables  (|ue  vous 
voulez  bien  y  joindre.  Je  vous  prie  de  recevoir  l'expression  de  ma 
gratitude  et  d'être  bien  persuadé  des  seiilimeuts  d'estime  et  d'affec- 
tion (]ue  je  vous  ai  voués  depuis  longtemps.  .Agréez,  monsieur  le 
maréchal,  l'assurance  de  ma  haute  considération,  etc. 
R.  VU,  p.  30. 
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23W.  —  LE  PRIMCE  AXTOINE  DE  HOHEXZOLLERX-SIGAIARIXGEN 

A    .MIRAT 

Siymaringen,  le  29  mai  180G. 
MOXSIKIR  LI<;  I)l  C, 

Kii  (leniaiulaiit  à  Votre  Altesse  la  main  de  la  Princesse  \otre  nièce  ' 
j)our  le  Prince  mon  fils,  je  me  plais  à  suivre  les  hautes  directions 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  à  penser  que  l'approbation  de 
riiistoire  consacrera  un  jour  cette  union,  en  confondant  deu\  noms 
à  qui  elle  doit  tant  de  pajjes  mémorables.  Si  Votre  Altesse  agrée, 
ainsi  que  j'ai  lieu  de  m'en  flatter,  la  demande  que  j'ai  l'honneur  de 
faire  près  d'EUe,  je  puis  lui  promettre  que  la  Princesse  sera  reçue 
dans  le  berceau  originaire  du  grand  Frédéric  en  fille  des  illustres 
vainqueurs  de  l'Autriche.  Elle  trouvera  dans  cette  simple  et  antique 
résidence  un  petit  nombre  de  sujets  accoutumés  à  une  longue  fidé- 
lité. Puisse  t'elle  devenir  un  jour  leur  appui,  être  heureuse  de  leur 
amour,  de  la  tendresse  paternelle  dont  je  m'efibrcerai  de  l'envi- 
ronner, et  promettre  à  Votre  Altesse  des  neveux  dignes  des  Princes 
<à  qui  vous  avez  surpassé  ou  égalé  les  exploits. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'agréer  les  sentiments  de  ma  plus  haute 
considération,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Altesse 
Sérénissime  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Ant.  Prince  de  Hohk\zollkrx-Sigmari\ge\. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  447.  1. 


'  Extrait  du  Registre  des  actes  de  l'état  ciril  de  la  Commune  de  La  Bastide. 
L'an  mille  sept  cent  nonanto  trois  et  le  3^  jour  du  mois  de  jeanvicr  (3  jan- 
vier 1793)  est  née  au  presant  bourg  demoiselle  Antoinette  Ahirat,fdle  naturelle 
et  légitime  à  monsieur  feu  Pierre  Murât  et  à  demoiselle  Louise  Dastorg, 
mariez,  elle  a  été  baptisée  le  quatre  du  même  mois  et  a  eu  pour  parrain 
monsieur  Geraud  Guitard,  parant  à  la  baptisée,  maraiuc  demoiselle  Antoinette 
Murât,  tante  paternelle,  et  non  signé  pour  ne  sçavoir,  de  ce  par  nous  requis. 
—  Lavergne,   curé. 

Dans  l'introduction  de  son  livre  sur  Murât  en  Espagne  (p.  80  et  s.),  le 
comte  AIuRAT  a  consacré  trois  pages  charmantes  ù  cette  nièce  de  Murât, 
créée  Princesse  par  l'Empereur  le  28  janvier  1808  et  mariée  le  4  fé- 
vrier 1808  à  Charles  de  Hohenzollern-Sigmaringcn.  Murât  l'aimait  tendre- 
ment et  l'avait  fait  instruire  chez  Mme  Campan.  Comme  il  fallut  différer 
le  mariage  de  près  de  deux  ans  pour  donner  à  la  jeune  fiancée  le  temps 
d'atteindre    sa   quinzième   année,    elle    vint    habiter    auprès  de    la  Grande- 
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2345.  —  MURAT  A  XAPOLEOX 

2  juin  1806. 

Sire,  j\ii  riionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  qui 
vient  de  m'ètre  emoyé  de  la  revue  de  rijjiienr  passée  par  le  général 
lîelliard,  des  différentes  divisions  composant  la  réserve  de  cavalerie 
de  votre  grande  armée.  Vous  y  verrez,  Sire,  que  tous  les  corps  y 
sont  dans  le  meilleur  état,  mais  la  lettre  du  général,  (|ue  j'ai  Thou- 
neur  de  joindre  an  rapport,  décidera  peut-être  Votre  Majesté  à  rem- 
placer le  major  du  1"  régiment  de  carabiniers,  qui  est  très  âgé 
et  demande  sa  retraite.  Comme  ce  corps  sera  souvent  sans  colonel, 
il  serait  nécessaire  de  lui  donner  pour  major  un  officier  vigoureux 
et  qui  par  son  activité  et  ses  connaissances  en  administration  pût 
suppléer  à  Tabsence  du  chef.  Je  suis  avec  un  profond  respect... 

R.  VII,  p.  30.  

23 W.  —  MURAT  AU  ALVRÉGHAL  DAVOUT 

2  juin  1806. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suis  extrêmement  sensible  au  soin  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  de  m'annoncer  Taccident  qui  est 
arrivé  au  colonel  Lanusse',  mon  aide-de-camp.  Je  vous  remercie 
de  cette  toute  aimable  attention,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  con- 
tinuer au  colonel  Lanusse  l'intérêt  i)articulier  qu'il  parait  vous 
avoir  inspiré.  J'étais  bien  assuré  ([ue  vous  apprécieriez  les  excel- 
lentes qualités  de  ce  brave  officier,  pour  lequel  j'ai  beaucoup  d'af- 
fection. Il  a  mérité  le  suffrage  de  tous  les  généraux  de  la  Grande 
Armée  près  desquels  il  a  servi.  Je  suis  extrêmement  flatté  qu'il  y 
réunisse  celui  de  Votre  Excellence.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  30. 

Duchesse,  de  Berg,  fut  pourvue  par  ses  soius  des  meilleurs  |)roresseurs,  et  nous 
savons  par  la  suite  des  lettres  ([u'elle  écrivit  à  son  oncle,  que  Alurat,  même 
au  milieu  de  la  dure  campagne  de  Pologne,  tenait  à  être  exactement  instruit 
de  ses  progrès.  (Voir  aussi  Lettres  de  Mme  de  La  IHace,  publiées  par  M.  P. 
Marmottam,  p.  52.) 

'  Pierre-Robert  I.anusse,  né  à  Habas  (Landes)  le  21  novembre  1768,  lieu- 
tenant d'une  compagnie  franche  en  1793,  capitaine  en  1790,  aide  de  camp  de 
son  frère  cadet  le  général  Lanuss",  qui  mourut  à  .Alexandrie  en  1801,  puis 
aide-de-camp  de  .Murât,  colonel  en  1802,  général  de  brigade  le  17  juil- 
let 1808,  général  de  division  le  V  août  1813,  marié  à  \aples  avec  une  des 
filles  du  maréchal  Pérignon. 


DICHKS    DE    CLKVES   ET    DE   BERG.   —   180(1.         221 
2:iV7.  —  MUHAÏ  AU  (ÎÉXÉUAL  HEILLE 

2  juin  1806. 

Mon  clior  «]ônéraî,  je  suis  très  sensible  au  soin  que  vous  avez 
l)ien  \oulu  prendre  de  m'annoncer  le  niallieureu\  événement  dont 
le  colonel  Lanusse  a  manqué  d'être  victime.  Je  vous  remercie  de 
cette  attention,  et  je  vous  ])rie  de  me  donner  le  plus  souvent  pos- 
sible des  nouvelles  du  malade,  et  de  lui  continuer  les  témoignages 
de  votre  bonne  amitié.  Veuillez  lui  exprimer  combien  j'ai  été 
affligé  de  cet  accident  et  mon  désir  de  le  savoir  parfaitement  guéri. 
Hecevez,  etc. 

R.  VII,  p.  31. 


2348.  —  MLR.rr  A  AGAR 


3  juin  1806. 


Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  vos  différentes  dépêcbes.  J'ap- 
prouve les  résolutions  que  vous  m'annoncez  avoir  prises  par  votre 
lettre  du  28  mai,  et  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  comment  MM.  Jacobi 
et  Daours  avaient  pu  se  permettre  d'ordonner  la  réduction  du  tarif 
des  douanes,  quand  il  est  peut-être  possible  de  l'augmenter. 

J'ai  remis  à  monsieur  de  Talleyrand  une  note  relative  à  la  sei- 
gneurie d'OEst,  elle  a  été  communiquée  ta  Sa  Majesté  et  des  ordres 
ont  été  expédiés  à  Berlin  à  M'  Laforest  pour  en  demander  l'évacua- 
tion. Je  suis  fondé  à  croire  que  cette  démarche  sera  suivie  d'un 
plein  succès.  Vous  avez  bien  fait  de  rendre  responsable  le  magistrat 
de  cette  seigneurie  des  fonds  qui  pourraient  être  versés  dans  les 
caisses  prussiennes. 

J'ai  parlé  à  Sa  Majesté  de  la  nécessité  de  faire  remplacer  M'  de 
Hompesch  par  une  personne  du  pays,  également  influente  par  la  for- 
tune et  par  les  liaisons  de  famille.  Je  vous  adresse  la  nomination 
que  j'ai  faite  de  M.  le  comte  de  Xesselrode  '.  Il  m'a  donné  pendant 
le  séjour  que  j'ai  fait  dans  mes  Etats  trop  de  preuves  de  son  zèle 
empressé  pour  pouvoir  douter  un  instant  qu'il  accepte  la  place  que 
je  lui  confie,  et  qu'il  ne  s'en  rende  digne  par  sa  fidélité  h  la  rem- 

'  Arrêté  du  3  juin  1806.  —  «  Xous,  Prince  Grand  Amiral,  Duc  de  Glèvcs  et 
de  Berg,  etc.  Avons  arrêté  et  arrctou.s  ce  qui  suit  :  Article  premier.  Le 
comte  de  Xesselrode  est  nommé  notre  ministre  de  l'Intérieur.  —  Art.  2.  Il 
entrera  en  fonctions  à  la  réception  du  présent  arrêté,  n  (R.  X.  p.  9.) 
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plir.  Vous  lui  direz  en  lui  remettant  sa  commission,  que  je  mets  en 
lui  la  plus  grande  confiance  et  que  je  compte  entièrement  sur  son 
zèle  et  sa  fidélité.  Affermez  les  postes  aux  chevaux  et  messageries  ; 
c'est  une  branche  d'administration  qui  n'a  rien  de  commun,  ce  me 
semble,  avec  celle  de  la  poste  aux  lettres. 

Vous  ne  m'annoncez  encore  aucune  \ente  de  biens  domaniaux, 
ni  aucun  rachat  de  dîmes.  Vous  savez  néanmoins  que  je  mets  beau- 
coup d'importance  à  ce  que  tous  les  établissements  inutiles,  et  qui 
sont  à  la  charge  du  Trésor,  soient  vendus  le  plus  promptement 
possible. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  les  sermens  du  comte  de  lîorcke  et  de 
M'  Rappard. 

Vous  ne  m'avez  pas  encore  fait  connaître  le  résultat  de  mon 
arrêté  sur  la  sécularisation  des  couvents,  ni  la  taxe  des  pensions 
que  je  dois  accorder. 

Vous  trouverez  le  prince  de  La  Tour  et  Taxis  favorablement  dis- 
posé, lorsque  mon  ministre  de  l'Intérieur  aura  à  prendre  des  arran- 
gements avec  ses  agents,  relativement  à  mes  postes. 

Le  mémoire  sur  le  commerce  que  j'ai  remis  à  l'Empereur  \ient 
d'être  renvoyé  cà  M'  Collin  \  qne  je  compte  voir  aujourd'hui.  Je  ne 
dois  pas  me  dissimuler  que  j'aurai  de  grandes  difficultés  pour  obtenir 
le  résultat  désiré. 

En  me  donnant  les  Etats  de  Clèves  et  de  Herg,  l'Empereur  a  (ki 
s'attendre  à  recevoir  de  moi  tous  les  renseignements  et  toutes  les 
nouvelles  intéressantes  que  je  pourrais  recueillir  sur  le  nord  de 
l'Allemagne;  cependant  je  n'ai  pas  jusqu'à  ce  moment  répondu  à 
son  attente,  |)arce  que  vous  avez  gardé  un  profond  silence  sur  cet 
objet.  Je  désire  donc  recevoir  tous  les  huit  jours  un  rapport  circons- 
tancié à  ce  sujet. 

Faites-moi  connaître  de  suite  et  (h'cidément  où  en  est  le  Timbre. 
J'avais  désiré  qu'il  lut  organisé  dans  le  courant  de  mai. 

Ne  répondez  jamais  à  aucunes  notes  diplomatiques,  mais  envoyez- 
les-moi  sur  le  cliani]),  lors(|ue  vous  les  recevrez. 

Adressez-moi  avec  hi  réclamation  pour  la   Galerie  une  (hMuaiuh' 

'  Jcan-Raplisic  Collin  dr  Sti.ssy,  ne  à  ^Sainto-AIonohmiId  \c  l"  janv  i(M-  17.^0, 
rrccvoiir  des  douanes  pondant  la  Hôvohition.  nommo  soii.s  le  (^.onsulat  con.scilior 
d'Etat  cldircctonr  gônôral  des  Doiiaiics.  L'I'liinxM'our  \c  tenait  on  liaiito  ostime, 
et  en  1812,  lors  de  la  ci'oation  du  ministère  du  ('ominoreo  et  dc^  nianufae- 
tures,  il  fut  le  premier  titulaire  de  ce  poste.  Plus  tard,  il  devint  membre  de 
la  ('liambre  dos  Pairs  et  premier  président  de  la  Cour  des  Comptes.  Mort  le 
7  juillet  1826. 
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de  rOrdrc  de  S'  Hubert.  Knvoyez-nioi  à  cet  effet  les  statuts  orijji- 
naiix  (le  cet  ordre  qui  doivent  être  déposés  dans  les  archives. 

Adressez-moi  aussi  un  état  de  toutes  les  dépenses  occasionnées 
par  les  troupes  françaises  depuis  leur  entrée  dans  le  Duché. 

Je  vous  préviens  que  W  de  Vitrolles  '  m'étant  fortement  recom- 
mandé par  les  Helalions  Extérieures,  j'ai  l'intention  de  lui  confier 
une  des  places  de  conseiller  provincial.  Alandez-moi  quand  est-ce 
qu'il  sera  temps  d'orjjaniser  définitivement  cette  branche  de  l'admi- 
nistration. 

Tenez  toujours  les  fonds  qui  sont  en  caisse  à  ma  disposition. 
J'espère  pouvoir  employer  le  moyen  que  vous  m'avez  indiqué  avec 
le  Trésor  public. 

Je  dois  appeler  toute  votre  attention  sur  un  objet  extrêmement 
important,  il  est  relatif  aux  pensions  qui  certainement  sont  perçues, 
en  très  <]randc  partie,  au  nom  d'houunesqui  n'existent  plus.  Il  faut 
donc  envoyer  des  commissaires  sur  les  lieux  pour  vous  assurer  si 
réellement  ils  sont  vivants.  L'expérience  nous  prouve  tous  les 
jours  que  rien  n'est  plus  facile  que  d'obtenir  des  certificats  de 
vie. 

Je  désire  retrouver  à  mon  retour  à  Diisseldorf  la  vénerie  dispo- 
nible. Faites  connaître  mes  intentions  au  comte  de  Trips',  qui 
devra  se  loger  en  ville. 

Vous  ne  m'avez  ])as  répondu  relativement  à  l'établissement  d'un 
Mont-de-piété,  dont  je  voudrais  confier  l'administration  à  celle  des 
hospices,  ni  à  celui  d'un  tribunal  de  commerce,  ni  à  la  réorganisa- 
tion de  la  Magistrature  de  la  ville  de  Diisseldorf,  dont  le  travail 
avait  été  porté  à  mon  Conseil  intime.  Renvoyez  de  ma  part  au 
ministre  de  l'Intérieur  toutes  les  dispositions  de  cette  lettre  qui  le 
concernent,  mon  intention  est  qu'cà  l'avenir  ce  ministre  corres- 
ponde directement  avec  moi.  Je  suis  très  satisfait  du  zèle  que  vous 
mettez  à  l'administration  de  votre  ministère. 
R   X.  p.  6. 


'  Eugène  Arnaud,  baron  do  Vitrollos,  né  en  il'î't,  fils  d'un  conseiller  au 
Parlement  de  Provence,  avait  servi  à  l'armée  de  Gondé.  Eu  1795,  il  avait 
épousé  une  demoiselle  de  Folle  ville,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  appa- 
rentée aux  VIetternich,  et  fille  adoptive  de  la  duchesse  de  Bouillon. 

Il  fut  proposé  par  Beugnot,  en  1809,  pour  la  préfecture  de  l'Ems,  mais 
Napoléon  lui  préféra  le  comte  de  Spée.  (Schmidt,  le  Grand-Duché  de  Berg, 
p.  J36).  Il  ne  parle  pas  dans  ses  Mémoires  de  ses  tentatives  pour  obtenir  une 
fonction  dans  le  Grand-Duché  de  Berg,  au  service  de  Murât. 

'  Grand  veneur. 
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2349.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

3  juin  1806. 

Monsieur  le  comte,  le  départ  de  monsieur  le  baron  de  Hompesch 
laisse  vacant  le  ministère  de  l'Intérieur.  Je  crois  que  vous  seul 
pouvez  remplacer  un  homme  aussi  «généralement  estimé  et  aussi 
digne  de  l'être  par  les  services  essentiels  qu'il  a  rendus  à  son  pays. 
Le  zèle  et  l'empressement  que  vous  m'avez  montrés  pendant  le  peu 
de  temps  que  j'ai  séjourné  dans  mes  Etats,  vos  talents,  la  haute 
considération  dont  vous  jouissez  à  tant  de  titres,  me  donnent  l'as- 
surance que  je  n'aurai  qu'à  me  féliciter  du  choix  que  je  fais  de 
vous  pour  mon  ministre  de  l'Intérieur.  Les  fonctions  que  je  vous 
confie  sont  grandes  et  importantes,  mais  j'ai  la  conviction  que 
vous  les  remplirez  avec  la  même  fidélité  et  le  même  dévouement 
que  votre  estimable  prédécesseur. 
R.  X,  p.  9. 


2350.  —  MURAT  A  AGAR 


3  juin  1800. 


Monsieur  le  ministre,  je  vous  ai  mandé  hier  que  S.  M.  avait 
renvoyé  à  monsieur  le  conseiller  d'Etat  Collin  le  mémoire  sur  le 
commerce  de  mes  Etats  de  Clèves  et  de  Berg.  .Afin  de  fournir  à 
monsieur  Collin  tous  les  renseignements  qui  lui  seront  nécessaires 
pour  le  rapport  et  le  projet  qu'il  présentera  au  Conseil  d'Etat,  et 
pour  répondre  à  toutes  les  objections  qui  pourront  être  faites  dans 
le  Conseil  lors  de  la  discussion,  il  serait  nécessaire  que  le  com- 
merce de  Clèves  et  de  Herg  envoyât  à  Paris  un  députe  pris  parmi 
les  négociants  les  plus  instruits,  qui  serait  chargé  de  suivre  particu- 
lièrement cette  affaire  et  de  donner  tous  les  éclaircissements  qu'on 
pourrait   demander'.   Vous    engagerez,   en  conséquence,  les  négo- 

'  Le  30  avril  1806  iiii  nouvoaii  tarif  (louauicr  avait  cic  promiiljfiu'.  •  Ge 
tarif  (louauifr,  écrit  M.  G.  Sch.midt  [le  Grand-Duché  de  lienj,  p.  333  et  s,), 
niar([i)ai(  on  réalité  la  fiu  ot  l'aboutisscnuMit  do  toute  l'evoliiliou  ([ni  se  faisait, 
depuis  1791,  vers  un  régime  j)res(|ne  totalement  prohiliitif...  De  l'an  \  II  à 
180(),  le  mouvement  de  prohibition  l'emportant  de  plus  en  plus,  les  mesures 
sont  dirigées  non  seulement  contre  r.An;|leterre,  mais  contre  tous  les  pays 
livrant  à  la  France  des  matières  premières  ou  des  |)ro(luits  manufacturés 
analogues  à  ceu\  de  r.Aiiglelerre.  \  oilà  pouiMpioi  riiuliislrie  de   la  rive  droite 
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ciants  des  deux  Duchés  à  faire  de  concert  et  au  nom  du  commerce 
cette  nomination,  dont  ils  doivent  sentir  toute  Timportance.  J'ai  \u 
un  homme  à  Klberrehi  qui  me  paraîtrait  propre  à  cette  mission, 
W  Hrunkmann. 

H.  X,  p.  9. 


2351.  —  ML'RAT  A  iVAPOLEOM 

3  juin  1806. 

Sire,  permettez-moi  d'appuyer  auprès  de  Votre  .Majesté  le  désir 
que  vous  exprime  le  chef  d'escadron  Fontanier,  d'être  employé 
dans  le  régiment  de  dragons  qui  doit  faire  partie  de  la  garde  im- 
périale. Ce  brave  et  estimable  militaire  a  longtemps  servi  sous  mes 
ordres,  et  je  puis  vous  assurer.  Sire,  que  par  son  zèle  et  son 
dévouement  inaltérables,  il  est  digne  de  votre  bienveillance.  L'esca- 
dron qu'il  commandait  ayant  été  incorporé  dans  la  garde  de  Votre 
Majesté,  sa  plus  grande  ambition  serait  de  partager  le  bonheur  de 
ses  anciens  subordonnés.  Cette  faveur  serait  la  plus  honorable 
récompense  de  ses  longs  et  utiles  services,  etc. 
u.  vil,  p.  31. 

2352.  —  ML'RAT  A  AGAR 

10  juin  180G. 

A  monsieur  Agar,  ministre  des  Finances 

Monsieur  le  ministre,  le  moment  de  la  réunion  des  États  pour  le 
Duché  de  Clèves  approche,  et  cependant  je  n'ai  pas  encore  reçu  de 
projet  pour  leur  réunion  avec  ceux  des  États  de  Berg.  Veuillez  vous 
occuper  sur  le  champ  de  ce  travail  et  me  l'envoyer  de  suite. 

J'avais  ordonné  avant  mon  départ  la  vente  de  tous  les  grains  qui 
se  trouvaient  en  magasin,  ainsi  que  de  ceux  que  j'avais  fait  venir 
du  Duché  de  Clèves,  mandez-moi  de  suite  où  en  est  cette  vente. 

Faites  dresser  sur-le-champ  un  état  exact  et  circonstancié  de 
toutes  les  dépenses  occasionnées  par  la  présence  des  troupes  fran- 

du  Rhin,  d'abord  menacée  eu  1791,  puis  épargnée  do  l'an  IV  à  l'an  X,  subit 
dès  1802  la  loi  commune  et  lut  ensuite  particulièrement  atteinte  par  le  tarif 
de  1806.  »  AI.  Scbmidt  a  rendu  pleine  justice  aux  efforts  que  lit  Murât  pour 
soutenir  l'industrie  dans  son  Grand-Duché  et  améliorer  les  relations  écono- 
miques avec  l'iCmpirc  français. 

TOAIK    IV  15 
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çaises,  il  faut  que  cet  état  soit  par  nature  de  dépenses  et  revêtu  de 
toutes  les  formalités  nécessaires,  aCn  d'en  obtenir  le  rembourse- 
ment ici  auprès  du  ministre  delà  Guerre;  l  intention  de  l'Empereur 
étant  que  les  troupes  françaises  ne  soient  nullement  à  ma  cbarge. 

Je  suis  autorisé  à  former  ma  Maison  ainsi  que  celle  de  la  Prin- 
cesse, envoyez-moi  la  liste  des  noms  les  plus  marquants  et  les  plus 
riches  et  qui  entreraient  volontiers  à  mon  service. 

Faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  de  la  division  Dupont 
jusqu'à  concurrence  de  3:20  000  francs.  Adressez-moi  les  reçus  de 
ce  payeur  à  fur  et  mesure  des  versements,  m'étant  arrangé  ici  avec 
le  ministre  du  Trésor  public  pour  être  remboursé  à  la  présentation 
des  récépissés,  que  vous  me  ferez  passer. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  l'état  de  ma  Trésorerie  au  1"  de  juin. 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous  m'exhortez  à  prendre  la  dé- 
fense de  ceux  des  habitants  d'Essen  qui  se  sont  bien  montrés  avec 
nous?  Qui  peut  autoriser  votre  crainte?  \e  vous  ai-je  pas  fait  pres- 
sentir déjà  que  tout  me  portait  à  croire  que  je  conserverai  ce 
pays. 

Vous  m'adressez  des  réclamations  de  quatre  ofCciers  qui  se  trou- 
vent compris  dans  la  réforme  et  vous  sollicitez  pour  eux  les  3/4  de 
leurs  appointements;  une  pareille  faveur  paraîtrait  bien  extraor- 
dinaire, et  je  serai  plus  juste  en  les  traitant  comme  et  dans  la  même 
proportion  que  les  officiers  réformés  français.  Vous  pouvez  leur 
annoncer  de  ma  part  que  je  suivrai  ce  mode  à  leur  égard. 

Vous  pouvez  annoncer  à  la  chanoinesse  Trips  que  je  consens 
à  son  mariage  et  à  lui  laisser  toucher  sa  pension  en  pays  étranger, 
puisque  celui  qu'elle  a  épousé  est  militaire  et  qu'il  appartient  à  une 
nation  étroitement  unie  à  la  France. 

Faites-vous  faire  un  rapport  sur  l'administration  de  l'abbaye  de 
Gernsheim. 

Lorsque  je  vous  ai  confié  le  ministère  dont  vous  êtes  chargé, 
j'étais  sûr  qu'il  ne  pouvait  être  dans  de  meilleures  mains,  et  si  vous 
continuez  vos  recherches  dans  cette  administration  avec  le  même 
zèle,  vous  parviendrez  certainement  à  découvrir  des  bien  plus 
grandes  erreurs  que  celles  dont  vous  m'avez  fait  part. 

Mon  intention  est  d'adopter  pour  mes  troupes  l'unitornie  des 
tambours  et  sapeurs  du  9G'  régiment  en  garnison  à  Diisseldorf, 
avec  boutons  blancs;  faites  connaître  ma  détermination  au  ministre 
de  l'Intérieur,  afin  que  les  remplacements  en  habillement  se  fassent 
de  cette  manière. 

J'ai  lieu  de  craindre  qu'on  ait  lâché  dans  la  forêt  mes  chevaux 
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arabes';  si  cela  était,  je  vous  prierais  fie  nie  faire  connaître  qui 
a  osé  se  permettre  cette  démarche,  ayant  manifesté  moi-même  des 
intentions  contraires.  .le  suis  fort  étonné  aussi  qu'on  m'ait  envoyé 
les  chevaux  du  second  ranjjj,  tandis  que  j'avais  ordonné  de  m'en- 
voyer  tous  ceux  du  premier,  c'est-à-dire  les  plus  àjjés.  Pourquoi 
aussi  a  t'on  remis  dans  la  foret  des  étalons  qui  en  sortaient;  j'avais 
aussi  fait  connaître  que  c'était  gâter  et  affaiblir  la  race.  Faites-moi 
un  rapport  sur  cette  affaire. 
H.  X,  p.  10. 


2353.  —  iMLR.AT  A  AIOLLIE.V 

10  juin  1806. 

Au  ministre  du  Trésor  public ,  à  Paris. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  voulez 
bien  m' annoncer  que  vous  avez  à  faire  dans  le  Duché  de  Berg  et 
Clèves  un  envoi  de  fonds  de  320  000  francs.  Je  donne  en  consé- 
quence Tordre  à  mon  ministre  des  Finances  de  verser  jusqu'à  con- 
currence de  cette  somme  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée. 
J'aurai  Tbonneur  de  vous  faire  présenter  les  récépissés  des  divers 
versements  à  mesure  que  je  les  recevrai.  Je  vous  remercie  de  toute 

'  AI.  Frédéric  Masson,  dans  un  intéressant  article  intitulé  A^<a!;7o/<?ow  â  cheval, 
raconte  que  l'Empereur  s'est  servi  parfois  de  clievaux  pris  dans  ce  qu'on  appe- 
lait le  haras  sauvage,  u.  Ce  liaras  sauvage,  dit-il,  était  situé  dans  d'immenses 
forêts  du  Duché  de  Berg  où  les  juments  vivaient  à  l'état  libre.  A  certaines 
époques,  on  lâchait  dans  la  foret  des  étalons,  et  de  ce  croisement  résultaient  des 
chevaux  d'une  force,  d'une  grâce  et  surtout  d'une  résistance  particulières, 
admirablement  propres  au  service  de  la  cavalerie,  -n  (F.  M. \ss()\,  Jadis,  p.  72.) 
Dès  son  avènement  au  (îrand-Duché  de  Berg,  Murât  s'était  occupé  de  l'organi- 
sation des  haras  proprement  dits  ;  un  de  ces  établissements  fut  établi  à  Ben- 
rath,  un  autre  à  Dillenbourg,  et  un  dépôt  d'étalons  à  Steinfurth.  D'après 
une  note  du  comte  de  Alosbourg,  «  ces  haras  se  composaient  pour  la  plus 
grande  partie  d'étalons  et  juments  de  race  arabe  que  Alurat  avait  achetés  à 
grand  prix  avant  son  avènement.  Ces  étalons  et  juments  avaient  été  d'abord 
places  dans  une  terre  du  Prince,  en  Poitou,  et  ils  furent  conduits  dans  le 
(Irand-Duché  de  Berg  avec  leurs  produits,  peu  de  temps  après  que  Murât 
eut  pris  possession  de  cette  souveraineté.  Douze  juments  tirées  du  haras 
sauvage  pour  obtenir  une  race  croisée  devinrent  partie  intégrante  du  haras 
particulier  et  huit  jeunes  chevaux,  provenant  aussi  du  haras  sauvage,  furent 
conduits  dans  les  écuries  du  Grand-Duc  pour  son  service.  »  Quand  iMurat 
quitta  le  Grand-Duché  de  Berg  pour  aller  à  Xaples,  A  y  eut  au  sujet  de  ces 
chevaux  des  difficultés  sur  lesquelles  nous  aurons  occasion  de  revenir. 
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la  bonne  grâce  que  vous  voulez  bien  mettre  dans  cet  arrangement, 
qui,  du  reste,  me  paraît  aussi  avantageux  pour  le  Trésor  public 
que  pour  mes  caisses  ducales, 
u.  X.  p.  11. 


2354.  —  MIRAT  A  FOLRGROY 

10  juin  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  d'Etat  Fourcroy. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  je  réclame  aujourd'hui  votre  bien- 
veillance particulière  pour  une  entreprise  dont  vous  pouvez  mieux 
que  personne  apprécier  l'utilité.  Les  éditeurs  de  la  Collection  des 
mémoires  i^elatifs  à  Vhistoire  de  France  ^  viennent  de  se  réunir  pour 
continuer  leurs  travaux  interrompus  pendant  la  Révolution.  Je 
connais  le  mérite  des  estimables  littérateurs  qui  consacrent  leur 
temps  et  leurs  soins  à  un  ouvrage  unique  en  son  genre,  et 
dont  les  commencements  ont  obtenu  le  succès  le  plus  prononcé; 
mais  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables,  et  le  triste  sort  de  la 
librairie  en  France  ferait  craindre  aux  éditeurs  de  ne  pas  même 
couvrir  leurs  premiers  frais,  si  le  Gouvernement  ne  daignait  les 
honorer  de  sa  protection  spéciale.  Vous  penserez  sans  doute  qu'une 
collection  aussi  éminemment  utile  peut  espérer  toutes  les  faveurs 
que  l'on  accorde  aux  ouvrages  dont  le  mérite  est  généralement 
reconnu.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  contribuer  de  toute  votre 
influence  à  la  faire  connaître  et  à  la  répandre,  en  la  désignant 
comme  devant  faire  partie  des  bibliothèques  des  lycées.  Votre 
suffrage  serait  déjà  pour  les  éditeurs  une  première  récompense  de 
leurs  travaux.  Recevez,  etc. 

K.       I.  p.  31. 

2355,  —  MLRAT  A  RlÔiîMKR 

10  juin  1806. 

Au  ministre  de  la  Justice. 

Monsieur  le  Grand-Juge  ministre  de  la  Justice,  la  Collection  des 
mémoires  sur  T histoire  de  y«Va;zc^,  interrompue  pendant  la  Révolu- 

'  Perriu  et  Duchesuay.  \  oir  la  lettre  de  Murât  aux  administrateurs  des 
bibliothèques,  t.  III,  p.  449,  u»  20 Vl. 
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lion,  avait  été  très  favorahloinent  accuoillie  par  les  premiers  per- 
sonna<{es  de  TKtat  et  par  les  savants  les  plus  distinf][ués.  Pénétré 
(le  l'utilité  (le  cet  intéressant  ouvrajje,  j'ai  encourajjé  les  estimables 
littérateurs  qui  la  dirijjent  à  reprendre  leurs  travaux.  Une  pareille 
éprise,  vraiment  nationale,  n'a  besoin  pour  obtenir  de  nou- 
eaux  succ('s  que  d'être  généralement  connue  et  c'est  de  Votre 
Kxcellence  que  les  éditeurs  attendent  ce  bienfait.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  autoriser  à  faire  mettre  sous  bande  avec  le  Bul- 
letin des  Lois,  l'avertissement  qu'ils  désirent  répandre.  Ils  auront 
ainsi  la  certitude  que  leur  prospectus  de  souscription,  de  quatre 
pages  in-8%  parviendra  sûrement  aux  premières  autorités  de  l'Em- 
pire. Je  vous  serai  particulièrement  reconnaissant  de  ce  témoi- 
gnage de  bienveillance.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  32. 


2356.  —  MURAT  A  GHAMPAGNY 

10  juin  1806. 

Au  ministre  de  Vlntérieur. 

Monsieur  le  ministre,  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France  avait  été  interrompue  par  les  troubles  de  la  Révolution. 
Les  estimables  savants  qui  avaient  commencé  cette  grande  entre- 
prise viennent  de  se  réunir  pour  la  continuer,  et  ont  déjà  fait  pa- 
raître le  66''  volume.  Frappé  de  l'utilité  de  leurs  premiers  travaux, 
je  les  ai  moi-même  encouragés  à  les  reprendre,  et  je  n'ai  pas  craint 
d'attacher  mon  nom  à  un  ouvrage  qui  honorera  la  Nation  française, 
en  présentant  réunis  les  plus  précieux  monuments  de  sa  gloire. 
Votre  Excellence  peut  apprécier  mieux  que  personne  le  mérite 
d'une  pareille  entreprise,  mais  elle  sait  combien  le  succès  en  serait 
peu  assuré  dans  les  circonstances  actuelles,  si  le  (iouvernement  ne 
daignait  l'honorer  de  sa  bienveillance  spéciale.  Je  m'empresse  donc 
de  la  recommander  à  tout  votre  intérêt,  et  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  contribuer  à  faire  connaître  cette  utile  collection  en  l'indi- 
quant à  MM.  les  préfets  comme  un  ouvrage  qui  pourrait  faire 
partie  des  bibliothèques  des  départements.  Ces  témoignages  de 
protection  ont  été  quelquefois  accordés,  vous  jugerez  peut-être 
qu'aucune  entreprise  ne  les  a  mérités  davantage.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  32. 
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2357.  —  MURAT  A  TALLEYRAXD 

10  juin   180G. 

Au  ministre  des  Relations  Extérieures. 

Monsieur  le  ministre  des  Relations  Extérieures,  j'ai  lu  attentive- 
ment le  protocole  que  vous  m'avez  remis.  J'ai  soumis  verbalement 
mes  observations  à  Sa  Majesté.  Elles  se  trouvent  en  marjje  à  côté 
de  cliaque  article.  Je  vous  prie  d'en  ordonner  une  nouvelle  rédac- 
tion, et  de  la  soumettre  le  plus  tôt  possible  à  l'approbation  de  Sa 
Majesté.  Je  suis  d'autant  plus  pressé  de  recevoir  ce  protocole,  que 
je  suis  informé  que  plusieurs  souverains  ont  été  étonnés  que  je  ne 
leur  eusse  pas  donné  communication  de  mon  avènement  aux 
Duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  En  vous  confiant  mes  intérêts  poli- 
tiques, c'est  m'en  assurer  le  succès.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  33. 


2358.  —  NOTE  SLR  LE  PROTOCOLE  DE  S0\  ALTESSE  LMPERLALE' 

LE    DUC    DE    CLÈVES    ET    DE    BERG 

Sa  Majesté  l'Empereur,  par  son  décret  du  15  mars  1806,  a  trans- 
féré en  toute  souveraineté  les  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg  à  Son 
Altesse  Impériale  le  Prince  Joachim,  pour  être  possédés  par  lui 
avec  le  titre  de  Duc  de  Clèves  et  de  Berg.  Indépendamment  de  cette 
qualité,  S.  A.  I.  le  Prince  Joachim  est  beau-frère  de  Sa  Majesté  et 
grand  dignitaire  de  la  Couronne,  ce  qui  lui  assure  le  rang  et  les 
prérogatives  de  Prince  de  l'Empire  français. 

'  En  réponse  aux  demandes  de  Murât,  Talleyrand  lui  avait  envoyé,  outre 
un  projet  d'armoiries,  phisieurs  notes  sur  le  protocole  dont  il  devait  faire 
usage  en  qualité  de  Duc  de  Rerg  et  de  Clèves.  \ous  publions  ici  la  note 
définitive  pour  montrer  le  soin  minutieux  avec  lequel  ce  protocole  fut  établi 
et  pour  défendre  Murât  des  accusations  portées  contre  lui  (Frédéric  Masson, 
Napoléon  et  sa  famille,  III,  p.  291)  d'avoir  agi  en  soudard  et  en  parvenu 
dans  ses  rapports  épistolaires  avec  les  souverains,  notamment  avec  le  roi 
de  Prusse.  Reugxot,  (|ui  n'est  pas  suspect  de  partialité  à  son  éjjard,  écrit  dans 
ses  Mémoires  ^,  p.  303)  :  »  Il  faut  rendre  au  maréchal  Mural  cette  justice 
qu'une  fois  reposé  de  ses  pantomimes  princières  et  chevalières,  il  se  montrait 
homme  intelli'jeut  et  bien  intentionné.  ■!  Xous  ajouterons  que.  conscient  des 
devoirs  que  lui  imposait  sa  nouvelle  et  brillante  position,  Murât  avait  pris  en 
France,  auprès  des  j)ersonnes  les  j)lus  compétentes,  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  les  bien  remplir. 
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L'état  (le  la  famille  ré<piante  de  Clèvcs  et  de  Berg  étant  ainsi 
assuré,  et  ses  rapports  avec  la  famille  Impériale  étant  déterminés 
par  son  rang  et  par  son  alliance  avec  Sa  Majesté,  il  reste  à  régler 
ses  antres  rapports  et  ses  communications  extérieures,  en  arrêtant 
le  protocole  qu'il  doit  observer  à  Tégard  des  Puissances  étrangères. 

Ce  qui  se  pratiquait  envers  les  anciens  ducs  de  Clèves  et  de  lîerg 
ne  peut  absolument  servir  de  règle  dans  la  circonstance  présente. 
Quoiqu'ils  appartinssent  à  des  familles  illustres  d'Allemagne,  aucun 
d'eux  ne  se  trouvait,  comme  le  Prince  actuel,  tenir  d'aussi  près  au 
souverain  d'un  aussi  puissant  Empire  que  la  France.  La  compa- 
raison la  plus  convenable  à  la  situation  de  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Clèves  et  de  Berg,  paraît  être  de  l'assimiler  aux  Princes  de  la  Mai- 
son royale  de  France  ou  aux  archiducs  d'Autriche,  appelés  à  gou- 
verner le  Grand  Duché  de  Toscane. 

A  ce  double  égard,  il  sera  difficile  de  produire  beaucoup 
d'exemples,  car  il  se  trouve  très  peu  de  lettres  des  Princes  français 
aux  archives  des  Relations  extérieures.  Les  secrétaires  des  com- 
mandemens  n'étaient  pas  dans  l'usage  d'envoyer  au  ministre  la 
copie  des  lettres  que  les  Princes  étaient  très  rarement  dans  le  cas 
d'écrire  aux  Souverains,  et  lorsqu'ils  se  servaient  de  la  voie  du 
Département  pour  les  faire  passer  à  leur  destination,  elles  arri- 
vaient toujours  cachetées.  On  ne  pourra  donc  citer  que  le  protocole 
suivi  par  le  duc  de  Bourgogne  et  par  le  duc  d'Orléans  pendant  la 
Régence,  en  observant  que  ce  dernier  servit  de  modèle  à  celui  qui  a 
été  adopté  pour  le  duc  d'Angouléme  en  1782.  A  l'égard  des  grands 
ducs  de  Toscane,  nous  ne  pouvons  rendre  compte  que  de  ce  qui 
s'est  passé  relativement  à  la  France  et  à  l'Angleterre. 

On  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  les  fils  et  petits-fils  de 
France,  de  même  que  les  archiducs-grands  ducs  de  Toscane  pou- 
vaient parvenir  au  trône,  comme  cela  est  arrivé  effectivement, 
tandis  que  le  Prince  Joachim  ne  peut  être  appelé  à  régner,  d'après 
l'ordre  établi  pour  la  succession  de  la  couronne,  de  manière  qu'en 
lui  faisant  obtenir  un  traitement  égal  à  celui  de  ces  Princes,  il  ne 
devra  cet  avantage  qu'à  l'éclat  de  la  famille  Impériale,  et  particu- 
lièrement à  la  gloire  et  à  la  puissance  de  son  auguste  chef. 

Le  protocole  du  Duc  de  Clèves  et  de  Berg  peut  se  diviser  en  deux 
parties  :  1°  celui  à  observer  envers  Sa  Majesté  l'Empereur;  2''  celui 
qu'il  doit  employer  à  l'égard  des  autres  souverains  de  l'Europe. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  régler  ce  qui  doit  être  observé  de 
la  part  du  Duc  de  Clèves  et  de  Berg  dans  ses  rapports  avec  Sa 
Majesté  Impériale.  Ce  Prince  est  beau-frère  de  l'Empereur,  et  quoi- 
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que  Prince  Souverain,  les  liens  du  san^i  et  de  plus  les  bienfaits  qu'il 
a  reçus  de  Sa  Majesté  doivent  lui  dicter  dans  tous  les  temps  les 
expressions  les  plus  propres  à  témoigner  son  dévouement,  sa  recon- 
naissance et  son  respect. 

Il  paraît  convenable  que  Sa  Majesté  Impériale  accorde  au  Prince 
Joacbim  le  titre  de  mon  frère,  cou.'ii?i,  en  y  ajoutant  celui  de  Beau- 
Jrère  pour  le  Prince  actuel,  et  par  la  suite,  les  a\itres  degrés  de 
parenté  qui  existeront  entre  les  successeurs  de  Sa  Majesté  et  ceux 
du  duc  de  Clèves  et  de  Herj]  ;  de  lui  donner  dans  le  cours  de  la 
lettre  le  titre  à' Altesse  Impériale  et  de  la  terminer  d'une  manière 
affectueuse  et  propre  <à  marquer  l'intérêt  que  Sa  Majesté  prend  à 
un  Prince  qu'Elle  bonore  de  sa  protection. 

Le  protocole  à  suivre  envers  les  Princes  étrangers  présente  plus 
de  difficultés,  cbaque  Puissance  a  des  usages  dont  elle  s'écarte 
rarement.  Quand  ces  usages  ne  s'accordent  ])as  avec  les  prétentions 
qu'on  est  résolu  de  soutenir,  il  n'y  a  d'autre  ressource  que  de 
refuser  de  recevoir  les  lettres  ou  de  les  laisser  sans  réponse. 

Les  Ducs  de  Clèves  et  de  Berg,  comme  Princes  du  S'  Empire, 
recevaient  le  titre  de  Cousin;  les  (irands-Ducs  de  Toscane  n'avaient 
pas  d'autre  titre,  du  temps  des  Médicis.  Ceux  qu'ils  ont  obtenus 
depuis  que  la  Toscane  est  passée  sous  la  domination  de  la  Maison 
d'Autricbe,  ils  les  ont  dus  à  la  qualité  d'arcbiducs.  Ce  qui  s'est 
passé  lors  de  la  prise  de  possession  de  ce  Ducbé  par  le  Prince 
Pierre  Léopold,  en  1765,  en  est  la  preuve  évidente.  Le  ministre 
des  Affaires  étrangères  écrivit  positivement  ta  cette  époque  au  comte 
Lorenzi,  ministre  de  la  Cour  de  France  à  Florence  :  u  II  paraît  bors 
de  doute  que  le  cérémonial  de  M.  le  (irand-I)uc  doit  être  celui  des 
archiducs  d'Autricbe.  Les  Etats  qu'un  Prince  possède  ne  doivent  ni 
ne  peuvent  dégrader  le  rang,  ni  les  prérogatives  qu'il  a  par  sa 
naissance.  - 

Cependant  les  cbangemeuts  qui  furent  a|)portés  dans  le  protocole 
des  arcbiducs  Grands  Ducs  de  Toscane  donnèrent  lieu  à  plusieurs 
réclamations,  particulièrement  de  la  part  de  l'Angleterre.  Le  cbeva- 
lier  Mann,  son  envoyé,  éleva  des  difficultés.  Elles  étaient  principale- 
ment fondées  sur  ce  que  le  (Irand-Duc  affectait  de  traiter  le  Roi 
d'Angleterre  de  Mon  frère  et  cousin.  S.  M.  Hritannique  accordait  à 
la  vérité  ce  titre  aux  (irands  Ducs,  mais  M'  Mann  disait  qu'Elle  ne 
l'accordait  que  par  pure  complaisance;  que  d'ailleurs,  le  ])ère  du 
Grand  Duc  écrivait  eu  français,  qu'il  mettait  à  la  tète  de  ses  lettres  : 
Monseigneur  ;  et  signait  :  très  humble  et  très  obéissant  cousin  et  servi- 
teur. 
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M.  liolla,  iMiiiisIrr  du  Grand  Duc,  répondit  qnc  S.  A.  H.,  outre 
le  titre  de  (Irnnd  Due  de  Toscane,  réunissait  ceux  (rArcliidnc  et 
Prince  royal  de  llonjjrie  et  de  IJolième,  et  qne  c'était  principale- 
ment en  cette  qualité  qu'il  avait  suivi,  à  l'éj^ard  de  l'An'jleterre,  le 
protocole  de  l'Kmpereur,  son  prédécesseur,  avant  qu'il  fut  élu  Roi 
des  Romains,  et  lorsqu'il  écrivait  au  Roi  Très-Clirétien  et  au  Roi 
Catholique. 

Le  protocole  qui  a  été  suivi  entre  les  lîois  de  France  et  les  Grands 
Ducs  de  Toscane  fut  réjjlé  par  les  Cours  de  Versailles  et  de  Vienne 
en  176G.  Il  fut  convenu  que  les  (irands  Ducs  se  serviraient  dans 
leurs  lettres  de  :  Mon  frère  et  cousin,  et  termineraient  par  ces  mots  : 
très  affectionné  frère,  serviteur  cl  cousin  ;  ce  qui  a  été  suivi  exacte- 
ment. C'est  aussi  suivant  le  même  protocole  que  le  Dauphin  écrivait 
à  l'Empereur.  Le  Gouvernement  de  France  avait  prévenu  le  minis- 
tère de  Toscane  qu'il  ne  recevrait  aucune  lettre  si  elle  n'était  con- 
forme au  cérémonial  convenu. 

Comme  la  Cour  de  France  eut  encore  occasion  de  s'expliquer  au 
sujet  du  protocole  suivi  par  les  Grands  Ducs  de  Toscane,  elle  écrivit 
à  son  ministre  à  Florence  le  21  janvier  1766  :  «  Il  est  hors  de  doute 
que  les  États  qu'un  Prince  possède  ne  peuvent  ni  ne  doivent  lui  faire 
perdre  aucune  des  prérogatives  attachées  à  sa  naissance  et  à  son 
rang.  La  conséquence  naturelle  de  ce  principe  est  que  le  cérémonial 
d'usage  à  l'égard  des  fils  de  Roi,  est  dû  au  Grand  Duc  de  Toscane,  et 
qu'on  ne  peut  exiger  qu'il  se  dégrade  en  s'assujetissant  au  protocole 
des  anciens  ducs  de  la  Maison  de  Médicis.  On  l'a  sans  doute  hien 
senti  à  Londres,  puisque  le  Roi  d'Angleterre  a  reçu  la  lettre  par 
laquelle  l'Archiduc  lui  a  notifié  son  avènement  à  la  souveraineté  du 
Grand  Duché;  mais  je  suis  surpris  que  la  Cour  de  F^lorence  n'ait  pas 
refusé  de  recevoir  la  réponse  de  S.  M.  Rritannique,  s'il  est  \rai 
qu'elle  soit  dans  la  même  forme  que  celle  que  les  Rois  d'Angleterre 
écrivaient  autrefois  aux  Grands  Ducs.  Au  reste,  cet  ohjet  d'étiquette 
s'arrangera  facilement  entre  les  Cours  de  Vienne  et  de  Londres.  » 

Quelques  mois  après  cette  dépèche,  le  27  juillet  1766,  le  Duc  de 
Choiseul  décida  que  les  lettres  que  le  Roi  écrirait  au  Grand  Duc  de 
Toscane  commenceraient  par  ces  mots  :  Mon  Jrère  et  cousin,  sans 
Altesse  Royale  dans  le  cours  de  la  lettre. 

Les  difficultés  qui  s'élevaient  par  rapport  au  protocole  des  Grands 
Ducs  de  Toscane  se  traitaient  à  Vienne  et  c'était  dans  cette  même 
Cour  qu'on  avait  réglé  d'avance  ce  qui  devait  s'observer  avec  celle  de 
France.  Ces  exemples  pourraient  être  suivis,  si  on  contestait  au  Duc 
de  Clèves  et  de  Berg  les  titres  auxquels  il  a  le  droit  de  prétendre  ;  et 
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il  les  obtiendrait  plus  facilement  par  Tentrennise  d'une  Puissance 
telle  que  la  France. 

Les  observations  précédentes  ont  paru  nécessaires  pour  établir  le 
protocole  du  Duc  de  Clèves  et  de  Berg.  Voici  celui  qu'on  propose. 
On  a  mis  en  marge  les  motifs  qui  ont  fait  adopter  chaque  formule  ou 
les  exemples  d'où  elles  sont  tirées. 

Projet  de  protocole  pour  S.  A.  I.  le  Duc  de  Clèves  et  de  Berg. 

onSEHVATIOXS  AU    PAPK 

C'est    ainsi    qu'écrivaient   Aille    de        Inscription  :  Très  Saint  Père. 
Montpensier,    le     Dauphin,     fils     de        Traitement:  Votre  Sainteté  ;  Votre 
Louis  XIV,   et  le   duc   d'Orléans,  ré-    Béatitude;  Bespect  filial. 
gent.  Souscription     :     Très  Saint   Père  ; 

Votre  très  humble  et  très  dévot  fils. 

Suscription   :   A    Notre   très  Saint 
Père  le  Pape. 

A  V Empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

Protocole   des    Princes    Souverains  Inscription      :     Sérénissime ,     très 

d'Allemagne  lorsqu'ils  écrivent  à  l'Em-  illustre  et  très  puissant  Prince  N..., 

pereur,  à  l'exception  de  la  souscription  Empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

qui  est  :  très  soumis  et  très  obéissant.  Traitement  :  Votre  Majesté. 

Nous  avons  adopte  celle  dont  se   ser-  Souscription    :   De    Votre   Majesté, 

vaient  les  Archiducs  Grands  Ducs  de  le  très  affectionné  frère,  serviteur  et 

Toscane,  quand  ils  écrivaient  au  Roi.  cousin. 

On  sait  qu'elle  fut  réglée  ainsi  par  les  Suscription  :  Comme  l'inscription. 
Cours  de  Versailles  et  de  Vienne, 

A  l'Empereur  de  Russie. 

Le  Protocole  est  le  même  que  celui 
de  l'Empereur  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche, en  y  substituant  ses  qualités. 

Aux  tètes  couronnées. 

Lorsque  les  Enfants  de  Erauce  écri-  Inscription  :  Mon  frère  et  cousin. 

vaient  au  Roi,    ils  mettaient   Sire  eu  Traitement  :   Votre  Majesté. 

vedette    et    terminaient   leurs   lettres  Souscription  :  De  Votre  Majesté,  le 

par  :   Votre  très  liumble  et  très  obéis-  très  affectionné  frère  et  cousin, 

saut  serviteur  et  sujet;  et  la  suscrip-  Suscription  :  A   très  illustre  et  très 

tion  était  :  Au  Hoi  Monseiçpieur.  puissant  Prince,    le    Roi    de...    mon 

Quand  ils  s'adressaient  aux    autres  frère  et  cousin. 
têtes    couronnées,     l'inscription    était 
sous  Louis  XIV  :  Monsieur;  la  sous- 
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ciiplion  était  :  lolre  très  njfectionnè 
frère  et  cousin,  et  la  siiscription  :  Au 
liai  de...  Monsieur  monf-'ère  et  cousin. 

liC  duc  d'Orlrans  se  servait  de 
l'inscription  :  Monseigneur,  et  com- 
mençait le  discours  à  la  troisième 
ligue,  donnait  le  traitement  de  Ma- 
jesté et  souscrivait  :  Monseiqiieur 
de  i  otre  Majesté 

très  affectionné  cousin  et  serviteur. 

Aux  Electeurs. 

On  n'a  point  trouvé  d'exemple   des         Inscription  : 
fds  et  petits-fds  de  Louis  XIV  pour  le        Traitement 
protocole  avec  les  Électeurs.   On  sait    Electorale. 
seulement  que  celui  qu'on  propose  est        Souscription 
suivi  par   les   Electeurs  entre   eux,  à  frère. 


très  peu  de  choses  près,  car  il  varie 
suivant  les  Cours. 

Le  duc  d'Orléans  leur  écrivait  :  Mon- 
sieur; le  discours  trois  lignes  au- 
dessous;  traitement  :  Altesse  Electo- 
rale; souscription  .Je  suis.  Monsieur, 
votre  très  affectionné  frère  et  cousin. 
Le  Dauphin  écrivit  en  1746  à  l'Élec- 
teur de  Bavière.  Il  le  traite  de  Mon 
frère  et  cousin.  Dans  une  lettre  de  la 
même  année  que  ce  Prince  adressa  à 
l'Electeur  Palatin,  il  commence  par  : 
Mon  frère  et  il  «'crit  un  ou  deux  mots 
dans  la  même  ligue. 


Suscription 
mon  frère. 


Mon  frère. 

:    Altesse  Sérénissime 

:  l  otre  très  affectionné 

A    l'Electeur    de... 


A  l'Electeur  Archichancelier . 


Gomme  aux  autres  Electeurs,  en 
substituant  le  mot  :  Cousin  à  celui  de 
Erère. 


Aux  Princes  régnants  d'Allemagne. 


Les  Princes  d'Allemagne  s'écrivant 
réciproquement  se  servent  de  l'ins- 
cription :  Sérénissime  Prince,  très 
cher  Cousin;  traitement  :  Altesse 
Séréni?,si?ne  ;  souscription  :  très  ser- 
ciable  ami  et  serviteur. 

On  n'a  pas  cru  devoir  employer  ce 
protocole  qui  d'ailleurs  est  fort  ancien 
et  qui  a  éprouvé  vraisemblablement 
des  changements. 


Inscription  :  Mon  cousifi. 

Traitement  :  Altesse  Sérénissime . 

Souscription  :  Votre  affectionné 
cousin. 

Suscription  :  A  Son  Altesse  Séré- 
nissime le  Prince  de...  mon  Cousin. 
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Aux  Républiques  Batave,  Helvétique  et  des  Etals-Unis. 

Le  Gouvcrnomcnt  de  ces  Républi-        Inscription  : 

ques  n'étant  pins   le  même,  ce  qui  se  [  Le  Présidejit.      \       i 

praticniait  à  leur  é'iard  ne   peut  plus     ,,       .       \  Le  Grand  P en-  I  ,. 

\        ^  .  .  "  '  '  Monsieur I         .  .  >  discours 

être  suivi.  j       sioîinaire.        (    ,         .. 

Le    Dauphin    et    le   Duc   d'Orléans  (  Le  Landamnnn.  ] 

leur  écrivaient  :  il/e.v.ç;>«r.y;  un  ou  deux        Souscription     :     Votre     tris    affec- 

mots  dans  la  même  ligne  ;  et  souscri-  tionné  nmi. 

raient   :    Votre    affeclionnè    et  fidèle        Suscription   :  Au  (sa    (juaiité),  mon 

ami.  très  affectionné  ami. 

Aux  Cardinaux. 

Ce   protocole   est   consacré   par   un         Comme  aux  Princes  d'Allemagne,  à 
long  usage  et  n'a  pas  varié.  l'exception  du  traitement  à'  K  mine  ne  e 

qu'on  leur  donne. 

Au  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Malte. 

Comme  aux  Princes   régnants  d'Al- 
lemagne. 

Aux  Villes  Impériales. 

Ce    protocole    a    été    suivi    par    le         Inscription  :  Messieurs;  le  discours 
Dauphin  envers  la  ville  de  Genève  en    dans  la  même  ligne. 
1704.  Souscription  :   Votre  tjien  bon  nmi. 

Suscription  :  A  Messieurs  le  bour- 
guemestre   et   sénateurs    de    la  rille 
Libre  et  Impériale  de...  mes  bien  bons 
amis. 
Archives  du  prince  Murât  '.  D.  KiT.   1. 


'  Une  autre  note  du  ministre  des  Relations  Lxtérieures  de  l'Kmpire  fran- 
çais, complète  la  première. 

«  Le  protocole  (jue  doit  employer  S.  A.  I.  le  (irand  Duc  de  Berg  et  de 
(élèves  pour  ses  communications  extérieures  se  divise  en  deiiv  parties  : 

1"  Les  lettres  de  (^,al)inet  ; 

2"  Celles  de  Chancellerie. 

Les  premières  comprennent  toutes  celles  qui  sortent  directement  du  Cabinet 
de  S.  A.  I.  Elles  n'admettent  aucun  titre  (jue  coxw  de  :  •  Mon  Frère,  mon 
Cousin,  etc.  d  (jette  espèce  de  lettre  est  en  usage  pour  h's  notitications  de 
naissance,  de  mariage,  et  des  principaux  événements  qui  peuvent  survenir 
dans  la  famille  de  Monseigneur  le  (îrand  Duc.  ainsi  (jue  pour  les  réponses 
aux  lettres  de  cette   même   espèce.   Mlles    doivent   être    écrites   sur    papier    à 
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2;}59.  —  MURAT  A  FUOCHOT 

10  juia  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  dfElat,  préfet  de  la  Seine. 

Monsieur  le  prclct,  conforuicnieiit  au  décret  do  Sa  Majesté  du 
18  mai  dernier  sur  la  réorganisation  de  la  Garde  municipale  de 
la  ville  de  Paris,  un  conseil  composé  du  <j[Ouverneur  de  Paris, 
du  préfet  de  la  Seine  et  d'un  inspecteur  aux  revues  doit  s'oc- 
cuper sans  délai  de  la  liquidation  de  Tadministration  actuelle  de 
la  Garde  de  Paris,  et  présenter  son  travail  à  l'Empereur  avant  le 
15  juin. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  voir  à  ce  sujet  monsieur  Malus  et 
vous  concerter  avec  lui  sur  le  jour  très  prochain  où  nous  pourrons 
nous  réunir.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  33. 


2360.  —  MURAT  A  CRETET 

Aleuilly,    12  juin  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  d'Etat  (jrélel. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un 
mémoire  sur  les  relations  commerciales  qui  pourraient  être  éta- 

lettres  doré  sur  tranche,  en  conimcncaut  eu  liant  de  la  page  et  sans  martje. 

Les  lettres  de  Cabinet  adressées  aux  Républiques  doivent  être  écrites  en 
placard  ou  sur  papier  à  dépêches,  ouvert. 

Les  lettres  de  (ïhancellerie  sont  celles  dont  on  doit  se  servir  |)our  les  lettres 
de  créance,  de  rappel,  etc.  Elles  doivent  comprendrez  tous  les  titres  de  S.  A  \. 
le  prince  Joachim  et  c(;ux  des  Princes  auxquels  Elle  écrit. 

En  accréditant  uu  ambassadeur  ou  un  ministre  plénipotentiaire,  il  faudra 
après  les  mots  :  »  Joachim,  etc..  A  très  haut,  très  excellent  et  très  puissant 
Prince  N...  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de...  notre  très  cher  et  très  amé  bon 
frère...  n  On  n'emploie  les  mots  A' allié  ou  de  confédéré  ([ue  pour  les  Princes 
avec  lesquels  il  y  a  un  traité  d'alliance.  On  donne  le  traitement  de  Majesté  et 
la  fin  de  la  lettre  et  la  suscriplion  sont  conformes  à  l'inscription. 

Ces  lettres  sont  écrites  sur  vélin,  en  large.  Elles  doivent  être  contresignées 
par  le  ministre  chargé  des  Relations  Extérieures,  on  les  met  sous  enveloppe 
et  elles  sont  scellées  eu  rosette,  avec  l'empreinte  du  Grand  Duché  de  Clèves 
et  de  Berg.  » 

Archives  du  prince  Murât.  D.  167.  2. 
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blies  entre  la  France  et  les  Duchés  de  Clèves  et  de  lîer^  ' .  Sa  Ma- 
jesté a  daigné  ordonner  qu'un  rapport  à  ce  sujet  fut  présenté  à  son 
Conseil,  et  M' le  conseiller  d'Etat  Collin  s'est  chargé  de  ce  travail. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  lecture  de  ce  mémoire  et  en 
faire  l'objet  d'une  attention  particulière.  Les  demandes  qu'il  ren- 
ferme et  les  relations  qu'on  propose  d'établir  me  paraissent  égale- 
ment avantageuses  pour  la  France  et  pour  mes  Ftats.  Je  pense 
d'ailleurs  que  les  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg  faisant  désormais 
partie  du  grand  système  fédératif  de  l'Empire,  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  étrangers,  et  pourraient  sans  inconvénient  jouir  de 
faveurs  particulières.  Recevez,  M'  le  conseiller  d'Etat,  etc. 

Archives  nationales. 
F'-.  Documents  non  encore  classés 
et  Archives  du  prince  Murât.  K.  X,  p.  12. 


2:'>61.  —  MIR.^T  A  REG.VALLT  S'-JlsAV  D'AXGELV 

Neiiilly.   12  juin  1S06. 

A  monsieur  le  conseiller  d'J'Jtaf  Regnault  S'  Jean  d'Ange! i/. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un 
projet  qui  m'a  été  soumis  d'organisation  de  la  police  générale  dans 
les  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  Avant  d'adopter  les  dispositions 
qu'il  renferme,  je  crois  devoir  recourir  à  vos  lumières  et  vous  prier 
de  vouloir  bien  me  faire  part  de  vos  observations.  Vos  occu|)ations 
sont  si  importantes  et  si  multipliées  que  je  devrais  craindre  d'en 
augmenter  le  nombre;  mais  j'ai  déjà  reçu  tant  de  preuves  de  votre 
complaisance  que  j'en  espère  encore  ce  nouveau  témoignage. 


'  M.  ScHxiiDT  fait  mention  de  celte  lettre  [le  G  ranci -Duc  hé  de  lienj,  p.  337) 
et  nous  renvoyons  à  l'intéressant  chapitre  (|u'il  a  consacré  à  l'industrie  du 
Grand-Duché  de  Berg.  «  A  Murât,  écrit-il.  qui  avait  compris  l'importance 
économique  du  pays...  les  industriels  de  la  région  envoyèrent  au  mois  de 
juin  un  long  mémoire  sur  les  relations  qui  devaient  être  établies  entre  la 
France  et  les  duchés  de  Berg  et  Clèves...  Ils  demandaient  la  liberté  de  tirer 
leurs  grains  et  leur  bétail  de  la  rive  gauche,  l'introduction  en  France  des 
produits  manufacturés  moyennant  le  payement  d'un  droit  de  ()  à  8  pour  iOO 
de  la  valeur,  le  transit  par  hi  France  en  payant  1  pour  100,  la  laculté  accordée 
aux  fabricants  des  deux  rives  de  créer  des  commandites  sur  la  rive  opposée 
et  de  retirer  à  leur  gré  les  matières  premières  de  l'un  des  deux  établissements 
pour  recevoir  tout  ou  partie  de  la  main-d'(euvre  dans  l'autre;  la  sortie  de  la 
France  de  la  soie  et  du  lin  iK'cessaires  au  Grand-Duché,  i 
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Je  profiterai  avec  reconnaissance  de  \os  réflexions  et  des  clian- 
gcniens  (|ue  vous  jn'^erez  convenables.  Recevez... 
u.  X,  p.  1-2. 


2362.  —  MLRAT  AU  COLOXKL  IVASTOL 

IVeuilly,  12  juin  1800. 

A  monsieur  Pastol,  colonel  du  52'  de  ligne. 

Monsieur  le  colonel,  je  sollicite  votre  indul«|ence  et  \os  bontés 
en  fiiveur  du  sieur  Tournié,  sous-lieutenant  dans  votre  régiment, 
qui  étant  parti  en  congé  pour  se  rendre  auprès  de  sa  famille,  fut 
retenu  pour  cause  de  maladie  à  Cahors,  et  ensuite  à  Paris,  au-delà 
du  terme  qui  lui  avait  été  fixé.  Vous  avez  cru  devoir  le  refuser  à 
son  retour,  et  il  végète  maintenant  en  qualité  de  sous-lieutenant  à 
la  suite  dans  l'armée  du  maréchal  Masséna.  Comme  je  prends  beau- 
coup d'intérêt  à  ce  jeune  homme  que  j'ai  fait  entrer  moi-même 
dans  la  carrière  militaire  et  que  je  connais  particulièrement  sa 
famille,  je  vous  prie  de  lui  rendre  votre  bienveillance  et  de  le  rap- 
peler auprès  de  \ous.  Je  suis  persuadé  qu'il  vous  fera  oublier  par 
son  zèle  et  son  assiduité  les  légers  torts  que  vous  pouvez  lui  re])ro- 
cher.  Je  vous  aurai  obligation  de  tout  ce  que  vous  ferez  en  sa 
faveur.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  33. 

2363.  —  MUKAT  A  AGAIl 

16  juin  IXOG. 

A  monsieur  Agar,  ministre  des  Finances  des  Duchés  de  Berg  et  (Uèves. 

Monsieur  Agar,  dans  mes  précédentes  dépèches,  je  crois  \ons 
avoir  dit  que  les  boutons  du  nouvel  uniforme  que  je  vous  ai  pres- 
crit d'adopter  ])our  le  régiment  que  je  dois  lever,  devaient  être 
blancs;  mon  intention  est  qu'ils  soient  jaunes,  il  doit  y  avoir  un  J 
surmonté  d'une  couronne  ducale,  et  autour,  ces  mots  :  Régiment  da 
Prince  Joachim. 

Je  n'ai  jamais  entendu  oter  les  Postes  de  vos  attributions  de 
ministre  des  Finances.  Je  me  suis  trompé,  si  je  vous  en  ai  parlé 
dans  quelqu'une  de  mes  lettres. 

Je  supprime  tout  autre  privilège  de  franchise  pour  transport  de 
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lettres;  celui  des  ministres  seulement  excepte  qui  pourrait  exister 
dans  mes  États. 

Vous  voudrez  bien  m'envoyer  copie  du  mémoire  qui  a  été  remis 
à  M'  Montalivet  au  nom  de  la  Cour  de  Prusse,  relativement  au  par- 
tage des  dettes  de  la  partie  du  Duché  de  Clèves  qui  a  été  cédée  à  la 
France. 

J'approuve  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  le  secours 
provisoire  à  accorder  aux  vétérans  de  lîerg  et  je  vais  demander  à 
lu  Gourde  Havière  qu'elle  les  prenne  entièrement  à  sa  charge;  tout 
payement  de  gages  et  d'autres  Irais  pour  cet  objet  demeureront 
suspendus  jusqu'à  nouvel  ordre.  Vous  coinnmni([uerez  cet  article 
à  mon  ministre  de  l'Intérieur, 
u.  X,  p.  1-2. 


236V.  —  JAWIER,  SECRETAIRE  DE  MURAT,  A  .M.   DE  CETTO 

IG  juin  180(3. 

A  M'  de  Celto,  minisire  plénipotentiaire  de  Bavière. 

S.  A.  I.  Monseigneur  le  Prince  Joachim,  Duc  de  Clèves  et  de 
lîerg,  me  charge  de  transmettre  à  Votre  Excellence  la  note  ci-jointe 
qui  lui  a  été  adressée  par  son  ministre  de  l'Intérieur,  et  de  vous 
prier  de  vouloir  bien  la  faire  mettre  incessamment  sous  les  yeux  de 
S.  M.  le  Roi  de  Bavière.  Son  Altesse  Impériale  persuadée  qu'Elle 
ne  doit  pas  supporter  l'entretien  et  la  nourriture  de  soldats  qui  ne 
furent  jamais  les  siens  et  qui  ne  sont  pas  nés  ses  sujets,  vient  d'or- 
donner la  suppression  de  la  solde  des  vétérans  de  IJerg. 

Elle  a  la  confiance  que  S.  M.  Bavaroise  prendra  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  pourvoir  à  la  subsistance  de  vieux  militaires  qui 
ont  consacré  toute  leur  vie  à  son  service.  J'ai  l'honneur,  etc. 

Cb.  Janvier. 
u.  X.  p.   13.  

2365.  —  MURAT  A  LACÉPÈDE 

10  juin  18m>. 

A  monsieur  le  Grand-Chancelier  de  la  Lèijion  d'honneur. 

Monsieur  le  (Irand  Chancelier,  j'ai  Ibonneur  de  vous  recom- 
mander le  nommé  Dérosié,   chasseur  dans  hi  garde  impériale,  et 
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qui  a  fait  partie  de  mes  jjiiides  à  l'Armée  d'Italie.  C'est  un  bon 
militaire,  |)lein  de  zèle  et  de  courage,  ses  services  et  sa  bonne 
conduite  me  sont  connus,  et  dans  les  différents  corps  où  il  a  servi, 
il  s  est  constamment  montré  di<jne  de  la  bienveillance  du  (iouver- 
nement  et  de  l'estime  de  ses  cbefs. 

Je  crois  qu'il  a  mérité  la  récompense  que  l'Empereur  accorde 
aux  braves,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  présenter  à  Sa  Ma- 
jesté dans  le  premier  travail  que  vous  lui  soumettrez.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  34. 


2366.  —  MURAT  A  DEFERMOM 

19  juin  1806. 

A  monsieur  le  conseiller  d'Etat  Defermon. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
copie  d'un  mémoire  que  j'ai  présenté  à  Sa  Majesté  L'Empereur  sur 
les  relations  commerciales  qui  pourraient  être  établies  entre  la 
France  et  mes  Etats  des  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  Sa  Majesté  a 
daigné  ordonner  qu'il  lui  fut  présenté  un  raj)port  à  ce  sujet,  et 
monsieur  le  conseiller  d'Etat  CoUin  s'est  chargé  de  ce  travail.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  lecture  de  ce  mémoire  et  en  faire 
l'objet  d'une  attention  particulière.  Les  propositions  qu'il  renferme 
ne  me  paraissent  pas  moins  avantageuses  pour  la  France  que  pour 
mes  États;  je  pense  d'ailleurs  que  les  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg 
faisant  désormais  partie  du  système  fédératif  de  l'Empire  français 
ne  peuvent  plus  être  considérés  comme  étrangers,  et  ont  droit  à 
des  faveurs  particulières.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  34. 

2367.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

19  juin  1806. 

A  monsieur  h  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  accorder  à 
monsieur  Niocel,  de  Saint-Ceré,  lieutenant  au  1^  régiment  de  chas- 
seurs, un  congé  pour  se  rendre  auprès  de  moi,  et  de  lui  adjoindre 
un  officier  du  même  régiment  pour  l'accompagner.  Monsieur  le 
colonel  Lagrange  pourrait  vous  désigner  cet  officier.  Je  vous  serai 

TOMK    IV.  16 
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très  obligé  de  ce  témoignage  de  votre  complaisance  et  je  vous  en 
fais  d'avance  mes  remerciements.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  34. 


2368.  —  MURAT  A  AGAR 


21  juin  1806. 


Monsieur  Agar,  j'ai  reçu  toutes  vos  lettres.  M'  Bastit  n'a  pas  eu 
le  sens  commun  dans  tout  ce  qu'il  vous  a  écrit;  finissez  l'organisa- 
tion de  votre  ministère  et  soyez  sans  inquiétude. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'approuver  les  propositions  que  vous 
me  faites  pour  AP  Clouth,  car  sans  doute  si  je  l'eusse  fait,  les  juges 
qui  n'ont  que  600  écus  d'appointements  n'auraient  certainement 
pas  manqué  de  demander  à  être  traités  comme  ceux  qui  en  ont  900 
et  1000.  D'ailleurs  un  ministre  des  Finances  ne  doit  proposer  que 
des  réductions.  J'approuve  l'augmentation  que  vous  me  proposez 
pour  Passel,  puisqu'elle  n'est  pas  considérable. 

Je  suis  très  surpris  que  les  commis  des  douanes  aient  laissé  pas- 
ser les  radeaux  sans  en  exiger  les  rétributions  accoutumées.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  consulter  le  ministre  de  la  Marine  pour  prendre  une 
détermination  sur  cet  objet.  Vous  ferez  payer  par  le  conducteur  du 
radeau  qui  est  à  passer  le  surplus  qu'auraient  dû  payer  ceux  qui 
l'ont  précédé. 

Je  vous  le  répète,  je  suis  très  étonné  et  je  vois  avec  peine  que 
MM.  Jacobi  et  les  autres  conseillers  d'Etat  qui  avaient  des  connais- 
sances sur  la  différence  de  l'ancien  péage  avec  le  nouvel  octroi  du 
Rliin,  ne  m'aient  pas  prévenu  des  pertes  que  j'éprouverais  en  éta- 
blissant ce  dernier  mode.  Je  vous  cbarge  de  le  leur  dire  de  ma 
part.  Je  vous  le  répète  encore,  je  désire  que  les  droits  de  péage  soient 
établis  dans  le  Ducbé  de  Berg,  ainsi  qu'ils  l'étaient  dans  le  Ducbé  de 
Clèves.  J'épargnerais  d'abord  les  indemnités  à  accorder  aux  commis 
des  péages  pour  les  frais  de  leur  nouvel  établissement,  et  de  l'autre 
côté  j'oterais  à  l'Arcbi-Cbancelier  d'Allemagne  tout  prétexte  de  récla- 
mation. En  attendant,  j'approuve  les  ordres  que  \ous  avez  donnés 
pour  l'avantage  de  mon  Trésor. 

Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  très  longtemps,  de  vous  faire  reiulre  compte 
de  l'abbaye  de  (lernsheim.  Je  n'ai  reçu  encore  aucune  réponse  sur 
cet  article. 

J'attends  avec  impatience  les  réclamations  (\uc  je  vous  ai  deman- 
dées depuis  très  longtemps  sur  la  (ialerie,  l'ordre  de  Saint  Hubert  et 
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les  (lôjXMiscs  oc'casiomu'u's  par  l(;s  Iroupcs  IVançaises.  I)c|)èclioz-\ous 
et  rciniioz  un  [X'ii  ceux  (jiii  sont  char;]és  dv  les  rédi'jer. 

I']ii\()\('z-m()i  aussi  au  plus  vile  le  plan  (rorjjauisation  des  conseil- 
lers pioviuciaux.  Je  ne  reeois  rien  des  dilTérents  projets  que  je  vous 
ai  demandés,  que  faites-vous  donc? 

Adressez-moi  aussi  un  état  des  biens  des  Ordres  de  Malte  et  Teu- 
tonique  et  des  ahhays  supprimées. 

Donnez  au  commissaire  envoyé  par  \I'  I>.avalette  pour  orjjjaniser 
les  Postes  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  les  arranjjements 
à  prendre  avec  le  Prince  de  la  Tour  et  Taxis,  je  présume  qn'il 
pourra  s'absenter  sans  inconvénient  et  que  son  travail  est  fini. 

Je  vous  avais  lait  sentir  la  nécessité  d'une  j)rompte  réorganisation 
du  Magistrat  de  Diisseldorf.  J'avais  ordonné  que  le  Conseil  d'Etat 
s'en  occupât  et  l'on  n'a  encore  rien  fait.  Qu'il  s'en  occupe  sans 
délai. 

Je  ne  rerois  pas  non  plus  le  projet  d'organisation  de  l'Instruction 
publique  que  M' le  comte  de  lîorcke  devait  m'adresser.  J'es])ère  que 
le  comte  de  Xesselrode  va  s'occuper  sans  relàcbe  de  tous  ces  objets. 
En  général,  il  \  a  trop  de  lenteur  dans  la  marclie  et  le  travail  du 
Gouvernement. 
R.  X,  p.  u. 


2369.  —  AIURAT  A  LAVALETTE 


A  monsieur  le  conseiller  d'Etat  Lavalette. 


21  juin  1806. 


Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous 
me  proposez  d'appeler  à  Paris  le  commissaire  que  vous  avez  envoyé 
à  Diisseldorf  pour  l'organisation  de  mes  Postes,  j'approuve  votre 
proposition  et  je  viens  d'écrire  à  mon  ministre  des  Finances  de  lui 
donner  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  15. 

2370.  —  Ml  RAT  AU  COMTE  DE  NESSICLRODE 

24  juin  1806. 

A  monsieur  le  comte  de  N^sselrode,  ministre  de  llntérieur 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  préviens  que  le  32"  régiment  de 
ligne  étant  appelé  à  Paris,  je  donne  au  colonel  du  9(3"'  l'ordre  de 
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faire  remplacer  les  détachements  qui  sont  à  Essen  et  Werden  par 
des  détachements  de  son  corps  et  d'égale  force  que  les  premiers.  Je 
lui  ordonne  en  même  temps  de  retirer  les  di\ers  cantonnements  de 
son  régiment  et  de  le  concentrer  tout  à  fait  à  Dùsseldorf. 
R.  X,p.  16. 


237J .  —  MURAT  AU  COMTK  HE  XKSSELRODE 

(\euilly)'  2i  juin  1806. 

A  monsieur  le  comte  de  Nesselrode,  ministre  de  V Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  fais  passer  une  lettre  qui  m'a  été 
adressée  par  le  général  Sanson,  directeur  du  dépôt  général  de  la 
Guerre.  La  conduite  des  officiers  prussiens  chargés  de  lever  la  carte 
de  la  Westplialie  me  parait  légitimer  dans  toute  leur  étendue  les 
mesures  qu'il  propose,  et  je  \ous  informe  que  je  les  ai  adoptées.  Je 
vous  invite,  en  conséquence,  à  les  prévenir,  lorsqu'ils  se  présente- 
ront,que  leurs  opérations  demeureront  suspendues  dans  mon  Duché 
de  Berg,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquitté  ce  dont  ils  sont  redevables 
envers  les  ingénieurs  français.  Je  vous  prie  également  de  réclamer 
la  belle  carte  manuscrite  du  Duché  de  Clèves  dont  parle  le  général 
Sanson.  Si  elle  appartenait  au  Duciié,  il  est  de  toute  justice  qu'elle 
soit  réintégrée  dans  mes  archives. 

R.  X,  p.  16. 

2372.  —  MURAT  AU  COLONEL  BARROIS  - 

(Xeuilly)  24  juin  1806. 

A  monsieur  le  colonel  du  9()''  régiment  de  ligne. 

Monsieur  le  colonel,  aussitôt  après  le  départ  du  3:2'  régiment  de 
ligne,  vous  retirerez  les  divers  cantonnements  de  votre  régiment  et 
vous  le  concentrerez  à  Diisseldorf,  à  l'exception  des  détachements 
que  vous  enverrez  à  Kssen  et  Werden.  Ces  détachements  devront 
être  d'égale  force  que  ceux  du  32'  qui  en  seront  retirés. 

R.  X,  j).  16. 

'  Le  catalogue  (le  la  vente  Julien  Hoilly  cite  parmi  les  autographes  une  lettre 
de  Mural  à  Denniée.  datée  de  Neuilfy,  le  i\  juin  1806. 

'^  Pierre  tîarrois,  colonel  du  90'  de  ligne  du  5  octobre  1803  an  \IV  (février 
1807. 
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2:37;].  —  MIRAT  AU  COLONEL  DAURICAU 

24  juin  1806. 

A  monsieur  le  colonel  du  32""  régiment  de  ligne. 

Monsieur  le  colonel,  vous  allez  incessamment  recevoir,  ou  vous 
avez  déjà  reçu,  l'ordre  de  vous  rendre  à  Paris  pour  y  tenir  garni- 
son. Vous  ferez  relever  de  suite  les  détachements  du  32"  de  ligne 
qui  sont  k  Essen  et  Werden,  par  des  détachements  d'égale  force 
du  96". 

K.  X,  p.  16. 


2374.  —  MURAT  A  FUCHSIUS 

24  juin  1806. 

A  monsieur  Fuchsius,  ministre  de  V Intérieur  par  intérim. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'in- 
formez de  la  rixe  qui  a  eu  lieu  au  village  de  Diissel  entre  plusieurs 
militaires  et  des  habitants  du  lieu.  Comme  la  composition  et  la 
compétence  des  tribunaux  qui  pourraient  prononcer  sur  de  pareils 
délits  ne  sont  pas  encore  distinctement  réglées,  vous  voudrez  bien 
suspendre  toute  procédure  commencée  à  ce  sujet,  et  me  faire  pas- 
ser un  rapport  circonstancié  de  cette  affaire,  sur  laquelle  je  me 
réserve  de  prononcer,  etc. 
R.  X,  p.  16. 

2375.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  SANSON 

24  juin  1806. 

Au  général  Sanson,  directeur  du  Dépôt  général 
des  cartes  de  la  Guerre. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
le  16  juin  relativement  aux  échanges  convenus  entre  les  ingénieurs 
français  et  prussiens  chargés  de  lever  les  cartes  d'Hanovre  et  de 
Westphalie.  La  mesure  que  vous  me  proposez  pour  rétablir  les 
proportions  de  l'échange  m'a  paru  juste  et  je  viens  de  donner  à 
mon  ministre  de  l'Intérieur  l'ordre  de  la  mettre  à  exécution,  lorsque 
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les  ingénieurs  prussiens  se  présenteront  j)()ur  continuer  leurs  opé- 
rations. Il  est  é'jaleinent  chargé  de  réclamer  la  belle  carte  manus- 
crite de  Clèves,  dans  le  cas  où  elle  serait  une  propriété  du  Duché. 
Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  ce  ren- 
seignement, j'y  vois  un  témoignage  de  zèle  auquel  je  suis  extrême- 
ment sensible.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  35. 


2376.    —  MURAT  A  JOSEPH  XAPOLÉOX 

24  juin  180U. 

A  Sa  Majesté  le  Roi  de  Naples. 

Je  recommande  aux  bontés  particulières  de  Votre  Majesté  mon- 
sieur Tliézard,  qui  désirerait  obtenir  un  emploi  dans  vos  Etats.  Il 
a  occupé  avec  distinction  à  Turin  dans  la  comptabilité  du  Piémont, 
une  place  qu'il  n'a  perdue  que  par  la  suppression  de  cette  admi- 
nistration. Je  ne  le  connais  pas  personnellement,  mais  j'en  ai 
entendu  dire  beaucoup  de  bien  et  l'on  m'assure  qu'il  est  tort  intel- 
ligent, plein  de  zèle,  et  capable  de  rendre  des  services  réels  dans 
les  fonctions  que  Votre  Majesté  daignerait  lui  confier.  J'ai  vu 
plusieurs  fois  sa  femme  qui  me  paraît  très  aimable  et  je  n'ai  pas 
craint  de  lui  promettre  toute  votre  bienveillance.  Je  prie  Votre 
Majesté  de  recevoir  l'expression  de  mon  bien  sincère  attachement. 

U.  VII.  p.  35. 

2377.  _  MURAT  AU  GÉ.VÉRAL  U  ATTIER  ' 

25  juin  lSO(i. 

Monsieur  le  général  U  attier,  vous  trouverez  ci-joint  des  lettres 
de  service  pour  la  V"  division  militaire  et  par  lesquelles  vous  êtes 
particulièrement  chargé  du  commandement  des  dépôts  de  dragons 
qui  s'y  trouvent  en  garnison;  en  consé(|uence  \ous  voudrez  bien 
vous  rendre  à  Versailles  et  à  Saint-Germain  |)()ur  y  passer  une 
revue  de  rigueur  des  dépôts  des  dragons.  Vous  me  ferez  connaître 
le  degré  de  leur  instruction  et  l'état  i\v  leur  armement,  équipement 
et  comptabilité.  Vous  rédigerez  un  travail  j)(>ur  rinstruction  de  ces 

*  Pierre  Watlier,  dit  Watier  de  Saint-Alplionse,  ^{éiuMal  de  brigade  le 
24  décembre  1805,  «'éiirral  de  division  le  ()  août  1811. 
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(lé|)ùts  (\uc  vous  me  soiiincttrcz  le  plus  proinjjtcmeiit  possible,  avec 
le  raj)p()rt  de  la  reine  ((ne  vons  allez  passer.  Sa  Majesté  l'Kinpe- 
renr,  en  vons  cliarj^eanl  de  celle  |)arlie  d'inslrnction,  vons  donne 
une  «jrande  preuve  de  confiance.  J'aime  à  croire  (jne  vous  la  justi- 
fierez pleinenuMit.  Recevez,  etc. 
K.  VU,  p.  3.-). 

2:378.  —  MUR.AT  AL  MARKCHAL  BKHTHIKR 

25  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince,  maréchal  ministre  de  la  Guerre,  témoin  de 
la  brillante  valeur  que  venait  de  déployer  à  Austerlitz  Charles  Bes- 
tatpies,  maréchal  des  logis  au  S™*"  régiment  de  cuirassiers,  je  lui 
promis  sur  le  champ  de  bataille  de  lui  faire  obtenir  la  récompense 
de  son  dévouement  et  le  prix  des  nombreuses  et  honorables  bles- 
sures qu'il  venait  de  recevoir.  Je  m'empresse  de  tenir  la  parole  que 
je  lui  ai  donnée,  et  d'appuyer  la  proposition  qui  vous  est  faite  par 
le  colonel  Préval  de  le  présenter  à  Sa  Majesté  pour  la  sous-lieute- 
nance  vacante  dans  son  régiment  par  la  promotion  du  sous-lieute- 
nant Eberlin  au  grade  de  lieutenant.  Ce  jeune  et  estimable  mili- 
taire réunit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  fixer  sur  lui  le  choix  de 
l'Empereur  et  je  vous  serai  extrêmement  obligé  de  joindre  votre 
intérêt  au  témoignage  que  je  me  plais  à  lui  rendre.  J'ai  la  confiance 
que  vous  voudrez  bien  m' aider  à  acquitter  la  dette  que  j'ai  con- 
tractée envers  lui,  en  lui  promettant  le  prix  de  son  courage.  Recevez, 
monsieur  le  Prince,  etc. 
K.  VII,  p.  3G. 

2379.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

25  juin  1806. 

Sire,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  désigner 
un  inspecteur  aux  revues  pour  vérifier  l'ancienne  comptabilité  des 
régiments  de  la  garde  de  Paris,  et  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  dési- 
gner monsieur  Malus,  déjà  au  courant  de  ce  travail.  Je  n'ai  pas 
encore  été  informé  que  vous  ayez  prononcé  sur  ma  demande.  La 
garde  de  Paris  devant  au  1"  juillet  être  réorganisée  et  traitée  sur 
le  nouveau  pied,  je  prie  de  rechef  Votre  Majesté  de  désigner  l'ins- 
pecteur que  je  demande,  etc. 

R.  VII,  p.  36. 
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2380.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

•25  juin  1806. 

Sire,  j'ai  l'hoaneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  deux  mémoires 
de  proposition  pour  deux  places  vacantes  dans  l'escadron  des  dra- 
gons de  Paris.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  accueillir  favorable- 
ment, ils  me  sont  soumis  par  le  général  Darmagnac,  commandant 
de  ce  corps.  Je  suis,  Sire,  etc. 

R.  VII,  p.  36. 


2381.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


25  juin  1806. 


Sire,  la  force  actuelle  des  trois  régiments  de  la  garde  de  Paris 
est  de  1  975  hommes,  sur  lesquels  150  ont  déjà  obtenu  leur  congé 
de  réforme.  Je  propose  à  Votre  Majesté  d'accorder  au  général  Dar- 
magnac  900  conscrits  du  département  de  la  Seine,  ou  des  départe- 
ments voisins,  pour  porter  ces  corps  au  complet.  Le  général  Dar- 
magnac  se  charge  de  terminer  le  grand  complet  des  régiments  de 
la  garde  de  Paris  et  de  les  maintenir  sur  ce  pied,  au  moyen  des 
recrues  volontaires,  etc. 

R.   VII,  p.  36. 


2382.  —  MLUAT  A  DICJKAN 


•Jo  juin 


1806 


Monsieur  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  Guerre, 
Sa  \Lijesté  m'avait  chargé,  il  y  a  quelques  jours,  de  prévenir  Votre 
Excellence  que  son  intention  était  que  les  troupes  stationnées  dans 
ma  Principauté  fussent  entièrement  à  la  charge  de  son  Trésor,  et 
que  les  dépenses  occasionnées  pour  elles  fussent  remboursées.  Je 
vous  ai  parlé  dimanche  dernier  de  ces  dispositions  bienfaisantes, 
et  vous  m'avez  répondu  que  vous  en  aviez  été  prévenu  par  l'Empe- 
reur, mais  que  vous  aviez  été  fort  embarrassé  pour  leur  exécution, 
Sa  Majesté  voulant  que  ce  corps  restât  toujours  sur  le  pied  de 
guerre.  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  toute  difliculté  à  cet 
égard  doit  disparaître,  puisque  les  colonels  de  ces  corps  demandent 
eux-mêmes  à  être  mis  sur  le  pied  de  paix.  Je  joins  à  ma  lettre  la 
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note  qui  m'a  été  envoyée  à  ce  sujet  de  Dusseldorf.  Je  vous  prie  en 
conséquence  de  donner  les  ordres  les  plus  prompts  de  faire  cesser 
toute  espèce  de  nourriture  par  mes  Etats  et  d'ordonner  le  rem- 
boursement de  celle  qui  a  déjà  été  faite,  sur  l'état  qui  vous  sera  pré- 
senté par  le  commissaire  des  Guerres  de  cette  division.  Recevez,  etc. 

R.  VII,  p.  37. 


2383.  —  MLRAT  AU  MARECHAL  BERTHIER 

28  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince,  ministre  de  la  Guerre,  le  9  avril  dernier, 
monsieur  le  général  Noguez,  d'après  Tordre  du  Prince  Louis, 
aujourd'hui  Roi  de  Hollande,  eut  l'honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  prier  de  vouloir  bien  accorder  à  MVL  Delon  et  Desgoutes, 
capitaines  adjoints  à  l'état-inajor  de  la  1"  division  militaire,  et 
Caron,  capitaine  adjudant  de  la  place  de  Paris,  une  gratification 
proportionnée  aux  soins  qu'ils  ont  pris,  aux  peines  qu'ils  se  sont 
données,  ainsi  qu'aux  dépenses  extraordinaires  qu'ils  ont  été  obligés 
de  faire  pour  bien  remplir  la  mission  qui  leur  était  confiée  de  con- 
duire dans  le  royaume  d'Italie,  trois  détachements  des  1"  et 
2'  régiments  de  la  garde  municipale  de  Paris,  destinés  à  être  incor- 
porés dans  les  5%  56%  et  106"  régiments  de  ligne. 

Ces  officiers  étant  de  retour  après  avoir  remis  à  leur  destination 
les  détachements  dont  ils  étaient  chargés,  je  les  recommande  à  votre 
bienveillance,  persuadé  que  vous  trouverez  juste  de  leur  accorder 
l'indemnité  demandée  pour  eux  par  le  général  Xoguez,  au  nom 
du  Prince  Louis,  demande  que  je  vous  renouvelle  moi-même. 
Recevez,  etc. 

R.  VII,   p.   37. 


2384.  —  MIRAT  AU  COXSEILLER  D'ETAT  GOLLIM  DE  SUSSY 

28  juin  1806. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  vous 
a  renvoyé  un  mémoire  que  je  lui  ai  présenté  sur  le  commerce  de 
mes  Etats  de  Clèves  et  de  Berg.  Vous  avez  eu  la  bonté  de  vous 
charger  de  l'examiner  avec  la  plus  grande  attention  et  d'en  pré- 
senter vous  même  le  rapport  au  Conseil.  Je  vous  serai  infiniment 
obligé  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  à  quelle  époque  il  vous  sera 
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possible  de  soumettre  ce  rapport  à  Sa  Majesté.  Je  recommande  de 
nouveau  cette  affaire  k  toute  votre  bienveillance.  Elle  est  de  la  plus 
baute  importance  pour  ma  Principauté  et  son  succès  assurerait  l'exis- 
tence et  la  prospérité  de  tout  le  commerce  du  pays.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p.  38. 


2385.  —  MLRAT  A  GALDIX 

l«r  juillet  1806. 

Au  ministre  des  Finances. 

Monsieur  le  ministre,  conformément  à  la  demande  que  vous 
m'avez  faite  par  \otre  lettre  du  13  mai,  j'ai  ordonné  de  faire 
arrêter  et  punir,  s'il  y  a  lieu,  les  contrebandiers  auteurs  du  délit 
commis  contre  les  employés  des  douanes  françaises.  Une  lettre  du 
ministre  de  l'Intérieur  de  ma  Principauté  m'annonce  aujourd'bui 
que  le  village  de  Poil,  où,  selon  votre  lettre,  les  contrebandiers  ont 
leur  domicile,  ne  fait  pas  partie  du  Ducbé  de  Berg,  mais  qu'il  est 
situé  dans  le  baillage  de  Deutz,  territoire  appartenant  au  Prince  de 
Nassau  Usingen.  Je  m'empresse  de  vous  donner  cette  communi- 
cation, alin  que  vous  puissiez  faire  les  réclamations  que  \ous 
jugerez  convenables  auprès  du  souverain  de  ce  pays.  Recevez,  etc. 
R.  VII,  p.  38. 


2386.  —  MURAT  A  GAUDIX 


Au  ministre  des  Finances 


1"  juillet  IHOG. 


Monsieur  le  ministre,  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  promettre 
votre  bienveillance  particulière  pour  monsieur  Resse,  receveur 
d(^s  contributions  à  Martel.  J'ai  l'bonneur  de  vous  rappeler  aujour- 
d'Inii  le  vif  intérêt  ([ue  je  lui  porte,  et  le  désir  que  j'aurais  de  lui 
voir  (^bleuir  de  l'avancement.  Il  est  aitacbé  par  alliance  à  ma 
famille,  et  je  lui  connais  depuis  longtemps  toutes  les  qualités  (jui 
peuvent  lui  mériter  votre  protection.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
lui  en  faire  éprouver  les  effets;  son  zèle,  sa  probité  et  son  intelli- 
gence me  sont  garants  (|u'il  se  rendra  digne  de  vos  bontés.  Je  vous 
en  aurai  en  mon  particulier  la  plus  grande  obligation.  Recevez,  etc. 
R.  VII.  p.  38. 
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2387.  —  MURAT  A  CHAMPAdXY 


Au  ministre  de  V Intérieur. 


1  juillet  1806 


Monsioiir  le  ministre,  vous  avez  eu  lu  bonté  de  me  promettre 
votre  bienveillance  pour  Henry  Roty,  de  Meuilly,  aveu^^le  à,^c  de 
19  ans,  inscrit  depuis  longtemps  sur  le  rejpstre  d'admission  à 
riiospice  des  Quinze-Vingt.  Comme  il  serait  possible  (jue  son  nom 
eût  été  oublié  dans  les  listes  qui  vous  ont  été  soumises,  j'ai  Tlion- 
neur  de  vous  le  recommander  de  nouveau,  et  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  lui  accorder  Tune  des  premières  places  vacantes  dans 
cet  bospice.  Il  est  honnête  et  appartient  à  une  famille  estimable, 
mais  peu  fortunée,  à  laquelle  je  porte  beaucoup  d'intérêt.  Je  serai 
très  reconnaissant  de  la  protection  que  Votre  Excellence  voudra 
bien  lui  accorder.  Recevez,  etc. 
R.  VII.  p.  30. 


2388.  ~  MLRAT  A  NAPOLI-iOX 

2  juillet  1806. 

Sire,  j'ai  l'bonneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  Votre 
Majesté  le  travail  sur  la  nouvelle  organisation  des  régiments  de  la 
garde  de  Paris.  L'avancement  a  été  presqu'entièrement  donné  aux 
officiers  de  ces  corps  qui  ont  paru  y  avoir  le  plus  de  droits,  comme 
il  sera  facile  à  Votre  Majesté  de  s'en  convaincre  par  les  états  de 
services  que  je  joins  au  tableau.  Le  décret  de  V.  M.  porte  que  cette 
organisation  doit  avoir  lieu  à  compter  du  1"  juillet,  et  le  travail  de 
l'augmentation  des  compagnies  recevra  son  exécution,  aussitôt  que 
les  promotions  que  j'ai  l'honneur  de  lui  soumettre  pour  les  officiers 
seront  approuvées.  J'ai  l'honneur,  etc. 

R.  VII,  p.  39. 


2389.  —  MURAT  A  XAPOLEOiV 

•2  juillet  1806. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  un  mémoire  que  je  viens 
de  recevoir    de  Diisseldorf,  relativement  aux    ouvrages  qu'il    est 
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indispensable  de  faire  sur  le  Rhin,  pour  la  conservation  de  la  for- 
teresse de  Wesel.  Ces  travaux  ont  toujours  été  regardés  par  le  Gou- 
vernement prussien  comme  trop  dispendieux,  pour  que  le  Duché 
de  Clèves  put  seul  en  supporter  la  charge.  Ils  se  sont  montés  par 
année  jusqu'aux  sommes  de  vingt  et  trente  mille  écus.  Le  Comté 
de  La  Mark  devait  fournir  une  grande  partie  des  sommes  nécessaires, 
et  lorsque  des  constructions  extraordinaires  avaient  lieu,  elles 
étaient  payées  par  le  trésor  royal.  V.  M.  ayant  arrêté  que  U  esel 
serait  occupé  par  les  troupes  françaises  et  que  les  sommes  néces- 
saires pour  les  réparations  et  Tentretien  de  la  citadelle  et  des 
établissements  militaires,  seraient  acquittées  par  son  trésor  public, 
je  puis  présumer  qu'elle  gardera  longtemps  cette  place  et  je  la  prie 
de  vouloir  bien  ordonner  que  les  travaux  à  faire  sur  le  Rhin,  au 
confluent  de  la  Lippe,  seront  ainsi  que  ceux  d'entretien  de  la  cita- 
delle de  Wesel,  exécutés  sous  la  direction  de  ses  ingénieurs  et  soldés 
par  son  trésor.  Je  prends  la  liberté  de  représenter  à  Votre  ALijesté 
que  ces  ouvrages  ne  sauraient  être  retardés  sans  exposer  la  cita- 
delle k  de  grands  dommages,  et  je  la  supplie  de  daigner  faire  con- 
naître ses  intentions  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible.  Je 
suis,  etc. 
R.  \,  p.  n. 


2390.  —  MURAT  A  AGAR 


8  juillet  1806. 


Monsieur  Agar,  je  reçois  votre  dépèche  du  4  juin,  il  est  plus 
que  surprenant  que  vous  vous  soyez  permis  d'empêcher  l'exécu- 
tion des  ordres  que  j'avais  donnés,  de  faire  relever  les  détachements 
d'Essen  et  de  Werden  par  des  détachements  de  même  force,  et  que 
vous  ayez  pu  faire  consentir  le  colonel  Darricau  à  une  entière 
évacuation,  quand  vous  saviez  que  j'avais  refusé  formellement,  il  y 
a  deux  mois,  l'arrangement  qui  vient  d'être  conclu  et  sur  votre  avis 
et  par  votre  influence.  De  quel  droit  vous  êtes  vous  immiscé  dans 
une  affaire  tout  à  fait  étrangère  à  vos  fonctions?  et  le  soin  (jue 
j'avais  pris  de  ne  vous  donner  aucun  avis  à  cet  égard,  ne  devait-il 
pas  vous  avertir  que  vous  ne  deviez  pas  vous  en  mêler?  Je  suis  on 
ne  peut  pas  plus  mécontent  de  votre  conduite  dans  cette  circons- 
tance. L'Kmpereur  en  est  furieux;  vous  me  faites  perdre  un  pays 
que  j'étais  sur  le  point  d'obtenir,  et  c'est  un  affront  pour  nos 
armes.  Vous  saviez  que  j'avais  pu  consentir  à  laisser  nos  soldats 
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prisonniers  plutôt  que  d'évacuer,  et  vous  de  votre  autorité,  de  votre 
propre  influence,  vous  tranchez  la  question  et  vous  prenez  sur 
vous  de  décider  une  affaire  qui  occupe  depuis  quatre  mois  Sa  Ma- 
jesté. J'espère  que  ce  sera  la  dernière  fois  que  vous  vous  mêlerez  de 
ce  qui  ne  vous  regarde  pas.  Que  ne  vous  occupez- vous  de  préfé- 
rence ta  m'envoyer  les  différents  rapports  que  j'attends  depuis 
longtemps.  Je  ne  conçois  pas  comment  les  députés  du  commerce 
qui  ont  été  nommés,  ne  sont  pas  encore  arrivés.  Que  le  commerce 
cesse  donc  de  se  plaindre,  si  je  n'obtiens  rien  pour  lui.  Faites-les 
partir  au  reçu  de  ma  lettre  ainsi  que  le  sieur  Dupreuil  '. 

Le  général  Beaumont  va  recevoir  l'ordre  de  se  rendre  à  Dûssel- 
dorf,  je  le  nommerai  commandant  de  ma  Principauté.  Il  logera 
aux  écuries,  en  attendant  que  le  logement  qu'occupait  le  général 
Kiinckel  soit  en  état  de  le  recevoir.  Il  est  chargé  d'écrire  à  M'  le 
général  Blùcher  que  je  n'ai  point  approuvé  l'arrangement  qui  a  été 
conclu  entre   le  colonel  Darricau  et  le  colonel  ^  pour 

l'évacuation  d'Essen  et  Uerden  et  qu'il  a  l'ordre  d'y  renvoyer  le 
même  détachement,  s'il  ne  donne  pas  lui-mcme  l'ordre  d'en  sortir 
aux  troupes  (jui  pourraient  s'y  trouver;  que  l'intention  de  l'Em- 
pereur est  que  le  pays  en  litige  reste  sans  troupes,  jusqu'à  la  fin 
des  négociations  entamées  à  cet  égard.  Pourquoi  ne  m'avez  vous 
pas  envoyé  la  convention  qui  a  été  faite  pour  l'évacuation? 

La  Princesse  Caroline  ne  tardera  point  à  arriver,  je  désire  que 
vous  fassiez  donner  des  ordres  pour  que  Benrath  soit  en  état  de  la 
recevoir. 

R.  X,  p.  17. 


2391.  —  MURAT  AL  COMTE  DE  NESSELRODE 

8  juillet  1806. 

Monsieur  le  ministre  de  l'Intérieur,  j'ai  reçu  votre  dépêche  du 
27  juin.  L'arrêté  que  j'ai  pris  relativement  aux  pensionnaires 
invalides  ou  vétérans,  non  originaires  du  Duché  de  Berg,  me  parait 
fondé  sur  la  justice.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  faire  payer  par  mes 
sujets  des  services  consacrés  au  Boi  de  Bavière,  quand  les 
individus  qui  les  ont  rendus  ne  se  trouvent  point  être  de  mes  sujets, 

'  Commissaire  eovoyé  par  Lavalcttc  pour  l'organisation  des  Postes.  II 
devint  plus  tard,  sous  l'administration  de  lieugnot,  conseiller  d'État  et  direc- 
teur des  Postes  du  Grand-Duché. 

^  Nom  laissé  en  blanc. 
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et  j'ai  fait  remettre  au  ministre  de  Bavière  une  note  dans  ce  sens, 
en  lui  faisant  connaître  que  j'ai  donné  l'ordre  de  suspendre  le 
payement  de  toute  pension,  et  celui  de  les  renvoyer  en  Bavière.  En 
conséquence,  au  reçu  de  ma  dépêche,  vous  ferez  des  dispositions 
pour  faire  partir  par  le  pays  de  Bamberg  tous  ceux  qui  ne  sont 
point  originaires  du  Duché  de  Berg.  Il  leur  sera  délivré  une  feuille 
de  route  en  vertu  de  laquelle  ils  devront  toucher  sur  toute  la  route 
les  vivres  et  recevoir  les  logements.  Pour  faciliter  cependant  à  ces 
braves  gens  les  moyens  de  faire  le  chemin  avec  plus  d'aisance,  je 
vous  autorise  à  faire  accorder  à  chacun  des  militaires  ou  invalides 
6  florins  ou  quatre  écus  comme  gratification.  Informez-moi  des 
moyens  que  vous  aurez  employés  pour  assurer  l'exécution  de  cette 
mesure. 

Vous  m'annoncez  par  votre  lettre  du  30  juin  la  détermination 
qui  a  été  prise  pour  l'évacuation  d'Essen  et  de  Uerden,  vous 
n'auriez  point  dû  consulter  personne  sur  les  ordres  que  j'avais 
donnés,  et  vous  auriez  dû  vous  borner  à  les  faire  exécuter.  Tout 
ordre  militaire  ne  souffre  point  de  délibération  et  doit  être  suivi. 
Cette  inconséquence  m'expose  à  perdre  Essen  et  W  erden,  et  je  suis 
d'autant  plus  étonné  que  le  ministre  de  mes  Finances  n'ait  pas 
éclairé  votre  délibération,  quand  il  savait  qu'il  j  a  deux  mois 
j'avais  refusé  l'arrangement  qu'il  vous  a  fait  consentir,  car  aban- 
donner la  partie,  n'est-ce  pas  pour  ainsi  dire  la  perdre,  ce  qui 
cependant  n'arrivera  pas  dans  ce  cas,  j'espère. 

Le  général  Beaumont,  mon  aide-de-camp,  se  rend  à  Diisseldorf 
pour  y  prendre  le  connnandement  militaire  de  ma  Principauté.  Il 
est  chargé  de  déclarer  au  général  Blùcher  que  je  n'ai  point 
approuvé  la  convention  conclue  entre  le  colonel  Darricau  et  le 
colonel  prussien,  et  qu'il  a  l'ordre  de  renvoyer  à  Essen  et  à 
VV  erden  le  même  détachement,  s'il  ne  donne  pas  lui  même  l'ordre 
d'en  sortir  aux  troupes  qui  pourraient  s'y  trouver;  que  l'intention 
de  l'Empereur  est  que  ce  pays  reste  sans  troupes  de  l'une  ni  de 
l'autre  nation,  jusqu'cà  la  fin  des  négociations  entamées  à  ce  sujet. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  rapport  fait  à  l'Emperenr  par  le 
ministre  directeur  de  l'administration  de  la  (inerre  S  M  iih>  le 
renvoie  avec  la  décision  que  vous  trouverez  en  marge.  \()ns  ferez 
donc  une  proclamation  (|ii(^  vous  ferez  publier,  afficher  et  insérer 
dans  tous  les  journaux,  par  laquelle  vous  rap|)enerez  tous  les  sujets 
(h'  (llèves  et  de  Berg  qui  sont  au  service  (h's  i'nissances  étrangères, 
en  leiii"  annonçant  (ju'ils  seront  reçus  dans  les  troupes  (jue  je  lève, 
chacun  selon  son  grade.  \  ous  m'enverrez  hi  copie  de  votre  procla- 
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malion  ;  je  la  ferai  inoi-inèinc  insérer  dans  tous  les  journaux  fran- 
çais. 

\()us  trouverez  ci-joint  un  arrêté  (jui  fixe;  le  traitement  du 
ministre  de  Tlntérieur,  et  un  autre  qui  ordonne  la  convocation  du 
Conseil  d  Etat  deux  fois  par  semaine'.  Ions  les  projets  d'arrêtés 
devront  \  être  soumis  et  ce  n'est  qu'après  y  avoir  été  discutés 
qu'ils  pourront  m'êtrc  envoyés.  Il  porte  la  noujination  du  président 
du  Conseil  d'Etat  pendant  mon  absence.  Le  ministre  des  Finances 
le  présidera  comme  le  plus  ancien  des  ministres. 

Je  ne  suis  pas  étonné  de  la  désertion  que  vous  m'annoncez,  elle 
est   la  conséquence    du    meilleur    traitement    que  reçoit  le  soldat 
français.  J'espère  avant  peii  pouvoir  remédier  à  ce  mal. 
R.  X,  p.  18. 

2392.  —  MLIIAT  AU  GÉ\ÉK.AL  BEALMOXT 

0  juillet  1S06. 

Monsieur  le  général  Beaumont,  vous  partirez  sur  le  champ  de 
Paris  pour  vous  rendre  dans  mes  Etats.  Vous  établirez  votre  quar- 
tier général  à  Diisseldorf.  J'ai  donné  des  ordres  à  cet  égard  à  mon 
ministre  de  l'Intérieur.  Je  vous  confie  le  commandement  militaire 

1  ARRÊTÉS  DE  JOACHIM,   DUC  DE  CLÈVES  ET  DE  BERG 

8  juillet  1806. 

Xoiis,  Joachim,    Prince    Grand-Amiral    de    France,    Duc  de  Clèvcs    et  de 
Berg,  etc.,  etc.,  etc. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 
Les  appointements  de  notre  ministre  de  l'Intérieur  sont  fixés  à  la  somme 
de  six  mille  écus  par  an. 

Art.  2. 
Xotre  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

8  juillet  1806. 
Xous,  Joachim,  etc. 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 
Xotre  ministre  des  Finances,  Agar,  présidera  notre  Conseil  d'Etat  jusqu'à 
mon  retour.  Il  convoquera  le  conseil  deux  fois  par  semaine,  et  tous  les  pro- 
jets d'arrêtés  devront  y  être  discutés  avant  d'être   envoyés  et  soumis  à  notre 
approbation. 

Art.  2. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
R.  X,  p.  -20. 
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de  ma  Principauté.  Vous  trouverez  ci-joint  vos  lettres  de  ser- 
vice ' . 

Arrivé  à  Dùsseldorf,  vous  écrirez  au  général  Blucher  pour  lui 
faire  connaître  que  je  n'ai  point  approuvé  la  convention  qui  a  été 
faite  entre  le  colonel  Darricau  et  le  major  prussien  pour  l'évacua- 
tion d'Essen  et  Werden.  Vous  l'engagerez  à  retirer  les  troupes  qui 
pourraient  s'y  trouver,  et  sur  son  refus  vous  lui  annoncerez  que 
vous  avez  l'ordre  d'y  renvoyer  le  même  détachement.  Vous  lui  ferez 
cependant  sentir  qu'il  devrait  pour  le  soulagement  de  ces  malheu- 
reux habitants  accueillir  votre  proposition,  attendu  que  les  négocia- 
tions qui  se  poursuivent  cà  ce  sujet  à  Berlin  doivent  toucher  à  leur 
fin.  Vous  lui  direz  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  eut  un  détachement  en 
station  à  Essen  et  Werden,  mais  bien  quelques  canonniers  de  pas- 
sage se  rendant  de  Uesel  dans  les  Etats  Prussiens.  Vous  me  ferez 
connaître  par  courrier  sa  réponse,  et  vous  m'instruirez  à  votre 
arrivée  si  les  Prussiens  ont  envoyé  des  troupes  à  Essen  et  à  Werden 
après  le  départ  des  nôtres.  Néanmoins  quelque  soit  sa  réponse,  vous 
laisserez  les  choses  telles  qu'elles  sont,  et  vous  vous  contenterez  de 
traîner  la  négociation  en  longueur,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse 
jamais  penser  que  j'aie  abandonné  mes  droits. 

Vous  vous  occuperez  de  l'organisation  du  bataillon  du  régiment 
du  Prince  Joachim,  je  vous  autorise  ta  recevoir  des  recrues  pour  le 
porter  à  1  000  hommes. 

Vous  ferez  remplacer  la  casquette  par  le  schako,  mais  avant  de  le 
faire  adopter,  vous  m'en  soumettrez  un  modèle.  J'ai  ordonné  qu'on 
prît  l'habit  blanc  à  fur  et  mesure  des  remplacements.  Vous  surveil- 
lerez l'exécution  de  cet  ordre.  Vous  chercherez  à  connaître  les  motifs 
de  la  désertion  qui  s'y  est  manifestée,  et  vous  tâcherez  de  l'arrêter. 
Mon  n)inistre  de  l'Intérieur  a  l'ordre  de  faire  une  proclamation  pour 
redemander  tous  les  sujets   militaires   au  service  des  Puissances 

I  9  juillet  1806. 

Xous,  .Joachim,  Prince  Grand-Amiral  de  France.  Duc  do  (élèves  et  de 
Berg,  etc.,  etc.,  etc. 

A  tou.s  ceux  qu'il  appartiendra  : 

Ayant  à  nommer  un  général  commandant  les  troupes  de  notre  rriucij)auté  ; 
connaissant  le  zèle  et  les  talents  militaires  du  général  de  brigade  de  Beau- 
mont,  notre  premier  aide-de-canip,  persuadé  de  son  dévouement  à  notre  per- 
sonne et  de  sa  sincère  alTection  dont  il  nous  a  donné  des  preuves  multipliées, 
l'avons  nommé  et  le  nommons  par  les  présentes  conmiandaut  militaire  dans 
nos  Etals  de  Clèves  et  de  Berg,  et  ordonnons  h  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  le  reconuaitrc  en  cette  qualité,  etc. 
R.  X.  p.  22. 
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ctraiij{('res,  avec  promesse  de  leur  accorder  le  même  <|rade  dans  mes 
troupes.  Vous  les  y  placerez  donc  à  mesure  qu'ils  arriveront  et  alors 
vous  formeriez  les  cadres  de  nouveaux  bataillons.  11  m'importe  sur- 
tout de  recouvrer  un  <jrand  nombre  d'excellents  sous-officiers  qui  se 
trouvent  au  service  de  Bavière.  Tachez  de  leur  faire  écrire  par  leurs 
parents. 

Surveillez  l'instruction  du  bataillon  qui  existe;  je  désire  qu'il 
adopte  les  manœuvres  françaises  et  surtout  la  rapidité  de  notre 
marche.  Inspirez-leur  un  bon  esprit;  dites-leur  que  destinés  désor- 
mais à  combattre  à  côté  des  PVanrais,  j'espère  qu'ils  se  rendront 
dignes  de  cet  honneur,  et  qu'ils  ne  leur  céderont  point  en  zèle  et  ea 
courage.  Ne  recevez  que  de  jeunes  et  beaux  hommes  pour  recrues. 
Songez  aussi  que  vous  êtes  chargé  de  la  sûreté  et  conséquemment  de 
la  police  intérieure  de  mes  Etats.  Vous  me  ferez  parvenir  tous  les. 
jours  votre  rapport  général. 
R.  X,  p.  21 


2393.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  \tESSELRODE 

9  juillet  180G. 

A  monsieur  le  comte  de  Nesselrode,  ministre  de  V Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
relativement  aux  demandes  faites  par  le  général  Piston  au  bourg- 
mestre de  VVesel.  Vous  répondrez  à  ce  général  que  l'hôtel,  dit  du 
(iouvernement,  n'est  point  disponible,  étant  mon  seul  pied-à- 
terre,  si  je  me  détermine  k  visiter  cette  place,  et  que  vous  pensez 
que  le  seul  logement  convenable  est  celui  qui  se  trouve  à  la  cita- 
delle; que  néanmoins  s'il  persiste  à  vouloir  occuper  l'hôtel  du 
Gouvernement,  vous  prévoyez  que  par  égard  pour  lui,  je  ne  m'y 
opposerai  pas,  mais  que  vous  n'êtes  nullement  autorisé  à  y  faire  la 
moindre  dépense,  puisque  cette  place  doit  être  considérée  jusqu'à 
nouvel  ordre  comme  toutes  les  autres  places  de  l'Empire,  et  que 
conséquemment  et  d'après  les  règlements,  c'est  à  lui  à  se  pourvoir 
d'un  logement,  et  à  réclamer  auprès  du  ministre  de  la  Guerre  une 
indemnité  pour  frais  d'établissement. 

R.  X,  p.  22. 
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2394.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  PISTO\  ' 

10  juillet  1806. 

A  monsieur  le  général  Piston. 

Monsieur  le  général,  mon  ministre  de  rintérieur  \ient  de  me 
faire  connaître  les  demandes  que  vous  avez  adressées  au  bourg- 
mestre de  U'esel.  Cette  place  devant  être  considérée  jusqu'à  nou- 
vel ordre  comme  toutes  les  autres  places  de  l'Empire,  les  règle- 
ments français  concernant  le  logement  des  commandants  doivent  y 
être  suivis.  Cependant  par  la  considération  personnelle  que  vos  ser- 
vices dans  la  dernière  campagne  m'ont  inspirée,  j'autoriserai  mon 
ministre  de  l'Intérieur  à  mettre  à  votre  disposition  l'hôtel  dit  du 
Gouvernement,  si  le  logement  qui  se  trouve  à  la  citadelle,  et  que  les 
commandants  de  la  place  ont  toujours  habité,  ne  pouvait  \ous  con- 
venir. Je  vous  invite  à  solliciter  du  ministre  de  la  Guerre  une  indem- 
nité pour  premiers  frais  d'établissement,  et  je  me  ferai  un  plaisir  d'ap- 
puyer votre  demande  à  ce  sujet.  Kece\ez,  monsieur  le  général,  etc. 

R   X.  p.  23. 

2395    —  MURAT  A  DEJP^AX 

12  juillet  1806. 

A  monsieur  le  directeur  de  r  administration  de  la  Guerre. 

Monsieur  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  Guerre, 
le  ministre  de  mes  Finances  vient  de  me  prévenir  que  M'  Qu'mcHc, 
faisant  les  fonctions  d'ordonnateur  dans  les  Duchés  de  Clèves  et  de 
Berg,  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  passer  des  marchés  d'urgence 
pour  la  subsistance  des  troupes  françaises  dans  la  place  de  U  esel, 
pendant  le  mois  courant,  lui  avait  demandé  une  avance  de  treize 
mille  francs,  réduite  depuis  à  la  somme  de  cinq  mille  deux  cents 
francs;  et  que  cette  somme  avait  été  accordée  sur  la  caisse  de  mon 
receveur  général  à  Wesel.  Cette  mesure  a  été  consentie  dans  la 
crainte  que  le  service  ne  mancjuàt  entièrement  Je  j)rie  \  otre  Excel- 

'  Joseph  Pistou,  né  à  Lyon  \c  30  septembre  175V,  volontaire  le  6  mars 
1776,  sous-lieutenant  de  dragons  le  15  septembre  1791  ;  lieutenant  le  29  juin 
1792,  général  de  brigade  le  23  septembre  1793,  «jénéral  de  division  le 
21  décembre  1805,  mis  à  la  retraite  le  3  février  IS09,  mort  à  Lyon  le 
30  avril  1847. 
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lenco  (le  vouloir  bien  me  l'aire  connaître  si  elle  a  pris  des  mesures 
pour  rapprovisionnement  futur  des  troupes  françaises  stationnées 
dans  mes  États,  et  de  quelle  manière  les  sommes  qui  ont  été  avancées 
ou  qui  i)ourront  Tètre  par  la  suite  sur  mes  caisses  y  seront  réinté<jrées. 

Je  vous  avais  demandé  dans  une  lettre  précédente  de  faire  mettre 
les  troupes  françaises  sur  le  pied  de  paix.  Je  vous  serai  très  obli^^é 
de  me  faire  connaître  la  détermination  que  vous  aurez  prise  à  ce 
sujet,  attendu  que  les  fournitures  de  viande  ne  peuvent,  sans  de 
très  «grandes  difficultés  et  même  sans  beaucoup  d'abus,  continuer  à 
être  faites  par  les  Majpstrats  du  pays. 

J'apprends  avec  peine  que  les  mallieureux  babitants  de  U  esel  ne 
pouvant  supporter  plus  longtemps  la  cbarjje  du  logement,  aban- 
donnent en  grande  partie  leurs  maisons  et  sont  entièrement  ruinés. 
Il  est  extrêmement  urgent  que  le  (iouvernement  français  fasse  des 
fonds  pour  les  réparations  et  les  fournitures  nécessaires  aux  casernes 
de  W'esel,  et  je  \ous  prie  de  vouloir  bien  demander  le  plus  tôt  pos- 
sible les  ordres  de  l'Empereur  k  ce  sujet. 

J'ai  adressé  à  S.  M.  un  mémoire  relatif  aux  ouvrages  riverains 
qu'il  est  indispensable  de  faire  tous  les  ans  sur  le  Rhin,  pour  la 
conservation  de  la  forteresse  de  U'esel.  Ces  travaux  ont  toujours 
été  regardés  par  le  Gouvernement  prussien  comme  trop  dispendieux 
pour  que  le  Duché  de  Clèves  pût  seul  en  supporter  la  charge.  Les 
frais  qui  se  montaient  jusqu'aux  sommes  de  vingt  et  trente  mille  écus 
par  an,  étaient  payés  en  grande  partie  par  le  Comté  de  La  Mark  et 
quelquefois  même  par  le  Trésor  royal.  La  forteresse  de  VVesel  devant 
être  considérée  jusqu'à  nouvel  ordre  comme  place  française,  cette 
dépense,  comme  celle  de  réparations  et  d'entretien  de  la  citadelle  et 
des  établissements  militaires,  doit  être  acquittée  par  le  Trésor  public. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  les  ordres  de  l'Empereur  à  ce 
sujet  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,  les  travaux  sur  le  Rhin  ne 
pouvant  être  retardés  sans  exposer  les  fortifications  de  IVesel  aux 
plus  grands  dommages,  ainsi  que  le  pays.  Recevez,  M' le  ministre,  etc. 
R.  X,  p.  23. 


2396.  —  MIRAT  A  AGAR 


A  monsieur  Agar, 


'2  juillet  1806. 


Monsieur    le   ministre,   j'ai   reçu    la   lettre    par   laquelle   vous 
m'informez  que  vous    avez  accordé  sur  la  caisse  de  II  esel  une 
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avance  de  cinq  mille  deux  cents  francs  au  sieur  Quinette,  faisant 
les  fonctions  d'ordonnateur  dans  les  Duchés  de  Clèves  et  de  Bert|. 
Je  suis  d'autant  plus  étonné  que  la  subsistance  des  troupes  fran- 
çaises ne  soit  pas  assurée  que  S.  M.  \ient  de  réintégrer  dans  ses 
fonctions  le  munitionnaire  général,  et  de  lui  accorder  deux  mil- 
lions par  mois.  J'écris  aujourd'hui  au  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  Guerre,  et  j'espère  qu'il  prendra  incessamment  des 
mesures  pour  assurer  les  fournitures  de  toute  espèce  qui  doi\ent 
être  faites  aux  troupes  françaises. 

Vous  ne  ferez  aucune  autre  avance  de  ce  genre,  ni  pour  les  mar- 
chés de  viande  que  pourrait  passer  le  sieur  Quinette  avant  d'avoir 
reçu  de  nouveaux  ordres.  Il  est  facile  de  taire  sortir  des  sommes 
du  Trésor,  mais  les  difficultés  sont  sans  nombre  pour  les  y  faire 
rentrer.  Je  vous  autorise  à  faire  les  dépenses  pour  mettre  la  maison 
de  force  de  Diisseldorf  en  état  de  recevoir  les  prisonniers  de  W  esel. 
R.  X,  p.  24. 


2397.  —  JANVIER,  SPXRETAIRE  DU  PRIXCE  MURAT,  A  M    DE  CETTO 

12  juillet  1806. 

Excellence,  le  16  juin  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  transnu^ttre 
à  Votre  Excellence  une  note  relative  à  139  invalides  non  origi- 
naires du  Duché  de  Berg,  en  vous  priant  de  la  part  de  S.  \.  I. 
Monseigneur  le  Prince  Joachim  de  vouloir  bien  la  mettre  sous  les 
yeux  de  S.  M.  le  Koi  de  Bavière.  Monseigneur  avait  provisoirement 
ordonné  de  suspendre  la  solde  de  ces  invalides;  mais  les  deux 
rapports  ci-joints  convaincront  V'otre  Excellence  que  la  situation 
déplorable  où  se  trouvaient  ces  braves  et  estimables  militaires, 
nécessitait  des  mesures  promptes  et  définitives,  et  S.  A.  I.  n'a  pas 
cru  devoir  différer  davantage  de  prononcer  sur  leur  sort. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  S.  A.  I.  vient  de  donner 
l'ordre  de  les  faire  partir  pour  le  pa\s  de  Bamberg,  nuinis  d'une 
feuille  de  route  en  vertu  de  laquelle  ils  recevront  en  chemin  les 
vivres  et  le  logement,  et  d'accorder  en  outre  à  chacun  une  gratifica- 
tion de  quatre  écus.  Son  .altesse  Impériale  est  bien  persuadée 
qu'arrivés  sur  les  terres  de  Bavière,  ils  trouveront  dans  la  justice 
et  riiunianité  qui  distinguent  éminemment  S.  M.  le  Hoi,  leur  sou- 
verain, tous  les  secours  que  réclament  les  derniers  et  ])énil)les  ins- 
tants d'une  vie  toute  entière  consacrée  à  son  service 

J'ai  l'honneur  de  joindre  à  cette  dépèche  un  extrait  de  diverses 
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protestations  faites  depuis  Tan  17i7  par  les  Ktals  de  Her<{,  contre 
les  pensions  de  retraite  accordées  à  des  militaires.  S.  A  l.  ju^jc 
d'autant  plus  convenable  dans  cette  circonstance  de  remplir  le  \  œu  fré- 
(|iiemment  exprimé  de  ses  sujets,  (pie  les  139  invalides  sur  le  sort  des- 
quels Klle  vient  de  prononcer,  sont  doublement  étrangers  au  Duché, 
et  par  le  pays  qui  les  a  vu  naître  et  par  le  souverain  qu'ils  ont  servi. 
Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  ajjréer  l'expression  des 
sentiments  respectueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être... 

R.  X,  p.  25. 


2398.  —  MIRAT  A  NAPOLEON 


12  juillet  1806. 


Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  de  la  désertion 
qui  se  manifestait  dans  mon  réjjiment  de  Berg,  et  de  vous  en 
exposer  les  causes.  Je  viens  de  recevoir  de  nouvelles  plaintes  à  ce 
sujet,  et  il  paraît  que  les  désertions  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
fréquentes.  Votre  Majesté  a  eu  la  bonté  de  me  dire  qu'Elle  daignera 
remédier  à  ce  mal,  dont  la  cause  est  la  comparaison  trop  rappro- 
chée de  la  situation  du  soldat  français  avec  celle  de  mes  troupes, 
en  éloignant  le  9&  régiment  et  en  le  faisant  partir  pour  Cologne. 
Sur  un  simple  consentement  verbal  de  Votre  Majesté,  je  ne  me  suis 
pas  cru  autorisé  à  faire  effectuer  ce  mouvement  et  je  la  supplie  de 
vouloir  bien  donner  des  ordres  à  ce  sujet  à  son  ministre  de  la  Guerre. 

Qu'il  me  soit  permis  en  même  temps  de  solliciter  de  V.  M.  de 
nouveaux  ordres  pour  la  prompte  réparation  des  casernes  de 
IVesel.  On  m'informe  et  il  n'est  que  trop  vrai  que  les  habitants  de 
cette  ville  ne  pouvant  plus  supporter  le  fardeau  des  logements, 
abandonnent  leurs  maisons  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Un  pareil 
état  de  choses  ne  pourrait  subsister  plus  longtemps  sans  entrainer 
les  résultats  les  plus  malheureux,  et  j'ose  espérer  que  Votre  Majesté 
daignera  prendre  cet  objet  en  très  grande  considération,  etc. 
R.  X,  p.  26. 

2399.  —  MURAT  A  TALLEVRAND  • 

Neuilly,   12  juillet  1806. 

Monsieur  le  Duc,  monsieur  le  conseiller  d'Etat,  directeur  général 
^  hvMmoso,  Correspondance  (h  Murât,  n°  GLI. 


^62  JOACHIM   MURAT 

des  Postes  do  l'Empire,  ayant  démontré  l'avantage  qui  résulterait 
pour  la  sûreté  de  la  correspondance  française,  de  l'établissement 
d'un  de  mes  bureaux  dans  les  villes  de  Hambourg  et  Francfort,  et 
S.  M.  ayant  approuvé  ses  vues,  je  \iens  vous  prier  d'en  faire  obtenir 
l'autorisation  par  l'entremise  des  chargés  d'affaires  de  l'Empereur 
dans  ces  doux  \illes.  Du  moment  que  cette  autorisation  me  sera 
parvenue,  je  ferai  partir  pour  Hambourg  et  Francfort  un  chargé  de 
pleins  pouvoirs,  afin  d'y  traiter  dos  arrangemons  ultérieurs.  Je  dois 
faire  observer  à  V.  A.  qu'il  est  de  la  plus  grande  nécessité  que  ces 
démarches  soient  effectuées  le  plus  promptomont  possible.  J'ai  reçu 
trop  de  preuves  de  vos  dispositions  aimables  pour  tout  ce  qui 
m'intéresse,  pour  ne  pas  compter  sur  les  plus  prompts  et  les  plus 
heureux  résultats. 

Affaires  étrangèrei.  France.  1797. 


21^00.  —  MURAT  A  TALLEYRAND  ' 

\enilly,  12  juillet   1806. 

Monsieur  le  Duc,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le 
9  de  ce  mois,  et  celle  de  Madame  de  Gooboll  qui  y  était  incluse. 
Mme  de  Goebell  ne  pouvait  choisir  une  plus  puissante  intervention 
que  celle  de  Votre  Altesse.  L'intérêt  qu'elle  vous  a  paru  mériter 
décidera  bien  certainement  le  mien,  et  lorsque  je  m'occuperai  de 
l'organisation  des  régiments  de  Herg,  je  n'oublierai  pas  la  recom- 
mandation dont  vous  honorez  son  mari. 

Affaires  étrangères.  France.  1797, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VII.  p.  39. 


2401.  —  TALLEYRAXD  A  MURAT 

Paris,  le  12  juillet  ISOti. 

Prince,  j'ai  riionneur  de  transmettre  à  Votre  .Altesse  Sérénissime 
la  copie  d'une  note  qui  vient  de  m'ètre  adressée  par  M.  le  marquis 
de  Lucchesini  et  que  Sa  Majesté  Impériale  et  Hoyale,  sous  les  yeux 
de  qui  j'ai  du  la  |)lacer,  m'a  chargée  de  lui  communiquer. 

M'  de  Lucchesini  m'informe  que  S.   M.  le  Roi  i\o  Prusse,  pour 

'  LuMBROso.  Correspondance  de  Murât,  n°  CLII. 
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liàter  le  inornent  dn  départ  convenu  des  tronpes  tVaneaises  et  prus- 
siennes qui  occupent  actuellement  les  pays  d'Kssen,  Elten  et  \l'er- 
den,  a  donné  à  M'  le  jjénéral  de  Hliiclier  rordre  positif  de  retirer  le 
20  juillet  prochain  tous  les  détachenuMits  prussiens  qui  s'y  trouvent, 
les  troupes  françaises  devant  é<{alenient  évacuer  ces  trois  districts 
immédiatement  après  le  départ  des  troupes  prussiennes.  S.  M.  l(^ 
Roi  de  Prusse  consent  éjjalement  à  ce  qu'aucun  acte  de  souveraineté 
ne  soit  exercé  de  part  et  d'autre  et  que  les  revenus  demeurent  en 
dépôt  dans  les  caisses  des  autorités  locales,  jus(|u'à  l'issue  des  négo- 
ciations qui  doivent  s'ouvrir  sur  le  fond  de  la  (juestion. 

Sa  Majesté  Impériale  en  me  ciiargeant  de  donner  communication  à 
Votre  Altesse  Sérénissime  de  la  note  de  M'  de  Lucchesini  m'a  fait  con- 
naître que  son  intention  était  de  se  conformer  de  son  côté  aux  disposi- 
tions de  l'arrangement  convenu  entre  Elle  et  S.  M.  le  Roi  de  Prusse, 
et  que  les  troupes  françaises  stationnées  dans  les  districts  d'Essen, 
d'Elten  et  de  U'erden  devaient  en  être  entièrement  retirées,  vingt- 
quatre  heures  au  plus  tard  après  le  départ  des  troupes  prussiennes. 

Je  m'empresse  de  faire  part  à  Votre  Altesse  Sérénissime  de  la 
détermination  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  et  je  la  prie  d'agréer 
les  assurances  de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être, 

Prince,  de  Votre  Altesse  Sérénissime,  le  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

(lli.  Mau.  Tallevra\i),  prince  dk  Rkxévent. 

Archites  du  prince  Murât.  D.  llii.  3. 


2'f()2.  —  MURAT  AU  GENERAL  BEAl.MOXT 

14  juillet  1806. 

Monsieur  le  général,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d'une  note  qui 
a  été  remise  par  M.  le  marquis  de  Lucchesini  à  Son  Excellence  M.  le 
ministre  des  Relations  Extérieures,  et  ((ui  fait  connaître  la  détermi- 
nation de  la  (lour  de  Rerlin.  (domine  aux  termes  de  cette  note» 
approuvée  par  S.  M.  l'Empereur,  Essen,  Werden  et  Elten  doivent 
être  évacués  le  20  juillet  au  j)Ius  tard,  il  est  inutile  d'écrire  au 
général  Rliicher  la  lettre  que  je  vous  avais  d'abord  chargé  de  lui 
écrire  et  vous  vous  bornerez  à  faire  assurer  l'exécution  de  la  der- 
nière convention  dans  tous  ses  points.  Vous  en  enverrez  coj)ie  au 
général  Rliicher,  dès  que  vous  aurez  reçu  ma  lettre,  en  lui  annonçant 
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-que  vous  espérez  qu'il  voudra  bien  s'y  conformer.  Vous  me  ferez 
connaître  sans  délai  le  moment  où  les  Prussiens  auront  évacué  en 
lotalité  ce  pays,  etc. 

R.  X,  p.  26. 


2403.  —  ARiRAT  A  AGAR 


Au  ministre  des  Finances. 


14  juillet  1806. 


Monsieur  le  ministre,  je  vous  adresse  copie  de  la  note  qui  a  été 
remise  par  VF  le  marquis  de  Lucchesini  au  Prince  de  Bénévent, 
ministre  des  Relations  Extérieures,  relativement  à  l'entière  évacua- 
tion par  les  troupes  françaises  et  prussiennes  des  ci-devant  abbayes 
d'Kssen,  Elten  et  U  erden  '.  Comme  au\  termes  de  cette  note,  aucun 
acte  de  souveraineté  ne  peut  être  exercé  de  part  ni  d'autre  dans  les 
dits  pays,  et  que  les  revenus  publics  doivent  rester  en  dépôt  dans 
les  caisses  publi([ues  jusqu'à  l'issue  de  la  discussion,  vous  voudrez 
bien  vous  arran<jer  avec  les  autorités  locales  pour  avoir  sur  les 
lieux  un  agent  chargé  de  surveiller  la  fidélité  des  receveurs  prus- 
siens et  l'intégrité  de  leurs  recettes,  etc. 

R.  X,  p.  27. 


'  (Paul  Baillku,  Preiissen  und  Frankreich,  von  1795  bis  1807.  Zu citer 
Theil.  1800-1807,  p.  V8V)  —  367.  Bnlletio.  Paris  1S0(>.  lJ-16  juillet.  .  .M.  de 
Talleyrand  a  oniciellemeni  annoncé  au  marquis  de  Lucchesini  que  les  oidres 
formels  avaient  été  donnés  pour  la  retraite  des  troupes  françaises  d'Essen, 
Elten  et  U'erden,  sauf  la  négociation  subséquente  sur  le  fond  de  la  ques- 
tion... « 

Talleyrand,  dans  une  note  à  Lucchesini  du  IV  juin  180(),  avait  nettement 
appuyé  les  prétentions  de  Murât.  «  L'objet  de  la  discussion  actuelle  est  extrê- 
mement simple,  écrivait-il,  il  se  réduit  à  un  point  de  fait.  Esseu,  Elten  et 
Werden  avaient-ils  été  réunis  au  duché  de  Clèves?  L'affirmative  est  tellement 
démontrée,  que  si  la  ([uestion  pouvait  être  soumise  à  un  tribunal  civil,  l'Kmpe- 
reur  n'hésiterait  pas  à  prendre  pour  juge  le  tribunal  même  de  Berlin.  (Baii,i,ki, 
4mv.  cité,  l.  II,  p.  V()().) 


GHAXD-DICHK    DK    \)K\\i\    KT   I)K    C LÈVES 


2V0V.  —  TALLFARAIVI)  A  MURAT 

Paris,  le  U  juillet  1806. 

Monsoi<]neur,  je  suis  charjjé  par  Sa  Majesté  d'annoncer  à  Votre 
Altesse  Impériale  que  son  intention  est  que  Votre  Altesse  fasse  occuper 
sans  délai  les  territoires  qui  lui  sont  assijjnés  en  vertu  du  traité  de 
Paris  du  1:2  de  ce  mois  ' ,  tant  ceux  qui  lui  sont  donnés  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté,  savoir  :  la  ville  de  Deutz  ou  Duytz  avec  son 
territoire,  la  ville  et  le  bailliage  de  Kœnigsuinter  et  le  bailliage  de 
U'illicb,  que  ceux  qu'Klle  doit  posséder  en  souveraineté  seulement, 
savoir  :  les  seigneuries  deStyrum,  de  Broich,  de  Hardenberg,  deGim- 
born  et  Xeustadt,  de  Vildenbourg,  les  comtés  de  Hombourg,  de  Hen- 
theim,  de  Steinfiirt,  de  Horstmar,  les  possessions  du  duc  de  Looz,  les 
comtés  de  Siegen,  de  Dillenbourg,  en  exceptant  toutefois  les  bail- 
liages deU  ertbeim  et  de  Hurbach,  le  comté  de  Hadamar,  les  seigneu- 
ries de  U'esterbourg,  de  Scbadeck  et  de  Heilstein  et  la  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Runkel  proprement  dite  située  à  la  rive  droite  de  la  Labn. 

Sa  Majesté  désire  que  V  otre  Altesse  Impériale  ne  fasse  prendre 
possession  de  ces  derniers  objets  que  relativement  aux  droits  de 
souveraineté,  et  donne  des  ordres  précis  à  ses  commissaires  pour 
que  les  propriétés  des  Princes  et  Comtes  restent  intactes. 

Je  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  d'agréer  les  assurances  de  ma 
respectueuse  considération. 

Cb.  Mau.  T.ALLKVRAXi)  prince  de  Béxévext. 

D.   112.  4. 


'  Par  l'acte  de  la  Confédération  du  Rhin  a  les  Klats  de  Murât  étaient 
séparés  à  perpétuité  du  territoire  de  l'Kmpirc  germanique  et  unis  aux  autres 
Etats  créés  par  une  confédération  particulière.  Le  duc  de  Berg  et  de  Glèves 
devenait  un  Grand  Duc  et  devait  jouir  àe?.  droits,  honneurs  et  prérogatives 
attachés  à  la  dignité  royale.  »  (G.  Schmidt,  le  Grand- Duc  hé  de  Berg,  p.  IV.) 
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2405.  —  MIRAT  A  TALLEVRAXD  ' 

Neuilly,  15  juillot  1806. 

Monsieur  le  prince,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites 
connaître  les  nouvelles  concessions  qui  m'ont  été  faites  par  le  traité 
du  12  de  ce  mois,  et  l'intention  de  l'Empereur  que  je  les  fasse 
occuper  de  suite.  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  je  n'ai 
aucune  communication  avec  les  nouvelles  possessions  situées  au 
nord  du  duché  de  Clèves,  et  que  je  n'ai  aucun  droit  de  traverser 
un  territoire  ctranjjer  pour  y  parxenir  -.  Je  prie  de  vouloir  bien  me 
faire  stipuler  formellement  ce  droit  par  le  traité,  ou  de  me  faire 
accorder,  comnu^  il  m'a  été  projxjsé  hier,  une  route  militaire  dans 
les  pays  qui  séparent  mes  anciennes  possessions  de  celles  qui  vien- 
nent d'y  être  ajoutées.  Je  vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  me 
faire  connaitre  dans  la  journée  la  décision  à  laquelle  vous  vous 
serez  arrêté. 

Je  prie  V.  A.  de  recevoir  l'assurance  de  ma  très  haute  considéra- 
tion. 

Affaire»  élrangères,  France,  1708. 


2406.  —  MURAT  A  TALLEVRAXD  =« 

Xeuilly.  juillet  1806. 

Monsieur  le  prince,  il  est  à  présunuM-  que  la  Cour  de  Herlin  a  pu 
être  étonnée  de  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné  notification  de  mon 
avènement  à  la  souveraineté  de  (élèves  et  de  Herjj,  et  j'ai  de  fortes 
raisons  de  penser  qu'elle  la  recevrait  avec  plaisir.  Ignorant  moi- 
même  dans  quelle  fornu'  elle  doit  être  faite,  et  si  une  seniblable 
démarche  entrerait  dans  les  vues  de  l'Empereur,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  prendre  à  ce  sujet  les  ordres  de  S.  M.  ;  il  me  serait  bien 
flatteur  qu'EUe  voulut  faire  faire  cette  notilication  par  ses  ministres, 
comme  elle  l'a  fait  pour  les  Hois  de  Xaples  et  de  Hollande    Je  dési- 

'  A.  LuMBROso,  Correspondance  de  Murât,  n"  (Xill. 

-  Talleyrand  put  encore  in.screr  dans  l'acte  signé  le  lendemain  la  clause 
relative  à  la  route  à  travers  les  États  du  l'rince  de  Salni  :  .  Il  était  en  effet 
indispensable  à  Mnrat  de  pouvoir  passer  du  duché  de  Clèves  dans  la  région 
de  Bentheim  et  d'Hortsmar.  »   (C.  Schmiot.  oitvr.  cité,  p.  15-16.) 

•■  A.  Lu.MHKoso,   Correspondance  de  Murât,  n°  (iLI\ 
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rerais  aussi  savoir  si  S.  M.  persiste  dans  Tintention  que  j'envoie  un 
plénipotentiaire  à  Berlin. 

L'Ordre  de  la  Toison  d'Or  m'a  été  offert  officiellennent  il  \  a  deux 
mois  par  le  Hoi  d'Espa<jne  ;  l'Empereur  eut  alors  des  raisons 
d'ajourner  la  permission,  que  je  lui  demandai,  de  l'accepter.  Les 
mêmes  offres  viennent  de  m'ètre  renouvelées  depuis  que  je  suis  sou- 
verain. Quoiqu'en  cette  (jualité,  je  pusse  peut-être  accepter,  je  ne  le 
\eu\  pas,  mon  intention  étant  de  ne  jamais  rien  faire  sans  l'ajjré- 
ment  de  l'Empereur,  .le  \ous  prie,  monsieur  le  Prince,  de  vouloir 
être  assez  bon  pour  m'obtenir  de  S.  M.  d'accepter  la  Toison  d'Or 
d'Espagne. 

J'attendrai  avec  impatience  les  ordres  de  l'Empereur  sur  ces 
objets. 

-Iffaires  étrangères.  Berg,  12,  23,  24. 


2V07.  —  DEMANDES  SOUMISES  A  L'APPROBATIOX 

OK     SA      MAJESTÉ     l'eMPEREUR     ET     ROI,     PAR     LE     PRINCE     JOACHIM 

Juillet  1806. 

1°  Dix  mille  fusils  de  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  dernière 
campagne,  pour  l'armement  des  troupes  qui  vont  être  levées  dans 
mes  États,  pour  le  service  de  V.  M. 

2"  Un  petit  équipage  d'artillerie  de  campagne  également  pris  sur 
celle  qui  a  été  enlevée  à  l'ennemi. 

3"  Le  régiment  d'hulans  polonais.  Il  me  serait  essentiellement 
utile,  et  provoquerait  naturellement  la  désertion  parmi  les  Polonais 
au  service  de  Prusse. 

4"  Le  général  Broussier.  Cet  officier  m'est  attaché  depuis  long- 
temps, il  m'est  indispensable  pour  la  lexée  comme  pour  l'instruc- 
tion de  mes  troupes.  Je  le  demande  à  V.  .M.  comme  une  faveur. 

5"  Le  colonel  Brayer  du  deuxième  régiment  d'infanterie  légère, 
pour  lui  donner  le  commandement  de  mon  régiment.  11  est  Suisse, 
et  il  parle  très  bien  allemand.  Le  capitaine  Gentil,  adjudant-major 
au  â*"  régiment  d'infanterie  légère.  Il  est  Allemand  '. 

6"  M.  Dumolard,  auditeur,  m'est  désigné  par  l'.Arcbi-chancelier 

'  (îenty  n'était  pas  Allemand,  il  était  né  à  Saintes;  volontaire  en  1791, 
major  en  1808,  colonel  en  1813,  maréchal  de  camp  en  1821,  mort  en  1828. 
En  novembre  1806,  Murât  demandait  à  l'Empereur,  sans  succès  d'ailleurs,  de 
reprendre  le  capitaine  Genty,  parce  qu'il  ne  savait  pas  rallemand. 
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comme  un  excellent  sujet;  il  possède  la  lanjjue  allemande  comme 
la  française. 

7"  -M.  MonfT,  capitaine  au  88'  réyiment  d'infanterie  de  ligne, 
pour  en  faire  un  chef  de  bataillon.  11  est  Allemand.  Son  colonel  me 
Ta  désigné  comme  un  excellent  militaire. 

8°  La  nomination  de  quelques  places  d'élèves  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  où  je  pourrais  envoyer  quelques  jeunes  gensde  famille. 

9"  L'admission  dans  la  Légion  d'honneur  du  comte  de  Xessel- 
rode,  mon  ministre  de  l'Intérieur;  il  est  directeur  héréditaire  des 
Etats  de  ma  Principauté  et  les  Etats  se  croiraient  distingués  par  la 
faveur  accordée  à  leur  chef. 

10"  La  signature  du  contrat  et  le  payement  de  ma  maison. 
J'ai  besoin  d'argent;  j'ai  dû  compter  sur  cette  ressource  promise 
par  V.  M.  pour  payer  ce  qui  reste  dû  pour  l'Elysée. 

11°  -M.  Schurter,  chef  de  bataillon  au  57'  régiment.  Le  colonel  du 
2*^  régiment  d'inianterie  légère  me  le  désigne  comme  un  ollicier  du 
premier  mérite.  Je  lui  destine  la  place  de  major  dans  mon  régiment. 

12"  L'Orangerie  de  Bonn.  Elle  a  été  accordée  à  la  sénatorerie, 
n'est  maintenant  d'aucun  usage,  et  est  extrêmement  négligée.  Je  la 
ferais  transporter  à  Diisseldorf,  où  elle  contribuerait  à  orner  ma 
résidence.  J'en  aurais  le  plus  grand  soin,  et  elle  demeurerait  tou- 
jours à  la  disposition  de  V.  M. 

13"  La  permission  de  faire  avec  le  maréchal  Soult  l'échange  de 
la  12'  cohorte  de  la  l^^gion  d'honneur  pour  la  ({uatiièine.  Comme 
il  paraît  que  je  ne  suis  plus  (k'stiné  à  résider  quehjuelois  dans  les 
Deux-Sèvres,  et  les  motifs  qui  avaient  déterminé  S.  .M.  à  m'accorder 
la  12'  cohorte  n'existant  plus,  je  serais  extrêmement  flatté  d'être 
lapproché  de  ma  résidence,  et  de  pouvoir  habiter  de  temps  en 
t(Miips  le  château  de  Hrùhl,  dont  je  vivillerais  les  envii'ons.  Je  regar- 
derais comme  une  très  grande  faveur  l'autoiisation  (|ue  \.  M. 
jn'accorderait  de  faire  cet  échange'. 


2V08.  —  MIRAT  A  LACKPKDE 

K;  juillet   IS0(î. 

A  monsieur  le  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d' honneur. 
Monsieur  le  (irand-ChaïU'clier,  j'ai  ihonneiir  de  vous  ach'csser 

'  A.  LrMitR()S(i,  Correspondance  de  Murât,  n"  CAA  . 
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los  (Hats  (lo  sorxices  de  monsieur  L<'lijmt,  cliof  de  hîitaillon  au 
IV'"  réjjimoiit  (rartillerie  à  pied,  ot  la  lettre  (jue  m'ccrit  en  sa  faveuc 
monsieur  le  maiéclial  Au<{ereau.  Les  talents  de  cet  aimahle  olïicier, 
le  sunVa<{e  de  tous  ses  chefs,  son  excellente  conduite  et  le  témoi- 
<{naj{e  lionorahle  que  lui  rend  monsieur  le  niarédial  \ous  paraîtront 
sans  doute  des  titres  à  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  et  à  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  fer.  Je  prie  Votre  excellence  de  vouloir 
bien  le  présenter  dans  votre  plus  prochain  travail  et  l'appuyer  de 
votre  intérêt  particulier.  Hecevez,  etc. 
R.  VU,  p.  39. 


2^09.  —  MIRAT  A  COLLLV  I)K  SL'SSV 


16  juillet  1806. 


Monsieur  le  conseiller  d'Ktat,  plusieurs  habitants  de  l'arrondis- 
sement de  Diisseldorf,  et  principalement  de  la  commune  de  Hamm 
possèdent  des  propriétés  en  prairies  et  jardins  situés  sur  la  rive 
jjauche  du  nhin,  dans  les  prairies  près  de  \euss,  vis-à-vis  leurs 
demeures.  Avant  la  (ixation  des  limites  du  Rhin,  ces  ])ropriétés- 
faisaient  partie  de  la  commune  de  Hamm  et  les  habitants  avaient 
la  faculté  de  disposer  librement  des  productions  qui  en  provenaient. 
Cette  faculté  leur  est  maintenant  enlevée  par  la  prohibition  des 
transports  de  la  live  gauche  sur  la  rive  droite.  X'ayant  sur  la  rive 
gauche  ni  gianges,  ni  autres  bâtiments,  pour  conserver  les  produc- 
tions, ils  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  les  vendre  à  un  ])rix  infé- 
rieur à  leur  valeur,  et  ne  trouvant  pas  toujours  l'occasion  de  les 
vendre,  ils  voient  souvent  leurs  récoltes,  exposées  k  la  ligueur  du 
temps,  périr  par  les  pluies  ou  même  être  submergées  et  entraînées 
par  les  fréquentes  inondations  du  Rhin. 

Le  jardinage  et  la  nourriture  du  bétail  sont  Tunique  ressource  de 
la  commune  de  Hamm,  et  l'impossibilité  où  se  trouvent  ses  habi- 
tants de  se  servir  de  leurs  fourrages  entraînera  nécessairement  leur 
ruine  complète.  Je  vous  prie  instamment  de  vouloir  bien  provoquer 
le  rapport  de  cette  prohibition,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  faire 
observer  que  cette  nu\sure  serait  d'autant  plus  juste  que  dans  les 
environs  de  Diisseldorf,  les  fourrages  sont  presque  entièrement 
épuisés  par  les  fournitures  faites  aux  troupes  françaises. 

La  défense  du  transport  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite  avait 
eu  pour  motif  pendant  la  guerre  la  nécessité  d'assurer  les  fourrages 
de  l'armée  fîancaise.  Ce  motif  n'existe  plus  par  les  intérêts  com- 
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miins  qui  lieront  désorinais  la  France  et  le  Duché  de  Berg  et  par 
les  abondantes  fenaisons  de  la  rive  «jauche.  Je  vous  serai  personnel- 
lement ol)li;{é  (le  \ouloir  bien  prendre  cette  affaire  en  très  grande 
considération.  Recevez,  M'  le  conseiller  d'Ktat,  etc. 

R.  X,   p.  27. 


2410.  —  MURAT  A  BOLRRIEXXE  ' 

16  juillet  1806. 

A  S.  E.  M'  Bourrienne^  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
près  le  Cercle  de  Basse-Saxe,  à  Hambourg. 

Mon  cher  Bourrienne,  le  ministre  des  Relations  Extérieures  vient 
d'être  autorisé  par  l'Empereur  à  solliciter  rétablissement  d'un  de 
mes  bureaux  de  poste  dans  les  villes  de  Hambourg  et  de  Fiancfort, 
et  monsieur  Abel,  résident  des  villes  libres,  doit  en  faire  incessam- 
ment la  demande  auprès  du  Sénat  de  Hambourg.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  employer  toute  votre  influence  pour  me  faire  obtenir 
le  plus  promptement  possible  cette  autorisation.  Je  ne  pense  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  d'obstacle  au  succès  de  cette  demande,  puis- 
qu'une pareille  autorisation  a  été  facilement  accordée  au  Prince  de 
la  Tour-et-Ta\is,  «à  qui  elle  sera  désormais  presqu'inutile.  Je  compte 
sur  toute  votre  amitié  pour  me  rendre  ce  service.  Recevez,  mon 
cher  Bourrienne,  etc. 
R.  M.  p.  28. 

2V11.  —  LOUIS  XAPOLÉOX  A  MURAT 

Renss,  ce  21  juillet  1806. 

J'ai  reçu  ta  lettre  en  sortant  de  La  Haye",  mon  cher  beau-frère, 
je  comptais  te  trouver  à  Diisseldorff,    tu  n'y  es  pas  ^   et  je  pour- 

'  Bourrienne,  après  avoir  été  disgracié  par  Bonaparte  à  la  suite  d'affaires 
d'argent,  avait  obtenu  en  ISOV,  grâce  à  Fouché,  l'emploi  de  chargé  d'affaires 
de  France  à  Hambourg  et  d'envoyé  extraordinaire  près  le  Cercle  de  Basse- 
Saxe. 

-  Le  Roi  de  Hollande  était  parti  de  La  Haye  le  19  juillet  pour  aller  prendre 
les  eaux  de  Wisbaden.  Après  un  séjour  à  Ai\,  il  rentra  en  Hollande  le  18  sep- 
tembre. 

"•  Murât  avait  quitté  Paris  le  19  juillet  également.  —  Jourtuif  de  l'Empire. 
Paris,  21  juillet  1806.  —  a  S.  A.  S.  le  Prince  Joachim,  duc  de  Clèves  et  de 
Berg,  est  parti,  il  y  a  deux  jours,  pour  ses  Etats,  i 
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suis  mon  chemin,  la  saison  s'avance,  j'ai  jpand  besoin  de  me 
hâter;  au  retour  nous  nous  reverrons,  du  moins  je  l'espère.  La 
lieine  qui  est  restée  en  arrière  \ous  trouvera  peut-être  arrivés. 

J'embrasse  ma  sœur,  mon  beau-frère  et  ses  jolis  enfants,  j'aspire 
<ui  moment  où  je  pourrai  leur  renouveler  de  vive  voix  les  senti- 
ments qu'ils  me  connaissent  pour  eux. 

Louis. 

A  Son  Altesse  Sérénissime  le  Prince  Joachim,  Duc  de  Clèves  et  de 
Berg. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  438  bis.  1. 


2412.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Au  château  de  Benrath,  le  *25  juillet  1806. 

Sire,  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  8  000  hommes  à  Uesel  a  jeté 
la  consternation  dans  cette  place  qui  se  trouve  dans  l'impossibilité 
•de  les  lojjer.  V.  \\.  nous  rendrait  le  plus  <jrand  service  de  laisser 
ce  corps  sur  la  rive  gauche,  où  il  serait  toujours  k  portée  d'exé- 
cuter tous  les  mouvements  qu'il  plairait  à  Votre  Majesté  de  lui 
ordonner;  il  lui  faudrait  si  peu  de  temps  pour  passer.  Au  reste,  en 
attendant  la  détermination  qu'il  vous  plaira  de  prendre,  je  vais 
•ordonner  la  répartition  de  cette  troupe  dans  le  Duché  de  Clèves. 

Le  général  lieaumont  est  parti  hier  soir  pour  Aluhleim  où  il 
prendra  les  deux  bataillons  du  65"  pour  aller  occuper  les  comtés  de 
Bentheim,  de  Steinfurî,  d'Horstmar  et  les  pays  de  Looz  '.  Des  com- 
missaires chargés  d'en  prendre  possession  en  mon  nom  partent  à  l'ins- 
tant, ils  arriveront  en  même  temps  que  ce  général.  Ceux  qui  doivent 
prendre  possession  des  pays  de  Nassau  sont  déjà  partis.  J'ai  ordonné 
au  général  Klein  de  protéger  l'opération  de  ces  commissaires. 

Sire,  toutes  les  lettres  de  la  Westphalie  et  de  Berlin  nous 
annoncent  la  formation  d'un  camp  de  Prussiens  dans  le  pays  de 
Munster,  vers  les  contins  de  mes  Etats;  le  camp  qui  doit  être 
d'abord  de  25  000  hommes,   doit,  dit-on,   être   porté   à  50  000. 

'  tt  Le  premier  de  tous  les  Confédérés,  fait  remarquer  \L  Schmidt,  Murât 
«'empara  de  tous  les  territoires  qui  étaient  énumérés  dans  l'Acte  (de  Confédé- 
ration) ;  dès  le  26  juillet,  il  en  prenait  possession...  t  Nous  avons  vu  par  la 
lettre  de  Talleyrand  du  12  juillet  que  les  intentions  de  l'Empereur  étaient  que 
Murât  occupât  sans  délai  les  territoires  qui  lui  étaient  assignés. 
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dette  nouvelle  m'a  été  à  peu  près  confirmée  hier  par  le  Prince 
d'Hatzfeld,  lieutenant-général  au  service  de  Prusse,  arrivé  ici 
depuis  peu,  sous  le  prétexte  de  faire  des  réclamations  contre  ma 
prise  de  possession  de  sa  principauté,  mais  dont  la  véritable  mis- 
sion est  d'observer  ici  nos  mouvements,  (le  général  qui  m'a  paru 
très  adroit,  a,  dit-on,  beaucoup  d'influence  à  Berlin;  il  attend  ici 
sa  femme  qui  se  trouve  aux  eaux  de  Pyrmont  '  avec  la  Reine.  J'ai  fait 
partir  de  suite  des  agents  pour  Miinster  d'où  je  serai  très  exacte- 
ment informé  de  tous  les  mouvements  des  Prussiens,  et  même,  je 
l'espère,  de  leurs  projets.  Le  corps  du  général  Bliicher,  suivant  ce 
que  m'a  assuré  le  Prince  d'Hatzfeld,  est  fort  de  18  000  bommes. 
Il  doit  avoir  été  pris  ces  jours  derniers  un  parti  définitif  relative- 
ment à  la  Poméranie  suédoise. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  m'accorder  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'bon- 
neur  de  lui  demander  :  M.  Dumolard,  et  la  croix  de  la  Légion 
d'Iionneur  pour  mon  ministre  de  l'Intérieur,  monsieur  le  comte  de 
Xesselrode.  Ce  pays-ci  paraît  toujours  extrêmement  content  du 
nouvel  ordre  de  cboses,  il  es|)ère  en  vos  bontés,  je  ne  cesserai 
jamais  de  les  réclamer  pour  lui.  Il  s'en  montrera  digne. 
R.  X,p.  28. 


2Vi:3.  —  MIRAT  AU  GOMMISSAIRK  QUIXETTE 

Benrath,  25  juillet  18L«i. 

Au  commissaire  des  guerres,  à  U'esel. 

Monsieur  le  commissaire,  S.  M.  l'Kmpereur  ayant  ordonné  que 
les  troupes  stationnées  dans  ma  Principauté  soient  au  compte  de 
son  Trésor  public  de  France,  je  pense  que  vous  aurez  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  les  subsistances  de  toutes  celles 
qui  doivent  y  arriver.  Je  vous  préviens  qu'en  conséquence  de  cette 
même  disposition,  vous  devez  donner  des  ordres  au  munitionnaire 
général,  ou  à  ses  préposés,  de  prendre  des  arrangements  pour  faire 
vivre  deux  mille  bonunes  d'infanterie  et  une  compagnie  d'artillerie 
que  j'envoie  dans  le  pays  de  Hentbeini,  Horstmar,  Steinfurt  et 
Looz.  W  le  général  Heaumont  qui  a  le  commandement  de  ce  corps 
vous  fera  connaître  réj)oque  de  son  arrivée.  Je  vous  prie  de  m'in- 
former  (!e  ce  (|ue  vous  aurez  fait  pour  l'i^xécution  de  cet  ordre. 
R.  X.  p.  3J. 

'  Station  d'oan\  niiD(''ralcs  dans  la  Priucipaiiti'  de  U'aldcck. 
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24-14.  —  MUHAT  AU  COLOXEL  GOUTARI) 

Benralh,  25  juillet  1806. 

Au  colonel  du  G5'  régiment  de  ligne. 

Monsieur  le  colonel,  je  vous  préviens  que  S.  M.  l'Empereur  des 
Français  vous  ayant  mis  à  ma  disposition  avec  le  ré<^iment  que 
vous  commandez  et  deux  pièces  de  campagne,  vous  êtes  aux  ordres 
de  M'  le  général  Beaumont,  à  qui  je  donne  des  instructions  pour 
les  mouvements  ultérieurs  que  vous  aurez  à  faire.  Vous  voudrez 
l)ien  en  conséquence  vous  conformer  à  tous  les  ordres  qui  vous 
seront  donnés  par  ce  général. 
R.  X,  p.  30. 

2415.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  BEAUMOXT 

Benrath,  25  juillet  1806. 

A  monsieur  le  général  Beaumont. 

Monsieur  le  général,  je  donne  Tordre  de  prendre  possession  des 
comtés  de  Bentheim,  de  Steinfurt  et  de  Hortsmar,  et  des  posses- 
sions du  duc  de  Looz.  En  conséquence,  vous  vous  rendrez  à 
Arnheim  où  vous  prendrez  le  commandement  du  65"  régiment 
d'infanterie  et  de  deux  pièces  d'artillerie  de  campagne,  avec 
lesquels  vous  irez  occuper  les  pays  sus-mentionnés  et  où  vous 
devez  favoriser  la  prise  de  possession  de  tous  vos  moyens. 
1)' Arnheim  vous  vous  porterez  sur  Bentheim  par  la  route  la  plus 
courte  qui  me  parait  être  celle  de  Zutphen,  Deventer,  d'Elten  et 
Bentheim,  où  vous  répartirez  les  troupes  suivant  les  hesoins  des 
circonstances  et  les  ressources  des  localités,  ayant  toujours  le  plus 
grand  soin  de  les  disséminer  le  moins  possible.  Si  les  vivres 
n'étaient  pas  assurés  par  le  commissaire  qui  est  à  Vlesel,  vous 
vivrez  sur  le  pays.  Cependant  je  vous  préviens  que  je  donne  les 
ordres  positifs  à  ce  sujet  à  ce  commissaire.  Dans  aucun  cas  ces 
troupes  ne  devront  jamais  être  soldées  par  le  pays.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  observer  la 
plus  grande  discipline,  c'est  le  moyen  de  rassurer  des  peuples  qu'il 
m'importe  essentiellement  de  m'attacher,  et  je  ne  pourrais  certai- 
nement pas  confier  ce  soin  à  quelqu'un  qui  en  sentît  plus  vivement 

TO.ME    IV.  18 


274  JOACHIM   ML'IIAT 

le  prix.  Vous  m'env errez  journellenieiit  le  rapport  tant  de  la  con- 
duite de  vos  troupes  que  de  Tesprit  j)ul)lic. 

Vous  ferez  observer  le  mouvement  des  Prussiens  dans  le  pa^s  de 
Munster  et  dans  TOost-Frise,  si  jamais  il  leur  |)renait  fantaisie  de 
venir  occuper  ces  pays,  vous  devez  les  repousser  à  coups  de  canon 
et  m'instruire  par  courrier  extraordinaire  des  mouvements  qu'ils 
feraient  sur  le  moindre  des  points  qui  me  sont  cédés  par  le  traité 
de  Paris  du  12  juillet,  et  si  contre  toute  attente,  ils  vous  avaient 
prévenu  dans  cette  occupation,  vous  sommeriez  le  commandant  de 
se  retirer,  et  dans  ce  cas  vous  me  préviendriez  par  un  courrier 
extraordinaire,  afin  que  je  pusse  prendre  mes  mesures  pour  les 
en  chasser  de  vive  force.  Au  reste,  vous  devrez  taire  observer  les 
plus  jjrands  égards  envers  les  troupes  (rune  puissance  alliée  de  la 
France. 

R.  X,  p.  30. 


2416.  —  Ll<:  PRIXGE  m  LA  PAIX  '  A  MIRAT 

Madrid,  re  25  juillt-t  1806. 

Mo\  Prixce, 

Il  y  a  lonjjtemps  que  je  souhaitais  être  en  correspondance  avec 
V.  A.  S.  dont  les  rares  talents  et  les  hauts  faits  avaient  à  juste  titre 
attiré  toute  mon  admiration.  Heureusement  l'arrivée  de  M.  Michel  - 
qui  a  mérité  la  recommandation  de  V.  A.  S.  si  précieuse  pour  moi, 
m'a  fourni  l'occasion  si  désirée  de  m'adresser  directement  à  V.  A.  S. 
J'avais  déjà  charjjé  M.  Izquierdo  de  faire  savoir  à  V.  A.  S.  que  je 
profiterais  de  la  première  occasion  pour  lui  envoyer  les  étalons 
espajjnols  et  les  moutons  mérinos  que  V.  A.  S.  désirait  pour  croiser 
et  améliorer  les  races  de  ces  espèces  d'animaux  dans  ses  Ktats  Les 
moutons  que  je  ferai  choisir  avec  le  plus  «{rand  soin,  ne  pourront 
être  envoyés  que  dans  la  saison  la  plus  favorable,  |)our  qu'ils 
puissent  voyajjer  sans  aucun  danjjer.  Les  six  étalons,  dont  deux 
sont  de  la  belle  race  de  mon  propre  haras,  ont  été  uns  à  la  dispo- 

'  Sur  les  intrijjncs  de  Manuel  (îodoï,  prinee  de  la  Paix,  et  sur  ses  relations 
avec  l'Empereur,  par  rintermi'diaire  d'Eujjénio  Ls«|nierdo.  «  le  plus  immoral 
et  le  plus  méeliaot  des  hommes  d,  et  de  Lacépède.  nous  renvoyons  à  l'inlc- 
ressant  chapitre  intitulé  :  i^  Le  Prince  de  la  Paix  »  dans  l'ouvrage  de  M.  Gkok- 
KRov  DK  (inAXDMAisox,  f  Kxp(i(/ne  et  Xapoléon,  p.  Vl-Tl. 

*  Michel,  banquier  établi  à  Madrid  et  à  Paris,  s«'r\it  depuis  ce  moment 
d'intermédiaire  entre  Murât  et  (jodoï. 
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sitioii  (le  -M.  Hriss\,  qui  a  été  charjjé  par  moi  de  les  choisir  connue 
étant  plus  vu  état  i\iw  personne  de  ce  pa\s-ci  de  connaître  les  pins 
propres  à  TelTet,  et  pourraient  être  envoyés  sans  délai  par  le  mo]^en 
de  M.  Michel,  si  V.  A.  S.  le  jnjjeait  à  propos  pour  être  char;jé  (h; 
cette  commission. 

Du  reste,  ce  n'est  qu'un  très  faihle  témoijjnajje  des  sentiments 
d'estime  et  d'atïection  ([ue  j'ai  pour  V  .  A.  S.,  et  ce  serait  une  satis- 
faction hien  tiatteuse  pour  moi,  si  V.  A.  S.  voulait  hien  l'aire  usajje 
<ie  tous  les  moyens  qui  sont  dans  mon  pouvoir,  pour  des  affaires 
<rune  plus  haute  importance.  Je  ref][rette  de  me  voir  forcé  à 
employer  la  main  de  mon  secrétaire  pour  la  version  de  cette  lettre, 
craijpiant  de  ne  pouvoir  exprimer  en  français  mes  idées  avec  toute 
l'evactitude  que  je  désirerais,  à  cause  de  ne  m'ètre  pas  exercé  à 
écrire  français;  mais  si,  comme  je  le  désire,  il  s'étahlissait  entre 
nous  une  correspondance  intime  et  suivie,  alors,  soit  en  espagnol, 
«i  V.  A.  S.  avait  quelqu'un  de  sa  confiance  pour  la  version  de  mes 
lettres,  soit  en  français  par  ce  même  mo^en  de  mon  secrétaire,  je 
pourrais  donner  un  lihre  essor  à  mes  sentiments;  et  j'ose  me  llatter 
que  la  franchise  et  la  loyauté  de  mon  caractère  pourraient  m'attirer 
de  la  part  de  V.  A.  S.  des  sentiments  analogues  à  ceux  que  j'éprouve 
pour  Elle. 

Agréez,  mon  Prince,  les  assurances  de  l'amitié  la  plus  sincère 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  le  plus  dévoué  admirateur  de 
l .  A    S. 

Le  Prince  de  ia  P.aix. 

Arcliiir«'s  du  princo  Murât. 
D.  551.  1. 


2417    —  MURAT  Al   GEXERAL  ROUYER  • 

Benrath,  26  juillet  1806. 

A  monsieur  le  général  Rouyer,  commandant  la  garnison  de  Wesel. 

Monsieur  le  général,  différentes  troupes  doivent  arriver  à  Wesel 
qui  se  trouve  dans  l'impossihilité  de  les  loger.  J'ai  donc  décidé 
<ju'elles  seraient  réparties  dans  le  Duché  de  Clèves,  depuis  Duis- 
hourg  jusqu'à  Emmerich.  Faites  en  conséquence  vos  cantonne- 
ments et  envoyez  m'en  l'étal,  du  moment  que  vous  l'aurez  arrêté. 

'  Marie-François  Rouyer,  né  à  Pézenas  (Héraidt)  le  13  juin  1771,  général 
de  brigade  le  30  juillet  1799,  général  de  divi.sion  le  24  décembre  1805,  mort 
le  5  septembre  1831. 
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Faites  connaître  ces  dispositions  à  monsieur  le  commissaire  des 
<jiierres,  afin  qu'il  prenne  des  mesures  pour  assurer  dans  ces 
di\ers  endroits  la  subsistance  de  ces  troupes.  Mon  ministre  de 
l'Intérieur  donne  des  ordres  pour  qu'elles  soient  reçues  et  logées. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  peine  que  quelques  soldats  du  9-  ré- 
giment s'étaient  mal  conduits;  ce  brave  régiment  pourrait-il 
consentir  à  \oir  sa  réputation  de  bravoure  si  justement  méritée» 
ternie  en  quelque  façon  aux  ;^eu\  d'un  peuple  ami  et  qui  l'a 
accueilli  avec  une  bienveillance  particulière.  Faites  connaître  à  ce 
corps  que  cette  conduite  de  la  part  de  quelques  mauvais  sujets  m'a 
vivement  affecté,  et  que  j'espère  que  ce  sera  la  dernière  plainte 
que  je  recevrai.  Il  m'a  été  en  outre  rapporté  de  nouveau  que  le 
soldat  qui  logeait  chez  le  bourgeois  exigeait  de  lui  plus  que  le  lo- 
gement. Toutes  les  fournitures  étant  faites  par  le  Gouvernement  fran- 
çais, le  soldat  n'a  le  droit  de  rien  exiger  que  le  logement;  vous  tien- 
drez la  main  à  l'exécution  des  lois  et  règlements  militaires  à  cet  égard. 

Je  me  suis  fait  un  plaisir  de  mettre  eu  son  temps  sous  les  yeux  de 
l'Empereur  la  demande  que  vous  faisiez  du  commandement  d'une 
division  dans  l'intérieur.  S.  M.  qui  apprécie  vos  talents  et  vos  ser- 
vices, m'a  répondu  qu'il  en  avait  encore  besoin  aux  armées.  Croyez  que 
je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  vous  être  utile. 
R.  X,  p.  31. 


2418.  —  MURAT  Al   COMTE  I)K  XKSSELRODE 

Btnralh.  £6  juillet  1806. 

Au  ministre  de  r  Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  préviens  que  je  donne  des  ordres 
de  faire  cantonner  dans  les  villes  de  Duisbourg,  Dislaken,  Kees  et 
E?imierich  les  différentes  troupes  qui  sont  en  route  pour  se  rendre 
à  Uesel.  Veuillez  donc  en  conséquence  prescrire  aux  Magistrats 
de  ces  différentes  villes  de  les  recevoir  et  de  les  accueillir  avec 
tous  les  égards  que  nous  devons  avoir  pour  les  troupes  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi.  Faites-moi  connaître  les  dispositions  que  vous 
allez  prendreà  cet  égard.  Au  reste,  ces  troupes  doivent  être  soldées, 
nourries  et  entretenues  comme  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans 
ma  Principauté.  Vous  ferez  passez  par  estafette  la  lettre  ci-jointe 
que  j'envoie  à  \\  esel. 

R.  X.  p.  32. 
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2V19.  —  MUKAT  AU  GÉ\tÉRAL  PISTON 

Benralh,  2G  juillet  1806. 

A  monsieur  le  (jénéral  Piston,  à  ll/esel. 

M'  le  jjéncral,  je  vous  préviens  que  je  donne  l'ordre  de  can- 
tonner depuis  l)uisl)0ur<{  jusqu'à  Emniericli  les  troupes  qui  doivent 
arriver  à  VVesel,  et  au  commissaire  des  <]uerres  celui  de  pourvoir  à 
la  subsistance.  J'écris  au  général  Kouyer  pour  me  plaindre  de  ce 
que  les  soldats  lo(][és  chez  le  bourgeois  en  exigent  plus  que  le  loge- 
ment. Veuillez,  en  conséquence,  donner  les  ordres  les  plus  sévères 
à  cet  égard.  Il  est  de  notre  intéiét  de  nous  faire  aimer  dans  cette 
ville  et  nous  n'y  parviendrons  certainement  pas  en  vexant  les  ha- 
bitants. Je  connais  assez  votre  fermeté  et  le  zèle  qui  vous  anime 
pour  le  service  de  l'Empereur,  pouî'  être  persuadé  (|ue  vous  ferez 
observer  la  plus  grande  discipline  dans  la  place  dont  le  comman- 
<lement  vous  est  confié.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  32. 

2420.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Benrath,  26  juillet  1806. 

Sire,  permettez-moi  de  solliciter  votre  puissante  bienveillance 
en  faveur  de  M' l'adjudant  commandant  Duhamel  qui  désire  depuis 
bien  longtemps  le  commandement  d'un  régiment  d'infanterie,  et 
qui  a  déjà  eu  l'honneur  d'en  faire  la  demande  à  Votre  Majesté. 
Les  services  distingués  de  ce  brave  officier  en  Italie,  en  Kgypte  et 
en  Syrie,  son  zèle,  son  dévouement  à  votre  personne  vous  sont 
trop  bien  connus  pour  que  j'aie  besoin  d'y  ajouter  mon  témoi- 
gnage. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  à  cette  demande  celle  qui  vous 
^a  été  adressée  par  le  sieur  Vandermaesen,  adjudant-major  au 
96'=  régiment,  d'une  place  gratuite  au  lycée  de  Moulins  pour  son 
fils,  âgé  de  neuf  ans.  Cette  faveur  de  Votre  Majesté  serait  la  ré- 
compense des  services  de  ce  brave  officier.  Il  en  est  digne  par  son 
zèle  et  son  dévouement. 
R.  X,  p.  33. 
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2421.  —  MIRAT  A  TALLEVRA.VD 


Au  château  de  Benrath,  27  juillet  180(>. 

A  monsieur  le  Duc  de  Bénévent. 

Monsieur  le  Duc,  Charles  m\a  remis  la  lettre  que  Votre  Altesse 
lui  avait  confiée  pour  moi.  Recevez  toujours  mes  remerciements 
de  cette  preuve  nouvelle  de  \otre  amitié. 

Voulez-vous  bien  m'aider  de  \os  conseils  et  me  tracer  la  conduite 
que  j'ai  à  tenir  vis-à-vis  la  Cour  d'Espagne.  Voici  le  fait  :  M'  le 
général  IJeurnonville,  ambassadeur  français  à  Madrid,  m'écrixit 
officiellement  il  y  a  quelques  mois'  que  S.  M.  Catholique,  surprise 
de  ne  pas  trouver  mon  nom  parmi  les  personnes  de  la  famille  Im- 
périale à  qui  Elle  envoyait  des  ordres  de  la  Toison  d'or,  le  char- 
geait de  m' offrir  officiellement  et  de  sa  part  cette  décoration,  et 
qu'il  lui  suffirait  d'apprendre  que  je  l'acceptais  pour  me  la  faire 
passer  sur  le  champ,  sans  même  exiger  en  échange  le  Grand  Aigle 
de  la  Légion  d'honneur.  Actuellement  que  vous  m'annoncez  l'au- 
torisation de  l'Empereur  de  l'accepter,  dois-je  écrire  moi-même 
au  Prince  de  la  Paix  pour  lui  annoncer  que  j'accepte  la  Toison 
qu'il  m'a  fait  offrir  au  nom  de  son  maître,  ou  cette  acceptation 
doit-elle  lui  être  notifiée  par  \ous  par  rentremise  de  notre  ambas- 
sadeur à  Madrid.  Ce  dernier  parti  est  celui  qui  me  conviendrait  le 
plus,  cependant  je  suivrai  toute  autre  marche  que  vous  m'indiquerez. 

Ayant  besoin  d'avoir  constamment  à  Paris  un  ministre  chargé 
d'y  suivre  mes  relations  avec  le  Gouvernement  français,  je  vous 
prie  d'en  demander  l'autorisation  à  l'Empereur,  et  s'il  me  l'accorde, 
d'avoir  la  bonté  de  m'envoyer  les  formules  des  lettres  de  créance 
dont  ce  ministre  doit  être  porteur. 

Voulez -vous  aussi  être  assez  bon  pour  me  dire  si  je  dois 
écrire  directement,  et  en  suivant  le  protocole  que  vous  m'avez 
adressé,  à  tous  les  souverains  en  paix  avec  la  France,  pour  leur 
notifier  mon  avènement  à  la  souveraineté  i\c  Clèves  et  de  Herg. 
Kecevez,  etc. 

Arcllives  du  priucc  Mural.  R.  X,  p.  33, 
et   .\ffaires  étrangères.  France.  130.  1797. 


'  A.  LiMHitoso,  Correspondance  de  Murât,  n"CLVI. 
-  N"  2104  (Ir  notre  publicatiou  [{.  III,  p.  478). 
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2V22.  —  MLHAT  A  \APOLIÎOM 

Benrath.  27  juillet  1806. 

Siro,  j'ai  rhoiinonr  d'adicsseï  à  Votre  Xtajestc  le  premier  rap- 
port qui  me  parvient  sur  la  position  des  troupes  prussiennes  dans 
le  pa'^s  de  Munster;  \ous  verrez  qu'il  se  trouve  des  détache- 
ments dans  les  pays  que  j'ai  ordre  de  l'aire  occuper,  tels  que 
(^œsfeld  et  Uentheim .  On  m'assure  aussi  qu'il  s'en  trouve  à 
Hlieine,  pa\s  de  Looz,  j'espère  que  ces  troupes  se  retireront  sur 
la  sommation  ((ui  leur  en  sera  laite  par  le  <|énéral  lîeaumont; 
dans  le  cas  contraire  je  n'ai  pas  oublié  que  Votre  Majesté  m'a 
char«{é  de  donner  une  leçon  au  général  Blùcher,  et  il  me  suffira 
de  me  rappeler  celles  que  j'ai  reçues  de  vous  pour  la  lui  donner 
bonne. 

lia  nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  à  \\  esel  cause  en  \\  estplialie 
la  plus  grande  sensation  depuis  (ju'on  l'a  reçue.  Le  service  se  t'ait 
sur  la  frontière  comme  si  nous  étions  en  guerre,  tout  ce  qui  vient 
du  pa\s  de  Herg  ou  de  (llèves  est  fouillé,  visité,  interrogé  avec  une 
rigueur  révoltante,  en  un  mot,  il  règne  dans  le  corps  du  général 
Blûcher  la  plus  grande  inquiétude. 

Jusqu'à  ce  que  je  connaisse  le  parti  que  prendra  le  général 
Blùcher  sur  la  sommation  d'évacuer  Bentheim  et  Hortsmar,  les 
troupes  qui  devaient  être  cantonnées  sur  le  Khin  depuis  Emmerich 
jusqu'à  Duisbourg,  resteront  concentrées  sous  U  esel,  et  le  32' 
(|ui  devait  rester  à  Cologne  sera  envoyé  :  un  bataillon  à  \euss  et 
l'autre  à  Crefeld  ;  j'espère  que  Votre  Majesté  approuvera  ma 
détermination.  J'attends  l'état  des  cantonnements  de  la  divi- 
sion Klein  dans  les  pays  de  Siegen  et  Dillenbourg,  pour  au 
besoin  lui  donner  des  ordres,  ainsi  qu'au  T'  régiment  d'hussards 
qui  fait  partie  de  la  division  Dupont  et  au  1^  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  qui  se  trouve  dans  les  pays  de  Nassau-U'eilbourg. 
Le  2P  régiment  de  chasseurs  à  cheval  me  servirait  aussi  au 
besoin. 

Je  vais  partir  moi  même  pour  Wesel,  pour  y  être  plus  à  portée  de 
faire  exécuter  les  différents  mouvements  que  les  circonstances  pour- 
raient rendre  nécessaiies.  (le qui  cause  aussi  beaucoup  d'inquiétude, 
c'est  la  crainte  où  sont  les  Prussiens  que  dans  le  traité  de  paix  avec 
l'Angleterre,  Votre  ALijesté  ne  cède  le  Hanovre;  on  l'a  débité  géné- 
ralement dans  le  pays.  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi,  mais  tout  le 
monde  généralement  de  toutes  les  nations,  verrait  avec  plaisir  la 
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Prusse  punie  de  sa  conduite  (qu'on  appelle  lâche  envers  tous  les 
souverains)  dans  la  dernière  campagne.  Votre  Majesté  doit  comp- 
ter, etc. 

R.  X,  p.  34. 


2423.  —  MURAT  AU  GKXERAL  JUXOT 

•28  juillet  1806. 

Au  général  Junot,  Gouverneur  de  Paris  ' . 

J'ai  reçu,  monsieur  le  Gouverneur,  avec  votre  lettre  celle  du 
ministre  de  la  Guerre.  Recevez  mon  compliment  sur  votre  nomina- 
tion à  la  place  de  Gouverneur  de  Paris.  Si  j'ai  éprouvé  quelques 
regrets  de  m'éloigner  de  la  capitale,  de  quitter  son  gouvernement, 
ils  sont  bien  diminués  par  le  choix  que  TEmpereur  a  fait  de  son 
premier  aide-de-camp,  de  mon  ancien  camarade,  de  mon  vieil  ami; 
il  a  gouverné  Paris  avec  succès  et  à  la  satisfaction  de  ses  estimables 
habitants  et  ne  doit  pas  craindre  de  me  remplacer.  Il  doit  compter 
d'avance  sur  les  droits  qu'il  avait  acquis  à  l'estime  générale  que  je 
m'efforcerai  toujours  de  mériter.  Adieu,  monsieur  le  Gouverneur, 
croyez  toujours  à  la  sincérité  de  mon  estime. 
R.  X,  p.  35. 

2V24.  —  MURAT  AU  PRrXCK  DE  NASSAU-USIXGEX 

28  juillet  180(3. 

A  S.  A.  S.  le  Prince  de  Nassau-Usingen. 

Monsieur  mon  cher  Cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  j'ai  exprimé  verbalement  à  la  personne  qui 
me  l'a  remise  de  votre  part,  toutes  les  peines  que  j'avais  éprouvées 
de  la  manière  dont  s'était  opérée  la  prise  de  possession  des  enclaves 
qui  me  sont  cédées.  Je  ne  puis  que  renouveler  à  V.  .\.  les  mêmes 
sentiments  et  vous  assurer  que  je  saisirai  avec  empressement  toutes 
les  occasions  de  lui  prouver  le  désir  sincère  d'entretenir  et  de  res- 

'  Par  décret  de  l'Empereur,  daté  de  Saint-Cloud,  le  lU  juillet  1806,  le 
général  de  division  Junot,  grand-offieier  de  l'Empire,  colonel-général  des 
hussards,  était  nommé  gouverneur  de  Paris,  reprenant  ainsi  le  poste  qu'il  avait 
cédé  à  Murât  le  15  janvier  1804.  Le  2  août  1807,  il  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'Armée  d'observation  de  la  Gironde. 


0R.A\I)-1)LCHI<:    DK    BKRC    et    DK    CLKVKS.   —  ISOC.      281 

serrer  tous  les  liens  (jiii  urattaclieiit  à  Klle  et  comme  confédéré  et 
comme  voisin.   J'ai  riionneur  d'être  de  Votre  Altesse  Sérénissime 
le  très  attaché  Cousin. 
R.  X,  p.  35. 


2V25.  —  MIRAT  AL  COMTE  DE  XESSKLRODE 

2K  juillet  1806. 

Au  ministre  de  V Intérieur. 

Monsieur  le  ministie,  je  vous  charjjc  d'annoncer  à  monsieur 
Salni,  frère  de  monsieur  Salm,  législateur  ',  que  je  l'ai  nommé  à  la 
place  de  capitaine  vacante  dans  mon  réjjiment,  et  qu'il  veuille  bien, 
s'il  accepte,  se  rendre  dans  le  plus  bref  délai  à  Diisseldorf  où  son 
brevet  lui  sera  expédié.  En  attendant,  votre  lettre  d'avis  devra  lui 
en  tenir  lieu.  Je  vous  invite  à  me  faire  Connaître  l'officier  autri- 
chien qui  a  fait  la  même  demande. 
R.  X,  p.  36. 

2426.  —  MLR.%T  AU  GÉXÉRAL  PISTOM 

Benratli.  29  jaillet  1806. 

A  monsieur  le  général  Piston,  à  Wesel. 

Monsieur  le  «général,  je  donne  l'oidre  au  jjjénéral  Dupont  de 
faire  partir  de  W Csel  pour  Hurich  le  9'  ré«]iment  d'infanterie  légère, 
ainsi  que  toute  l'artillerie  qui  est  attachée  à  sa  division.  Les  troupes 
quitteront  Wesel  le  1''  août  et  seront  remplacées  par  le  22^^  de 
ligne  et  le  3*^  bataillon  du  21'  régiment,  destinés  à  faire  la  garnison 
de  cette  place.  Ainsi  vous  rappellerez  de  ses  cantonnements,  s'il 
«tait  déjà  parti  pour  les  occuper,  le  22*  de  ligne  et  le  3"  bataillon 
du  21*.  Dans  aucun  cas  le  9"  ne  pourra  quitter  Wesel  qu'après  l'ar- 
rivée de  ces  troupes.  Ils  devront  être  commandés  par  le  colonel  de 
<;e  corps.  Vous  lui  donnerez  l'ordre  d'exécuter  ce  mouvement  et  vous 
^n  préviendrez  le  commissaire  ordonnateur  afin  qu'il  prenne  ses 
mesures  pour  la  subsistance  de  cette  troupe  pendant  sa  route. 

'  Joseph-Erançois-Marie,  comte  et  prince  de  Salm-Dyck,  né  à  Belbure-Dyck 
(Allemagne)  le  4  septembre  1773,  élu  le  2  fructidor  an  XII  par  le  Sénat 
.conservateur  député  de  la  Roér  au  Corps  législatif.  Il  y  resta  jusqu'en  1809. 
Mort  à  Nice  le  5  avril  186J. 
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Comme  le  9"  passe  de  suite  sur  la  ri\e  «jauche,  tous  les  trans- 
ports dont  ce  corps  aura  besoin  devront  être  fournis  par  les  pays 
de  la  rive  gauche,  ainsi  que  pour  l'artillerie  de  la  division.  Faites- 
moi  connaître  les  mesures  que  vous  aurez  prises  pour  l'exécution 
de  cet  ordre.  Je  vous  préviens  que  je  me  rendrai  dans  quelques 
jours  à  W'esel. 
R.  X,  p.  36. 


2427.  —  GAROLI.VE  MURAT  A  TALLEVRAM)  » 

Xeuilly,  -29  juillet  1806. 

Monsieur  le  Duc  sic]  de  Bénévent,  tout  précieux  que  soient  \os 
moments,  je  dois  \ous  prier  d'en  consacrer  un  à  madame  la  com- 
tesse de  Golstein;  elle  réclame  de  V'.  A.  une  audience  et  croit  que 
j'aurai  le  crédit  de  la  lui  obtenir  ;  j'ose  espérer  que  vous  justifierez 
sa  confiance  en  moi  et  que  vous  voudrez  bien  écouter  favorable- 
ment la  demande  qu'elle  doit  vous  faire  de  la  levée  du  séquestre 
apposé  sur  les  biens  de  M"'  Louise  de  Quadt,  épouse  du  comte 
F'rançois  de  Golstein. 

.^jjréez,  monsieur  le  Duc,  l'assurance  de  ma  plus  haute  considé- 
ration. 

Cakoi-ink. 

Affaires  élratigères.  France.  1107.  143. 


2W8.  —  MURAT  A  LACUEE 

Château  de  Benrath,  près  Diisseldorf. 
le  31  juillet  1806. 

A  M,  le  conseiller  d'Etat  Lacuée. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressée  en  faveur  du  fils  de  M""  Delepesse'.  Votre  recommanda- 
tion et  le  témoijjnage  honorable  que  vous  rendez  à  ce  jeune  homme 
lui  assurent  mon  intérêt  particulier  et  ce  sera  avec  plaisir  que  je 
lui  accorderai  une  sous-lieutenance,  lorsque  je  m'occuperai  de  Tor- 
«{aiiisation  de  mes  régimens.  Je  suis  très  flatté  que  vous  nu*  présen- 

'  .A.  LiMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  ii°  GI>\  II. 

^  Cette  lettre  est  envoyée  par  Lacuée,  secrétaire  géuéral  du  Conseil  d'Etat, 
à  Mme  Delepesse,  rue  et  hôtel  Taranne,  Paris. 
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liez  cette  occasion  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit  afjréable. 
Recevez,  monsieur  le  conseiller  d'Etat,  l'assurance  de  toute  rna 
considération. 

Bibliothèque  de  Bayeux.  Autographes.  133. 


2429.  —  MURAT  AU  COLONEL  DIRECTEUR  DU  GENIE  A  W  ESEL 

l«f  août  1806  '. 

Monsieur  le  colonel  directeur  du  Génie,  j'ai  reçu  votre  lettre 
du  30  juillet.  Je  vous  adresse  ci-joint  l'ordre  au  commandant  de 
l'artillerie  de  mettre  à  votre  disposition  tous  les  outils  qui  se  trou- 
vent dans  l'arsenal  de  U'esel.  Il  m'est  pénible  de  ne  pouvoir  vous 
accorder  le  crédit  de  50  000  fr.  que  vous  me  demandez,  n'ayant 
point  cette  somme  disponible  dans  mes  caisses.  Cependant  pour 
subvenir  à  vos  premiers  frais,  j'ordonne  à  mon  ministre  des 
Finances  de  vous  faire  prêter  15  000  fr.  qui  devront  être  rem- 
boursés sur  les  premiers  fonds  qui  vous  parviendront  de  France. 

Lorsque  vous  serez  prêt  à  commencer  vos  travaux  et  que  vous 
m'aurez  démontré  que  la  maison  de  correction,  les  couvents  des 
dominicains  et  des  chanoines  réjjuliers  vous  sont  nécessaires  pour 
l'établissement  des  casernes,  je  donnerai  des  ordres  pour  que  tous 
ces  établissements  soient  mis  à  votre  disposition.  Au  reste,  j'aurai 
l'occasion  de  vous  parler  de  tous  ces  objets  à  mon  prochain  voyage 
à  U'esel,  je  ne  saurais  trop  vous  recommander  les  ouvrages  rive- 
rains à  faire  au-dessus  de  la  forteresse  de  Wesel. 

R.  X.  p.  37. 

2430.  —  MURAT  A  D'ALIGRE 

l"  août  1806. 

A  monsieur  Daligre,  chambellan  de  S.  A.  1.  la  Grande  Duchesse. 

On  lui  annonce  que  les  jeunes   gens  qu'il  reconmiande  seront 
admis  dans  les  régiments  de  S.  A.  I.  le  Grand  Duc. 
R.  X.  p.  38. 

'  Une  autre  lettre,  du  même  jour,  est  adre.ssée  au  chef  de  bataillon  Jau- 
veau,  commandant  l'arme  du  génie,  à  Wesel,  pour  lui  enjoindre  de  donner 
la  plus  grande  attention  aux  travaux  (jui  doivent  se  faire  tous  les  ans  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  au  confluent  de  la  Lippe. 
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2i31.  —  MURAT  A  MAUF':SGAIXHI 

l'f  août  1806. 

A  S.  E.  monsieur  de  Marescalchi. 

On  lui  adresse  un  mémoire  des  habitants  d'Elberfeld  et  de  Bar- 
men  qui  sollicitent  la  permission  de  faire  passer  en  Italie  les  pro- 
duits de  leurs  manutactures. 
R.  X,  p.  38. 


2432.  —  MURAT  A  DE  SEGUR 

\o'  août  1806. 

A  S.  E.  le  Grand  Maître  des  Cérémonies. 

On  lui  annonce  que  Ton  se  fera  un  plaisir,  lors  de  l'organisation 
des  régiments,  de  demander  au  ministre  de  la  Guerre  W  Dastorg, 
pour  sous-lieutenant  dans  un  des  régiments. 
R.  X,  p  38. 


2433.  —  MURAT  A  DEFERMOX 


3  août  1806. 


Au  conseiller  d'Etal  D'ejer mon. 

On  lui  adresse  un  mémoire  des  pertes  qu'a  essuyées  J.  G.  Jajem- 
berg  par  le  traité  souscrit,  et  dont  la  liquidation  lui  a  été  onéreuse, 
on  réclame  la  bienveillance  du  conseiller  d'Etat  en  faveur  de  cet 
honnête  fabricant. 
R.  X,  p.  38. 

2434.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  PISTOX 

Renrath,  le  3  août  1806. 

A  monsieur  Piston,  général  commandant  à  Wesel. 

11  est  ordonné  au  général  de  division  Piston  de  l'aire  j)artir  pour 
Augsbourg  la  14*  compagnie  du  1''  réginu^nt  (rartillerie  à  pied,  la 
4*  du  7'  régiment  id.,  ainsi  que   les   V\  2',   4'   et  G'  compagnies 
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du  9'  bataillon  du  train  d'artillerie  avec  leurs  chevaux.  Il  leur  sera 
délivré  une  leuille  de  route  afin  qu'elles  soient  diri<jées  par  le 
plus  court  chemin  sur  le  lieu  de  leur  destination.  Le  jjénéral  Piston 
me  fera  connaître  les  mesures  qu'il  aura  prises  pour  l'exécution  de 
cet  ordre,  et  le  jour  où  ces  troupes  arriveront  à  Auysbourg. 

R.  X,  p.  30. 


2435.  —  MUKAT  AU  GENERAL  DIPOXT 

4  août  1806. 

A  monsieur  le  général  Dupont, 

Monsieur  le  général,  vous  pouvez  dès  aujourd'hui  réunir  votre 
division  à  Cologne,  et  l'y  cantonner  dans  ses  environs  de  la 
manière  que  vous  jugerez  la  plus  convenable,  rien  ne  s'oppose 
plus  maintenant  à  ce  que  vous  puissiez  exécuter  les  ordres  que 
vous  recevrez  du  ministre  de  la  Guerre.  Le  général  lîeaumont  a  déjà 
pris  possession  des  comtés  de  lîentheim  et  de  Steinfurt. 
R.  X,  p.  39. 

2V36.  —  MURAT  A  DEJEAN 

4  août  1806. 

Au  ministre  directeur. 

Monsieur  le  ministre,  je  suis  étonné  d'apprendre  que  mon- 
sieur le  commissaire  des  Guerres  Quinette  ait  pu  vous  rendre 
compte  que  mon  ministre  des  Finances  avait  refusé  de  conti- 
nuer le  payement  de  la  viande  fournie  aux  troupes  de  Sa  Majesté 
dans  ma  Principauté.  C'est  une  erreur,  et  j'espère  qu'au  moment 
où  je  vous  écris,  il  vous  aura  annoncé  tout  le  contraire,  puisqu'il 
vient  de  lui  être  fait  encore  tout  récemment  des  avances  considé- 
rables. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  les  60  000  fr.  que  vous  venez  d'or- 
donnancer en  à-compte  des  avances  faites  pour  la  subsistance  des 
trou[)es,  à  M"^  Aymé,  mon  intendant  général,  qui  se  rendra  chez 
Votre  Excellence. 

J'espère  pouvoir  vous  adresser  par  le  courrier  de  demain  l'état  géné- 
ral de  tout  ce  qui  a  été  fourni,  et  vous  verrez  qu'avec  les  60  000  francs,, 
nous  sommes  bien  loin  de  compte.  Vous  pouvez  être  sans  inquié- 
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tude,  les  fournitures  continueront  à  être  faites  par  mes  Etats.  Le 
2P  ré'jiment  d'infanterie  lé'jère  est  arrivé  aujourd'hui  à  Dus- 
seldorf. 

R   X,  p.  30. 


2V37.  —  MURAT  A  AYMK  • 

4  août  1H06. 

A  monsieur  Aymé,  intendant  général. 

Je  \ous  préviens  que  le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  Guerre  vient  d'ordonnancer  à  mon  profit  un  mandat  de 
60  000  fr.  sur  la  Trésorerie,  pour  avances  faites  par  mes  caisses 
pour  la  subsistance  des  troupes  françaises  dans  mes  États.  Vous 
voudrez  bien  vous  présenter  de  suite  chez  ce  ministre  et  lui  remettre 
la  lettre  ci-incluse  dans  laquelle  je  le  prie  de  vous  délivrer  cette 
ordonnance,  dont  vous  toucherez  le  montant. 

R.  X,   p.  39. 


2438.  —  MURAT  A  I)EJEA\J 


4  août  1806. 


Monsieur  le  ministre,  tous  les  mouvements  que  vous  avez  ordon- 
nés par  vos  lettres  des  25  et  29  juillet  ont  eu  lieu.  La  division 
I)u[)ontse  trouve  réunie  à  Cologne  et  aux  environs,  et  l'artillerie  et  le 
bataillon  du  train  sont  en  route  de  U  esel  pour  Au«|sbourij.  Dès  que 
son  itinéraire  me  sera  parvenu,  je  l'adresserai  à  Votre  Excellence. 

Le  22'  de  ligne  et  le  3'  bataillon  du  21'  d'infanterie  légère 
forment  la  garnison  de  \\  esel,  mais  les  2  premiers  bataillons  du 
21'  n'ont  pu  être  complétés  à  2  000  hommes,  comme  l'avait 
ordonné  l'Empereur;  la  force  totale  de  ce  régiment  n'étant  que  de 
1  900  hommes  et  ses  trois  compagnies  de  carabiniers  étant  restées 
en  Hollande.  Les  colonels  de  ces  corps  les  réclament.  J'en  ai  moi- 
même  fait  la  (leman(h'  au  Hoi  de  Hollande.  Kecevez,  etc. 
R.  X,  p.  40. 


'  Cette  lettre  doit  être  rapprochée  d'une  lettre  sans  date  de  Mural  à  Aymé 
(A.  LuMRROSO,  CoiTespondance  de  Murât,  n"  (i(iCXCI\)  qui  a  été  écrite  au.ssi 
évidemment  pendant  le  niois  d'août  180(>. 
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2439.  —  MLRAT  A  TALLEYR.^NI)  • 

4  août  1806. 

Monsieur  le  Prince  ministre,  ce  fut  en  vertu  des  ordies  de  IKni- 
pereui'  que  vous  nie  transmites,  qu'avant  réclian<je  des  ratifications 
je  fis  prendre  possession  des  pajs  réunis  à  mon  Giand  Duché.  Les 
commissaires  envoyés  par  mes  ministres  procédèrent  d'abord  à  ces 
prises  de  possession,  comme  il  est  d'usage  dans  de  semblables  cir- 
constances, et  mirent  le  scellé  sur  les  caisses.  Le  commandant  des 
troupes  françaises  à  Deutz,  Konigsvvinter  et  U'illich  put  se  croire 
autorisé  à  signifier  au\  troupes  de  Nassau-Usingen  de  se  retirer;  ce 
qu'elles  firent.  Le  Prince  m'écrivit,  il  y  a  environ  huit  jours,  et  se 
plaignit  de  la  manière  dont  on  avait  procédé,  et  surtout  du  départ 
de  ses  troupes;  il  demandait  qu'elles  pussent  y  rentrer  et  n'en 
sortir  que  par  ses  ordres.  Je  désavouai  auprès  de  son  envoyé  les 
procédés  des  commissaires,  s'ils  avaient  outrepassé  leurs  instruc- 
tions et  leurs  pouvoirs.  Je  lui  fis  sentir  que  pour  ce  qui  concernait 
le  départ  des  troupes,  que  c'était  celles  de  S.  W.  qui  avait  [sic'\ 
agi,  et  que  c'était  à  l'Empereur  qu'il  devait  s'adresser  pour  obtenir 
satisfaction.  Je  lui  écrivis  la  lettre  la  plus  aimable  qu'il  me  fut 
possible,  et  son  envoyé  en  parut  très  satisfait,  ainsi  que  vous 
pourrez  l'observer  par  l'aveu  qui  en  est  fait  dans  la  note  ci-jointe. 
Jugez  de  mon  étonnement,  je  dirai  même  de  mon  indignation,  à 
la  communication  de  la  note  adressée  au  comte  de  Xesselrode,  mon 
ministre  de  l'Intérieur.  Elle  n'est  pas  seulement  injurieuse,  elle  est 
encore  menaçante,  et  qui  l'a  rédigée  et  signée?  C'est  M.  de  Gagern 
qui  est  moins  pardonnable  que  tout  autre  et  que  ses  relations 
avec  vous  et  avec  vos  bureaux  auraient  dû  façonner  à  plus  de 
politesse,  et  aux  formes  que  l'on  doit  apporter  dans  les  relations 
politiques,  .aussitôt  que  je  fus  instruit  que  le  scellé  avait  été  mis 
sur  les  caisses,  j'en  ordonnai  la  levée,  quoique  je  fusse  autorisé  à 
attendre  la  réunion  des  collèges  à  Francfort,  avant  de  prendre  une 
détermination. 

Monsieur  le  Prince,  si  je  me  décide  à.  vous  conununiquer  cette 
note,  ce  n'est  pas  que  je  craigne  la  menace  du  ministre  de  Nassau, 
mais  c'est  pour  empêcher  qu'on  ne  dénature  les  faits,  et  pour  que 
vous  invitiez  ces  Messieurs  à  être  dans  l'avenir,  dans  leurs  rela- 


'  .\.  LuMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CLVIÏI.  Daos  le  registre  de 
correspondance  de  Murât  (R.  X,  p.  50)  cette  lettre  porte  la  date  du  11  août. 
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tions,  et  plus  mesurés  et  surtout  plus  décens.  S'il  pouvait  se 
faire  que  je  restasse  exposé  aux  tracasseries  nouvelles  que  l'on  ne 
manquera  pas  de  me  susciter  encore,  je  n'ai  pas  été  accoutumé 
jusqu'ici  aux  humiliations,  et  je  ne  me  sens  pas  du  tout  disposé  à 
les  souffrir  de  la  part  d'aucun  des  membres  de  la  Confédération, 
et  je  déclare  que  je  me  croirai  dispensé  de  recevoir  leurs  notes 
toutes  les  fois  qu'elles  s'écarteront  du  respect  et  des  égards  que 
nous  nous  devons  mutuellement. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Prince,  de  faire  désavouer  la  note  ci- 
jointe  par  le  Prince  de  Nassau,  et  à  son  refus,  de  prendre  les 
ordres  de  l'Kmpereur  à  qui  je  vous  prierais  alors  de  la  communi- 
quer. 

Affaires  étrangères.  France.    1"9".   147-148, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  50. 


24'fO.  —  MLRAT  A  MKRIAX 


Au  Landamman  de  la  Suisse. 


5  août  1806. 


Monsieur  le  Landamman,  j'ai  l'honneur  de  vous  a(hesser  un 
mémoire  relatif  à  la  procédure  actuellement  existante  au  tribunal 
de  première  instance  de  Bàle,  entre  les  maisons  de  commerce 
Nicolas  Freisvverck  de  Bàle,  et  \\  ùlfing  et  C'  de  ma  ville  de  Bar- 
men.  L'inaltérable  équité  qui  distingue  tous  les  tribunaux  de  la 
Suisse  m'est  assez  connue  pour  que  je  sois  persuadé  que  les 
droits  de  la  maison  U'iiHing  seront  aussi  respectés  à  Bàle  qu'ils  le 
seraient  dans  mes  Etats  et  que  sa  qualité  d'étrangère  ne  saurait 
nuire  à  la  justice  de  sa  cause.  Je  me  contente  donc  de  la  recom- 
mander à  votre  bienveilhince  et  de  prier  V.  K.  de  vouloir  bien 
al)réger,  autant  (ju'il  sera  en  votre  pouvoir,  des  lenteurs  extrê- 
mement préjudiciables  aux  intérêts  de  la  maison  W  uHing,  et  que 
ses  adversaires  seuls  peuvent  trouver  queUpie  avantage  à  pro- 
longer. 

Ayant  toujours  professé  la  plus  haute  estime  pour  tout  ce  qui 
porte  le  nom  Suisse,  je  m'estimerai  heureux  toutes  h's  fois  que  je 
pourrai  vous  (h)uner  personneUemeut,  \V  \c  Laudainman,  ou  aux 
habitants  de  la  Suisse  des  témoignages  de  mes  sentiments.  Je  désire 
que  les  occasions  de  vous  être  utile  dans  mes  Etats  puissent  se 
présenter,  je  les  saisirai  avec  empressement  et  je  serai  toujours 
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flatté  (le  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  de  bonne  amitié  que  je 
désire  voir  exister  entre  la  République  de  Suisse  et  mon  Grand- 
Duché  de  Herg.  Recevez,  etc. 

R.  X.  p.  7-2. 


2441.  —  MURAT  A  HIRSINGER 

5  août  1806. 

A  monsieur  Hir singer,  résident  de  France  à  Francfort. 

On  lui  adresse  des  remerciements  sur  les  démarches  qu'il  a 
faites  pour  l'établissement  d'un  bureau  de  poste  dans  la  ville  de 
Francfort,  on  le  prévient  qu'il  est  autorisé  à  en  faire  la  demande 
formelle  au  nom  de  S.  M.  ;  on  le  prie  de  faire  connaître  le  résultat 
de  cette  nouvelle  mesure. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  49. 


2442.  —  MURAT  A  TALLEYRAND  » 

Au  château  de  Benrath  près  Dusseldorf,  5  août  1806. 

Monsieur  le  Prince,  obligé  d'envoyer  à  Hamm,  auprès  de  la 
Régence,  un  commissaire  pour  y  régler  définitivement  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  intérêts  de  la  cession  du  duché  de  Clèves,  et  en 
retirer  les  papiers  qui  concernent  ce  duché,  j'ai  cru  devoir  charger 
en  même  temps  ce  commissaire  de  s'entendre  avec  cette  même 
Régence  sur  l'exécution  de  la  décision  prise  sur  Essen  et  Werden 
d'après  la  note  de  Lucchesini.  Je  m'empresse  de  vous  ftiire  passer 
ce  rapport  que  ce  commissaire  vient  d'adresser  à  mon  ministre  de 
l'Intérieur;  vous  verrez  qu'on  n'est  nullement  disposé  à  exécuter 
la  teneur  de  cette  note.  Je  vous  prie  de  rendre  compte  de  ce  rap- 
port à  S.  M.  l'Empereur  et  de  prendre  ses  ordres. 

Affaires  étrangères,  France.  1797.   150. 


'  A.  LuMBROso,  Correspondance  de  Murât,  n"  GLIX.  Cette  lettre  est  repré- 
sentée dans  le  registre  de  correspondance  (Archives  du  prince  Murât.  R.  X, 
p.  40)  par  l'analyse  suivante  :  «  A  Monsieur  le  Duc  de  Bénévent.  On  lui 
annonce  l'envoi  d'un  commissaire  à  Hamm  auprès  de  la  Régence  et  on  lui  fait 
parvenir  le  rapport  de  ce  commissaire,  par  lequel  on  voit  qu'on  ne  fait  aucune 
disposition  pour  l'exécution  de  la  note  remise  à  monsieur  de  Lucchesini  rela- 
tive à  Essen  et  Werden,  On  l'invite  à  la  communiquer  à  S.  M.  j 

TOME   IV.  19 
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2W3.  —  MURAT  AU  GEXERAL  PISTOX 

6  août  1806. 

Monsieur  le  général,  vous  aurez  soin  de  faire  partir  pour 
Augsbourg  et  en  suivant  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  bataillon  du 
train  d'artillerie  avec  ses  chevaux,  à  son  retour  de  la  Hollande. 
Prévenez  le  ministre  de  la  Guerre  de  tous  ces  mouvements. 

Je  suis  prévenu  que  des  officiers  Prussiens  \iennent  souvent 
déguisés  à  VVesel  et  y  passent  ainsi  plusieurs  jours.  Ces  officiers 
ne  peuvent  pas  être  bien  intentionnés  de  paraître  ainsi  déguisés, 
quand  ils  ont  la  faculté  d'y  venir  avec  leur  uniforme.  Vous  devez 
avoir  soin  de  les  faire  surveiller  plus  particulièrement. 

R.  X,  p.  42. 


2444.  —  MURAT  A  REGN.AULT  SAIXT  JEAX  D'AXGELV  ' 

6  août  1806. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  je  suis  extrêmement  sensible  à 
tous  les  soins  obligeants  que  vous  voulez  bien  prendre  pour  tout  ce 
qui  m'intéresse,  et  je  ne  sais  comment  vous  en  exprimer  ma  recon- 
naissance. J'adopte  avec  plaisir  tous  les  arrangements  que  vous 
avez  faits  en  faveur  de  mon  neveu  et  je  trouve  fort  bon  que  M'  Cam- 
pan  partage  le  fruit  des  leçons  qu'aura  la  complaisance  de  lui  don- 
ner M.  Perreau,  dont  je  connais  depuis  longtemps  tout  le  mérite. 
Je  me  propose  d'écrire  à  cet  estimable  jurisconsulte  pour  le  remer- 
cier de  son  obligeance  et  de  ses  peines. 

L'importance  et  le  nombre  de  mes  occupations  m'empêchaient 
de  recourir  autant  que  je  le  désirais  à  vos  conseils  et  à  vos  lumières, 
mais  puisque  vous  avez  la  bonté  de  me  les  offrir  d'aussi  bonne 
grâce,  je  n'hésiterai  plus  à  les  réclamer.  Je  vais  m'occuper  du  petit 
travail  que  vous  me  demandez  et  aussitôt  qu'il  sera  complet,  je 
m'empresserai  de  vous  le  faire  passer.  Recevez,  etc. 

R.  X,  p.  42. 


'  Le  registre  de  correspondance  ne  donne  pas  le  nom  du  destinaire,  mais 
cette  lettre  figure  une  seconde  fois  dans  le  même  rejjistre  à  la  date  du  14  août 
1806  avec  la  mention  :  «  A  Monsieur  Regnault  Saint  Jean  d'Angely  » .  Gelui- 
ci  était  président  de  la  Section  de  l'Intérieur  au  Conseil  d'Etat,  grand  procu- 
reur général  près  la  Haute-Cour  impériale  de  Justice. 
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2U5.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

6  août  1806. 

Sire,  permettez-moi  de  solliciter  de  Votre  Majesté  la  place  de 
colonel  major  des  dragons  de  votre  garde,  en  faveur  du  colonel 
Fiteau  '  commandant  votre  3"  régiment  de  dragons.  V.  M.  connaît 
l'intrépidité  de  ce  brave  officier,  son  dévouement  sans  bornes  à 
votre  personne  et  la  manière  distinguée  dont  il  a  servi  dans  la  der- 
nière campagne;  remploi  qu'il  sollicite  de  votre  haute  bienveillance, 
en  le  fixant  auprès  de  Votre  Majesté,  serait  la  plus  honorable 
récompense  de  ses  services.  Je  suis,  etc. 

R.  X.  p.  42. 

2446.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  PISTON 

6  août  1806. 

Au  général  Piston. 

Monsieur  le  général,  je  vous  préviens  que  je  donne  l'ordre  au 
major  du  2P  régiment  d'infanterie  légère  de  retirer  du  dépôt  tous 
les  officiers  et  soldats  qui  lui  seront  nécessaires  pour  compléter  les 
deux  bataillons  qui  ont  ordre  de  se  rendre  à  Dùsseldorf  et  doivent 
se  tenir  prêts  à  entrer  en  campagne.  Vous  voudrez  bien  ordonner 
qu'il  ne  soit  apporté  aucun  obstacle  à  l'exécution  de  cette  mesure. 
Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  43. 

2447.  —  CIRCULAIRE  DE  MURAT  POUR  NOTIFIER  SON  AVÈNEMENT 

COMMK    GR.^.VD-DUC    DE    BERG    ET    DE    CLKVES  " 

août  1806. 

Mon  Frère,  la  divine  Providence  nous  ayant  appelé  au  gouver- 
nement des  Principautés  et  Duchés  de  Clèves  et  de  Berg,  nous 
n'avons  rien  de  plus  à  cœur  que  de  faire  connaître  ta  V.  M.  qu'en 
vertu  du  traité  de  la  Confédération  du  Rhin,  le  titre  de  Grand  Duc 

'  Edrae-Nicolas  Fiteau,  né  à  Saint-Léger-le-Potit  (Cher)  le  9  août  1772, 
volontaire  en  1793,  lieutenant  eu  J794,  colonel  en  1804,  général  de  brigade 
le  25  mai  1809,  mort  à  Grenoble  le  15  décembre  1810. 

•  A.  Llmbroso,  Correspondance  de  Murât,  o^  CLXVI. 
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nous  a  été  conféré  avec  les  droits,  honneurs  et  prérogatives  atta- 
chés à  \a  dignité  royale,  pour  rester  héréditairement  dans  notre 
famille.  Nous  avons  le  plus  grand  désir  d'entretenir  avec  V.  M.  les 
liens  de  Tunion  et  de  la  meilleure  intelligence  et  nous  ferons  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous  pour  parvenir  à  un  hut  aussi  désirable. 
Nous  espérons  que  V.  M.  voudra  bien  partager  nos  vœux  et  corres- 
pondre à  nos  sentiments.  Nous  saisissons  avec  empressement  cette 
occasion  pour  lui  donner  l'assurance  du  sincère  attachement  et  de 
la  parfaite  amitié  que  nous  lui  portons.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu, 
mon  Frère,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A le 

Votre  bon  frère. 

Affaires  étrangères.  Berg.  12.  72, 
et  Archives  du  prince  Murât.  D.  167.  1. 


2448.  —  MURAT  AU  GEXERAL  BEAUMOXT 


6  août  1806. 


Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  datée  de  Steinfurt, 
par  laquelle  vous  m'annoncez  la  prise  de  possession  de  ce  comté. 
Je  présume  qu'à  l'heure  qu'il  est,  vous  avez  fait  occuper  mes  nou- 
velles acquisitions.  Tâchez  de  faire  naître  l'occasion  de  voir 
M.  le  général  Blùcher,  et  alors,  dans  la  conversation,  vous  pour- 
riez lui  dire  que  vous  êtes  on  ne  peut  pas  plus  étonné  des  bruits 
de  guerre  que  l'on  affecte  de  répandre  parmi  les  troupes  prus- 
siennes, et  que  vous  l'êtes  encore  bien  davantage  de  voir  que  lui, 
général  Hlùcher,  fait  faire  le  service  sur  la  frontière  avec  la  même 
j)récaution  et  la  même  sévérité  que  si  elle  était  déjà  déclarée,  que 
vous  ne  pouvez  trop  de\iner  pourquoi  (il  a,  dit-on,  fait  distribuer  des 
cartouches  et  ordonner  que  ses  avant-postes  fouillassent  tout  ce  qui 
ven^vit  de  France)  et  surtout  ce  qui  peut  autoriser  les  propos  de 
guerre  tenus  assez  légèrement  sur  les  Français,  tandis  ([u' aucun 
souverain  n'est  plus  éloigné  de  vouloir  faire  la  guerre  que  la 
Fiance;  que  les  troupes  françaises  qui  sont  \euues  à  VVesel  n'y 
ont  resté  qu'un  jour  pour  passage  et  qu'elles  ont  continué  de  suite 
leur  route  pour  leur  destination,  Cologne,  Mayence  et  le  Haut- 
Khiii;  (|ue  l'armée  française  a  la  plus  grande  \éiiératiou  pour  les 
troupes  de  S.  M.  Prussienne,  que  les  Français   avec   le   reste   de 

'  A.  LuMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CL.VIII 
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l'Europe  rejjardcnt  comme  un  souverain  sa*][(;  et  éclairé  et  qui  con- 
sacre tous  ses  moments  à  la  «gloire  et  au  i)onheur  de  ses  sujets. 
Voilà,  monsieur  le  général,  dans  quel  sens  vous  devez  toujours  vous 
expliquer  dans  vos  conversations  sur  le  compte  des  Prussiens, 
voilà  comment  doivent  parler  tous  les  militaires  français  qui  sont 
sous  votre  commandement. 

Je  donne  Tordre  à  mes  commissaires  de  menacer  de  destitution 
et  de  confiscation  de  leurs  biens  tous  les  fonctionnaires  publics  qui 
se  refuseront  à  prêter  dans  les  vingt-quatre  lieures  le  serment  qu'ils 
me  doivent.  Tachez  de  les  porter  vous-même  par  la  persuasion  à 
l'obéissance,  faites-leur  entendre  surtout  que  le  voyage  du  comte 
de  Bentheim  à  Paris  sera  sans  aucun  effet,  et  que  c'est  s'exposer 
eux  et  leur  famille  à  être  par  la  suite  mal  vus  de  moi.  Vous 
leur  direz  ensuite  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  pour  les  per- 
suader qu'ils  ne  perdent  rien  au  change.  Mandez-moi  quelles  sont 
les  ressources  du  pays,  et  de  quelle  manière  vous  faites  subsister 
vos  troupes,  quel  est  en  général  l'esprit  du  pays,  et  de  quelle 
manière  il  est  administré. 

Je  vous  préviens  que  je  fais  placer  des  postes  de  ma  gendarmerie 
à  cheval  depuis  U  esel  jusqu'à  Steinfurt  ;  ils  seront  placés  à  Bor- 
ken,  Coesfeld  et  Steinfurt.  Vous  pourriez  vous  servir  à  l'avenir 
de  ce  moyen  de  correspondance  pour  me  faire  parvenir  vos  lettres. 
Ecrivez-moi  souvent,  envoyez-moi  toutes  les  nouvelles  que  vous 
apprendrez  sur  les  Prussiens  et  sur  les  contes  ridicules  qu'ils  ne 
cessent  de  débiter. 

Affaires  étrangères.  Berg.  12.  42. 


2449.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

6  août  1806, 

Au  ministre  de  V Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  je  reçois  les  rapports  du  conseiller  Fuch- 
sius  et  la  lettre  de  la  Régence  des  États  de  Nassau.  Une  lettre  du 
général  Klein  que  j'avais  reçue  cette  nuit  m'avait  déjà  annoncé  la 
prise  de  possession  de  mes  nouveaux  États.  Je  suis  satisfait  surtout  de 
la  sagesse  que  le  conseiller  Fuchsius  a  déployée  dans  sa  mission.  Faites- 
lui  connaître  ma  satisfaction.  Chargez-le  d'annoncer  à  la  Régence  et 
âmes  nouveaux  sujets  que  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  regrets  qu'ils 
expriment  en  cessant  d'être  soumis  à  leur  ancien  souverain,  que 
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ces  sentiments  me  sont  un  sûr  garant  de  leur  fidélité,  qu'ils  parta- 
geront à  l'avenir  avec  mes  chers  sujets  de  Clèves  et  de  Berg  toute 
ma  tendresse,  mes  soins  et  ma  sollicitude,  et  que  je  ne  négligerai 
rien  pour  améliorer,  s'il  est  possible,  leur  situation. 

Il  faudra  que  le  conseiller  Fuchsius  s'occupe  sans  délai  de  la 
séparation  des  caisses  domaniales  et  des  contributions  et  en 
général  de  tout  ce  qui  constitue  le  revenu  du  souverain.  Il  devra 
prendre  des  notes  sur  les  talents  et  la  moralité  des  divers  conseil- 
lers de  la  Régence,  de  l'administration  forestière  et  de  la  justice. 
Il  pourra  laisser  pour  le  moment  dans  leurs  fonctions  les  membres 
actuels  de  la  Régence  et  les  divers  autres  employés.  Qu'il  s'ap- 
plique surtout  à  connaître  quel  serait  l'homme  du  pays  le  plus 
propre,  soit  par  ses  talents,  par  sa  moralité  et  sa  considération 
personnelle  ta  être  conseiller  provincial  ;  demandez-lui  son  opinion 
sur  la  division  territoriale  de  ce  pays  ;  il  faut  savoir  si  un  seul 
arrondissement  suffît,  ou  s'il  faut  lui  en  donner  deux  ;  enfin  il 
devra  chercher  à  connaître  si  le  professeur  Hardick,  de  l'Ecole 
forestière,  serait  disposé  à  transférer  son  établissement  à  Diissel- 
dorf.  Comme  il  pourrait  être  question  entre  Nassau  et  moi  pour 
Burbach  et  la  partie  de  Runkel  qui  m'est  cédée,  il  devra,  étant  sur 
les  lieux,  prendre  des  informations  sur  les  produits  de  ces  deux 
différents  bailliages,  et  savoir  si  l'échange  proposé  me  serait  avan- 
tageux. Observez-lui  k  cet  égard  que  tout  ce  qui  serait  cédé  par 
Nassau,  le  serait  avec  les  domaines,  tandis  que  moi,  je  ne  céde- 
rais que  la  souveraineté.  Alors  ces  différents  avantages  doivent 
être  balancés.  Demandez-lui  aussi  quel  sera  à  peu  près  et  la  popu- 
lation et  les  revenus  de  mes  acquisitions.  Faites  insérer  dans  les 
journaux  que  le  conseiller  Fuchsius  a  pris  possession  de  Siegen, 
Dillenbourg,  etc.,  que  tous  les  habitants  ont  vu  avec  plaisir  leur 
réunion  au  Grand  Duché  de  Berg,  et  que  les  membres  de  cette 
Régence  m'ont  écrit  une  lettre  qui  me  donnait  l'assurance  de  leur 
fidélité  et  du  plaisir  qu'ils  éprouvaient  on  passant  sous  ma  domina- 
tion, par  l'espérance  d'un  meilleur  avenir. 

R.  X,  p.  43. 

2450.  —  MLRAT  A  TALLEVRAXD  ' 

Benratli,  le   6  août  1806. 

Monsieur  le  Prince,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  copie 
'  A.  LuMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CLX. 
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du  mémoire  que  les  Etats  du  Diiclié  de  Bery  ont  présenté  à 
S.  M.  TEmpereur  et  Roi  pour  obtenir  la  restitution  de  la  jjalerie 
de  tableaux  que  le  Roi  de  Bavière  a  fait  enlever  de  Dùsseldorf.  Les 
droits  du  Ducbé  et  de  la  ville  sur  cette  précieuse  collection  vous  y 
paraîtront  sans  doute  parfaitement  établis,  et  je  sollicite  de  votre 
complaisance  ordinaire  que  vous  veuillez  les  appuyer  de  toute 
votre  influence  auprès  de  S.  M..  Vous  pouvez  croire  que  je  mets  le 
plus  vif  intérêt  à  cette  réclamation  dont  le  succès  vaudrait  à  la  ville 
de  Dùsseldorf  la  splendeur  et  les  avantages  qui  lui  ont  été  injus- 
tement enlevés,  et  qu'aucun  autre  établissement  ne  pourrait  main- 
tenant lui  procurer.  Je  m'en  remets  entièrement  à  V.  A.  du  soin 
de  cette  importante  affaire;  ce  sera  un  service  essentiel  dont  je 
vous  serai  redevable,  et  les  Etats  de  Berg  en  partageront  toute  ma 
reconnaissance. 

Affaires  étrangères.  France.  1797.  152. 


2451.  —  MURAT  AU  GENERAL  KLELV 

7  août  1806. 

A  monsieur  le  général  Klein ^  à  Siegen. 

Mon  cher  général,  j'ai  reçu  votre  dépêche  du  1"  août,  elle  m'a 
fait  le  plus  grand  plaisir.  Je  vous  remercie  des  détails  intéressants 
dans  lesquels  vous  êtes  entré  relativement  à  mes  nouvelles  posses- 
sions et  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  connaître  et  dit  pour  dispo- 
ser les  esprits  en  ma  faveur,  vous  leur  avez  fait  connaître  toute  ma 
sollicitude,  j'ai  besoin  que  vous  m'aidiez  à  leur  en  faire  ressentir 
les  premiers  effets.  Le  1"  régiment  d'hussards  vient  de  quitter  ses 
cantonnements  aux  environs  de  Dietz  pour  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Je  désire  que  vous  l'y  fassiez  remplacer  par  un 
des  régiments  de  votre  division  qui  sont  cantonnés  dans  mes  nou- 
velles possessions.  Vous  pouvez  faire  ce  mouvement  au  reçu  de  ma 
lettre,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  motiver  sur  un  de  mes 
ordres,  pour  éviter  les  réclamations  de  Nassau,  qui  ne  manquerait 
pas  de  dire  que  c'est  pour  me  soulager  moi-même  que  je  l'aurais 
ordonné.  S'il  vous  était  possible  de  détacher  quelqu'autre  régiment, 
vous  me  feriez  le  plus  grand  plaisir,  et  vous  sentez  que  ce  serait 
d'un  très  bon  effet  au  commencement  de  mon  règne.  Je  vous 
autorise  à  annoncer  à  la  Régence  que  sur  le  désir  et  le  besoin 
qu'elle  avait  manifesté  de  voir  une  route  de  Siegen  à  VVipperfurth, 
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je  vais  prendre  un  arrêté  en  conséquence,  vous  pouvez  assurer  en 
même  temps  que  je  ne  laisserai  échapper  aucune  occasion  pour 
leur  faire  oublier  tout  ce  qu'ils  ont  souffert  pendant  la  guerre  et 
pour  diminuer  les  regrets  qu'ils  doivent  naturellement  éprouver  de 
se  séparer  de  leur  Prince.  Je  compte  à  mon  retour  de  Wesel  aller 
visiter  les  pays  de  Dillenbourg,  etc.  Vous  en  serez  informé 
d'avance,  et  croyez  que  j'aurai  beaucoup  de  plaisir  à  vous  revoir 
ainsi  que  la  brave  division  qui  nous  a  rendu  sous  vos  ordres  de  si 
grands  services  pendant  la  dernière  campagne.  Hecevez,  mon  cher 
général,  l'assurance  de  mon  bien  sincère  attachement. 

R.  X,  p.  44. 


2452.  —  MURAT  A  LAGEPEDE 

7  août  1806. 

Au  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d^ honneur. 

Monsieur  le  Grand  Chancelier,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
l'état  des  services  de  Marcellin  Marbot,  lieutenant  aide-de-camp  de 
M'  le  maréchal  Augereau  \  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  offrir  à 
S.  M.  les  titres  de  ce  jeune  et  brave  officier  à  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  Ses  services  et  son  excellente  conduite  m'ont  ins- 
piré pour  lui  beaucoup  d'intérêt  et  je  joins  volontiers  ma  recomman- 
dation au  témoignage  honorable  que  lui  rend  le  maréchal  Augereau. 

Je  réclame  également  votre  bienveillance  en  faveur  du  chef 
d'escadron  Le  Harivel  du  Rocher,  premier  aide-de-camp  de  mon- 
sieur le  général  Piston.  Votre  Excellence  verra  par  l'état  ci-joint  de 
ses  services  qu'il  est  peu  d'officiers  de  son  grade  qui  soient  plus  dignes 
de  la  bienveillance  de  S.  AL  l'Empereur  et  de  la  décoration  des 
braves.  Je  crois  devoir  vous  faire  passer  la  lettre  que  M'  le  général 
Piston  m'écrit  en  sa  faveur.  Je  vous  prie  d'appuyer  cette  demande 
de  tout  votre  intérêt.  Recevez,  monsieur  le  Grand  Chancelier,  etc. 
R.  X,  p.  45. 

'  Marbot,  dans  ses  Mémoires,  ne  parle  pas  de  cette  proposition  pour  la  Lé- 
gion d'honneur  faite  en  sa  faveur  par  Murât.  En  1808,  au  commencement  de 
la  guerre  d'Espagne,  le  maréchal  Augereau  dont  il  était  encore  l'aide-de-camp 
dut  rester  à  Paris  à  cause  d'une  blessure,  t  Murât,  écrit  Marbot,  auquel  mou 
père  avait  rendu  jadis  plusieurs  services  et  qu"  s'en  était  toujours  montré 
reconnaissant,  consentit  de  fort  bonne  grâce  a  me  prendre  auprès  de  lui,  jus- 
qu'au moment  où  le  maréchal  Augereau  aurait  un  commandement.  »  [Mé- 
moires de  Marbot,  t.  H,  p.  13.)  Marbot  ne  fut  décoré  que  le  29  octobre  1808. 
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2453.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

1  août  1806. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  la  dépêche  dont  Votre  Majesté  m'a 
honoré.  La  copie  de  la  lettre  écrite  au  général  Beaiimont  et  que  je 
joins  à  ma  lettre,  vous  dira  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
écrire,  la  conduite  que  je  tiens  envers  les  Prussiens.  Ainsi  que  j'ai 
eu  Thonneur  de  \ous  le  mander,  leurs  troupes  qui  occupaient  mes 
nouvelles  acquisitions,  se  sont  retirées  devant  celles  de  Votre  Ma- 
jesté, et  le  général  Bliicher  s'est  contenté  de  faire  placer  du  canon 
aux  avant-postes  et  d'ordonner  de  tirer  sur  nous,  si  nous  nous 
avisions  d'en  approcher.  Sire,  je  suis  entièrement  en  possession  de 
tous  les  pays  qui  m'ont  été  cédés  par  le  traité  de  Paris  du  12  juillet. 
Cette  prise  de  possession  n'a  rencontré  nulle  part  aucune  difficulté. 
La  Régence  du  pays  de  Nassau  vient  de  m'écrire  toute  la  satisfac- 
tion qu'elle  éprouvait  de  passer  sous  ma  domination.  Le  général 
Klein  et  la  sage  conduite  des  troupes  dans  ce  pays  n'ont  pas  peu 
contribué  à  disposer  les  esprits  en  ma  faveur. 

Le  Rheingrave  de  Salm  s'est  présenté  hier  chez  moi,  et  après 
m'avoir  présenté  ses  civilités,  il  a  essayé  de  me  faire  le  tableau  de 
sa  position  et  a  fini  par  me  dire,  «  Je  ne  sais  que  devenir,  je  n'ai 
plus  de  quoi  exister.  » 

Le  comte  de  Bentheim  est,  dit-on,  parti  pour  Paris  pour  pré- 
senter à  Votre  Majesté  sa  réclamation.  On  paraît  généralement 
content  partout  du  changement  qui  vient  d'avoir  lieu.  Le  comte  de 
La  Lippe  a  dit  ouvertement  à  Munster  qu'il  allait  faire  des  démar- 
ches pour  être  reçu  dans  la  Confédération. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  à  Votre  Majesté,  loute  la 
division  Dupont  se  trouve  réunie  depuis  Cologne  jusqu'à  Coblentz. 
Les  ordres  que  vous  me  donnez  à  cet  égard  seront  ponctuellement 
exécutés. 

Tout  le  bataillon  du  train  d'artillerie  que  Votre  Majesté  ordon- 
nait de  diriger  de  IVescl  sur  Augsbourg  n'a  pu  exécuter  ce  mouve- 
ment, attendu  qu'une  partie  avait  été  renvoyée  en  Hollande  pour  en 
ramener  de  l'artillerie,  mais  il  se  mettra  en  route  pour  sa  destina- 
tion immédiatement  après  son  retour. 

Je  joins  à  ma  lettre  l'état  de  situation  du  21"  régiment  d'infan- 
terie légère.  V.  M.  verra  qu'il  est  impossible  de  compléter  les  deux 
.premiers  bataillons  à  2  000  hommes,  néanmoins  j'ordonne  de  tirer 
-du  3"  bataillon  tout  ce  qui  sera  disponible  pour  les  incorporer  dans 
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les  deux  premiers.  L'habillement  de  ce  corps  n'est  pas  dans  un  boa 
élut  ainsi  que  son  armement.  Le  major  qui  le  commande  en  l'ab- 
sence du  colonel,  resté  en  Hollande  pour  y  commander  la  garde  du 
Roi,  n'a  pas  eu  le  temps,  m'a-t-il  dit,  d'y  faire  travailler,  et  le 
ministre  de  la  Guerre  n'a  point  répondu  aux  demandes  qu'il  lui  a 
faites  de  fusils. 

Je  joins  également  le  rapport  que  je  reçois  de  Wesel  du  colonel 
du  génie.  V.  M.  verra  qu'on  est  bien  loin,  malgré  qu'on  mette  à  la 
disposition  du  génie  tous  les  établissements  publics,  d'avoir  assez; 
d'emplacements  pour  loger  six  mille  hommes.  Je  vous  prie.  Sire, 
d'observer  que  dans  deux  de  ces  établissements  publics,  il  se  trouve 
des  ateliers,  et  que  déjà  les  propriétaires  sont  effrayés  par  la  crainte 
qu'ils  ont  d'en  être  chassés.  On  sera  donc  obligé  de  bâtir,  et,  dans  ce 
cas,  serait-il  possible,  en  faisant  construire  de  plus  grandes  casernes» 
de  me  conserver  ces  ateliers.  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,^ 
Sire,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  46. 
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Sire, 


Je  commence  par  demander  pardon  à  Votre  Majesté  de  la  lettre 
que  je  lui  ai  adressée  après  la  réception  de  celle  que  vous  m'écri- 
vites  sur  Wesel  ',  et  elle  me  l'accordera,  j'espère,  si  elle  daigne  lire 
celle-ci. 

'  Coi-respondance  de.  Napoléon,  u"  10575.  Lettre  datée  de  Saint-Cloud,  le 
30  juillet  1806.  .Vous  n'avous  pu  trouver  la  réponse  de  Murât  à  cette  pre- 
mière lettre  de  l'Empereur  au  sujet  de  Wesel.  Le  2  août  1806,  Xapoléon 
répondait  à  Alurat  {Correspondance  de  Napoléon,  n"  10587)  eu  lui  recomman- 
dant de  vivre  à  tout  prix  en  bonne  harmonie  avec  les  Prussiens,  a  Votre  rôle 
est  d'être  conciliant,  très  conciliant  avec  les  Prussiens  et  de  ne  faire  aucun 
pas  (jui  leur  nuise,  i  C'était  infliger  un  véritable  supplice  à  Murât,  et  trop 
lui  demander,  car  le  général  Bliicher  sur  les  frontières  et  le  parti  prussien  à 
l'intérieur  du  Grand-Duché  de  Berg  multipliaient  i\  ce  moment  même  les  pro- 
vocations à  l'égard  du  nouveau  souverain  imposé  par  Xapoléon.  Des  docu- 
ments inédits  sur  les  préliminaires  de  hi  guerre  de  1806,  tirés  des  Archives 
allemandes,  et  qui  paraîtront  bientôt  dans  une  Dissertation  présentée  à  l'Uni- 
versité de  Berlin,  jetteront  probablement  un  nouveau  jour  sur  les  préliminaires 
de  la  guerre  avec  la  Prusse.  (Ernst  Schuautz.  Nordtvesldeutsclie  Politik  Na- 
poléons {August  1805-Jw/n807).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  provocations  journa- 
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Toutes  les  mesures  que  vous  ordonnez  relativement  aux  Prus- 
siens ne  rendent  pas  le  général  Kliicher  plus  sage  et  plus  modéré, 
il  continue  toujours  à  tenir  les  propos  les  plus  indécents  et  je 
pense  que  pour  arriver  au  but  que  se  propose  j)our  le  moment 
Votre  Majesté,  il  faudrait  faire  remplacer  ce  vieux  fou;  alors  les 
Prussiens  ne  se  voyant  plus  autorisés  par  l'exemple  de  leur  chef, 
modéreraient  sans  doute  leur  ardeur  guerrière  et  seraient  plus 
raisonnables.  Il  faut  oser  vous  le  dire,  Sire,  ces  messieurs  se 
croient  invincibles  et  pensent  que  vous  n'avez  encore  rien  fait, 
parce  que  vous  n'avez  pas  encore  daigné  vous  occuper  d'eux  et  vous 
venger  de  leur  jactance  dans  la  dernière  campagne.  Les  gens  sages 
et  éclairés  savent  mieux  apprécier  votre  conduite  à  leur  égard. 

Sire,  je  suis  cruellement  puni  par  tout  ce  que  j'éprouve  du 
chagrin  de  vous  avoir  mis  dans  la  nécessité  de  me  gronder  sans 
pitié;  mais  qu'il  me  soit  permis  de  me  plaindre  à  celui  à  qui  je 
dois  tout,  à  qui  j'appartiens  sans  réserve,  qui  a  eu  tant  de  bontés 
pour  moi.  Pourquoi,  la  veille  de  mon  départ,  en  me  parlant  de  la 
division  Dupont  et  des  troupes  qui  venaient  de  la  Hollande,  m'avez- 
vous  dit  :  «  En  voilà  bien  assez  pour  donner  une  bonne  leçon  à 
Bliicher  »  et  pourquoi  me  témoigner  si  peu  de  confiance  et  ne  pas 
me  faire  comprendre  que  vous  étiez  bien  éloigné  de  vouloir  ce  que 
vous  sembliez  désirer?  Ah!  vous  connaissez  trop  bien  les  hommes 
pour  ne  pas  savoir  qu'il  ne  faut  pas  me  dire  deux  fois  la  même 
chose  quand  il  s'agit  d'exécuter  vos  volontés,  et  que  j'ai  plus 
besoin  en  ce  cas  de  frein  que  d'éperon. 

Votre  Majesté  me  dit  dans  sa  dépêche  d'aujourd'hui  :  «  Quil 
faut  avoir  de  la  patience ,  que  je  ne  sais  pas  ce  que  vous  faites.  "  Ah! 
je  ne  le  sais  que  trop  bien  et  voila  ce  qui  me  désespère.  Mais  ce 
que  je  sais  trop  bien,  c'est  que  je  suis  ici  dans  une  inaction  qui  me 
tue  et  qu'un  autre  bras  va  accomplir  ce  que  votre  génie  vient 
encore  de  concevoir;  et  cependant  Votre  Majesté  qui  m'aime,  oui, 
qui  m'aime  malgré  ses  méchantes  lettres,  me  laisse  ici  sur  des 
charbons  ardents,  car  comment  voir  de  sang  froid  tous  les  mouve- 


lières  des  Prussiens  et  Tirapassibilité  vraie  ou  fausse  de  Xapoléon  avaient 
exaspéré  Murât,  ce  qui  peut  atténuer  ses  écarts  de  langage  et  de  plume  au 
sujet  de  Wesel.  Du  reste  six  semaines  plus  tard,  l'Empereur  lui  écrivait  : 
t  II  y  a  plus  d'un  mois  que  la  Prusse  arme  et  il  est  connu  de  tout  le  monde 
qu'elle  arme  contre  la  France  et  contre  la  Confédération  du  Hhin...  Nous 
avons  été  un  mois  sans  y  faire  attention  Notre  impassibilité  n'a  fait 
qu'enhardir  tous  les  brouillons  qui  veulent  précipiter  la  Cour  de  Berlin  dans 
la  lutte  la  plus  inconsidérée.  » 
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ments  militaires  qui  se  font.  Je  crois  bien  qu'on  ne  se  battra  pas, 
quel  insensé  oserait  encore  entrer  en  lice,  ne  serait-ce  pas  la  guerre 
des  Titans  contre  Jupiter?  Sire,  permettez-moi  de  vous  l'avouer 
et   soyez  assez   indulgent  pour  ne  pas  vous    en   fâcher,   c'est  le 
silence  que  Votre  Majesté  a  scrupuleusement  gardé  avec  moi,  c'est 
votre   réserve    sur   tout    ce    qui  est  opérations  militaires   (depuis 
Munich)  qui  m'a  fait  croire  que  j'avais  perdu  votre  conâance  et 
qu'on  avait  cherché  à  vous  faire  croire  que  j'avais  de  l'ambition. 
Oui,  je  suis  dévoré  d'une  sorte  d'ambition,  celle  de  rester  auprès  de 
vous  et  de  pouvoir  vous  prouver  à  chaque  instant  de  ma  vie  mon 
amour  et  ma  reconnaissance.  Je  crois  que  vous  auriez  pitié  de  moi 
si  vous  me  voyiez  dans  ce  moment.  J'ai  su  souvent,  pendant  mon 
dernier  séjour  à  Paris,  que  vous  aviez  des  chagrins,  je  le  voyais, 
j'ai  cherché  à  en  obtenir  l'aveu  pour  les  adoucir.  Autrefois  vous 
aviez  été  assez  bon  pour  me  les  confier,  et  votre  réserve,  sur  ce 
point,  m'a  encore  fait  éprouver  bien  du  chagrin,  à  moi  qui  vou- 
drais aux  dépens  de  ma  vie  vous  épargner  tout  ce  qui  vous  déplaît 
et  vous  ennuie.  Pourquoi  suis-je  assez  maladroit  et  assez  malheu- 
reux pour  ne  pas  y  réussir.  Je  sens  même  que  dans  ce  moment  je 
ne  devrais  peut  être  pas  être  aussi  confiant,  mais  je  suis  emporté 
et  tout  me  dit  que  vous  me  pardonnez  en  faveur  des  sentiments 
que  vous  me  connaissez  pour  vous.  Et  pourquoi  me  plaindrais-je 
maintenant  de  mon  éloignement,  si  je  n'étais  pas  déchiré  par  le 
chagrin  qui  me  tue  loin   de  vous,  car  je  sais  bien  que  je  servirais 
mon  ambition,  si  j'en  avais,  en  restant  ici;  mais  moi,  de  l'ambi- 
tion, on  me  connaît  bien!  Mais  la  vérité  est  que  bien  des  personnes 
ne  trouvent  pas  leur  compte  à  me  voir  rester  auprès  de  Votre 
Majesté,  et  pour  preuve,  c'est  que  tous  vos  véritables  amis  ont  vu 
mon  départ  avec  peine,  et  que  bien  d'autres  en  ont  ri  sous  cape  et 
s'en  sont  réjouis.  De  grâce,  n'allez  pas  encore  vous  fâcher  et  traiter 
cette  vérité  de  folie,  vous  achèveriez  de  me  faire  perdre  h\  tête,  elle 
n'est  déjà  pas  trop  bonne.  Rendez-moi  vos  bontés  et  votre  confiance, 
renvoyez-moi  à  l'armée,  ce  n'est  que  là,  en  servant  Votre  Majesté, 
que  je  puis  vous  prouver  que  vous  n'avez  pas  de  sujet  phis  dévoué, 
plus  soumis,  et  de  parent  qui  sente  mieux  l'honneur  (k^  vous  appar- 
tenir. Conservez-moi  votre  amitié  et  disposez  de  ma  vie.  Je  serai 
bien  mallieureux  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  m'ait  fait  coniiaître 
qu'eUe  est  phis  contente  de  moi. 
J'ai  l'honneur... 

Archives  du  prince  Murât,   l).  169.   1. 
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2455.  —  MURAT  AU  GÉMÉRAL  PISTOM 

10  août  1806. 

Monsieur  le  général,  vous  rappellerez  à  Wesel  fous  les  détache- 
ments que  vous  en  avez  fait  partir,  excepté  ceux  d'Huissen  et  de 
Sevenaer.  Je  vous  préviens  que  la  place  de  Wesel,  par  décret  du 
29  du  mois  dernier,  fait  partie  de  la  25''  division  militaire  '  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  partie  militaire.  En  conséquence,  tout  doit 
être  dans  cette  place  sur  le  même  pied  que  dans  les  autres  places 
de  cette  même  division. 

H.  X,  p.  47. 


2456.  —  MURAT  A  OTTO^ 


A  Son  Excellence  monsieur  Otio. 


10  aoAt  1806. 


Monsieur  le  ministre,  j\*ii  reçu  votre  réponse.  Je  vous  remercie 
des  soins  obligeants  que  vous  voulez  bien  employer  pour  moi.  Si 
par  des  circonstances  que  Ton  ne  peut  pas  prévoir,  rechange  des 
ratifications  était  encore  différé,  je  vous  prierais  de  m'adresser  le 
plus  promptement  possible  cà  Diisseldorf  l'original  du  traité  de 
Paris  du  12  juillet,  instrument  qui  m'est  absolument  nécessaire  et 
pour  ma  prise  de  possession  et  pour  les  arrangements  à  prendre 
avec  les  anciens  souverains  des  pays  cédés.  Recevez,  etc. 

R.X,  p.  48. 


2457.  —  MURAT  A  AGAR 

10  août  1806. 

Au  ministre  des  Finances. 

Monsieur  le  ministre,  toutes  les  prises  de  possession  des  pays  qui 
me  sont  échus,  ont  eu  lieu,  il  est  donc  nécessaire  et  urgent  que 
\ous  adressiez  aux  régences  de  ces  différents  pays  des  instructions, 

^  Le  siège  de  la  25*  division  militaire  était  ^  Liège. 

-  Louis-Guillaume  Otto,  après  avoir  négocié  les  préliminaires  de  la  paix 
d'Amiens,  avait  été  en  1803  envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  à 
Munich,  à  la  Gour  de  Bavière. 
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c'est-cà-dire  la  même  série  de  demandes  que  j'ai  adressées  ici,  en 
arrivant,  à  celle  de  Dtisseldorf;  c'est  le  seul  moyen  de  pouvoir 
bientôt  nous  occuper  de  leur  organisation. 

J'ai  donné  avant  mon  départ  pour  Paris,  Tordre  de  faire  lever  le 
séquestre  qui  avait  été  mis  sur  les  propriétés  particulières  des 
Princes  de  Hombourg,  de  Neustadt,  de  Wildenbourg;  néanmoins  je 
suis  informé  que  cet  ordre  n'a  pas  été  exécuté,  ordonnez  qu'il  le 
soit  sur  le  champ. 

Je  désire  que  vous  fassiez  remettre  dans  les  caisses  de  Xassau- 
Usingen  les  fonds  qui  se  trouvaient  dans  cette  caisse  à  l'époque  de 
la  prise  de  possession,  bien  entendu  qu'il  n'est  nullement  question 
de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  caisse  des  Postes.  Ordonnez  la 
\ente  de  tous  les  grains  qui  peuvent  se  trouver  dans  tous  les  maga- 
sins des  receveurs  des  Domaines  à  Deutz,  Kônigswinter  et  Villich. 

Mon  intention  est  de  mettre  le  plus  tôt  possible  un  terme  aux 
abus  qui  existent  dans  l'administration  des  Domaines,  mais  j'ai 
besoin  pour  cela  d'en  connaître  la  situation,  et  comme  les  rensei- 
gnements que  vous  avez  demandés  sur  cet  objet  ne  vous  sont  pas 
encore  arrivés,  je  désire  qu'il  soit  nommé  des  commissaires  qui 
parcoureront  les  bailliages,  à  l'effet  d'aller  par  eux-mêmes  les 
reconnaître  et  vous  en  faire  un  rapport  exact  et  détaillé.  Je  \ous 
laisse  le  maître  d'en  déterminer  le  nombre. 

R.  X,  p.  48. 


2V58.  —  MIRAT  AL  COMTE  DE  XESSELRODE 

10  août  1806. 

Au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  lu  avec  attention  la  lettre  qui  vous  a 
été  adressée  par  le  Prince  d'Hatzfeld  '.  J'y  ai  remarqué  avec  plaisir 
ses  sentiments  pour  moi.  Je  vous  cliarge  de  lui  répondre  qu'aussi- 
tôt que  j'aurai  reçu  l'échange  des  ratifications,  qui  ne  peut  tarder 
d'arriver,  je  donnerai  l'ordre  au  conseiller  Fuchsius  de  se  rendre 
auprès  de  lui,  pour  y  déterminer,  aux  termes  du  traité  de  Paris  (hi 
12  juillet,  les  (hoits  de  souveraineté  dans  la  Principauté  de  Dillen 

*  Le  princ'o  de  Hatzfeld  était  l'ancien  souverain  du  comte  de  \\  ildenl)ourg, 
2  68V  habitants.  (Voir  C.  Schmiot.  le  (irand-Duché  de  licrg,  p.  V83.  Tableau 
des  régions  (|ui  ont  formé  le  (îrand-I)uclié  de  Berg).  La  principauté  de  Dilleu- 
bourg  (22  lOS  habitants)  dépendait  antérieurement  des  princes  d'Orange-Xassau. 


GRAND-DLCHK   DE    BERG   ET   DE    CLÈVES.  —  1806.     303 

bourg.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  rapport  du  conseiller  Fuchsius 
sur  la  prise  de  possession  dont  il  avait  été  chargé; je  l'attends  avec 
impatience. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  ta  laisser  arriver  ici  les  Comtes  de 
Spée  et  de  VVesterholt.  Leur  rapport  m'est  nécessaire  pour  les 
mesures  qu'il  sera  nécessaire  de  prendre  ultérieurement.  Mais  il 
faut  leur  recommander  de  bien  étudier,  avant,  toutes  les  branches 
de  l'administration  de  ces  pays,  afin  d'être  <à  même  de  nous  donner 
tous  les  renseignements  dont  nous  aurons  besoin,  etc. 
R.  X,  p.  49. 


2459.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

10  août  1806. 

A  Sa  Majesté  l* Empereur  et  Roi. 

Sire,  permettez-moi  de  demander  à  Votre  Majesté  l'autorisation 
de  recevoir  dans  mon  régiment  les  militaires  ci-après  désignés  et 
dont  j'ai  le  plus  grand  besoin  pour  compléter  son  organisation  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre  dans  peu  de  jours. 

1"  Antoine  Dominique  Abler,  sous-lieutenaut  au  15'  régiment 
d'infanterie  légère.  Cet  officier  est  Allemand. 

2"  Engels,  sergent  dans  le  36'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  aussi 
Allemand . 

3°  François-René  Abler  et  Mathias-Sigismond  Linen,  tous  deux 
fourriers  au  15'  régiment  d'infanterie  légère,  et  tous  deux  Alle- 
mands, de  la  famille  du  général  Lorge  qui  me  les  recommande 
particulièrement. 

Plus  de  1  500  hommes  des  pays  de  Clèves,  Horstmar,  Ben- 
theim,  etc.,  au  service  de  Prusse,  viennent  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  de  manière  que  je  pourrai  compléter  quand  je  le  voudrai, 
mon  régiment.  Il  y  a  également  un  bataillon  qui  était  à  Dillenbourg 
au  service  d'Orange,  que  je  m'en  vais  prendre  à  mon  service'.  Je 
suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  etc. 

R.  X,  p.  49. 


^  Sur  le  recrutement  et  l'organisation  du  contingent  militaire  dans  le  Grand- 
Duché  de  Berg,  nous  renvoyons  au  cliapitre  du  litre  de  AL  G.  Schmidt,  inti- 
tulé »  L'Unité  par  le  service  militaire  »  {le  Grand-Duché  de  Berg,  p.  150 
«t  suiv.). 
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2460.  —  MURAT  A  DEJEAX 

10  aoôt  1806. 

Monsieur  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  Guerre, 
je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  3  août,  et  Tampliation  du  décret 
qui  range  II  esel  pour  la  partie  militaire  dans  la  25*  division.  Je  donne 
avis  de  cette  disposition  au  général  Piston.  Je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  si  les  troupes  de  cette  garnison  doivent  y  être  sur  le  pied  de 
paix,  ainsi  que  tout  me  porte  à  le  croire.  Recevez,  M'  le  ministre,  etc. 
R.  X,  p.  50.  

2461.  —  NAPOLÉON  A  MURAT  ^ 

Saint-Cloud,  Il  août  1806. 

Mon  Cousin,  je  ne  saurais  croire  que  votre  territoire  ait  été 
violé  par  des  officiers  de  hussards  prussiens.  Si  cela  est,  envoyez 
votre  plainte  à  M.  La  Forest,  avec  le  nom  des  officiers,  et  très  cer- 
tainement le  Roi  de  Prusse  les  fera  destituer.  Quant  aux  propos  du 
général  Bliicher,  n'y  ajoutez  point  trop  de  foi,  ni  aux  rapports  de 
gens  qui  veulent  tout  brouiller. 

Sur  ce... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  437.  16. 


2462.  —  LOUIS  NAPOLEON  A  MURAT  ^ 

Mayence,  11  août  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7  août,  mon  cher  Murât,  je  vous  remercie 
des  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  Caroline,  je  ne  vous  ai  pas 
parlé  de  ma  santé,  parce  que  je  n'ai  encore  rien  qui  puisse  me  faire 
juger  de  l'effet  des  eaux  de  Wiesbaden,  je  sais  seulement  qu'elles 
sont  très  actives,  la  Reine  éprouve  les  mêmes  effets,  Napoléon'  se 

'  Correspondance  de  Napoléon,  n"  10033.  l'arianfes  dans  le  texte. 

-  Un  mois  à  peine  après  son  arriiée  dans  ses  Etats,  le  Roi  de  Hollande 
était  venu  prendre  les  eanx  de  Wiesbaden.  «  Il  arrive  le  20  juillet  à  Wies- 
baden où  la  Reine  le  rejoint;  s'y  trouvant  mal  logé,  il  s'installe  à  Mayence 
d'où  il  va  prendre  quotidiennement  ses  bains  jusqu'au  18  août  i  (Frédéric 
Masson,  Napoléon  et  sa  famille,  t.  III,  p.  321). 

^  Napoléon-Louis  lîonaparte,  le  fils  aîné  de  Louis  et  d'Hortense,  né  le  19  ven- 
démiaire an  XIII  (11  octobre  1804). 
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porte  à  inorveillo.  Vous  me  connaissez  assez,  mon  cher  beau-frère, 
pour  croire  que  rien  au  monde  peut  changer  mes  sentiments  que 
seulement  l'idée  qu'on  n'y  repond  pas;  comme  je  ne  l'aurai  jamais 
de  vous,  j'espère  que  vous  me  trouverez  toujours  le  même. 

Je  vous  envoie  une  lettre  officielle  pour  vous  demander  quelques 
papiers  bien  nécessaires',  vous  verrez  ce  que  vous  pouvez  faire 
pour  moi  en  cela.  J'ai  deux  grandes  affaires  à  présenter  à  l'examen 
de  votre  justice,  c'est  d'abord  l'accroissement  des  contrebandiers 
et  de  la  contrebande  sur  les  frontières  de  vos  Etats  qui  touchent  à 
la  Hollande,  ne  pourriez-vous  pas  ordonner  une  surveillance  telle 
que  la  contrebande  ne  dégénérât  pas  en  petite  guerre? 

La  seconde  affaire  est  celle  de  l'établissement  de  nouveaux  droits 
sur  le  Rhin  pendant  son  cours  sur  votre  territoire.  J'espère  que 
vous  me  permettrez  de  vous  dire  toujours  directement  un  mot  des 
affaires  que  nous  aurons  pour  nos  pays,  tant  à  les  traiter  ensuite 
officiellement,  lorsque  l'essentiel  sera  arrêté  entre  nous. 

11  faudrait  trouver  les  moyens  de  nous  arranger  relativement  à 
Huissen  et  Sevenaer.  Je  n'établis  à  la  Hollande  aucuns  droits  sur  ces 
pays,  mais  la  reconnaissance  du  Roi  de  Prusse  "  que  ces  pays  appar- 
tiennent à  la  Hollande  par  un  traité  conclu  et  ratifié,  mais  que  les 
circonstances  n'ont  point  permis  d'exécuter  » ,  existe  à  Paris  et  à  La 
Haye.  Je  crois  qu'un  échange  pourrait  vous  convenir  comme  il  con- 
viendrait à  la  Hollande.  Dites-moi  quelles  sont  vos  idées  sur  cela,  il 
faut  qu'entre  nous  les  relations  commencent  ouvertement,  quand  les 
affaires  sont  convenues,  et  particulièrement  que  les  négociations  ne 
souffrent  publiquement  aucune  mauvaise  interprétation  et  mar- 
chent couramment  de  bonne  foi  comme  cela  doit  être  entre  parents, 
voisins.  Aussi  je  tiens  à  tout  ce  qui  m'attache  à  vous,  mon  cher 
Murât,  et  il  ne  dépendra  pas  de  moi  que  vous  ne  conserviez  entre 
nous  l'obligeance  et  l'amitié  que  j'ai  toujours  pour  vous. 

Adieu,  mon  cher  Murât, 

Votre  affectionné  frère 

Louis. 

P. -S.  —  Le  GS"  et  le  21"  ont  laissé  des  hommes  ta  ma  garde,  j'es- 

'  En  1794,  lors  de  l'arrivée  des  troupes  françaises  sur  le  territoire  des 
Pays-Bas,  l'Electeur  Bavaro-Palatin  avait  fait  transférer  à  Dûsseldorf  les 
registres  et  les  rôles  des  cmphythcoses,  des  cens  et  des  tributs  du  pays  de 
Ravenstein.  En  1806,  le  ministre  des  Finances  de  Hollande  réclamait  ces 
papiers  déposés  dans  les  Archives  électorales  à  Dûsseldorf.  Xous  donnons  ci- 
après  la  réponse  de  Murât  à  la  lettre  officielle  du  Roi  de  Hollande  à  ce  sujet. 

TO.ME   IV.  20 
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père  que  vous  n'en  serez  pas  fâché,  si  ceux  du  2P  qui  sont  dési- 
gnés n'étaient  pas  partis,  vous  me  feriez  plaisir  de  les  laisser  partir. 

D.  438  bis.  5. 


2463.  —  MURAT  A  LOUIS  \APOLEOX 

(Août  1806). 

Mon  cher  beau-frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  datée  du 
1 1  de  Mayence,  je  ne  trouve  aucune  difficulté  à  laisser  extraire  des 
Archives  de  Dùsseldorf  les  papiers  que  vous  réclamez,  vous  pouvez 
envoyer  quelqu'un  pour  en  faire  la  recherche,  mon  ministre  de 
l'Intérieur  donne  des  ordres  à  l'archiviste  de  lui  en  faciliter  les 
moyens.  Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  donne  les  moyens 
de  faire  quelque  chose  qui  vous  parait  utile,  Votre  Majesté  me 
trouvera  toujours  également  disposé  envers  Elle  et  envers  les 
braves  Hollandais. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  cher  beau  frère,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

D.  438  bis.  4. 


2464.  —  MURAT  AU  GEXERAL  BEAUMONT 

1-2  août  1806. 

A  monsieur  le  général  Beaumont. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  dépèche  du  9  et  le  projet 
de  marché  passé  pour  les  subsistances  du  Qh"  régiment.  Je  ne 
puis  pas  l'approuver,  parce  qu'il  faudrait  alors  que  je  fisse  payer 
ces  fournitures  par  mes  caisses,  et  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
passer  une  convention  au  nom  du  Gouvernement  français.  En 
conséquence,  vous  ferez  vivre  les  troupes  sur  les  pays  et  vous  ferez 
donner  des  ordres  à  cet  égard  par  les  autorités  locales.  J'écris  en 
même  temps  au  commissaire  Quinette  et  je  lui  renou\elle  Tordre  de 
faire  fournir  par  le  munitionnaire  de  la  25'  division  militaire  le 
pain,  et  de  passer  lui  même  un  marché  pour  la  viande  et  autres 
fournitures.  Si  l'eau  est  mauvaise,  il  faudra  faire  faire  des  distribu- 
tions de  vinaigre. 

Je  reçois  avec  plaisir  la  nouvelle  que  vous  nu'  donnez  sur  les 
changements  de  système  et  les  disposilions  pacKujues  du  général 
Bliicher,  qui  enfin  veut  bien  nous  laisser  en  paix. 
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Vous  devez  faire  diri<jcr  sur  U^esel  tous  les  déserteurs  prus- 
siens. Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  alliez  à  Munster, 
et  que  xous  voyez  le  «général  Bliicher.  Je  ne  saurais  trop  vous 
reconiniander  d'avoir  la  plus  «grande  prudence,  et  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  vous  échappe  aucun  propos  tendant  à  donner  quelque 
espérance  aux  mécontents  de  Munster,  qui  ne  manqueront  peut- 
être  pas  de  vous  dire  qu'ils  désirent  m'appartenir.  Vous  ne  devez 
répondre  d'aucune  manière  cà  de  semblables  ouvertures. 

Les  postes  de  correspondance  de  gendarmerie  sont  en  route 
pour  se  rendre  k  leur  destination. 

Faites  en  sorte  de  faire  célébrer  la  fête  de  l'Empereur  Napoléon 
dans  mes  nouvelles  acquisitions. 

Lorsque  vous  aurez  tout  arrangé,  si  vous  désirez  faire  votre 
cour  à  la  Grande  Duchesse,  je  vous  autorise  à  venir  à  Diisseldorf 
dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine  '. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  X.  51. 


2465.  —  MLRAT  A  NAPOLEON 


13  août  1806. 


Sire,  je  suis  cruellement  tourmenté  par  les  réclamations  jour- 
nalières de  tous  les  négociants  de  mon  Duché,  sur  le  droit  de 
relâche  forcée  de  Mayence  et  Cologne.  Ces  réclamations  me 
paraissent  d'autant  mieux  fondées  qu'un  tel  ordre  existant  encore 
quelque  temps  entrainerait  infailliblement  la  ruine  de  tout  le 
commerce.  Sire,  un  arrêté  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Mayence  vient  de  lui  porter  le  dernier  coup.  Pour  ne  pas  rompre 
charge  à  Cologne,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  verbale- 
ment plusieurs  fois  à  V.  AL,  les  négociants  déchargeaient  leurs 
bateaux  à  Miilheim,  et  faisaient  faire  le  transport  par  terre  jusqu'à 
Juudorf  ;  ti  Jundorf  étaient  de  nouveau  embarquées  les  marchan- 
dises qui  partaient  de  là  pour  le  Haut-Rhin.  Eh  bien.  Sire,  on 
vient  encore  de  les  priver  de  cet  expédient,  de  cette  ressource.  La 
Chambre  de  commerce  de  Mayence  vient  d'arrêter  qu'il  ne  sera 
plus  donné  d'expéditions,  ni  pour  Diisseldorf,  ni  pour  Jundorf.  Si 

'  Le  bruit  courut  un  instant  à  Diisseldorf  que  Caroline  viendrait  dans  le 
pays,  qu'elle  aurait  une  Cour,  et  déjà  on  sollicitait  des  emplois  à  cette  Cour 
future...  toutes  ces  espérances  s'évanouirent  bientôt,  Caroline  ne  vint  pas.  » 
(C.  ScHMiDT,  le  Grand-Duché  de  Berg,  p.  64.) 
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Votre  Majesté  ne  faisait  révoquer  un  pareil  arrêté,  ne  devrait-on 
pas  regarder  mon  avènement  au  Duché  de  Berg  comme  une  cala- 
mité, puisque  c'est  au  commencement  de  mon  règne  qu'une  sem- 
blable mesure  vient  d'être  ordonnée;  et  où  seraient  les  effets  de 
votre  protection  que  vous  avez  promise  si  solennellement  aux 
habitants  de  Clèves  et  de  Berg,  si  immédiatement  après  la  signa- 
turc  du  traité  qui  nous  l'assure  plus  particulièrement,  l'abandon 
des  ports  de  Dùsseldorf  et  de  Jundorf  suivait  de  si  près  la  perte  des 
droits  sur  l'octroi  de  navigation.  Sire,  ce  serait  trop  de  malheurs 
à  la  fois;  j'en  serais  moi-même  la  première  \ictime;  car  comment 
m'accoutumer  à  voir  un  changement  si  déplorable  dans  un  pays 
qui  devait  espérer  sous  tant  de  rapports  un  meilleur  avenir.  Qu'il 
me  soit  permis  de  proposer  à  Votre  Majesté  une  mesure  qui  remé- 
dierait à  tout,  qui  est  compatible  avec  les  intérêts  des  villes  de 
Cologne  et  de  Mayence,  et  qui  serait  un  juste  dédommagement, 
non  pour  le  souverain,  mais  pour  le  commerce,  de  la  perte  de 
l'octroi.  Que  Votre  Majesté  daigne  donner  une  exemption  ou  privi- 
lège pour  les  négociants  du  Grand  Duché.  Si  cette  faveur  est  jugée 
trop  grande,  qu'elle  soit  seulement  appliquée  à  la  ville  de  Dùssel- 
dorf. Sire,  par  cet  acte  de  justice  et  de  bonté  vous  dissiperez 
toutes  les  inquiétudes;  vous  sauverez  mon  commerce  de  sa  perte 
inévital)le  et  vous  m'affranchirez  des  réclamations  qui  font  le  tour- 
ment (le  chaque  jour  de  ma  vie.  Sire  accordez-moi  cette  grâce,  je 
vous  en  supplie. 

J'ai  l'honneur  de  joindre  à  ma  lettre  la  réclamation  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Dùsseldorf.  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

R.  X,  p.  5-2. 

246G.  —  AILRAT  A  JEANBaN  SAINT-AXDRÉ 

13  août  1806. 

Au  Pré/et  du  Mont-Tonnere. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  la  récla- 
mation qui  vous  est  a(h<'ssée  par  la  Chambre  de  commerce  de  Diis- 
seldorf,  contre  un  arrêté  de  la  Chambre  de  commerce  (\e  Mayence 
qui  suspend  toute  communication  sur  le  Rhin  enlie  Ma\ence  et 
Jundorf.  Un  pareil  arrêté,  s'il  était  maintenu,  causerait  infaillible- 
mejit  la  ruine  du  commerce  de  lîerg,  et  cependant  cet  Etat  en  pas- 
sant sous  ma  domination  et  sous  la  protection  spéciale  de  l'Empe- 
reur,   pouvait    espérer    un    meilleur    sort.    Mon     avènement    à    la 
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sou vorai note  serait-il  donc  iiiarqiio  par  une  calamité  pul)li(|iie  et 
(le\;iis-je  in'attendre,  en  arrivant  ici,  aux  plaintes  de  tout  le  com- 
merce et  à  ses  justes  réclamations  contre  une  mesure  qui  le  détruit? 
J'ai  trop  de  confiance  dans  votre  bonne  volonté  et  dans  les  témoi- 
gnantes que  j'en  ai  déjà  reçus,  pour  ne  pas  espérer  que  vous 
voudrez  bien  suspendre  Texécution  d'un  arrêté  dont  les  effets  se 
font  déjcà  sentir  et  ne  tarderaient  pas  <à  devenir  extrêmement 
funestes. 

.récris  aujourd'hui  à  l'Empereur  à  ce  sujet,  et  j'ai  lieu  d'espérer 
de  ses  bontés  que  le  Grand  Duché  de  Berg  éprouvera  sous  peu  de 
temps  les  effets  de  la  haute  protection  qu'il  lui  a  promise.  Recevez, 
monsieur  le  préfet,  etc. 

R.  X.  p.  53. 


2467.  —  MURAT  A  DEJEAN 

13  août  1806. 

Monsieur  le  ministre,  s'il  m'est  adressé  chaque  jour  de  nouvelles 
demandes  de  fonds  pour  l'entretien  des  troupes  françaises  dans  les 
Duchés  de  Berg  et  de  Clèves,  j'en  ferai  l'avance  avec  plaisir,  autant 
que  l'état  de  mes  caisses  me  le  permettra.  Mais  je  voudrais  être 
dispensé  d'entrer  en  rien  dans  les  détails  d'administration.  Je  vous 
propose,  en  conséquence,  de  prendre  des  dispositions  afin  que 
désormais,  au  lieu  de  faire  faire  directement  par  mes  caisses  des 
payements  aux  fournisseurs,  sur  des  ordonnances  du  commissaire 
ordonnateur  Quinette,  je  puisse  faire  verser  dans  les  mains  du  payeur 
général  des  troupes  françaises  dans  mes  Etats  les  sommes  néces- 
saires pour  le  service  et  dont  je  pourrais  disposer.  Votre  compt«v 
bilité  et  la  mienne  en  deviendront  plus  simples;  de  mon  coté,  je 
n'aurai  qu'à  m'adresser  à  la  Trésorerie  Impériale,  en  fesant  pré- 
senter les  récépissés  du  payeur;  du  vôtre,  vous  recevrez  de  ce 
payeur  le  compte  total  et  régulier  des  payements  dans  la  forme  usitée 
pour  toutes  les  dépenses  qui  se  font  en  France.  Vous  me  ferez  un 
vrai  plaisir  en  m'affranchissant  par  la  mesure  que  je  vous  pro- 
pose, de  toutes  les  incertitudes  que  je  puis  éprouver  sur  la  néces- 
sité et  la  légalité  des  avances  ou  des  payements  qui  me  sont 
demandés. 

Je  vous  prie,  M""  le  ministre,  de  vouloir  bien  faire  expédier  en 
faveur  de  M'  Aymé,  mon  intendant  général,  toutes  les  ordonnances 
pour  le  payement  des  sommes  que  j'ai  fait  avancer  jusqu'ici  et  dont 
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le  remboursement  vous  a  été  demandé  soit  par  moi,  soit  par  mon 
ministre  des  Finances.  M'  Aymé  est  fondé  de  pouvoirs  pour  rece- 
voir ces  fonds.  Recevez,  M'  le  ministre,  etc. 

R.  X,   p.  54. 


2468.  —  TALLEYBAVD  A  MIRAT 

Paris,  le  13  août  1806. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  Impé- 
riale que,  sur  l'autorisation  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi, 
j'avais  chargé  M.  de  La  Forest  d'annoncer  officiellement  à  la  Cour 
de  Rerlin  l'avènement  de  Votre  Altesse  Impériale  à  la  Principauté 
de  Berg  et  de  Clèves.  Cette  communication  a  été  accueillie  avec 
empressement  par  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  et  j'ai  l'honneur  de  joindre 
ici  la  copie  de  la  réponse  de  M.  le  Comte  d'Hauguitz  à  la  note  de 
M.  de  La  Forest'.  Votre  Altesse  Impériale  y  trouvera  l'expression 
des  sentiments  qui  animent  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  à  l'égard  de  Sa 
Meajesté  l'Empereur  et  Roi  et  des  membres  de  son  auguste  Maison. 

Je  suis  avec  un  profond  respect... 

Archives  du  prince  Murât. 
D.   112.  5. 


'  Extrait  de  la  réponse  du  comte  d'Hauguitz  à  AI.  de  La  Forest,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français, 
Roi  d'Italie,  à  la  Cour  de  Berlin.  —  a  Berlin,  3  août  1806.  —  ...  Le  Roi  se 
flatte  que  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  lui  rend  trop  de  justice  pour  n'être 
pas  intimement  convaincue  de  la  vive  satisfaction  qu'il  éprouve  à  cliaquc  nou- 
velle occasion  qui  se  présente  de  lui  exprimer  ses  sentiments  invariables 
d'amitié  et  de  haute  considération  et  son  désir  constant  de  cultiver  et  de  res- 
serrer les  heureux  rapports  qui  unissent  si  étroitement  les  deux  Empires. 
Toutes  les  personnes  qui  ont  l'honneur  de  tenir  de  près  à  ce  souverain  ont 
par  là  même  les  titres  les  plus  assurés  à  l'intérêt  amical  de  S.  M.  Elle  n'a 
donc  pu  recevoir  qu'avec  un  plaisir  proportionné  la  notilication  dont  mou- 
sieur  de  La  Forest  vient  de  s'acquitter.  Elle  y  est  d'autant  plus  sensible 
qu'Elle  regarde  cette  démarche  comme  un  gage  certain  de  l'intention  de 
S.  A,  Impériale  le  Duc  de  Berg  et  Clèves,  dont  aussi  ce  Prince  lui  adonné  l'assu- 
rance par  son  ministre  à  Paris,  d'adopter  et  de  suivre  dans  ses  rapports  de 
voisinage  avec  la  Prusse  les  mêmes  principes  d'intérêt  réciproque,  d'amitié 
et  de  confiance,  qui  ont  servi  de  base  à  l'union  des  deux  Puissances  entre  les- 
quelles il  se  trouve  placé.  Rien  aussi  ne  sera  plus  agréable  au  Roi  (jue  d'avoir 
de  fréquentes  occasions  de  lui  prouver  à  sou  tour  le  prix  (ju'il  attache  à  ces 
rapports  de  bon  voisinage  et  de  les  faire  servir  ainsi  à  l'affermissement  de 
ceux  sur  lesquels  son  système  politique  se  fonde,  i  (.Archives  du  prince 
Mural.  I).  I  12.  5  bis 
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2469.  —  AILRAT  A  L'OKDOXXATEUR  MATHIEU-FAVIERS 

Benratli,  14  août  1806. 

A  monsieur  l'ordonna  leur  Mathieu-Faviers. 

Monsieur  l'ordonnateur  en  chef,  j'ai  reçu  avec  intérêt  la  lettre 
que  vous  m'avez  adressée  le  24  mai  et  je  suis  très  sensible  aux 
sentiments  qu'elle  renferme.  Je  n'ai  pas  oublié  les  services  que 
vous  avez  rendus  dans  la  dernière  campagne,  ni  les  marques  de 
dévouement  que  vous  m'avez  données.  Soyez  bien  assuré  que  je 
saisirai  avec  em|)ressement  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront 
de  vous  rapprocher  de  moi.  Recevez,  etc. 

R.  X,  p.  55. 

2470.  —  MIRAT  A  TALLEYRAXD  » 

Benrath,  14  août  1806. 

Mon  cher  Prince,  je  croyais  que  Charles  *  prendrait  sur  lui  de 
rester  auprès  de  vous  après  mon  départ  de  Paris;  j'ai  été  fort 
étonné  de  le  voir  arriver  ici  si  vite.  Connaissant  les  motifs  qui  vous 
faisaient  désirer  sa  présence,  je  lui  ordonne  de  retourner  à  Paris. 
Il  est  chargé  de  vous  prier  de  faire  faire  quelques  réponses 
aux  différentes  notes  que  je  vous  ai  adressées.  Je  désire  que  vous 
trouviez  dans  ma  détermination  tout  le  plaisir  que  j'éprouve  à  faire 
ce  qui  peut  vous  être  agréable;  j'en  saisirai  toujours  les  occasions. 
Vous  m'avez  pas,  mon  cher  Duc,  de  meilleur  ami  que  moi.  Croyez 
à  mon  inviolable  attachement;  je  renouvelle  h  V.  A.  l'assurance  de 
tous  les  sentiments  que  vous  savez  aussi  bien  inspirer. 

Tachez  de  calmer  l'Empereur,  il  paraît  un  peu  fâché  contre  moi. 

Affaires  étrangères.   France,  1797.  154. 


2471.  —  MUR-AT  AIX  BOURGMESTRES  ET  SEXATEURS  DE  LlBEGIv 

Benrath,   14  août  1806. 

A  MM.  les  Bourgmestres  et  Sénateurs  de  Lubeck, 

Messieurs  les  Bourgmestres  et  Sénateurs  de    la  \ille    libre    de 

'  A  LuMBRoso,  Correspondance  de  Murât,  n^  GLXI. 
^  Gharles  de  Flahaut. 
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Lubeck,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  18  juillet, 
et  je  suis  fort  sensible  aux  sentiments  que  vous  m'exprimez  et  aux 
vœux  qu'elle  renferme.  Je  vous  prie  de  croire  que  lorsque  l'occa- 
sion se  présentera  de  donner  à  chacun  de  vous,  Messieurs,  et  à  la 
ville  de  Lubeck  des  témoignages  de  mon  intérêt  particulier,  je  la 
saisirai  avec  beaucoup  de  plaisir.  Recevez,  M%  etc. 

R.  X,  p.  55. 


2472.  —  MURAT  AUX  BOURGMESTRES  ET  SENATEURS 

DE    LA    VILLE    LIBRE    DE    BREMK.V 

Benrath,  14  août  1806. 

Messieurs  les  Bourgmestres  et  Sénateurs  de  la  ville  libre  de  Bre- 
men,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  lettre  par  laquelle  vous 
m'adressez  vos  félicitations  sur  mon  avènement  à  la  Souveraineté 
de  Clèves  et  de  Berg.  Je  suis  extrêmement  sensible  aux  sentiments 
que  vous  m'exprimez  et  aux  choses  flatteuses  que  vous  me  dites  à 
cette  occasion;  veuillez  en  recevoir  tous  mes  remerciements.  Je 
désire  que  l'occasion  puisse  se  présenter  de  témoigner  à  la  ville  de 
Bremen  et  à  ses  estimables  magistrats  l'intérêt  particulier  que  je 
leur  porte.  Recevez,  Messieurs,  etc. 
R.  X,  p.  56. 


2473.  —  MURAT  AU  MIMSTRE  DE  LA  GUERRE 

Benrath,  14  août  180H. 

Monsieur  le  Prince,  j'ai  l'honneur  de  solliciter  de  votre  bienveil- 
lance le  grade  de  chef  de  bataillon  en  faveur  de  M'  Guiiiard, 
capitaine  de  la  compagnie  d'élite  du  1"  régiment  de  chasseurs, 
aide-de-camp  du  général  Montbrun.  Il  a  combattu  sous  mes  yeux 
dans  la  dernière  campagne  et  je  puis  \()us  assurer  que  son  zèle, 
son  intelligence  et  sa  bravoure  le  rendent  digne  de  l'avancement 
que  je  sollicite  pour  lui.  Je  vous  serai  très  obligé  de  l'intérêt  dont 
vous  voudrez  bien  l'honorer.  Recevez,  etc. 

R.  X.  p.  57. 
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2474.  —  MURAT  AU  PRI.VCK  DFC  DALBERG  • 

Benrath,  U  août  180G. 

A.  S.  A.  Eminentissime  V Archi-chancelier  de  V Empire. 

Mon  Cousin,  le  traité  de  Paris  du  12  juillet  confirme  Tarticlc  39 
du  recès  de  TEnipire  sur  l'octroi  de  navigation  du  Rhin,  et  établit 
les  droits  de  V.  A.  E.  à  la  moitié  des  revenus  dudit  octroi  dans  mes 
Etats.  Si  jusqu'ici  je  m'étais  opposé  à  son  établissement,  c'est  parce 
que  d'un  côté  le  Roi  de  Prusse  s'y  était  constamment  refusé,  et 
que  de  l'autre,  je  croyais  avoir  compris  que  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  avait  le  projet  de  vous  donner  un  dédommagement.  Il  ne  s'agit 
donc  plus  maintenant  que  de  nous  entendre,  et  j'aime  à  me  per- 
suader que  la  proposition  que  je  vais  vous  soumettre  à  cet  égard 
recevra  votre  entière  adhésion.  Elle  satisfera  en  même  temps  l'Em- 
pereur qui  a  voulu  assurer  à  V.  A.  E.  la  moitié  des  revenus  de 
roctroi  dans  mes  Etats  sans  me  dépouiller  entièrement  moi-même, 
et  V.  A.  E.  qui  n'a  réclamé  jusqu'ici  que  cette  moitié  desdits  revenus. 
Il  suffit  pour  concilier  nos  intérêts  respectifs  de  rendre  commune 
l'administration  de  l'octroi  déjà  organisée  dans  mes  Etats,  mais 
sous  le  nom  de  Régie,  et  d'appliquer  au  Grand  Duché  de  Rerg  ce 
qui  était  appliqué  par  le  recès  de  l'Empire  au  Gouvernement  fran- 
çais. Alors  l'octroi  existera  sur  toute  l'étendue  du  Rhin,  V.  A.  E. 
y  gagnera,  je  n'y  aurai  pas  tout  perdu  et  S.  M.  I.  et  Royale  verra 
remplir  ses  intentions  bienveillantes  envers  V.  A.  E.  et  envers  moi. 
Si,  comme  je  n'en  doute  pas  V.  A.  consent  à  cet  arrangement, 
je  lui  proposerai  de  laisser  à  la  tête  de  cette  administration  dans 
mes  Etats,  le  directeur  actuel,  Davour,  homme  aussi  probe  qu'in- 
telligent, connu  de  V.  A.  Eminentissime,  et  qui  a  eu  l'honneur  de 
lui  faire  sa  cour  avec  son  intéressante  famille. 

Je  fais  connaître  à  l'Empereur  que  les  dispositions  du  traité  de 
confédération  relatives  k  l'octroi  vont  être  exécutées,  et  je  lui 
adresse  copie  de  cette  lettre'. 

'  Karl  Thcodor  Anton  Maria,  baron  de  Dalberg,  né  à  Hcrnshein  le  8  février 
1744,  évêque  de  Constance  en  1800,  archevêque  de  Alayence  en  1802.  A  la 
paix  de  Lunéville,  il  avait  perdu  le  titre  d'électeur,  mais  conservé  le  titre 
d'archichancelier  de  l'Empire  et  reçu  rarchevêché  de  Ratisbonne.  A  la  sup- 
pression du  Saint-Empire,  Dalberg  était  entré  dans  la  Confédération  du  Rhin 
avec  le  titre  de  Prince  Primat  et  la  présidence  de  la  Confédération. 

'  C'est  d'après  cette    copie    conservée  aux   Archives   des    Affaires    étran- 


'314  JOACHIM    MIRAT 

Je  désire  que  V.  A.  E.  soit  convaincue  que  je  n'ai  jamais  été 
contraire  à  ses  intérêts,  Elle  en  verra  certainement  la  preuve  dans 
cette  démarche. 

J'ai  adhéré  avec  d'autant  plus  d'empressement  à  la  Confédéra- 
tion qu'elle  va  établir  entre  nous  des  relations  plus  suivies  et  me 
donner  des  plus  fréquentes  occasions  de  vous  offrir  l'assurance  de 
mon  estime  et  de  ma  très  haute  considération,  etc. 

Affaires  étrangères.  Berg.  12.  59, 
et  Archives  du  prince  Murât.  U.  X,  p.  55. 


2475.  —  MURAT  A  XAPOLEO.V 

Benrath,  14  août  180G. 

Sire,  la  Princesse  Caroline  vient  de  m'écrirc  et  me  mande  que 
V.  M.  désire  que  l'Archi-Chancelier  soit  établi  dans  sa  jouissance 
des  droits  de  l'octroi  dans  mon  Duché.  Je  m'empresse  d'avoir 
l'honneur  de  vous  adresser  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au 
Prince  Primat;  vous  y  verrez  que  rien  ne  s'oppose  plus  h  l'exécu- 
tion de  vos  ordres  à  cet  égard.  C'est  une  affaire  terminée,  et  j'es- 
père que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  V.  M.  en  entendra  parler. 

J'ai  aussi  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  le  général 
Bliicher  a  fait  retirer  le  cordon  des  troupes  formé  sur  l'Ems,  et  a 
fait  mettre  à  l'ordre  du  jour  que  le  Hoi  de  Prusse  n'ayant  pas  d'allié 
plus  ami  et  plus  fidèle  que  l'Empereur  des  Français,  il  recomman- 
dait aux  troupes  sous  ses  ordres  les  plus  grands  égards  et  la  meil- 
leure intelligence  envers  celles  de  V.  M.  Le  même  ordre  est  donné 
au  65"  régiment,  ainsi  de  ce  côté  tout  sera  à  l'aveuii-  tranquille  et 
V.  M.  ne  recevra  plus  de  plaintes. 

Si  V.  M.  n'avait  aucun  motif  politique,  et  qu'il  ne  mest  j)as  per- 
mis de  prévoir,  je  la  prierais  de  faire  rentrer  en  Holhuuk^  le 
65""  régiment,  le  pays  qu'il  occupe  est  extrêmement  pauvre,  et  on 
me  rend  compte  qu'oit  a  toute  la  peine  du  monde  à  fournir  aux 
i)esoins  de  ce  corps,  les  Prussiens  ayant  déjà  épuisé  toutes  ses  res- 
sources pendant  le  long  séjour  qu'ils  y  ont  fait.  Ou  est  générale- 
ment si  content  de  m'appartenir  qu'il  n'y  a  aucun  djinger  à  le  lais- 
ser sans  troupes.  J'ai  à  observer  encore  que  le  détachement  d'artil- 
lerie est  fait  de  celle  que  j'ai  reçu  ordre  d'envo\er  à  la  Craiule 

gères  cpio  M.  A.  Limbhoso  a  piihliê  cctic  lettre  (Correspondance  de  Murât, 
n^CIAIV)  mais  en  ne  donnaul  ([ue  la  date  approximative  d'août  1806. 
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Arniôo,  jo  n'ai  cr|)oiHlaiit  pas  osé  |)r(Mi(li('  sur  moi  de  lui  faire  faire 
ce  inouveineul  sans  un  ordre  positif.  Je  vous  prie,  Sire,  de  me  faire 
connaître  vos  ordres  à  cet  égard. 

Le  pays  que  V.  M.  m'a  donné  est  entièrement  sablonneux,  la 
moitié  est  inculte,  sa  population  est  la  moitié  de  celle  du  reste  du 
Duché,  la  servitude  y  existe  encore.  Je  compte  faire  continuer  le 
partage  des  communes  et  j'espère  que  ce  moyen  en  vivifiant  ces 
contrées,  en  augmentera  les  ressources  et  sa  population.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  quant  à  la  suppression  des 
serfs  encore  existants.  Est-il  politique  de  les  laisser  ou  de  les  sup- 
primer? 

De  grâce.  Sire,  accordez-moi  la  permission  que  j'ai  demandée 
pour  la  ville  de  Diisseldorf  relativement  à  la  relâche  forcée  de  Colo- 
gne et  de  Mayence.  C'est  un  des  plus  grands  bienfiiits  que  V.  M. 
puisse  m'accorder,  etc. 
R.  X,  p.  37. 


2476.  —  MIIHAT  A  NAPOLEOX 

Benrath,  17  août  1806. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  la  demande  que  vous  fait 
e  général  Piston  d'une  amélioration  dans  son  sort,  comme  com- 
mandant de  la  place  de  VVesel,  il  est  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  la  25"  division  militaire;  il  est  extrêmement  pénible  pour 
ce  brave  général  à  qui  son  dévouement  à  votre  personne  et  ses  ser- 
vices dans  la  dernière  campagne  ont  mérité  les  faveurs  de  Votre 
Majesté  de  se  trouver  subordonné  à  un  général  de  brigade'.  Je 
prends  la  liberté  de  le  recommander  à  Votre  haute  bienveillance 
et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  l'employer  activement  dans  son 
grade,  ou  de  lui  donner  le  commandement  d'une  division  militaire. 

Je  viens  de  lire  dans  un  journal  le  décret  de  V.  M.  relatif  à  la 
place  de  U  esel,  il  ne  peut  y  avoir  été  inséré  que  par  suite  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite  dans  cette  place.  Je  ne  vous  pré- 
viens. Sire,  de  ce  fait  que  parce  qu'il  est  possible  que  cette  publicité 
soit  contraire  aux  intentions  de  Votre  Majesté.  Je  suis  avec  le  plus 
profond  respect,  etc. 
R.  X,  p.  58. 


'  Le  général  de  brigade  Legraud,  commandant  par  intérim  la  25*  division 
militaire. 
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2477.  —  MURAT  A  LACÉPÈDE 

Benrath,  \1  août  1806. 

Au  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Monsieur  le  Grand  Chancelier,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
la  demande  que  fait  le  général  de  division  Piston  de  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  en  faveur  du  lieutenant  Curial,  son  aide- 
de-camp.  La  hravoure  de  ce  jeune  officier,  ses  talents  et  sa  conduite 
distinguée  dans  la  bataille  d'Austerlitz  le  rendent  digne  de  la 
récompense  à  laquelle  il  aspire.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vou- 
loir bien  l'appuyer  de  son  intérêt,  et  de  le  présenter  aux  faveurs  de 
S.  M.  dans  votre  plus  prochain  travail.  Recevez,  M'  le  Grand  Chan- 
celier, etc. 
R.  X,  p.  59. 

2478.  —  MURAT  A  BOURRIEXXE 

Benrath.  17  août  1806. 

A  Son  Excellence  monsieur  Bourrienne. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Bourrienne,  la  lettre  par  laquelle  vous  m'an- 
noncez que  le  Sénat  de  Hambourg  a  autorisé  l'établissement  d'un 
de  mes  bureaux  de  poste  dans  cette  \ille.  Je  vous  remercie  de  tout 
le  soin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  dans  cette  circonstance  ; 
en  confiant  mes  intérêts  à  votre  bonne  amitié,  j'étais  assuré 
d'avance  qu'ils  seraient  vivement  servis  et  que  je  pouvais  compter 
sur  un  heureux  résultat.  La  lettre  que  vous  m'avez  adressée  à 
l'époque  de  mon  avènement  à  la  Souveraineté  de  Clèves  et  de  lîerg 
m'est  parvenue  en  son  temps,  mais  il  paraît  que  vous  n'avez  pas 
reçu  celle  qui  vous  portait  mes  remerciements  et  l'expression  de 
mon  attachement.  Je  vous  les  renouvelle  aujourd'hui,  et  je  vous 
prie  d'être  persuadé  du  plaisir  que  j'aurais  à  vous  être  utile  si  je 
pouvais  en  trouver  l'occasion. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  0,  et  j'y  trouve  une  nouvelle 
preuve  de  votre  obligeance.  Mon  ministre  de  l'Intérieur  doit  me 
donner  quelques  renseignements  sur  les  objets  dont  vous  me 
parlez;  aussitôt  que  je  les  aurai  reçus,  j'aurai  recours  à  votre  com- 
plaisance. Recevez,  mon  cher  Rourrienne,  etc. 
R.  X,  p.  59. 
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2479.  —  MURAT  A  FROGHOT 

Benrath,  17  août  1806. 

Au  pré/et  de  la  Seine. 

Monsieur  le  préfet,  je  n'ai  pu  exprimer  que  faiblement  à 
MM.  de  la  Ville  de  Paris,  combien  m'a  été  agréable  le  témoignage 
qu'ils  ont  bien  voulu  me  donner  de  leur  attachement.  Veuillez  avoir 
la  bonté  d'être  auprès  d'eux  l'interprète  de  toute  ma  sensibilité. 
Je  ne  puis  répondre  à  la  lettre  infiniment  aimable  que  vous  avez 
jointe  à  celle  de  Messieurs  du  Corps  Municipal  que  par  l'assu- 
rance des  regrets  que  j'ai  ressentis  en  voyant  cesser  avec  vous  des 
relations  que  vos  lumières  et  votre  extrême  amabilité  me  rendaient 
si  précieuses.  J'en  conserverai  toujours  le  souvenir,  et  je  m'esti- 
merai heureux  toutes  les  fois  que  je  pourrai  vous  donner  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  haute  estime  que  vous  m'avez  inspirée. 
Recevez,  monsieur  le  conseiller  d'Etat,  etc. 
R.  X,  p.  59. 


2480.  —  MURAI'  A  LA  MUiYIGIPALITE  DE  PARIS 

Benrath,   17  août  1806. 

Messieurs  de  la  Ville  de  Paris,  il  m'est  impossible  de  vous  expri- 
mer tout  ce  que  m'a  fait  éprouver  d'agréable  la  lettre  que  vous 
m'avez  adressée.  Les  témoignages  d'attachement  qu'elle  renferme 
adoucissent  les  regrets  que  j'ai  ressentis  en  abandonnant  le  séjour 
de  cette  bonne  ville  qui  sera  toujours  l'objet  de  mon  amour  et  que 
je  croyais  devoir  habiter  toute  ma  vie.  Eloigné  de  ses  habitants,  de 
ses  estimables  magistrats,  je  trouverai  ma  plus  douce  consolation 
dans  le  souvenir  des  sentiments  qu'ils  m'ont  toujours  témoignés, 
et  qu'ils  veulent  bien  me  conserver  encore.  Ni  la  distance  des  lieux, 
ni  les  soins  qui  doivent  maintenant  m'occupcr,  ne  diminueront 
l'affection  que  je  leur  porte  ;  je  m'intéresserai  constamment  à  ce 
qui  pourra  concerner  leur  bonheur  et  leur  gloire,  et  s'il  ne  m'est 
plus  possible  d'y  contribuer  personnellement,  mes  vœux  appelle- 
ront du  moins  sur  eux  toutes  les  prospérités  qu'ils  méritent  à  tant 
de  titres.  Recevez,  etc. 

R.  X,  p.  60. 
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2481.  —  AILRAT  A  GALDIX 

Benralh,  17  août  1806. 

Au  ministre  des  Finances. 

Monsieur  le  ministre,  Sa  Majesté  a  eu  la  bouté  de  m'accorder 
rOrangerie  de  Bonn  et  de  me  permettre  de  la  faire  transporter  à 
Dùsseldorf.  La  remise  de  cette  orangerie  ne  peut  être  faite  que 
d'après  Tautorisation  de  Votre  Excellence.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  prendre  les  ordres  de  TEmpereur  à  ce  sujet  et  d'avoir  la 
complaisance  de  me  faire  connaître  à  quelle  époque  elle  pourra  être 
mise  à  ma  disposition.  Recexez,  etc. 
R.  X,  p.  bl. 

2482.  —  MURAT  A  TALLEYRAXD  ' 

Benrath,  17  août  1806. 

Monsieur  le  Prince,  j'ai  Tlionneur  de  vous  adresser  une  note  de 
la  Chambre  de  Hamm  qui  m'invite  à  nommer  une  commission  pour 
administrer  les  pays  d'Essen,  Elten  et  U  erden  conjointement  avec 
les  commissaires  du  Roi  de  Prusse.  Je  vous  prie  en  conséquence  de 
vouloir  bien  regarder  comme  non  avenue  ma  lettre  du  5  août  der- 
nier. Vous  remarquerez  sans  doute  en  lisant  cette  note,  qu'il  est 
urgent  que  cette  affaire  soit  décidée,  et  que  la  Prusse  reconnaît 
mes  droits  sur  ces  pays,  puisqu'elle  admet  déjà  mes  commissaires 
dans  son  administration. 

Affaires  étrangères.   France,  1~07.   156. 


2483.  —  MURAT  AU  M.AREGHAL  AUGEREAU 

20  août  1806. 

A  Son  Excellence  M'  le  maréchal  A iig créait  -. 

Monsieur  le  maréchal,  monsieur  Godet,  directeur  des  Postes  à 
Cologne,  se  rend  à  Francfort  en   qualité  de    commissaire   chargé 

'  A.  Lu.MBRoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  GL.MI, 

'  Le   maréchal   An<{orpau,  coniniandant  le  T'  corps  de  la  Grande- Armée, 
d'abord  cantonné  à  Darmstadt  après  la  paix  de  Prcsbourg,  avait  reçu  l'ordre 
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par  moi  d'y  établir  un  bmoaii  de  poste  que  je  dois  y  avoir,  coiifor- 
niéineut  à  une  décision  du  Sénat  de  cette  ville,  et  en  consécjuence 
d'un  traité  conclu  avec  S.  M.  TEmpereur  des  Français.  Je  \ous 
prie  de  favoriser  M'  Godet  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  et 
particulièrement  de  lui  accorder  tous  les  bons  offices  qui  lui  seront, 
nécessaires  pour  accélérer  raccomplissement  de  sa  mission.  Je. 
suis  trop  accoutumé,  monsieur  le  maréchal,  à  compter  sur  votre, 
obligeance  pour  n'être  pas  persuadé  que  je  ne  saurais  ménager  à 
mon  commissaire  une  protection  plus  active  et  plus  efficace  que  la 
vôtre.  Recevez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

R.  X.  p.  64. 


2484.  —  CIRCULAIRE  DE  MURAT 

POUR  l'Établissement  de  ses   postes  en  Allemagne 

20  août  1806. 

Mon  Cousin,  en  exécution  de  divers  arrangements  qui  ont  été 
faits,  et  notamment  d'un  traité  conclu  avec  S.  M.  l'Empereur  des 
Français,  je  suis  engagé  à  faire  par  mes  offices  de  postes  le  service 
de  la  correspondance  entre  la  France  et  le  Xord  de  l'Allemagne 
jusqu'à  Hambourg,  ainsi  que  de  celle  de  Francfort  avec  les  mêmes 
pays  et  la  Hollande.  Le  transport  de  ces  correspondances  devant 
nécessairement  avoir  lieu  à  travers  les  Etats  de  Votre  Altesse 
Sérénissime,  j'ai  besoin  qu'elle  veuille  bien  autoriser  le  passage 
de  mes  malles  sur  sou  territoire.  Persuadé  de  ses  dispositions 
obligeantes,  je  la  prie  de  donner  le  plus  prochainement  possible 
les  ordres  nécessaires,  afin  que  mes  courriers  ne  rencontrent  pas 
d'obstacles  qui  compromettraient  les  relations  les  plus  importantes. 

Les  établissements  des  postçs  formés  dans  vos  Etats  par  le 
Prince  de  la  Tour  et  Taxis  se  trouvant  dans  le  moment  actuel  en- 
tièrement isolés  et  sans  communication  ne  pourront  sans  doute 
que  bien  difficilement  se  soutenir'.  Des  postes  d'Empire  existant 
comme  fief  d'Empire  ne  me  paraissent  pas  d'ailleurs  devoir  être 

de  l'Empereur  de  s'établir  avec  tout  son  corps  d'armée  sur  le  territoire  de 
Francfort-sur-le-Mein.  Augereau  s'était  concilié  la  bienveillance  des  Francfor- 
tois  en  obtenant  de  l'Empereur  «  de  ne  garder  dans  la  ville  que  son  état- 
major  et  un  seul  bataillon  v.  {Mémoires  de  Marbot,  t.  1,  p.  277.) 

'  En  effet,  un  an  après,  le  prince  de  La  Tour  et  Taxis,  complètement  ruiné, 
s'adressait  au  Grand-Duc  de  Berg  pour  régler  à  l'amiable  leur  situation  res- 
pective et  pour  le  prier  d'obtenir  de  l'Empereur  une  indemnité  en  compensa- 


320  JOACHIAI   MURAT 

maintenues,  lorsque  l'ancien  Empire  d'Allemagne  est  dissous. 
Dans  ces  circonstances,  j'offre  à  V.  A.  S.  de  faire  faire  sur  son 
territoire  par  mes  offices  le  service  que  faisaient  ceux  du  général 
héréditaire  des  postes  d'Empire,  et  je  lui  demande  de  trouver  bon 
qu'il  soit  formé  pour  cet  objet  des  établissements  convenables  dans 
les  mêmes  lieux  et  sur  le  même  pied  que  ceux  encore  existant  du 
Prince  de  la  Tour. 

J'espère  que  V.  A.  S.  voudra  bien  me  donner  une  prompte 
connaissance  des  dispositions  qu'elle  aura  faites.  Je  lui  saurai  un 
gré  particulier  de  faire  régler  cette  affaire  avec  célérité  pour  que 
l'organisation  générale  des  postes  et  l'exécution  de  mon  traité 
avec  la  France  n'éprouvent  aucun  retard. 
R.  X.p.  63. 


2485.  —  MURAT  AU  COMTE  D'HAUGWITZ  » 

20  août  1806. 

Monsieur  le  comte,  j'envoie  mon  aide-de-camp,  M.  Piéton, 
auprès  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse;  il  est  chargé  d'une  lettre  par 
laquelle  j'exprime  à  votre  auguste  Souverain  combien  j'ai  été  sen- 
sible aux  expressions  obligeantes  et  amicales  de  la  note  qui  fut 
remise  par  vous,  le  3  août,  au  ministre  extraordinaire  de  France, 
au  sujet  de  mon  avènement  à  la  Principauté  de  Berg  et  de  Clèves. 
Les  termes  de  cette  note  m'ont  persuadé  que  vous  aviez  rendu 
compte  à  S.  M.  Prussienne  des  scntimens  que  je  vous  avais 
exprimés  [sic]  pour  Elle,  dans  les  différentes  occasions  où  j'avais 
eu  le  plaisir  de  vous  voir.  Je  vous  remercie  de  ce  bon  office,  et  je 
sais  gré  à  M.  le  marquis  de  Lucchesini  d'avoir  aussi  fait  connaître 
à  sa  Cour  les  dispositions  que  je  n'ai  cessé  d'entretenir  et  que  je 
me  suis  fait  un  plaisir  de  lui  manifester  dans  toutes  les  circons- 
tances. Les  rapports  étroits  de  politique  et  d'amitié  qui  unissent 
les  Cours  de  France  et  de  Berlin  ne  sauraient  me  demeurer  étran- 
gers, et  mon  admiration  pour  les  grandes  qualités,  ainsi  que  pour 
les  liantes  vertus  du  Roi  de  Prusse,  me  font  souhaiter  que  ces 
rap|)()rts  se  resserrent  toujours  davantage. 

Je  sais  qu'on    avait  d'abord  répandu  et    presque    accrédité    de 

tion  des  pertes  éprouvéps  par  lui  depuis  rétablissomeot  des  postes  de  Murât. 
[Lettre  du  Prince  de  La  Tour  et  Taxis  à  Murât.  Tiscliingcn,  15  juillet  1807. 
[Arcliircs  du  prince  Murât.  I).  4VS.  10].) 

'  A.  LuMDRoso,  Corres/wndnfire  de  Murât,  n"  CLXV  II. 
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lausscs  idées  dans  votre  capitale  à  roccasioii  du  nialeiiteiidu  relatif 
aux  paj^s  d'Kssen,  l'ilteii  et  W  erdeii.  Lorsque  je  les  fis  occuper, 
non  seulement  j'élais  persuadé  qu'ils  étaient  ma  propriété,  mais 
je  ne  soupçonnais  pas  même  qu'il  put  y  avoir  lieu  à  la  moindre 
discussion,  et  j'en  fis  prendre  possession  sans  sonjjerà  aucun  obstacle, 
comme  de  tout  le  reste  du  duché  évacué  par  les  troupes  prus- 
siennes. Quehjue  évidetits  que  tussent  mes  droits  sur  ces  pays,  si 
j'avais  pu  croire  que  le  Koi  de  I*russe  y  conservât  quelques  préten- 
tions, j'aurais  conïuuMicé,  |)ar  é<{ard  pour  S.  M.,  par  entrer  en 
explication  à  ce  sujet.  Mes  titres  étaient  trop  authentiques  pour 
douter  qu'ils  fussent  reconnus  avec  facilité.  Ce  furent  ces  dispo- 
sitions qui  me  filent  trouver  si  extraordinaires  les  procédés  presque 
hostiles  de  M.  le  «{énéral  Hlucher.  Aujourd'hui,  M.  le  comte, 
j'attends  de  votre  loyauté  et  vos  talents  conciliateurs  que  vous 
contribuerez  à  terminer  prochainement  toutes  les  difficultés  qui 
existent  encore,  et  qui  me  privent  de  la  jouissance  d'une  partie 
tellement  intéjjrante  du  duché  de  Clèves,  qu'il  n'y  avait  pour  la 
totalité  qu'un  même  Corps  d'Etat  et  une  même  administration,  les 
conseillers  ])rovinciau\  du  duché  ayant  les  pays  en  litige  sous  leur 
administration  comme  toutes  les  autres  parties  du  territoire. 

Affaires  étrangères.  Berg.  12.  71. 


2486.  —  MURAT  AL  ROI  DE  PRLSSE 


20  août  1806. 


Mon  Frère-,  le  ministre  des  Relations  Extérieures  de  France 
m'a  donné  connaissance  de  la  note  que  celui  de  V.  M.  remit  le 
trois  aousl  à  l'envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais, roi  d'Italie,  en  réponse  à  la  notification  de  mon  avènement  à 
la  Souveraineté  des  duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  J'y  ai  lu  avec  la 
plus  vive  sensibilité  le  témoignage  des  dispositions  amicales  et  obli- 
geantes qu'elle  m'annonce  de  la  part  de  V.  M..  Je  m'empresse  de 

'  A.  LuMRRoso,  Conespondance  de  Mural,  n°  CLW  III. 

^  La  lormule  d'adresse  «  Mon  Frère  f  choqua  beaucoup  le  Roi  de  Prusse, 
qui  s'abstint  de  répondre.  (Voir  Paul  Baii.lel,  Preussen  und  Frankreich 
von  1795  bis  1807,  II,  p.  487).  Murât,  cependant,  n'avait  fait  que  suivre  les 
formules  du  protocole  envoyé  par  Talleyrand,  et  devant  le  silence  de  la  Cour 
de  Berlin,  il  demanda  des  explications  à  M.  de  La  Forêt,  ambassadeur  de 
France.  (Lettres  de  Murât,  n"  2527-2530.) 

To.u:':  IV.  21 
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lui  dire  combien  j'y  attache  du  prix,  et  combien  je  mettrai  d'inté- 
rêt à  cultiver  les  relations  de  bon  voisinage  qu'elle  veut  bien  m'of- 
frir.  J'ai  toujours  admiré  hautement  le  monarque  habile  que 
l'amour  de  ses  sujets  environne  et  qui  a  su  les  faire  jouir  de  tous 
les  avanta<jes  de  la  paix  au  milieu  des  guerres  qui  ont  embrasé  les 
autres  Etats,  tandis  que  par  la  constance  de  sa  politique  il  étonnait 
l'Europe,  et  obtenait  des  résultats  que  ne  procurent  pas  toujours 
les  succès  militaires  les  plus  brillants  et  les  plus  chèrement  achetés. 
Je  me  flatte  que  V.  M.  voudra  bien  agréer  que  je  saisisse  cette 
première  occasion  de  lui  exprimer  les  sentimens  que  je  n'ai 
cessé  de  faire  profession  pour  Elle.  Rien  ne  saurait  être  plus  flatteur 
pour  moi  que  de  pouvoir  lui  prouver  à  quel  point  ils  sont  sincères, 
et  combien  je  désire  ne  point  rester  étranger  aux  rapports  que  la 
politique  et  une  réciprocité  de  sentiments  personnels  ont  si  heureu- 
sement établis  entre  V.  M.  et  l'Empereur,  mon  auguste  beau-frère. 
Veuillez  recevoir  l'expression  de  tous  mes  sentiments. 
Je  suis  de  V.  AI.  le  très  affectionne  Frère. 

Affaires  étrangères.  Berg.  \'2.  10. 


2487.  —  MURAT  A  FOLCHE 

21  août  1806. 

A  Son  Ex.  le  ministre  de  la  Police  générale. 

On  écrit  à  S.  Ex.  le  ministre  de  la  Police  générale  pour  l'inté- 
resser en  faveur  de  M'  P'erdinand  Custine,  détenu  au  fort  de 
Bitche . 

R.  X,  p.  05.  

2488.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

21  août  1806. 

On  supplie  S.  M.  de  vouloir  bien  ordonner  que  M.  le  baron  de 
Bussche-Ippenbourg  soit  admis  à  solliciter  le  remboursenuMit  d'une 
somme  de  six  mille  écus  qu'il  prêta  à  la  ville  de  Clèves  en   17G;2. 

On  adresse  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  la  mémoire  de  M.  le 
Rhingravc  Frédéric  de  Salm  qui  sollicite  les  bontés  et  hi  justice  de 
S.  M. 

R.  X,  p.  64. 
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2489.  —  MLKAT  A  MOXTCIAILLARD  ' 

21  août  18C«. 

A  monsieur  Montgaillard. 

On    lui  annonce  que    lors  de   rorganisation    des    régimcnls  de 
S.  A.  I.  on  se  fera  un  plaisir  d'y  recevoir  MM.  ses  fils. 
R.  X,  p.  m. 

2490.  —  NAPOLÉON  A  MURAT ^ 

Rambouillet,  le  23  août  1806. 

Mon  Frère,  je  ne  comprends  rien  à  la  réclamation  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Diisseldorf.  Ce  dont  elle  se  plaint  existe  de  temps 
immémorial,  cela  a  été  fait  par  des  traités  et  on  ne  peut  rien  chan- 
ger aux  traités  que  par  d'autres  traités.  Les  privilèges  des  villes  de 
Cologne  et  de  ALiyence  existent  en  \ertu  du  recès  de  l'Empire.  Mes 
autres  villes  de  la  rive  gauche  souffrent  comme  les  vôtres,  mais  le 
bien  public  le  veut  ainsi. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  43".  18. 


2491.  —  TALLEYRAXD  A  AIURAT 

Paris,  le  23  août  18CG. 

Monseigneur,  les  commissions  que  Votre  Altesse  Impériale 
m'avait  données  sont  remplies  ainsi  qu'ElIe  l'avait  désiré. 

L'ambassadeur  d'Espagne  a  entre  ses  mains  le  collier  de  la 
Toison  d'or  qu'il  est  chargé  d'envoyer  à  Votre  Altesse  Impériale  au 
nom  de  Sa  Majesté  Catholique. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  est  disposé  à  accueillir  le  ministre 
plénipotentiaire  que  Votre  Altesse  Impériale  jugera  à  propos  d'aceré- 

*  Jean-Gabriel-Maurice  Roques,  comte  de  Montgaillard,  né  au  bourg  de  Mont- 
gaillard  près  de  Villefranche  en  Lauraguais  en  1761,  d'abord  officier,  puis 
tour  à  tour  et  parfois  simultanémont,  agent  de  Robespierre,  de  Condé,  du 
Directoire,  de  Louis  XVIII  et  de  Bonaparte.  Rentré  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  avait  été  emprisonné  au  Temple,  puis  relâché  et  attaché  à  la 
police  secrète  de  Bonaparte.  (Voir  G.  Gaudrillier,  la  Trahison  de  Pichegru. 
Paris.  F.  Alcan,  1908.  ln-8»,  p.  xn.) 

*  Lettre  inédite. 
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ditcr  à  Paris  pour  ciitretonir  les  relations  politiques  entre  l'Empire 
et  le  Grand  Duché  de  Wevi^.  Sa  Majesté  ne  voit  aucun  inconvénient 
à  ce  que  Votre  Altesse  Impériale  fasse  notifier  à  tous  les  souverains 
en  état  de  paix  avec  la  France  son  avènement  au  (îrand  Duché  de 
15 erg  et  qu'Klle  accrédite  à  leur  Cour  des  ministres  plénipotentiaires 
ou  autres  agents  diplomatiques,  suivant  l'utilité  et  les  convenances. 

J'ai  cru  ni'apercevoir  que  Sa  Majesté  désirerait  que  les  discus- 
sions qui  se  sont  élevées  récemment  entre  V Otre  Altesse  Impériale 
et  la  Cour  de  Nassau  au  sujet  de  la  prise  de  possession  des  trois 
bailliages  de  Deutz,  de  U'illich  et  de  Kônigswinter  se  terminassent 
par  des  explications  amicales  qui  prévinssent  tout  éclat  à  l'époque 
de  rétablissement  de  la  Confédération. 

Je  suis  avec  un  profond  respect... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  112.  6. 


2492.  —  MIRAT  AU  PRIiXGE  DE  DALBERG 

24  août  1806. 

Au  Prince  Primat. 

Mon  Cousin,  je  rerois  la  lettre  qui  accrédite  auprès  de  moi  le 
ministre  de  Votre  Altesse  Eminentissime.  Je  me  flatte  d'avoir  prévu 
vos  intentions,  et  j'espère  que  vous  aurez  adopté  les  offres  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  faire.  Je  les  crois  très  conformes  aux  intérêts 
de  V.  A.  Eminentissime,  aussi  j'attendrai  votre  réponse  avant  de 
nommer  quelqu'un  pour  entrer  en  négociation  avec  le  comte  de 
Beust  qui  n'iiura  certainement  pas  manqué  de  vous  communiquer 
les  ouvertures  qui  lui  ont  été  préalablement  faites. 

Je  vous  fais  mon  compliment,  sur  l'arrivée  de  V.  A.  E.  dans  sa 
capitale;  je  sais  que  vous  y  serez  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir, 
comme  je  sais  que  votre  départ  a  généralement  affligé  les  habitants 
de  la  ville  que  vous  quittez.  \  otre  affectionné  Cousin,  etc. 

R.  X,  p.  67. 

2493.  —  MURAT  A  \ APOLÉOX  ' 

Benrath,  •-'4  août  1806. 

Sire,   le  moment  de   voter  les  impositions   pour  l'année    1807 
*  A.  Lu.MBUoso,  Correspondance  de  Murât,  n"  CL\I\. 
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approche,  el  j'ai  dû  convoquer  les  Etats;  cependant  je  dois  avouer 
à  V.  M.  que  l<Mir  réunion  a  un  autre  but,  et  (jue  le  vote  de  l'impôt 
n'en  est  que  le  |)réte\te.  Par  l'article  Hl  du  traité  de  Confédération, 
il  est  dit  :  "  Les  domaines  et  biens  des  |)rinces  on  comtes  actuel- 
lement ré<(nant  seront  assimilés,  quant  à  l'impôt,  an\  domaines  et 
biens  des  |)rinces  de  la  Maison,  sons  la  souveraineté  de  laquelle  ils 
doivent  passer  en  vertu  du  présent  traité,  ou  si  aucun  des  princes 
de  la  dite  Maison  ne  possédait  d'immeuble,  aux  domaines  et  biens 
de  la  classe  la  ])lus  privilé«{iée.  »  Sire,  mon  dessein  est  de  faire 
adopter  par  les  Etats  la  détermination  de  faire  peser  également 
l'impôt  sur  tous  les  biens,  et  de  lever  tous  les  privilèjjes  qui  peuvent 
y  être  attachés;  par  ce  moyen  toutes  les  propriétés  et  tous  les 
domaines  des  Princes  dépossédés  payeront  é<|alement,  ce  qui  au«j- 
mentera  beaucoup  le  produit  des  contributions.  Avant  de  faire 
adopter  ce  projet,  j'ai  l'honneur  de  le  soumettre  à  V.  M.  Je  suis 
sûr  de  ne  pas  rencontrer  d'obstacle;  ce  sont  les  membres  des  Etats 
qui  m'ont  demandé  l'initiative,  voulant  s'en  faire  un  mérite  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens.  J'espère  que  j'obtiendrai  l'approbation  de  V.  M. 
Il  est  un  autre  objet  bien  important  et  qu'il  serait  ur<jent  de  déter- 
miner :  il  s'agit  des  Etats  en  général.  Par  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  V^  M.,  et  qui  est  resté  entre  ses  mains,  il  est  traité 
de  leur  organisation,  de  leurs  droits  et  des  titres  ([u'il  faut  avoir 
pour  en  être  membre;  il  lui  sera  donc  facile  de  prononcer  sur  cette 
affaire,  si  le  temps  lui  permet  de  s'en  occuper.  Les  duchés  de  Clèves 
et  de  Berg,  les  comtés  de  Hentheim,  de  Steinfnrt  et  de  Horstmar  ont 
des  Etats  composés  de  plus  ou  moins  de  membres.  Tout  le  pays  de 
Xassau-Orange,  d'Hadamar  et  de  Runkel  réuni  à  mon  (îrand  Duché 
n'en  a  point.  Ainsi  un  tiers  du  Duché  ne  sera  point  représenté,  et 
des  étrangers  prononceront  cependant  sur  la  quotité  des  impôts  qu'il 
devra  fournir,  et  personne  ne  sera  là  pour  prendre  ses  intérêts.  Cet 
état  de  choses  ne  peut  être  maintenu,  d'un  autre  côté  des  exemples 
tant  anciens  que  récents  nous  prouvent  le  mal  que  peuvent  faire  les 
Etats,  par  la  faculté  qu'ils  ont  d'entraver  sans  cesse  la  marche  du 
pouvoir,  sans  avoir  les  moyens  de  le  seconder  dans  le  bien  qu'il  veut 
faire.  Je  prie  donc  V.  M.  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  connaître  s'il 
ne  serait  pas  préférable  de  donner  aux  Etats  une  autre  constitution, 
semblable  pai-  exemple  à  celle  du  Corps  Législatif  de  France,  ou  bien 
de  les  supprimer  entièrenuMit.  Comme  il  est  instant  de  prendre  un 
parti,  je  sollicite  de  vos  bontés  une  décision  à  cet  égard. 

Affaires  étrangères.  France,  1797.  158-150. 
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2'f94.  —  MURAT  A  \ APOLEOM  » 

•  Benrath,  août  1806 


Sire,  j'ai  Thonnoiir  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M.  une  note 
sur  les  postes  ducales.  Je  la  prie  de  la  prendre  en  considération, 
elle  m'a  paru  digne  de  quelque  intérêt. 

Affaires  étrangères.  France,  1797.  161. 


2W5.  —  MURAT  AU  COMMISSAIRE  ORDOWATEUR  DUBRETON 

•25  août  1806. 

A  monsieur  l'ordonnateur  de  la  \"  Division  militaire. 

Monsieur  l'ordonnateur,  le  munitionnaire  «général  des  \i\res  de 
terre  vient  de  m'écrire  relativement  aux  distributions  extraordi- 
naires de  vin  faites  à  la  garnison  de  Paris  pendant  Tan  XII,  à 
raison  d'un  demi-litre  par  homme.  Je  vous  préviens  que  c'est 
d'après  mes  ordres  verbaux  et  mon  intention  formelle  qu'ont  été 
faites  les  distributions  dont  il  s'agit,  j'en  avais  moi-même  reçu 
l'owlre  de  S.  M..  Recevez,  etc. 

U.  XI,  p.  68. 

2496.  —  MURAT  A  AGAR 

25  août  1806. 

Av  ministre  des  Finances. 

Monsieur  le  ministre,  vous  trouverez  ci-joint  un  arrêté  relatif  à 
uj)e  augmentation  de  solde  des  grenadiers.  Vous  ferez  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  en  assurer  l'exécution  *. 


Mlr.at. 


H.  X,   p.  68 


'  A.  Lu.MHiiost).  Correspondance  de  Murai,  n"  CLW. 

^  ARRÊTÉ  DU   25  AOIT   1806. 

Joncliini,  par   la   giùce  de   Dieu,  Prince   Grand- Amiral  de  Franco,  Grand 
Duc  (le  Rcrg,  etc.,  etc.,  etc. 

iXous  avou.s  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article   premier. 
A  comj)t(M-  (lu  |)remicr  sej)tenibre  prochain,  il  sera  accorde  à  chaque  gre- 
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2V97.  —  MIRAT  AU  COMTE  DE  XESSELRODE 

25  août  1806. 

Au  ministre  de  l* Intérieur. 

Monsieur  le  Ministre,  \ous  trouverez  ci-joint  deux  arrêtés,  et 
vous  prendrez  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  l'exé- 
cution '.  Il  sera  envoyé  dans  clia(jue  arrondissement  un  détachement 

nadier  un  son  par  jour  en  sus  de  sa  solde,  et  un  sou  de  plus  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  feront  le  service  dans  notre  Palais  de  Bcnrath. 

AiiT.   2. 
Nos  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont  chargés  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
R.  X,  p.  68. 
>  ARRÊTÉ  DU  25  AOLT  1806. 

Joachim,  par  la  grâce  de  Dieu,  Prince  Grand  .amiral  de  France,  Grand  Duc 
de  Berg,  etc.,  etc.,  etc. 

Xous  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 
Il  sera  levé  dans  le  Grand  Duché  de  Berg  trois  mille  hommes.  Le  premier 
tiers  de  cette  levée  devra  être  effectué  d'ici  au  premier  novembre  de  l'année 
courante,  le  second  tiers  au  premier  mars    1807  et  le  troisième  au  premier 
Juillet  de  la  même  année. 

Art.  2. 

Chaque  arrondissement  fournira  son  contingent  proportionnellement  à  sa 
population. 

Art.  3. 

Les  conscrits  seront  choisis  parmi  tous  les  jeunes  gens  non  mariés,  depuis 
dix-sept  ans  accomphs  jusqu'à  celui  de  vingt-cinq  ans. 

Art.  4. 
Les  arrondissements  qui    en  raison  des  ouvriers  nécessaires  au   soutien  de 
leurs   fabriques,   uc  pourraient    pas  fournir  leur   contingent,  fourniront  pour 
chaque  homme  une  somme  déterminée  dont  le  produit  sera  versé  dans  la  caisse 
générale  de  recrutemeut. 

Art.  5. 

Tous  les  militaires  originaires  du  Grand  Duché  de  Berg,  depuis  l'âge  de 
dix-sept  ans  jusqu'à  celui  de  trente,  (|ui  ont  ([uitté  le  service  étranger  et  sont 
rentrés  dans  leurs  foyers,  seront  reçus  dans  le  régiment  du  Grand  Duc,  et  il 
leur  est  ordonné  d'être  rendus  à  Dusseldorf  dans  un  mois  à  compter  de  la  publi- 
cation du  présent  arrêté. 

Art.  6. 

Xotre  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du   présent  arrêté. 
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du  régiment  du  Grand  Duc  pour  faciliter  cette  levée;  j'en  déter- 
minerai la  force. 
R.  X,  p.  69. 


2498.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Bpnrath,  20  août  1806. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  V.  M.  des  rapports  nouveaux 
qui  me  parviennent  de  Hamm  et  Munster;  il  est  impossible  de 
persuader  les  habitants  du  comté  de  La  Marck  que  les  Prussiens  ne 
veulent  point  faire  la  guerre,  et  que  nous  sommes  dans  les  meil- 
leures relations;  on  ne  peut  deviner  pourquoi  se  fait  l'enlèvement 
<le  l'argenterie  des  églises,  la  \ente  des  meubles  du  château  de 
Munster,  la  levée  extraordinaire  des  chevaux  d'artillerie  et  la  pa^e 
<le  six  mois  d'avance  aux  employés,  surtout  une  réunion  des 
troupes.  Votre  Majesté  seule  peut  en  expliquer  le  motif  et  le  but; 
je  dois  me  borner  à  vous  adresser  tout  ce  qui  m'arrive  de  ces 
côtés. 

La  Reine  de  Hollande  arrive  aujourd'hui  h  Cologne,  j'espère 
iuoir  l'honneur  de  lui  faire  ma  cour. 

Les  2  000  fusils  que  V.  M.  m'a  accordés  ne  me  sont  pas  encore 
ïirrivés,  et  je  n'en  ai  aucune  nouvelle. 

Je  viens  d'ordonner  la  levée  de  3  000  hommes.  I^e  premier  tieis 
doit  être  rendu  au  régiment  le  1*'  novembre  de  cette  année,  le  2'" 
le  1"  mars  1807  et  le  3'  au  1"  juillet  de  la  même  année.  J'espère 
par  ce  mojen  avoir  un  réginuMit  com|)let  d'ici  à  un  an. 

Au  moment  où  j'allais  fermer  ma  lettre,  je  reçois  une  lettre  du 
colonel  du  65*"  régiment  au  général   lîeaumont.  Mlle  contient  à  peu 
près  les  mêmes  nouvelles,  etc. 
R.  X.  p   69. 


2V09.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  • 

B.Mirath,  le  -26  aoilt   IS(Hi. 

Sire,  Votre  Majesté  m'a  permis  de  lui  parler  (luelcjucfois  d'un 
iiomme  bien  coupable  sans  doute  à  son  égaid,  le  gcneial  DauKîs,  et 

'  Nous  avons  |)ti  suivre  dans  l(>s  letlres  de  Murât  publiées  jusipi'iei  tous  les 
<'rrorts  accomplis  par  lui  pour  obtenir  de  l'Empereur  cpi'il  rappelât  le  yeDéral 
J)anias  à  l'activité.   Abandonné  de    tous,  celui-ci   vivait  dans   la  retraite  d'une 
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elle  m'avait  fait  espérer  un  emploi  dans  le  civil  pour  ce  militaire 
qui  éprouve  aujourd'hui  des  besoins  réels.  Sire,  j'ai  besoin  de  cet 
ex-<jénéral  |)our  ror<{auisation  de  mes  troupes;  c'est  un  homme 
instruit,  très  versé  dans  les  détails  de  radniiiiislralion  militaire,  il 
est  tel  qu'il  me  le  faut  dans  un  pays  et  dans  un  moment  où  il  faut 
tout  créer.  Daijpiez  me  l'accorder.  Sire,  à  tout  péché  miséricorde; 
d'ailleurs  je  réponds  de  lui,  et  supposé  que  Votre  Majesté  ne  soit 
pas  disposée  à  l'induljjence  en  sa  faveur,  c'est  un  moyen  que  je  lui 
offre  de  m^  plus  entendre  pailer  de  lui.  J'attendrai  l'autorisation  de 
Voire  Majesté  pour  l'appeler  auprès  de  moi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté  le 
très  humble,  très  obéissant  e(  (rès  ti(h''le  serviteur  et  très  affectionné 
frère. 

Archives  nationales, 
A¥K  plaq.  2380. 


2500.  —  MIRAT  A  XAPOLEOX 

28  août  1806. 

Sire,  j'arrive  de  Colo<jne.  La  division  Dupont  a  manœuvré 
devant  moi;  je  puis  répondre  qu'elle  ne  laisse  rien  à  désirer  quant 
à  son  instruction,  ses  feux  étaient  parfaits  et  tous  ne  demandent 
qu'à  passer  le  Rhin  ou  à  voir  la  Seine.  Cette  division  vous  aime 
autant  que  le  reste  de  l'armée;  elle  ne  demande  (jue  des  occasions 
de  vous  donner  de  nouvelles  preuves  d'amour. 

J'ai  reçu  l'ordre  de  faire  rentrer  en  Hollande  le  65''  ré^jiment. 
Sire,  c'est  encore  une  bien  grande  faveur  que  je  reçois.  Je  vous 
assure  que  cette  mesure  était  indispensable,  car  ce  pays  est  un 
désert  de  sable,  et  presqu'entièrement  ruiné. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  suite  des  rapports  qui  me 
parviennent  sur  les  mouvements  des  Prussiens.  Je  n'en  suis  pas 
alarmé  puisque  V.  M.  en  est  informée.  Je  vous  prie  de  me  répondre 
au  sujet  de  ma  demande  sur  les  Etats  de  mon  Duché. 

R.  X,  p.  70. 

vie  étroite  et  difficile.  »  Murât,  écrit  Bkugnot  {Mémoires,  t.  I,  p.  323),  qui 
comme  tous  les  hommes  de  grand  courage,  avait  la  géuérosité  du  cœur,  osa 
lui  tendre  la  main  et  l'envoya  dans  le  Grand  Duché  de  Berg...  pour  en  com- 
mander les  troupes.  »  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Schmidt  {le  Grand- 
Duché  de  Berg,  p.  56  et  chap.  v),  tous  les  renseignements  possibles  sur  la 
carrière  et  le  rôle  du  général  Damas  dans  le  Grand-Duché  de  Berg. 
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2501.  —  MURAT  A  FÉLIX  DESPORTES 

28  août  1806. 

Au  préfet  du  Haut-Rhin . 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  reçu  tant  de  témoignages  de  votre  com- 
plaisance que  je  la  sollicite  aujourd'hui  de  nouveau  avec  nue  entière 
confiance.  L'administration  en  .Allemagne  est  loin  d'être  aussi  par- 
faitement organisée,  et  aussi  simplement  qu'en  France,  et  je  trou- 
verai difficilement  dans  mes  Etats  des  hommes  qui  puissent  en 
embrasser  les  détails  et  me  seconder  dans  les  changements  que  je 
veux  faire.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'indiquer  deux  secrétaires 
généraux  de  département,  aussi  fiimiliers  avec  la  langue  allemande 
qu'avec  la  française,  et  sur  lesquels  je  puisse  également  compter 
pour  la  probité  et  ])our  les  talents  administratifs.  Les  places  que  je 
leur  destine  équivalent  à  celles  de  préfets  en  France,  et  ils  pour- 
ront être  en  outre  assurés  que  je  ne  négligerai  rien  pour  recon- 
naître les  services  qu'ils  me  rendront.  Je  m'en  rapporte  entièrement 
ta  vous  sur  ce  choix,  et  je  vous  remercie  d'avance  de  tout  le  soin 
que  vous  allez  prendre.  Je  voudrais  qu'il  se  présentât  une  occasion 
de  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance.  Recevez,  M.  le  préfet,  etc. 
R.  X.  p.  71. 

2502.  —  MUR.AT  Al   COMTE  DE  XESSELRODE 

28  août  1806. 
Au  ministre  de  l'Intérieur. 

Monsieur  le  ministre,  donnez  l'ordre  au  comte  de  Horcke  de 
réunir  à  Dillenbouig  tout  le  bataillon  d'infanterie  et  la  compagnie 
de  hussards,  et  de  faire  partir  immédiatement  après  cette  troupe 
pour  DiJsseldorf  où  elle  sera  délinitivenient  organisée.  Ordonnez 
les  mesures  pour  lui  faire  assurer  pendant  sa  route  ses  vivres  et 
son  logement.  Faites  aussi  préparer  ici  tout  ce  qu'il  y  a  de  dispo- 
nible à  la  caserne,  et  faites  rejoindre  les  semestriers. 

Je  vous  autorise  à  ])oiter  plainte  au  ministre  ILuigvvitz  de  la 
violation  que  vous  m'annoncez  avoir  été  faite  de  mon  territoire,  et 
vous  ajouterez  (|ne  ce  n'est  pas  la  première  fois  (jne  Ac^i.  officiers 
prussiens  ont  ])éiiétré  dans  mes  Etats,  et  ([u'il  \^  a  environ  un  mois, 
un  capitaine  et  un  lieutenant  piussiens  se  permirent  de  poursuivre 
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le  sabre  à  la  main  un  déserteur  jusque  dans  la  place  de  Wesel  ; 
que  j'avais  été  autorisé  par  l'Empereur  à  demander  la  punition  de 
ceux  des  sujets  de  S.  M.  Prussienne  qui  avaient  si  essentiellement 
manqué  d'éjjards  pour  un  Prince,  l'ami  et  le  \oisin  de  leur  maître; 
que  je  ne  l'avais  point  fait,  espérant  qu'une  semblable  violation  ne 
se  renouvellerait  pas  et  qu'aujourd'bui,  maljjré  cette  récidive,  je 
me  borne  à  lui  faire  connaître  ce  qui  s'est  passé,  persuadé  que 
S.  M.  Prussienne  fera  donner  des  ordres  pour  (|ue  mes  Etats  soient 
respectés.  Vous  emploierez  dans  cette  note  toutes  les  expressions 
qui  annoncent  les  dispositions  les  plus  amicales,  etc 

R.X,  p.  71. 


2503.  —  LOUIS  XAPOLÉOX  A  Ml  RAT 

Aix-la-Chapelle,  te  28  aoûl  1806. 

La  Reine  m'a  parlé,  mon  cher  Murât,  de  ce  que  vous  lui  aviez 
dit  h  mon  éjjard.  Je  ne  vous  ai  pas  fait  part  de  mon  passa<je,  parce 
que  je  voulais  venir  le  plus  prouiptement  possible  ici  et  proliter  du 
peu  de  beau  temps  que  la  saison  nous  promet  encore;  je  ne  croyais 
pas  d'ailleurs  que  Benrath  fût  si  près  de  Cologne.  J'espère  vous 
voir  bientôt  ici  ou  à  Paris  et  je  compte  bien  que  Caroline  ne  suivra 
pas  le  mauvais  exemple  que  j'ai  été  forcé  de  lui  donner  et  s'arrê- 
tera quelques  instants  ici. 

Adieu,  mon  chère  frère,  recevez  l'assurance  de  mon  durable 
attachement. 

Louis. 

Archives  du  prince  Murât    D.  438  bis.  8. 


2504.  —  MURAT  A  CHARLES  IV,  ROI  D'ESPAGNE» 

29  août  1806. 

Au  Roi  d'Espagne. 

Mon  Frère,  la  Divine  Providence  nous  ayant  appelé  au  Gouver- 
nement des  Principautés    et   Duchés  de    Clèves  et  de  Berg,  nous 

'  La  réponse  du  Roi  d'Espagoe  Charles  IV  à  cette  lettre  est  datée  de 
Saint-Laiirciit,  le  15  septembre  1806.  (.Archives  du  prince  Alurat.  D.  440.  1.) 
Elle  débute  par  l'inscription  a  Alonsieur  mon  frère  j  et  se  termine  par  la 
souscription  identique. 
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n'avons  rien  de  plus  à  cœnr  que  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
qn'en  vertu  du  traité  de  la  Confédération  du  Uhin,  le  titre  de 
Grand  Duc  nous  a  été  conféré  avec  les  droits,  honneurs  et  préro- 
4jati\es  attachés  à  la  dignité  royale  pour  rester  héréditairement 
dans  notre  famille.  \ons  avons  le  plus  grand  désir  d'entretenir 
avec  Votre  Majesté  les  liens  de  l'union  et  de  la  meilleure  intelli- 
gence et  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  parvenir  à 
un  but  aussi  désirable.  \ous  espérons  que  Votre  Majesté  voudra 
bien  partager  nos  vœux  et  correspondre  à  nos  sentiments.  \ous 
saisissons  avec  empressement  cette  occasion  pour  lui  donner  l'as- 
surance du  sincère  attachement  et  de  la  parfaite  amitié  que  nous 
lui  portons. 

J'fii  reçu  avec  reconnaissance  la  décoration  de  la  Toison  d'or 
que  Votre  Majesté  a  bien  \oulu  m'envoyer.  Je  suis  extrêmement 
sensible  à  cette  marque  de  son  estime.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu, 
mon  Frère,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
R.  X,  p    72. 


2505.  —  MIRAT  Al    PRIXCK  DF-]  MASSERAX'O' 

20  août  ISOti. 

Au  Prince  Masserano,  ambassadeur  d'Espagne. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  viens  de  recevoir  la  décoration  de 
la  Toison  d'Or  dont  Sa  Majesté  a  daigné  nu'  décorer;  je  suis  très 
flatté  de  cette  marque  d'estime  de  la  part  d'un  monarque  si  géné- 
ralement admiré  par  toutes  les  vertus  qui  le  distinguent.  Soyez 
auprès  de  lui  l'interprète  de  mes  sentiments  do  reconnaissance  et 
<radmiration.  Il  me  tarde  d'arriver  k  Paris  pour  vous  remercier 
personncdlement  des  choses  aimables  que  vous  ajoutez  à  l'envoi  de 
Sa  Majesté  et  de  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  me  le  faire 
parvenir.  Je  réponds  au  INince  delà  Paix;  soyez  assez  bon  pour 
lui  faire  tenir  ma  lettre.  Ilecevez,  etc. 
R    \.  p.  73. 


'  Cliarics  Kiosclii,  prince  do  Massorano.  (l'une  famille  piemoutaise  élal)Iie 
en  Kspa<(ne,  liciitenant-géuéral  en  1791.  nuijor  des  {{ardes  du  corps,  arand 
d'IOspa|{ne  de  1'^  classe,  anihassadeur  de  Charles  IV  à  Pari.s  do  mars  1805  au 
mois  d'avril  1808. 


(]RA\n)-I)lICHI<:   DE    liElUi   ET   DE    CLÈVES.   —   1806.      lilU 
2r,0().  —  MmXAT  AL  PHIXCE  DE  i\  ASSAl  -LSIXGEiY 

29  août  180t>. 

A.  S.  A.  S.  le  Prince  Nassau-Usingen. 

Mon  (iOiisin,  eu  oxéciilion  do  divers  arrMiijjciiioiits  (jiii  ont  été 
faits  d'après  les  intentions  de  S.  M.  TEniperenr  des  Français,  et 
notamment  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale,  je  suis  enjjajjé  à  l'aire  taire  par  mes  olïices  de  postes  le 
service  de  la  coriespondance  entre  la  France  et  Francfort.  Je  ne 
saurais  satisfaire  aux  ol)li«]ations  que  j'ai  contiactées  et  accomplir 
les  vues  de  l'Kmpereur  sans  demander  à  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime  de  trouver  bon  que  j'établisse  un  bureau  au  Tlial  d'Erhen- 
breitstein  et  d'autoriser  le  libre  passajje  de  mes  malles  à  travers  ses 
Etats.  J'espère  que  V.  A.  S.  voudra  bien  se  prêter  à  des  arrange- 
ments que  S.  M.  I.  de  France  a  indiqués  elle-même  et  qu'elle  n'a 
jujjés  susceptibles  d'aucune  difficulté. 

M'  (iodet,  directeur  des  postes  de  Cologne,  a  été  nommé  par 
moi  commissaire  pour  T'établissement  du  bureau  de  Francfort  et 
pour  les  arrangements  relatifs  aux  transports  des  dépèclies  sur  le 
territoire  de  V.  A.  S.,  je  la  prie  de  donner  des  ordres  pour  qu'il 
ne  trouve  aucun  obstacle  à  l'accomplissement  de  sa  mission.  J'ap- 
prendrai avec  beaucoup  de  reconnaissance  les  dispositions  que 
j'attends  de  son  obligeance.  J'y  compte  avec  autant  de  confiance  que 
je  trouverais  de  plaisir  à  faire  quelque  chose  d'agréable  pour  elle. 

R.  \,  p.  73. 

2507.  —  MURAT  AU  COMTE  DE  NESSELRODE 

29  août  1806. 

Au  minisire  de  V Intérieur. 

Monsieur  le  ministie,  vous  regarderez  comme  non  avenues  les 
dispositions  annoncées  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier 
relativement  au  bataillon  de  Dillenbourg  et  vous  ferez  exécuter 
celles  que  je  vais  vojis  prescrire. 

Ordonnez  au  comte  de  Borcke  de  réunir  à  Dillenbourg  les  cinq 
compagnies  du  bataillon  qui  se  trouve  cantonné  à  Siegen  et  Ha- 
damar.  Le  lieutenant  colonel  Mouff  que  j'envoie  à  Dillenbourg  en 
passera  la  levue  et  désignera  entre  les  militaires  qui  composent  cette 
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troupe,  les  originaires  du  pays  non  mariés  qui  n'auront  pas  plus  de 
trente  ans,  et  les  fera  partir  pour  Diisseldorf,  où  ils  seront  incorporés 
dans  mon  régiment.  Tous  ceux  qui  ne  seront  point  acceptés  par  lui 
seront  licenciés.  Il  sera  accordé  des  pensions  à  ceux  qui  se  trouve- 
ront y  a\oir  des  droits  par  Tancienneté  de  leurs  services.  La  caisse 
du  pays  devra  continuer  à  fournir  aux  frais  de  ces  troupes  et  fera  à 
cet  effet  le  même  versement  dans  ma  caisse  des  contributions.  Don- 
nez \os  instructions  en  conséquence  au  comte  de  Borcke.  Il  pourra 
conserver  auprès  de  lui  six  hussards  avec  un  maréchal  des  logis, 
le  reste  de  cette  compagnie  suivra  la  destination  du  bataillon,  etc. 
R.  X.  p.  14.  


2508.  —  MURAT  A  LOUIS  XAPOLEOX 

30  août  1806. 

Au  Rot  de  Hollande. 

Monsieur  mon  Frère,  UP^mpereur  m'ayant  ordonné  de  faire 
venir  à  Diisseldorf  les  deux  premiers  bataillons  du  21*  régiment 
d'infanterie  légère,  complétés  k  1  000  hommes  et  prêts  à  entrer 
en  campagne,  je  ne  puis  remplir  ses  intentions,  c'est-à-dire  les 
porter  à  cette  force,  sans  leurs  compagnies  de  carabiniers  qui  sont 
restées  en  Hollande  par  les  ordres  de  Votre  Majesté.  Vous  jugerez 
sans  doute  indispensable,  d'après  cette  observation,  de  donner 
Tordre  à  votre  ministre  de  la  Guerre  de  faire  partir  ces  compa- 
gnies de  carabiniers  pour  venir  rejoindre  leurs  bataillons.  Je  dois 
vous  faire  la  même  demande  pour  les  compagnies  de  grenadiers 
des  22*  et  65*  régiments  de  ligne  qui  se  trouvent  également  en  Hol- 
lande. Je  désire  bien  fortement  que  rien  ne  s'oppose  à  l'exécution 
de  cette  mesure  que  les  circonstances  semblent  rendre  indispen- 
sable. J'ai  l'honneur  d'être,  Sire,  etc. 

R.  X,  p.  36.  

2509.  —  MURAT  A  TALLEVRAXD  ' 

Benratli.  31  août  1S06. 

Monsieur  le  Prince,  suivant  les  termes  du  traité  qui  a  été  conclu 
entre  l'office  des  postes  françaises  et  celui  de  mes  postes  ducales, 
deux  de  mes  bureaux   (h)iveiit   être  établis    à    Cassel    et   au  Thaï 


A.  Ll.muruso,  Correspondance  de  Murai,  n^CLW!. 
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d'EluTiibrcitstoiii.  .le  prie  V.  A.,  loiscprcllo  aura  |)iis  à  ce  sujet  les 
ordres  de  S.  M.,  de  xouloir  bien  solliciter  raiitorisatioii  néces- 
saire pour  ces  deux  établissements  au|)rès  des  princes  de  \assau- 
Isinjjen  et  \assau-Ueilbourj|.  Je  vous  serai  é<(aleir)ent  obli^jé  de 
leur  demander  le  passage  de  mes  courriers  par  leurs  Etats,  ce  pas- 
sa<je  étant  nécessaire  pour  la  communication  de  mes  bureaux  de 
Francfort  et  de  Hambourg.  Recevez,  monsieur  le  Piince,  etc. 

Affaire»  étrangères.  France.  1797.  163, 
et  Archive»  du  prince  Murât.  R.  X,  p.  76. 


2510.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

1"  septembre  1806. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  V.  M.  le  dernier  rapport  que 
je  reçois  de  Munster;  j'attends  mon  aide-de-camp  aujourd'liui 
ou  demain,  aussitôt  je  vous  enverrai  copie  de  ma  lettre  au  Roi  de 
Prusse,  et  celle  de  sa  réponse.  J'ouvre  aujourd'hui  l'assemblée  de 
mes  Etats;  je  désirerais  bien,  avant  la  séparation,  avoir  reçu  une 
réponse  à  la  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  d'écrire  à  ce  sujet  à  V.  M. 

Sire,  tout  est  étonnamment  calme  dans  tout  ce  pays;  mais  l'éton- 
nement  sur  la  conduite  de  la  Prusse  est  îi  son  comble.  Je  suis,  etc. 
R.  X,  p.  75. 

2511.  —  MURAT  A  BOURRIENXE 

l*""  septembre  1806. 

A  Son  Excellence  monsieur  Bourrienne^  résident  à  Hambourg. 

Mon  cher  Bourrieune,  cette  lettre  vous  sera  présentée  par 
M.^  que  j'envoie  cà  Hambourg  pour  y  organiser  le  bureau 

de  poste  qui  m'a  été  accordé  par  le  Sénat  de  cette  ville.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  l'accueillir  avec  bonté  et  lui  faciliter  autant 
qu'il  vous  sera  possible  les  moyens  d'exécuter  cette  opération.  Je 
dois  tant  à  votre  amitié  et  à  vos  bons  offices  dans  cette  circons- 
tance que  je  suis  persuadé  que  vous  ne  m'en  refuserez  pas  ce 
nouveau  témoignage.  Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  je  suis 
sensible  h.  tous  les  soins  que  vous  voulez  bien  prendre;  vous  seriez 
bien  aimable  si  vous  me  faisiez  naître  roccasion  de  vous  le  prouver. 

*  Nom  laissé  en  blanc. 
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On  va  me  fournir  les  renseignements  que  j'ai  demandés  sur  la 
bibliothèque  et  les  deux  collections  qui  se  trouvent  à  Hambourg.  Je 
vous  écrirai  incessamment  à  ce  sujet.  Kecevez,  mon  cher  Bourrienne, 
l'assurance  de  mon  affectueuse  considération. 
R.  X,  p.  "5.  


2512.  —  MURAT  AU.\  BOURGMKSTRKS  ET  SÉNATEURS  DE  HAMBOURG 

1«'  septembre  1806. 

Messieurs  les   Bourgmestres  et   membres  du    Sénat  de   la   ville 
libre  de  Hambourg,  j'envoie  dans  votre  ville  W  ,  en  qua- 

lité de  directeur  du  bureau  de  postes  dont  vous  m'avez  accordé 
l'établissement,  c'est  un  homme  estimable  et  qui  a  rempli  long- 
temps avec  distinction  les  fonctions  de  directeur  de  la  poste  de 
Bruxelles.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  accorder  votre  intérêt 
et  l'aider  de  votre  bienveillance  particulière,  toutes  les  fois  que 
l'exercice  de  ses  fonctions  l'obligeront  de  la  réclamer.  Je  profite  de 
cette  occasion  pour  vous  remercier  de  l'empressement  avec  lequel 
vous  m'avez  accordé  un  établissement,  qui,  je  l'espère,  aura  des 
résultats  avantageux  pour  votre  comnunve  et  fortifiera  le.s  liens  de 
bonne  amitié  que  je  désire  eulretenir  avec  votre  ville,  etc. 
R.  X,  p.  75.  

2513.  —  MURAT  AUX  HOURGMESTRES  ET  SÉVATEURS  DE  BREMEX 

1"  septembre  1806. 

Messieurs  les  Bourgmestres  et  membres  du  Sénat  de  la  ville 
libre  de  Bremen,  sur  la  demande  que  M'  Bourrienne  a  été  chargé 
de  faire  par  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  les  Magistrats  de  Franc- 
fort et  de  Hambourg  m'ont  accordé  l'établissement  d'un  de  mes 
bureaux  de  postes  dans  leurs  villes.  M'  Bourrienne  doit  vous 
<iemander  incessamment  la  même  autorisation  au  nom  de  S.  M. 
l/établissement  de  ce  bureau  intéressant  également  votre  com- 
merce, la  sûreté  et  la  célérité  de  votre  correspondance,  je  suis 
persuadé  qu'il  n'éprouvera  aucun  obstacle  de  votre  part.  Je  vous 
s(Mnis  très  obligé  de  vouloir  bien  accélérer  la  délibération  que  vous 
prendrez  à  ce  sujet,  afin  (|ue  je  puisse  terminer  l'organisation  de 
mes  postes,  et  (jne  leur  service  n'éprouve  aucun  relard,  etc. 
R.  X.  p.  7ti. 
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2514.  —  MIRAT  A  LAMBERT 

1"  septembre  1800. 

A  monsieur  Lambert,  commissaire  inspecteur  aux  revues. 

Monsieur  le  commissaire,  monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  par 
ordre  de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi,  axait  demandé  au  Sénat  de 
Francfort  rétal)lissen)ent  d'un  de  mes  bureaux  de  postes  dans  cette 
ville.  Par  sa  délibération  du  25  juillet  dernier,  le  Sénat  a  consenti 
à  cet  établissement,  et  j'envoie  pour  le  former  \P  Godet,  directeur 
des  postes  à  Cologne,  que  je  charge  de  vous  présenter  cette  lettre. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'accueillir  avec  intérêt,  et  lui  faciliter 
par  vos  bons  offices  l'opération  que  je  lui  confie.  La  ville  de  Franc- 
fort en  accordant  cette  autorisation  a  consulté  les  intérêts  de  son 
commerce  et  les  facilités  de  sa  correspondance;  les  motifs  qui  l'ont 
déterminée  ne  perdront  certainement  rien  de  leur  force  aux  yeux 
du  Prince  Primat  Lorsque  \ous  ferez  à  S.  A.  E.  la  remise  de 
Fiancfort,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  mention  de  l'établis- 
sement de  ce  bureau,  afin  que  mes  employés  puissent  sans  obs- 
tacles continuer  leurs  fonctions.  Je  compte  donc  sur  votre  complai- 
sance ordinaire  dans  cette  circonstance  et  je  vous  en  fais  d'avance 
mes  remerciements.  Recevez,  \P,  l'assurance,  etc. 

R.  X,  p.  76. 

2515    —  XAPOLÉOX  A  MlR.^Ti 

Saint-Cloud,  le  2  septembre  180G. 

Mon  frère,  je  ne  vois  point  d'inconvénient  que  vous  employiez  l'ex- 
général  Damas  coFume  vous  le  jugerez  à  propos.  Je  n'ai  rien  contre  ce 
général,  et  je  le  verrai  volontiers  cà  votre  service  puisque  vous  avez 
confiance  en  lui.  Je  ne  saurais  qu'approuver  les  mesures  que  vous 
prenez  pour  organiser  votre  état  militaire.  Le  Hoi  de  Xaples  a  pris 
à  son  service  les  Polonais  à  pied  et  à  cheval,  ainsi  il  ne  faut  plus  y 
compter.  Vos  Etats  sont  aujourd'hui  assez  nombreux,  assez  riches  et 
assez  peuplés  pour  que  vous  puissiez  avoir  un  bon  corps  de  troupes. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  bon  frère 

Napoléon. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  437.  19. 
'  Lettre  inédite. 

TOME    IV.  22 
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2516.  —  MURAT  AU  MARKCHAL  BERTHIER 

•2  septembre  18CM>. 

Au  ministre  de  la  Guerre. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  22  aoiU  sur  la  réclamation 
du  Prince  de  Nassau.  J'ai  pris  possession  des  pays  réunis  à  mon 
Grand  Duché  par  ordre  de  l'Empereur,  ordre  cpii  m'a  été  transmis 
par  le  Prince  de  Bénévent;  c'est  donc  à  tort  que  ce  Prince  se  plaint 
de  ma  prise  de  possession.  Il  n'a  pas  plus  de  raisou  de  se  plaindre 
de  ce  que  je  suis  le  maître  des  archives  de  Dillenlxjurg,  puisque 
déjà  depuis  longtemps  mon  ministre  l'a  invité  à  nommer  un  com- 
missaire, en  lui  annonçant  que  j'étais  très  disposé  ci  taire  tout  ce 
qui  serait  basé  sur  le  traité  du  12  juillet.  Il  ne  tient  (h)nc  qu'au 
Prince  de  Nassau  d'obtenir  ce  qu'il  est  en  mon  pouvoir  de  lui 
accorder.  Quant  à  la  prise  de  possession  des  pa'^s  qui  lui  sont  échus, 
c'est  à  l'Empereur  h  décider  de  l'époque  où  elle  devra  avoir  lieu. 
Voilà  la  réj)onse  que  je  puis  donner  aux  plaintes  du  Prince  de 
Nassau  qui  aurait  dû  se  borner  à  réclamer  auprès  de  moi,  puisque 
de  tous  temps  je  lui  ai  montré  les  dis|)ositions  les  ])lus  favorables 
pour  établir  et  cultiver'  les  relations  de  bon  voisinage.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
R.  X,  p.  11. 


2517     -  MURAT  A  RIOU  » 

2  septembre  1S0«J. 

Au  préfet  du  (Montai. 

Monsieur  le  prélet,  je  réclame  vos  bons  olficcs  dans  rass('ml)lée 
électorale  du  département  du  Cantal,  en  faveur  i\v  M' Anguié,  admi- 
nistrateur (h's  Postes.  Je  sais  (|ue  |)hisieurs  éh'cteurs  sont  dans 
l'intention  de  lui  donner  Iciirs  suflVages,  et  de  le  porter  comuïe 
candidat  au  Sénat  ;  je  me  joins  à  eu\  autan!  (lu'il  est  possihh»  de  le 
faire  et  je  vous  prie  de  vouloir   l'appu^^er  de  tout    votre  intérêt.    lia 

'  Frunçois-Miirie-Josepii  Rioii  de  Kcrsalaun,  uv  à  Morlaix  le  2  mai  1T(>5. 
Khi  \c  25  vendémiaire  an  IV  dej)uté  du  Finistère  au  Conseil  des  (iiiuj-Cent.s. 
Président  de  eette  assemblée  le  20  janvier  I7U7.  Après  avoir  adliérc'  au 
18  brumaire,  il  avait  ét('  nommé  prétet  du  (iantal  le  11  ventôse  an  VIII. 
Mort  en  1811. 
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réputation  de  W  Aiijjuié  \oiis  est  sans  doute  comiuo,  il  jouit  île 
restime  publique  et  remplit  depuis  Ion  «{temps  a\ec  distinction  les 
importantes  fonctions  qui  lui  sont  confiées.  Je  suis  persuadé  que 
tous  les  membres  du  Sénat  verront  avec  j)laisir  un  choix  qui  leur 
donnera  Tespoir  de  le  voir  bientôt  siéger  parmi  eu\.  Recevez, 
M'  le  préfet,  etc. 
R.  X,  p.  "8. 


2518.  —  MURAT  A  COFIXHALi 

2  septembre  1800. 

A  monsieur  Cofinhal,  président  de  V Assemblée  électorale  du  Cantal. 

Monsieur  le  ])résident  de  l'Assemblée  électorale  du  département 
du  Cantal,  je  sais  que  plusieurs  membres  de  l'assemblée  que  vous 
allez  présider  sont  dans  l'intention  de  porter  comme  candidat  au 
Sénat  monsieur  Aujjuié,  administrateur  des  Postes.  Je  recommande 
sa  nomination  à  vos  bons  offices,  persuadé  que  le  choix  des  élec- 
teurs ne  peut  tomber  sur  une  personne  qui  le  mérite  davanta<je 
sous  tous  les  rapports.  M'  Auguié  jouit  de  l'estime  publique  et  de 
la  confiance  du  (louvernement,  et  tous  les  membres  du  Sénat  \er- 
ront  avec  plaisir  une  nomination  qui  leur  donnera  l'espoir  de 
l'avoir  bientôt  pour  collègue.  Recevez,  monsieur  le  président,  etc. 
R.  X,  p.  -/S. 

2519.  —  MURAT  A  LAGÉPÈDE 

2  septembre  1806. 

M'  le  Grand  (Ihancelier,  j'ai  l'honneur  de  recommander  à  votre 
bienveillance  W  Théodore  Chaponnel,  chef  d'escadron  au  1"  régi- 
ment de  chasseurs  h  cheval.  Cet  officier  qui  s'est  distingué  dans  la 
dernière  campagne  et  dont  j'ai  pu  apprécier  la  bravoure  et  le  zèle 
désirerait  obtenir  le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  le  présenter  dans  le  premier  travail  que 

'  Jean-Baptiste  Cofinhal,  né  à  Raulhac  (Cantal)  le  1*^'  avril  1746,  procureur- 
syndic  du  département  du  Gantai  pendant  la  Révolution,  nommé  par  Napoléon 
procureur  impérial  près  le  tribunal  civil  d'Aurillac,  appelé  le  17  février  1807 
par  décision  du  Sénat  conservateur  à  représenter  le  Gantai  au  Corps  législatif, 
où  il  resta  jusqu'en  1812.  Mort  à  Aurillac  le  13  juin  1818. 
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vous  soumcltiez  à  S.  M.  Celte  faveur  sera  la  récompense  la  plus 
agréable  qu'il  pourrait  obtenir  de  ses   services.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  78. 


2520.  —  MURAT  AU  GKXERAL  BROUSSIGR 

3  septembre  180G. 

Au  général  Broussier. 

Mon  clier  général,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  lettre  que 
vous  m'avez  adressée  le  17  août.  Je  suis  bien  fâché  que  le  service 
de  l'Empereur  m'ait  empêché  de  vous  fixer  auprès  de  moi,  et  je  con- 
nais assez  votre  attachement  pour  être  persuadé  que  vous  y  seriez 
venu  avec  plaisir.  Je  vous  remercie  de  l'attention  que  vous  avez  eue 
de  me  donner  des  nouvelles  de  Naples  et  de  la  Dalmatie;  elles  m'ont 
beaucoup  intéressé,  et  je  vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  me 
continuer  votre  correspondance.  Je  serai  d'ailleurs  toujours  très 
tlatté  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  d'apprendre  que  vous  êtes  aussi 
lieureux  que  vous  le  méritez.  Recevez,  mon  cher  général,  elc. 
R.  X,  p.  79. 

2521.  —  MURAT  AUX  JUGES  DU  TRIBUXAL  CIVIL  DE  SARL.AT 

3  septembre  1806. 

Messieurs,  je  vous  demande  votre  bienveillance  en  faveur  de  la 
demoiselle  Lafond,  institutrice  à  Terrasson,  à  laquelle  on  vient  de 
susciter  un  procès  porté  devant  votre  tribunal.  Je  prends  depuis 
longtemps  beaucoup  d'intérêt  à  cette  personne  et  je  serais  fâché 
d'apprendr(;que  ses  adversaires  sont  parvenus  à  ruiner  sa  modique 
fortune  ])ar  les  lenteurs  et  les  frais  d'une  procédure  qu'elle  ne 
pourrait  pas  suivre.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  examiner  cette 
affaire  avec  toute  l'impartialité  qui  vous  caractérise  et  d'accélérer 
le  jugenuMit  autant  qu'il  vous  sera  possible.  Recevez,  etc. 

H.  X,  p.  79. 

2522.  —  MUR.AT  A  MARESCALCHI 

3  septembre  1800. 

A  monsieur  Marescalchi. 
Monsieur    le  ininistre,  je   sollicile  toute    votre   bienveillance  en 
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f;i\eiir  du  colonel  Kxclinaiis,  rnii  de  inos  aidcs-dc-carnj).  (Ici  officier 
doiil  vous  connaissez  le  mérife  el  (jiii  a  servi  avec  beaucoup  de  dis- 
finclion  en  Ifalie  et  en  Alleniajpie,  désirerait  obtenir  l;i  décoration  do 
la  (lonronne  do  fer.  Il  est  dij^ne  de  celte  faveur  et  je  suis  persuaflé 
qu'il  la  justifiera  par  do  nouxcaux  services.  Je  vous  prie  do  vouloir 
bien  le  présenter  h  Sa  Majesté  Impériale  et  Ho\ale  dans  les  prochaines 
promotions.  Je  ne  doute  pas  du  succès  de  cette  demande,  si  vous 
voulez  bien  Fappu^er  de  votre  intérêt.  Uecevoz,  M"^  le  ministre,  etc. 

R.  X,  p.  79. 


252.3.  —  MURAT  AU  GEXKHAL  MEYXIER  ' 

3  septembre  1806. 

Au  général  Meynier. 

Monsieur  le  «{énéral,  j'ai  reçu  avec  intérêt  les  félicitations  que 
vous  m'avez  adressées  sur  mon  avènement  à  la  Souveraineté  de 
Ber<j[  et  de  Clèves.  Je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  choses  aima- 
bles que  vous  me  dites  à  cette  occasion  que  je  connais  depuis 
longtemps  la  sincérité  de  vos  sentiments.  Recevez  mes  remercie- 
ments ainsi  que  l'assurance  de  toute  ma  considération. 
R    X.  p.  80. 

2524.  —  MURAT  A  FOURCROY 

3  septembre  1806. 

A  monsieur  Fourcroy. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  j'ai  l'honneur  de  recommander 
à  votre  bienveillance  M'  Roques,  ancien  curé  de  La  Masse,  arron- 
dissement de  Cahors,  et  maintenant  maître  de  pension  dans  le 
même  endroit.  Cet  homme  estimable  désirerait  obtenir  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  au  lycée  de  Toulouse.  Je  suis  per- 
suadé qu'il  la  remplirait  avec  distinction  et  qu'on  le  verrait  avec 
plaisir  dans  cette  ville  où  il  a  fait  une  partie  de  ses  études,  et  où 
il  est  avantageusement  connu.  Je  vous  serai  obligé  de  l'intérêt  que 
vous  voudrez  bien  lui  accorder.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  80. 

'  Jean-Baptiste  Meynier,  général  de  division  le  27  septembre  1793. 
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2525.  —  MURAT  A  LAVALETTE 

3  septembre  1806. 

A  monsieur  Lavalette. 

Monsieur  le  conseiller  d'Etat,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
.•Uîcucillir  avec  bonté  AI'  Meillcr  qui  \ous  présentera  cette  lettre.  Il 
désirerait  obtenir  un  emploi  dans  les  Postes  où  il  a  déjà  travaillé; 
i)  mérite  d'autant  plus  d'être  admis  de  nouveau  dans  cette  admi- 
nistration qu'il  ne  l'avait  abandonnée  que  pour  voler  à  la  défense 
de  la  patrie.  Il  est  parent  de  la  veuve  de  Tamiral  Vanstabel  '  que  je 
désirerais  obliger  dans  cette  circonstance.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  80. 

2526.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  PISTOX 

4  septembre  1806. 

Au  général  Piston . 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
le  1"  septembre.  On  ne  peut  comprendre  dans  les  affermages  mili- 
taires que  les  terrains  qui  font  partie  des  fortifications.  Tout  ce  qui 
en  est  séparé  et  forme  une  portion  de  mes  domaines  ne  peut  être 
afïermé  que  par  mon  administration  particulière  ;  il  est  également 
évident  que  l'affermage  de  la  pèche  dans  l'issel  ne  peut  avoir  lieu 
en  vertu  de  la  décision  du  ministre.  Je  vous  remercie  de  m'avoir 
prévenu  de  cette  affaire  et  je  vous  prie  de  distraire  les  différentes 
parties  du  terrain  dont  \ous  me  parlez,  des  marchés  que  vous 
remettrez  au  commandant  du  Génie.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  80. 

2527.  —  MURAT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

4  septembre  180(î. 

On  écrit  à  Munich  au  Prince  Alexandre  pour  le  prier  de  deman- 

'  Pi{MTe-Jt»un  Van.stabcl,  né  à  Duiikorquc  en  1711.2;  capitaine  de  vaisseau 
en  1791,  il  avait  réussi  ù  faire  entrer  dans  le  port  de  lirest  un  convoi  de 
170  vaisseaux  cliargés  de  grains  et  il  avait  ainsi  sauvé  la  France  de  la  famine  ; 
mort  en  1797. 
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(1er  à  S.   M.    Havaroisc,   au  nom  du   (îraud   Duc  l'ordic  du   Mérite 
pour  les  ai(lt's-(l('-(aui|). 
K   X,  p.  81. 


2528.  —  L.^  KORET  A  MIRAT 

Berlin,  le  4  septembre  1806. 

M.  Piéton  m'a  remis  la  lettre  dont  Votre  Altesse  Impériale  a  bien 
voulu  m'honorer  le  :2()  du  mois  dernier.  J'ose  vous  supplier  de 
croire  que  je  m'estimerai  heureux  de  toutes  les  occasions  où  vous 
dai'jnerez  emj)lo\er  mon  zèle. 

Cet  officier  a  été  présenté  à  M.  le  C'  d'Hau<]witz  et  a  eu  une 
audience  de  S.  M.  le  Roi,  de  S.  M.  la  Reine  et  des  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  Famille  royale  qui  se  trouvent  à  Rerlin.  Je  puis  assurer 
Votre  Altesse  Impériale  qu'il  a  exécuté  vos  ordres  avec  la  plus  par- 
faite intelligence  et  s'est  rendu  très  aj^réable. 

Une  difficulté  s'était  élevée  dès  le  début  de  sa  mission,  au  sujet 
de  la  copie  qu'il  est  d'usage  de  remettre  d'avance  au  Cabinet  de 
toute  lettre  d'un  souverain  au  Roi.  Cette  difficulté  a  été  écartée  avec 
beaucoup  de  bonne  giàce,  sous  la  promesse  que  désormais  l'usage 
serait  suivi. 

Mais  une  autre  difficulté  qui  n'a  pu  être  levée,  a  retardé  le  dé- 
part de  M.  Piéton.  Le  Roi  a  craint  les  conséquences  d'une  réponse 
trop  empressée  de  sa  part,  avant  qu'il  n'ait  été  remédié  à  la  formule 
dont  Votre  Altesse  Impériale  s'est  servie  en  lui  écrivant.  M.  Piéton 
aura  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  conférences  que  j'ai 
eues  et  qu'il  a  eues  à  ce  sujet  avec  M.  d'Haugwitz. 

J'espère,  Monseigneur,  que  l'affaire  d'Essen,  d'Elten  et  de  W'er- 
deu,  dont  vous  avez  la  bonté  de  me  parler,  touche  à  son  dénoue- 
ment. M.  d'Haugwitz  se  dispose  à  me  remettre  deux  mémoires, 
l'un  doit  prouver  que  ces  territoires  n'ont  pu  être-  compris  dans  la 
cession  du  Duché  de  Clèves,  l'autre  contiendra  les  propositions  de 
la  Prusse.  Mais  cette  transaction  se  trouvant  liée  aux  arrangements 
de  frontière  entre  la  Confédération  du  Rhin  et  celle  du  Nord  qui 
n'est  pas  encore  entièrement  formée,  ne  peut  marcher  aussi  vite 
que  le  Cabinet  de  Rerlin  dit  le  désirer.  J'y  donnerai  les  soins  les 
plus  persévérans. 

Je  suis... 

Archives  du  prince  Alurat,  D^_445,_l^,  . 
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2529    —  MLRAT  A  LA  FORET 


(8  septembre  1806). 

M.  le  Ministre  plénipoteutiaire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre 
Excellence  a  bien  voulu  ni'adresser  par  le  retour  de  mon  aide-de- 
camp.  Je  suis  extrêmement  sensible  aux  soins  que  vous  avez  pris 
et  à  tout  le  zèle  que  vous  avez  employé  pour  favoriser  la  mission 
dont  il  était  chargé,  et  je  vous  prie  iVcn  recevoir  tous  mes  remer- 
ciements. Je  ne  vous  dissimulerai  pas  (|ue  je  suis  très  affligé  que 
sous  le  prétexte  de  quelques  formalités  omises  de  protocole,  la  Cour 
de  lîerlin  ait  crû  devoir  refuser  une  réponse  à  la  lettre  que  j'avais 
adressée  à  Sa  Majesté  Prussienne.  Je  ne  puis  voir  dans  cette  con- 
duite qui  m'affecte  personnellement,  que  l'effet  de  bruits  calom- 
nieux et  de  suggestions  perfides  auxquelles  on  n'eût  ajouté  aucune 
espèce  de  confiance  si  l'on  eût  mieux  connu  mes  intentions  et  plus 
justement  apprécié  ma  démarche. 

Quoiqu'il  en  soit.  Monsieur  le  Ministre  plénipotentiaire,  je  vous 
adresse  copie  du  protocole  auquel  il  m'a  été  ordonné  de  me  con- 
former, vous  en  ferez  auprès  de  la  Cour  de  Berlin  tel  usage  que 
vous  jugerez  convenable,  mais  Votre  Excellence  y  verra,  du  moins, 
que  je  ne  m'en  suis  éloigné  en  terminant  ma  lettre  (jue  pour 
ajouter  aux  témoignages  de  hante  considération  que  je  voulais 
exprimer  à  Sa  Majesté  Prussienne,  et  que  je  n'avais  agi  dans  cette 
circonstance  que  dans  l'intention  de  resserrer  les  liens  qui  doivent 
exister  entre  la  Cour  de  Berlin  et  la  mienne. 

Ayant  instruit  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Hoi  de  la  démarche  que 
je  faisais  sans  sa  participation  auprès  de  Sa  Majesté  le  Roi  de 
Prusse,  j'ai  du  naturellement  l'informer  (jue  ma  lettre  était  restée 
sans  réponse;  mais  dans  la  crainte  d'augmenter  les  difficultés  qui 
paraissent  exister  entre  les  deux  Cours,  par  une  circonstance  qui 
m'est  purement  personnelle  et  entièrement  étrangère  à  l'Empereur, 
j'ai  cru  devoir  sacrifier  mon  amour-propre  blessé  et  je  nu^  suis  con- 
tenté de  dire  à  Sa  Majesté  que  la  réponse  du  Koi  de  Prusse  n'avait 
été  ajournée  que  pour  certaines  formalités  de  protocole  et  que  je 
ne  tarderais  probablement  pas  à  la  recevoir. 

Recevez,  Monsieur  le  Ministre,  etc. 

Archives  du  prince  Miirat.  D.  44.").  1  bis. 
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2530.  —  Ml  RAT  AU  r.K\iKRAL  PISTOX 

0  septembre  I80G. 

A  monsieur  le  général  Piston. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  3  et  7  septembre. 
Je  vais  écrire  à  rKmpereur  et  lui  |)orter  les  réclamations  des  habi- 
tants de  U  esel.  Kn  attendant  que  j'aie  reçu  les  ordres  de  S.  M.  à  ce 
sujet,  les  ordinaires  ne  devront  être  composés  que  de  10  hommes, 
<iu  lieu  de  1 G  et  20.  Vou§  voudrez  bien  ordonner  de  suite  Texécu- 
tion  de  cette  disposition. 

Je  vous  autorise  à  faire  relever  le  détachement  qui  se  trouve  à 
Huyssen  et  à  Sevenaer  par  un  autre  de  même  force.  Recevez,  Al.  le 
«général,  etc. 
R.  X,  p.  81. 


2531.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  ' 

9  septembre  1806. 

A  Sa  Majesté  l* Empereur. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  le  journal  des  séances 
de  mes  États,  j'ose  me  flatter  qu'elle  en  sera  satisfaite,  et  qu'elle 
verra  peut-être  avec  plaisir  l'abandon  qu'ils  ont  fait  des  privilèf^es 
sur  les  terres  nobles  exemptes  de  l'impôt.  Il  es!  impossible  d'être 
animé  d'un  meilleur  esprit,  et  de  porter  plus  d'admiration,  et  je 
puis  le  dire,  plus  d'amour  pour  votre  auguste  personne.  Ils  ont  été 
dissous  hier  tnatin,  après  avoir  formé  une  commission  qui  s'occu- 
pera ici  de  tous  les  objets  d'administration  qui  lui  seront  soumis  ; 
j'espère  que  sa  session  ne  sera  pas  longue. 

Par  sa  lettre  du  2  septembre.  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'annoncer  son  approbation  sur  les  moyens  que  j'emploie  pour 
organiser  mon  état  militaire;  mais  qu'il  me  soit  permis  de  lui  dire 
qu'elle  ne  peut  pas  avoir  une  juste  idée  ni  sur  la  population,  ni  sur 
la  richesse  de  mon  Duché,  puisqu'elle  me  fait  l'honneur  de  s'en 
expliquer  en  ces  termes;  "  Aujourd'hui  que  vos  États  sont  assez 
grands,  assez  fiches  et  assez  peuplés,  vous  pouvez  avoir  un  très  beau 

'  Cette  lettre  semble  être  le  premier  projet  des  lettres  écrites  ù  l'Empe- 
reur les  11  et  12  septembre  1806.  (\°'  2532-2533.) 
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corps  de  troupes  '> .  Sire,  Tétat  que  je  prends  la  liberté  de  mettre 
sous  vos  yeux,  \ous  fera  connaître  mes  moyens.  Je  suis  loin  de  me 
plaindre  que  les  intentions  de  V.  M.  n'ont  pas  été  remplies,  puis- 
qu'elle avait  voulu  me  donner  600  000  âmes,  et  que  je  n'en  ai  pas 
tout-à-fait  500  000,  et  que  les  pays  cédés  sont  comblés  de  dettes; 
je  puis  seulement  \ous  assurer  qu'a\ec  toute  l'économie  possible 
et  la  plus  sage  administration,  il  me  sera  impossible  de  fournir 
mon  contingent. 

Sire,  je  viens  d'être  informé  que  le  Prince  Primat  vient  d'offrir 
à  V.  M.  la  cession  de  l'octroi;  voilà  pourquoi  je  n'ai  pas  reçu 
l'ordre  positif  d'en  faire  la  remise;  je  pense  que  ce  sera  lorsque  le 
traité  de  la  Confédération  sera  définitivement  exécuté;  j'attendrai 
la  décision  de  V.  M.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  vos  premiers 
projets,  il  ne  tient  qu'à  Votre  Majesté  de  les  voir  réalisés;  mettez- 
moi  au  lieu  et  place  du  Prince  Primat,  et  cliargez-moi  de  toutes 
les  obligations  envers  lui  et  envers  les  autres  princes  ;  vous  met- 
triez par  là  le  comble  à  vos  bontés,  et  vous  assureriez  à  votre 
plus  fidèle  serviteur  une  existence  digne  du  beau-frère  du  grand 
Napoléon. 
R.  X,  p.  81. 


2532.  —  MIRAT  A  NAPOLEON 


11  septembre  1806. 


Sire,  j'ai  l'bonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M.  le  procès- 
verbal  de  l'ouverture  et  des  séances  de  mes  Etats.  Elle  y  verra 
peut-être  avec  plaisir  leur  première  démarche  et  le  bon  esprit 
qui  les  anime. 

Tout  est  à  la  guerre  dans  ce  pays;  rien  ne  peut  en  rassurer  les 
habilants.  Des  nouvelles  reçues  par  le  commerce  annoncent  la 
marche  d'une  armée  russe  de  cent  mille  hommes  sur  la  Saxe,  et  le 
bruit  circule  que  le  Roi  de  Prusse  a  fait  donner  l'ordre  à  ceux  de 
ses  négociants  qui  pouvaient  avoir  des  fonds  en  France  de  les  en 
retirer.  Ce  qui  accrédite  le  plus  les  bruits  de  guerre,  c'est  la  prise 
de  possession  du  Lauenbourg  [sic]  par  les  Suédois  au  nom  du  Roi 
d'.Angleterre,  et  la  continuation  des  mouvenuMits  de  l'armée  prus- 
sienne, .le  fais  tous  mes  efforts  pour  rassurer  les  esprits  alarmés; 
je  dis  que   très  certaiiuMuent  V.  M.  ne  nu^  laisserait  pas  moi-nuMue 

^  A.  Lu.MBKoso,  Correspondance  de  Murai,  n"  GiiXXII. 
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à  quelques  lieues  des  avant-postes  prussiens,  après  le  départ  du 
til"  réjpnuMit,  s'il  y  avait  la  nioindre  possibilité  de  rupture.  Je  suis 
inoi-niènic  très  rassuré  puisque  je  vois  Votre  Majesté  à  Paris  ainsi 
que  sa  «jarde. 

Archives  nationales.  AF'v.  1225.  1,  23. 


2533.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  • 

12  septembre  1806. 

Sire,  V.  M.  m'a  lait  l'honneur  de  m'écrirc  le  2  septembre  : 
v(  Actuellement  que  vos  États  sont  assez  riches,  assez  grands  et  assez 
peuplés,  vous  pouvez  avoir  un  très  beau  corps  de  troupes  - . 

(]omme  dans  les  circonstances  actuelles,  je  dois  rejjarder  votre 
opinion  sur  mes  États  comme  un  ordre  de  lever  mon  contingent, 
rempli  du  plus  grand  désir  de  m'y  conformer,  j'espère  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  mette  sous  les  yeux  de  V.  M. 
le  tableau  peu  satisfaisant  de  la  population  et  des  ressources  de 
mon  (irand  Duché.  Vous  vous  convaincrez  facilement,  Sire,  en 
le  lisant,  de  l'impossibilité  ou  je  me  trouve  de  pouvoir  lever  les 
troupes  que  vous  semblez  désirer,  surtout  actuellement  que  j'îri 
fait  l'abandon  de  l'octroi;  à  moins  que,  persistant  dans  vos  dispo- 
sitions favorables  à  mon  égard,  vous  ne  veuillez  les  prendre  à 
votre  solde.  Dans  ce  cas  il  me  serait  facile  en  moins  de  deux  mois 
de  vous  fournir  mon  contingent.  Dans  le  cas  contraire,  je  serais 
obligé  de  me  borner  au  régiment  que  je  lève  dans  ce  moment-ci. 
Je  vous  prie,  Sire,  de  me  donner  vos  ordres  à  cet  égard. 

Archives  Nationales.  AF'\  1225.  1.  27, 
et  Archives  du  prince  Murât.  R.   X,  p.   82. 


2534.  —  MURAT  A  FOUGHE 

14  septembre  180(i. 

Au  ministre  de  la  Police. 
On  lui  envoyé  une  lettre  du  ministre  de  l'Intérieur  du  Grand- 

^  M.  A.  LuMBROso  {Correspondance  de  Murât,  n°  CLXXIII)  donue  à 
cette  lettre  la  date  approximative  d'octobre  1806.  Dans  le  registre  de  cor- 
respondance, la  lettre  est  datée  du  12  septembre  1806. 
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Duché  do  Berj|,   relativement  aux  informations  qui  ont  été  prises 
f^ur  le  nommé  Haclimeyer,  et  on  lui  tait  connaître  qu'il  est  sur- 
veillé et  sera  arrêté,  s'il  \ient  dans  le  (îrand  Duché,  etc. 
R.  X,  p.  83. 


2535.  —  TALLEVRAM)  A  MLHAT 

Paris,    15  seplembre  ISOU. 
MoV'SEIG.ViaH, 

Le  I^rince  Primat  a  fait  part  à  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi  de 
rarranjjement  proposé  par  Votre  Altesse  Impériale  relativement  à 
roctroi  du  Rhin. 

Sa  Majesté  a  pensé  que  Votre  Altesse  Impériale  ne  s'était  point 
aperçue  que  cet  arrangement  nécessiterait  de  la  part  de  la  ?Vance 
un  sacrifice  que  Sa  Majesté  ferait  avec  plaisir,  mais  qu'il  n'est  pas 
en  son  pouvoir  de  faire,  car  en  renonçant  à  une  partie  du  produit 
de  l'octroi,  lequel  est  affecté  à  des  dépenses  puhliques.  Elle  serait 
forcée  d'augmenter  dans  la  même  proportion  les  charges  de  ses 
peuples. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  la  perception  de  l'octroi  du 
Rhin  jusqu'ici  entravée,  soit  mise  en  pleine  activité  conformément 
au  recès  de  1803  et  aux  conventions  subséquentes,  et  Elle  est 
entièrement  persuadée  que  Votre  Altesse  Impériale  n'a  besoin  que 
de  connaître  cette  intention  pour  la  seconder  de  tous  ses  moyens. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  du  prince  Murât.  D.  11-2.  8. 


2536.  —  TALLEYRAXI)  A  MURAT 

Paris,  le  15  septembre  ISIMJ. 

Monseigneur,  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  m'a  ordonné  de 
faire  connaître  h  Votre  .Altesse  Impériale  ses  sentiments  sur  les 
deux  projets  que  Votre  Altesse  lui  a  soumis  par  sa  lettre  du 
24  août.  Le  vif  intérêt  que  Sa  Majesté  ne  p(>ut  cesser  de  prtMidre  à 
lout  ce  qui  touche  le  bonheur  et  la  gloire  de  \ Otre  Altesse  Impé- 
riale lui  font  désirer  que  Votre  Altesse  se  [)rêmuiiisse  contre  le 
penchant  (ju'il  apporterait  à  faire  le  bien  avec  tiop  d'ardeur.  En  se 
pressant  trop,  on  s'expose  à  dépasser  le  but.  .Aller  trop  vite  et  trop 


(iUAXD-DLGHK    DK    BEHG   ET    DE  GLÈVES.    —  1806.     34^ 

loin  sont  doux  écucils  contre  lescjucls  on  ne  saurait  être  trop  en 
«jarde  et  si  j'osais  nie  citer  nioi-niènie,  je  témoignerais  à  Votre 
Altesse  Impériale  le  regret  que  j'ai  de  ne  les  avoir  pas  évités  et 
d'avoir  fait  à  Hénévent  des  suppressions  et  des  changements  préma- 
turés. Votre  Altesse  Impériale  est  dans  une  situation  telle  que  Tin- 
tluence  de  ses  actes  ne  saurait  être  bornée  à  l'intérieur  de  ses 
Ktats.  Les  Princes  ses  voisins  seront  excités  par  son  exem[)le  et  ce 
qui  pourrait  être  sans  inconvénient  dans  le  Grand  Duché  de  Herg 
en  aurait  peut  être  ailleurs  de  très  grands.  D'un  autre  côté,  Sa 
Majesté  ne  voudrait  pas  qu'en  fait  de  mesures  rigoureuses  qui, 
quoique  justes,  ne  seraient  pas  indispensables,  Votre  Altesse  Impé- 
riale fut  la  première  à  donner  l'exemple. 

V'otre  Altesse  aura  eu  connaissance  du  sénatus-cousulte  du 
14  août,  et  sans  doute,  Elle  aura  pensé  que  le  moment  n'était 
point  arrivé  d'abolir  dans  ses  États  ce  que  la  sagesse  de  Sa  Majesté 
la  portait  à  rétablir  parmi  nous. 

Tous  ces  motifs  font  souhaiter  à  Sa  Majesté  que  V'otre  .Altesse 
Impériale  se  borne  pour  le  présent  à  modérer  les  privilèges  pécu- 
niaires de  l'ordre  de  la  Xoblesse,  s'ils  sont  excessifs,  et  quant  à  la 
suppression  totale  des  Etats,  que  Votre  Altesse  la  remette  à  d'autres 
temps  si  Elle  ne  juge  j)as  plus  utile  de  les  conserver,  en  substi- 
tuant, comme  Elle  en  a  l'idée,  aux  États  particuliers  des  provinces 
des  Etats  généraux  pour  tout  le  Grand  Duché. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Archives  du  prince  Murât.  D.   112.  7. 


2537.  —  MURAT  A  DEJEAM 

15  septembre  1806. 

Au  Ministre  Directeur  de  V administration  de  la  Guerre. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
le  G  septembre.  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  conformément 
aux  ordres  que  vous  me  transmettez,  le  départ  du  21'  régiment 
d'infanterie  légère  a  été  effectué  de  Diisseldorf  le  15  de  ce  mois 
et  que  ce  corps  arrivera  le  29  de  ce  mois  à  VV'iirtzbourg.  La  fai- 
blesse de  ce  régiment  n'a  pas  permis  de  compléter  ses  deux 
premiers  bataillons  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  malgré 
tout   ce   que   l'on    a   tiré   du    dépôt,   on    n'a  pu   les  porter    qu'a 
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2  140  hommes,  au  lieu  de  2  520  qu'ils  auraient  du  former.  Je  joins 
à  ma  lettre  Titinéraire  de  cette  troupe.  Recevez,  etc. 

R.  X,  p.  84. 


2538.  —  MIRAT  AU  MARECHAL  BERTHIER 

15  septembre  1806. 

Au  Prince  Alexandre. 

Monsieur  le  Prince,  j'ai  Tlionneur  de  vous  préienir  que  d'après 
les  ordres  qui  m'ont  été  transmis  par  S.  Ex.  M'  le  ministre  direc- 
ieur,  le  21'  régiment  d'infanterie  légère  part  de  Diisseldorf  aujour- 
d'hui 15  septembre,  pour  se  rendre  à  Wurtzbourg  où  il  arrivera  le 
29  du  même  mois  et  attendra  les  nouveaux  ordres  que  vous  vou- 
drez bien  lui  donner.  Recevez,  etc. 
R.  X,  p.  84. 

2539.  —  LA  REIXE  HORTEXSE  A  MUR.^T 

Aix-la-Chapelle,  ce  15  septembre  LSOli. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  frère,  de  ma  petite  caisse,  elle  m'est 
arrivée  très  heureusement,  mais  je  vous  en  veux  de  n'être  pas  venu 
nous  voir;  je  vous  ai  attendu,  car  un  homme  comme  vous  qui  dit 
qu'il  fera  son  possible,  c'est  presque  annoncer  son  arrivée,  aussi 
toute  la  ville  a-t-elle  été  en  l'air  jusqu'au  soir  pour  vous  attendre. 
J'espère  ce|)endant  que  vous  nous  dédommagerez,  car  si  malheu- 
reusement nous  avons  la  guerre,  je  serai  bien  aise  de  vous  voir 
avant,  pour  vous  souhaiter  tout  le  bonheur  que  je  vous  désire. 
Nous  comptons  partir  dans  dix  ou  quinze  j(uirs  pour  l^a  Haye'. 
Adieu  tous  nos  beaux  projets  de  fêtes  à  Paris! Je  ne  puis  cependant 
pas  encore  y  renoncer  et  j'espère  encore  que  cet  liiv  er  lU'  se  passera  pas 
aussi  tristement  que  l'autre.  Caroline  doit  être  l)i(Mi  itu|uiète,  elle 
est  plus  à  portée  que  iu)us  de  savoir  des  nouvelles;  si  elle  vous  eu 
donne,  je  vous  prie  de  lU'  pas  m'oublier,  car  je  suis  vraiment  bien 
triste  eu  pensant  à  celte  vilaiiu*  guerre. 

'  La  reine  Hortensc,  après  avoir  accompagué  son  mari  aux  canx  do  VVies- 
badon  et  d'.Aix-la-Gliapelle,  le  rejoignit  à  La  Haye  le  28  septembre  180(>, 
mais  (lès  le  (i  octobre,  elle  ({uittait  de  nonvean  la  Hollande  pour  se  rendre  à 
MaycQce  auprès  de  l'Impératrice  Josépliine. 
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M'  (le  (^(>ntréj{lise  (jiie  je  nv  connais  pas,  inais  (|iii  <\st  d  uiu» 
rainillc  coiiiuic  cl  qui  se  dit  rccoiiiniaiHlé  par  M'  de  Séjjur,  désire 
avoir  une  lecoiniiiandation  de  moi;  je  ne  le  connais  pas  assez  j)our 
vous  en  |)arler  avec  intérêt,  mais  je  lui  donne  volonlieis  ma  leltie 
puisque  c'est  une  occasion  de  vous  réitérer  rassuranct^  démon  amitié. 

HORTENSE. 

Les  ordres  que  vous  pouvez  recevoir  passent  par  Aix-la-Cha- 
pelle, ainsi  c'est  une  mauvaise  excuse  que  vous  m'avez  donnée. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  438  ter.  2. 


25V0.  —  LE  PRLXCE  DE  LA  PAIX  A  MLRAT 

A  Madrid,  ce  16  sepleinbre  1800. 

A  Son  Altesse  Impériale  Grand  Duc  de  Berg,  lieutenant  de  ["Empereur, 
Grand  Amiral  de  France,  le  Prince  Joachim,  etc. 

Prix<.e, 

J'ai  reçu  la  lettre  très  obligeante  de  V.  A.  L  du  29  août  jointe- 
ment  à  celle  adressée  au  Roy  mon  maître,  dans  laquelle  on  lui 
annonce  l'heureux  avènement  de  V.  A.  L  au  Grand  Duché  de  Berg. 
V.  A.  I.  aura  la  bonté  d'agréer  ma  très  sincère  félicitation  sur  cette 
souveraineté  si  bien  méritée  à  tant  de  titres,  et  au  même  temps  Elle 
trouvera  ci-jointe  la  réponse  de  mon  Souverain  qui  lui  félicite  éga- 
lement sur  le  même  sujet. 

V.  A.  \.  a  bien  voulu  me  prodiguer  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  sa  bienveillance  envers  moi,  auxquels  je  ne  peux  manquer 
de  répondre  avec  toute  l'effusion  de  mon  cœur.  En  conséquence, 
laissant  à  M.  Michel,  qui  après  avoir  terminé  son  affaire,  retourne 
au  sein  de  sa  famille,  le  soin  d'exposer  k  V.  A.  I.  ce  que  je  lui  ai 
communiqué,  je  bornerai  tout  mon  espoir  à  ces  seules  réflexions. 
Rien  ne  peut  être  mis  en  oubli  par  S.  M.  1.  et  R.  et  Elle  a  eu  la 
bonté  de  m'offrir  son  puissant  appui  :  mes  principes  de  moralité 
lui  sont  bien  connus,  et  n'ignore  (sic)  pas  la  situation  où  je  me 
trouve.  D'ailleurs,  V  .  A.  1.  veut  bien  m'accorder  son  amitié  d'une 
manière  toute  particulière  et  heureusement  personne  n'est  plus  en 
faveur  auprès  de  l'Empereur  que  \ .  A.  \.  Les  négociations  du  con- 
tinent dépendent  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  par  conséquence 
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il  n'y  a  rien  qui  se  trou\e  en  état  d'être  décidé;   cependant,  j'es- 
père tout  ' . 

Veuillez  bien,  mon  Prince,  me  continuer  \otre  bienveillance  et 
soyez  persuadé  de  la  sincérité  des  sentiments  d'affection  et  d'atta- 
chement avec  lesquels  je  suis,  de  Votre  Altesse  Impériale,  le  plus 
dévoué  admirateur. 

jîrchives  du   [iriiire  Murât.  D.  555.  3. 


2541.  —  MLRAT  A  DEJRAX 

Paris.  22  septembre  1806. 

Monsieur  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  Guerre, 
je  vous  prie  de  faire  remettre  à  M"  le  G"'  Damas  qui  est  employé 
sous  mes  ordres  dans  le  duché  de  Berg,  les  manœuvres  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  ainsi  que  les  instructions  imprimées  relatives  à 
l'organisation  des  corps  de  différentes  armes,  et  ce  qui  peut  aidera 
former  l'organisation  des  troupes  que  je  fais  lever  à  l'instar  de 
celles  de  France. 

Je  suis,  monsieur  le  ministre,  avec  une  parfaite  considéra- 
tion... 

.■\rchives  administratives  de  la  Guerre. 
Dossier  Damas  (François-Etienne). 


'  Par  une  autre  Inttro  du  même  jour,  le  Prince  de  la  Paix  écrivait  à  Ahirat  : 
«  Etant  ]\P  Michel  prêt  à  partir  pour  la  France,  j'ai  voulu  profiter  de  cette 
occasion  pour  annoncer  à  \  .  A.  1.  (jue  son  affaire  a  été  terminée  à  sa  plus 
grande  satisfaction  ..  Au  même  temps,  voyant  que  V.  A.  I.  l'iionore  de  sa 
confiance,  je  lui  ai  communi({ué  ma  façon  de  penser  sur  les  affaires  politiques 
(jui  me  regardent  personnellement,  afin  qu'il  puisse  faire  savoir  à  V.  A.  I.  ce 
(jui  ne  serait  pas  prudent,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  mettre  sur  le 
papier.  V.  A.  I.  aura  la  bonté  de  regarder  ces  confidences  coumie  un  témoi- 
gnage de  la  franchise  de  mon  caractère  et  de  mon  vif  désir  de  resserrer 
chaque  jour  davantage  les  liens  d'une  amitié  si  précieuse  pour  moi.  t 
(D.  555.  2.) 

"On  saura  toujours  mal.  écrit  \I.  Gkoffrov  dk  (ÎRA.vinm.^o.v,  les  projets  que 
poursuit  successivement  cette  tète  légère  :  la  nature  de  ses  calculs  voulait 
le  secret  et  c'est  à  voix  basse  qu'on  se  fait  à  soi-même  de  semblables  aveux.  » 
{L'Espagne  et  Napoléon,  p.  58.)  A  ce  moment  même  probablement,  Godoi 
songeait  à  s'unir  à  la  coalition  menaçante  contre  Xapoléon. 
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25V2.  —  CAROLINE  MIRAT  A  AGAR 

Paris,  ce  22  septembre  (1806). 

Je  coniuKMice  à  croire,  Monsieur,  que  vous  n'avez  pas  eu  tort, 
dépendant,  je  trouve  que  c'<'st  fort  peu  de  n(;  pas  avoir  tort  et  que 
quand  on  est  auprès  d'un  Prince  qui  a  toute  confiance  en  nous, 
nous  lui  devons  au  moins  de  bons  conseils.  Le  I^ince  n'avait  poin 
besoin  des  vôtres,  mais  ceux  d'un  ami  de  plusieurs  années  ont 
toujours  du  poids  et  vous  lui  en  deviez  assurément  de  meilleurs. 
Cependant  je  dois  être  contente  de  votre  justification  que  vous 
avez  trop  d'esprit  pour  ne  pas  savoir  très  bien  faire. 

Tâchez  d'être  utile  au  général  Damas  à  qui  je  m'intéresse.  11  a 
éprouvé  de  grands  malheurs,  a  le  désir  de  bien  faire  et  de  mériter 
les  bontés  du  Prince  et  celles  de  l'Empereur.  Je  désire  infiniment 
que  vous  fassiez  pour  lui  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous. 

Je  suis.  Monsieur,  avec  une  haute  considération. 

Caroline. 

Arcliives  du  prince  Murât.  Papiers  de  Mosbourg. 


25W.  —  LE  MARECHAL  BERTHIER  A  MURAT 

(Septembre  1806). 

Mon  cher  Prince,  quel  plaisir  j'ai  éprouvé  à  recevoir  la  lettre 
d'amitié  que  vous  m'avez  adressée.  Le  vrai  bonheur  est  dans  ce 
sentiment,  les  grandeurs,  la  puissance  ne  rendent  pas  heureux  sans 
les  affections  de  l'àme  et  du  cœur.  Là  est  le  bonheur  réel,  le  reste 
est  chimère  et  de  convention. 

Quand  nous  verrons-nous?  Que  devenons-nous?  Ma  foi,  mon 
cher  Prince,  tout  annonce  une  nouvelle  guerre  et  je  crois  à  une 
coalition.  L'Empereur  pourra  en  profiter  pour  assurer  enfin  la 
paix  de  l'Europe,  car  s'il  bat  bien  les  Prussiens  dans  le  cas  où  ils 
nous  attaquent,  il  obtiendra  la  paix  générale. 

Quant  à  moi  qui  suis  depuis  plus  de  huit  mois  isolé  à  Munich, 
je  désire  la  guerre  plutôt  que  l'état  d'incertitude  où  nous  sommes 
depuis  la  paix  de  Presbourg. 

J'attends  des  nouvelles  de  l'Empereur,  il  n'a  pas  de  temps  à 
perdre  s'il  veut  prévenir  nos  ennemis.  Quant  à  vous,  cher  Prince, 

TOME   IV.  23 
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il  vous  aime  et  il  m'aime  aussi,  quoiqu'un  peu  méchant  parfois, 
mais  on  l'aime  toujours,  et  il  vous  rend  justice,  il  sait  ce  qu'il  vous 
doit  et  il  s'entourera  de  ceux  dans  lesquels  il  a  une  entière  con- 
fiance et  vous  serez  le  premier  sous  ce  rapport. 

Vous  m'avez  écrit,  mon  cher  Prince,  pour  la  croix  du  Mérite  de 
Bavière  en  faveur  de  vos  aides-de-camp.  L'Kmpereur  par  une  lettre 
a  prié  le  Roi  de  n'accorder  aucun  de  ses  ordres,  sans  qu'il  lui  soit 
demandé  personnellement  par  lui;  il  y  a  eu  à  cet  égard  une  lettre 
assez  sèche.  L'Empereur  avait  de  l'humeur  de  ce  qu'il  avait  donné 
son  ordre  à  plusieurs  officiers.  Il  faut  donc,  mon  Prince,  que  vous 
écriviez  à  l'Empereur,  et  quand  vous  aurez  sa  signature,  le  Roi  de 
Bavière  sera  très  heureux  de  faire  ce  qui  vous  sera  agréahle,  mais 
je  vous  jure  qu'il  ne  peut  donner  aucun  de  ses  ordres  à  un  Fran- 
çais, sans  la  demande  signée  de  l'Empereur. 

Aimez-moi  toujours,  mon  cher  Prince,  moi  je  vous  suis  dévoué 
pour  la  vie,  vous  connaissez  ma  franchise.  Rappelez-moi  au  sou- 
venir de  la  Princesse  et  présentez-lui  l'hommage  de  mon  profond 
respect. 

Le  M*'  Alex.  Berthier, 
Prince  de  Neufchâtel. 

Le  Roi  parle  sans  cesse  de  vos  bontés  en  lui  donnant,  comme 
vous  l'avez  fait,  le  plus  bel  étalon  arabe  qu'il  ait  jamais  eu  dans 
ses  écuries. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  4il.  4. 
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25Vf.  —  NAPOLKOM  A  MURAT' 

Mayence,  ce  l«f  octobre  1806, 
à  5  heures  du  soir. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Passez  la  revue  de  vos  diffé- 
rents ré<]iments  de  cavalerie  -  et  donnez  des  ordres  pour  qu'on 
rappelle  les  chefs  d'escadron  et  autres  officiers  absents.  D'Hautpoul 
doit  être  rendu  à  sa  division.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  bon  frère 

Napoi,éo\. 

Archives  du  prince  Murât.  D,  460.  G. 


2545.  —  MURAT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

l"  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  l'Empereur  désire  qu'on  occupe  la  citadelle  de  VVûrz- 
bourg,  qu'on  l'arme  et  qu'on  l'approvisionne  de  manière  à  ce 
qu'elle  soit  mise  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Je  vous  prie  de  don- 
ner des  ordres  en  conséquence  à  l'ordonnateur  en  chef,  aux  com- 

'  Lettre  inédite. 

2  La  réserve  de  cavalei'ie  comprenait  deux  divisions  de  grosse  cavalerie 
commandées  par  les  généraux  Nansouty  et  d'Hautpoul;  cinq  divisions  de 
dragons  commandées  par  les  généraux  Klein,  de  Grouchy,  Beaumont,  Sahuc 
et  Becker  ;  enfin  une  division  de  cavalerie  légère  sous  les  ordres  dos  généraux 
Lasalle  et  Milhaud.  a  C'était  une  masse  d'environ  20  000  cavaliers,  admira- 
blement commandés,  pleins  de  courage  et  d'ardeur,  s  (G^  Derrkcagaix,  le 
lÀeutenant-(jènèral  comte  Belliard,  p.  344.)  —  On  trouvera  le  détail  des  régi- 
ments formant  la  réserve  de  la  cavalerie  dans  le  livre  du  lieutenant-colonel 
P.  FoucART  :  Im  cavalerie  pendant  la  campagne  de  Prusse,  p.  2  et  s.) 
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maudaiils  du  génie  et  de  rartilieiie.  Je  vous  préiieiis  que  quatre 
mille  quintaux  de  farine  sont  expédiés  pour  rapprovisionnemcnt  de 
cette  citadelle,  de  Mayeuce  et  de  IVorms.  L'Empereur  ordonne  que 
huit  pièces  d'artillerie  soient  tirées  de  Foicbheim  et  conduites  eu 
poste  à  Uurzbourtji;  douze  ont  dû  partir  ce  matin  de  Mayence 
pour  la  même  destination.  Je  vous  prie  doue  d  écrire  au  comman- 
dant bavarois  à  Forclibeim  pour  le  prévenir  de  ces  dispositions  de 
l'Empereur  et  de  donner  les  ordres  que  vous  croirez  nécessaires 
pour  faire  exécuter  les  intentions  de  Sa  Majesté. 
Recevez,  monsieur  le  Prince  ministre,  etc. 
R.  VIII,  p.  1. 


2546.  —  MURAT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

1'^  octobre  180t>. 

Mon  Cousin»  l'Empereur  m'ayaut  ordonné  de  faire  placer  des  postes 
de  cavalerie  au  delà  de  Carlstadt  à  l'extrémité  du  pays  de  Fulde,  pour 
bien  observer  sur  ce  point  les  mouvements  de  l'eimemi,  je  vous  pré- 
viens que  n'ayant  point  encore  de  cavalerie  à  ma  disposition,  j'ai 
écrit  au  maréchal  Lefebvre  d'en  envoyer  de  celle  de  son  corps  d'armée. 
R.  IIII,  p.  1. 


2547.  _  MURAT  AU  GEXERAL  SAMSOX 

1"  octobre  180G. 

A  monsieur  le  général  Samson. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  ordonne  que  la  route  de 
U  orms  à  V\  ûrzbourg  par  U  einheim  et  \\  ertbeini  soit  reconnue 
sur  le  champ.  Envoyez,  si  vous  ne  l'avez  pas  déjà  fait,  nii  ofllcier 
pour  la  reconnaître. 

L'Empereur  ordonne  aussi  que  la  citadelle  de  W  ur/bourg  soit 
armée,  approvisionnée  et  mise  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Je  vous 
prie  de  me  faire  un  ra|)port  sur  sa  situation.  Je  vous  serai  obligé  si 
vous  pouviez  me  confier  pour  (pielques  moments  une  carte  de  la 
Saxe  et  du  pays  de  U  iirzbourg,  en  m'indiquant  la  position  de  la 
Grande  Armée,  et  celle  que  vous  connaissez  de  rennemi.  Recevez, 
monsieur  le  général,  etc. 
R.  VIII,  p.  1. 
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25V8.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Wiirzbonrg,  l""""  octobre  180(). 

Sire,  j'ai  quiUé  Mayence  iiiri'  à  une  lieiiro  après  midi,  et  malgré 
toute  la  diligence  que  j'ai  faite,  je  n'ai  pu  arriver  ici  que  ce  matin 
à  huit  heures,  tant  les  postes  sont  mal  servies,  .l'ai  d'abord  vu  le 
Prince  de  Neufchàtel  et  je  me  suis  rendu  immédiatement  après 
chez  le  Grand  Duc  de  VViirzbourg  que  la  lettre  de  Votre  Majesté  et 
ensuite  la  nouvelle  que  je  lui  ai  donnée  que  le  traité  qui  l'admet 
dans  la  Confédération  a  été  signé  à  Paris,  ont  tiré  de  la  plus 
grande  inquiétude,  tant  il  craignait  de  ne  pas  y  avoir  été  reçu.  Les 
sentiments  de  bienveillance  que  je  lui  ai  annoncés  de  la  part  de 
Votre  Majesté  ont  surtout  paru  le  toucher  vivement.  Il  paraît  porté 
de  la  meilleure  volonté  pour  tout  ce  qui  concerne  le  service  de 
l'armée  de  Votre  ALijesté.  Aujourd'hui  on  a  proclamé  son  admis- 
sion dans  lîi  Confédération  du  Rhin.  On  a  tout  préparé  pour  rece- 
voir V.  M.  au  château,  où  il  paraît  qu'on  ne  néglige  rien  pour 
tâcher  de  lui  en  rendre  le  séjour  commode  et  agréable. 

Je  n'ai  pu  savoir  que  par  le  Prince  de  Neufchàtel  les  premières 
nouvelles  sur  la  position  et  les  mouvements  des  Prussiens,  rensei- 
gnements qu'il  m'a  dit  avoii-  communiqués  à  Votre  Majesté.  Voici 
celles  que  j'ai  pu  me  procurer  par  moi-même. 

Un  corps  de  14  ou  15  mille  hommes  occupe  Hof  sous  les  ordres 
du  général  Tauenzien,  ce  corps  fait,  dit-on,  l'avant-garde  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes,  commandée  par  le  Prince  de 
Hohenlohe.  Cobourg  et  Meiningen  sont  aussi  occupés.  Suivant  les 
dernières  nouvelles,  le  Roi  de  Prusse  se  trouvait  à  Gotha.  Toute 
l'armée  se  concentrera,  dit-on,  sur  Erfurt.  Les  Prussiens  éviteront 
avec  soin  toute  espèce  d'affaires  particulières,  ils  ne  veulent  avoir 
qu'une  grande  bataille.  Les  Saxons  font  décidément  partie  de 
l'armée  prussienne. 

Monsieur  Dumontier,  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  qui  en 
arrive  ce  matin,  vient  de  me  fournir  les  renseignements  qu'il  a 
recueillis  par  lui-même  et  qu'il  garantit,  je  m'empresse  de  les  faire 
passer  à  V.  M.  [Je  viens  d'écrire  au  Prince  de  Ponte-Corvo  et  au\ 
maréchaux  Lefebvre,  Davout  et  Soult,  pour  leur  annoncer  l'arrivée 
de  V.  M.  à  Mayence]  et  pour  les  engager  à  m'envoyer  tous  les  ren- 
seignements sur  la  force,  la  position  et  les  mouvements  de  l'ennemi. 
Je  leur  ai  fait  sentir  que  la  guerre  n'étant  pas  déclarée,  ils  ne 
devaient  point  franchir  les  conllns  des  Élats  de  VViirzbourg  et  de 
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Bavière,  mais  que  cependant  ils  étaient  autorisés  à  le  faire  pour 
prendre  une  bonne  position  militaire  qui  leur  favorisât  un  débou- 
ché sur  la  Saxe.  Le  maréchal  Lefebvre  a  reçu  Tordre  de  faire 
occuper  la  route  de  Fulde  en  arrière  de  Carlstadt  sur  les  contins  de 
Wiirzbourg.  Le  Prince  de  Neufchàtel  a  été  prévenu  que  Votre 
Majesté  voulait  qu'on  armât  et  approvisionnât  la  citadelle  de 
Wurzbourf^,  qu'il  fit  venir  en  poste  8  ou  10  pièces  de  canon  de 
Forchheim  et  qu'il  voulût  bien  donner  ses  ordres  en  conséquence. 
Le  général  Samson  doit  me  faire  un  rapport  sur  la  position  de  cette 
citadelle,  que  l'on  dit  au  reste  être  en  fort  bon  état,  à  l'armement 
près.  Je  lui  ai  annoncé  quatre  mille  quintaux  de  farine.  Il  fera  aussi 
reconnaître  la  route  de  W'orms  à  Wiirzbourg.  Je  vais  dans  ce  mo- 
ment-ci visiter  moi-même  la  citadelle.  Demain  je  me  porterai  sur 
Schweinfurt  et  Kônigshofen  '.  J'enverrai  dans  la  journée  des  espions 
sur  Fulde,  et  d'autres,  si  je  puis  m'en  procurer,  sur  Dresde  et 
Leipzig.  J'adresse  à  V.  M.  le  rapport  du  général  Belliard  sur  une 
reconnaissance  qu'il  a  faite  lui-même  sur  Kônigshofen. 

Les  officiers  de  mon  état-major  ne  sont  pas  encore  rendus  ici, 
ce  qui  m'empêche  d'envoyer  des  officiers  sur  les  routes  que  vous 
m'avez  ordonné  de  faire  reconnaître.  Le  Prince  de  Xeufchàlel  m'a 
dit  ce  matin  que  l'armée  ne  serait  pas  en  mesure  à  l'époque  fixée 
par  Votre  Majesté;  il  désire  surtout  votre  ])résence,  sentiment  qu'il 
partage  bien  vivement  avec  toute  l'armée.  Il  m'a  ajouté  qu'elle 
était  très  belle  et  animée  du  meilleur  esprit.  J'aurai  l'honneur  d'en- 
voyer à  Votre  Majesté  les  premières  nouvelles  qui  me  parviendront. 
J'envoie  l'ordre  au  général  Klein  de  presser  sa  marche  le  plus  qu'il 
pourra  sur  Wiirzbourg.  Je  suis,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  \'III,  p.  '2,  et  Archives  de  la  Guerre. 


2549.  —  MURAT  A  \AP0L1<X)M 

\Vurzbour;{.  !«' octobre  180t^ 
à  10  heures  du  matin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Boi. 
Sire,   d'après  le  rapport  que  je  reçois  à  l'inslant  du  maréchal 

'  La  lettre  qui  se  trouve  aux  Archives  de  la  (îiici  re  e.sl  une  copie  qui  pro- 
vient de  la  correspondance  du  général  Belliard.  Les  trois  lignes  mises  entre 
[  ]  manquent  dans  la  copie  de  la  Guerre. 
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licrebvrr,  il  p.nait  que  les  Prussiens  n'ont  point  encore  pénétré 
dans  la  principauté  de  Fulde.  Il  a  fait  placer  deux  bataillons  avec 
deux  pièces  de  canon  en  avant  du  \illa<j(^  de  (iross-Haibach  sur  la 
route  de  Falde,  avec  ordre  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  en  cas  d'attaque. 

Anjourd'liui  un  réjjinient  de  la  division  Dupont  occupera  la 
cidatelle  de  VVurzbourjj. 

J'adresse  à  Voire  Majesté  un  rapport  du  «{éjiéral  du  «jénie  sur  la 
situation  de  ce  poste. 

J'aurai  bien  de  la  peine  à  réunir  ma  cavalerie  sur  le  point 
indiqué  par  Votre  Majesté  à  l'époque  qu'EUe  le  désirerait.  Je  vais 
envoyer  aux  difierens  «généraux  qui  la  commandent  l'ordre  d'accé- 
lérer leur  marche. 

Le  général  Hiichel  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  du  Koi  le  23 
au  lieu  du  25,  et  on  m'assure  à  l'instant  que  le  Prince  d'Hohen- 
lohe  qui,  après  avoir  passé  l'Elbe,  semblait  d'abord  se  diriger  sur 
Hof,  s'est  dirigé  vers  Erfurt,  où  doit,  dit-on,  se  réunir  toute  l'armée 
prussienne;  au  reste,  le  Prince  de  Neufchàtel  vous  adresse  de  son 
côté  tous  les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir.  Aussitôt  que  le 
général  Belliard,  que  j'attends  de  Bamberg,  sera  arrivé,  je  mi'em- 
presserai  de  faire  passer  à  Votre  Majesté  son  rapport. 

Je  fais  partir  à  l'instant  deux  jeunes  étudiants  qui  ont  ordre  de 
se  rendre  de  Wiirzbourg  à  Schvveinfurt,  Uowild,  Meiningcn, 
Gotha,  Erfurt,  \aumbourg,  Leipzig,  Dresde,  d'où  ils  doivent  revenir 
me  trouver  en  se  dirigeant  sur  Hof,  Cobourg  et  Bamberg.  L'un 
d'eux  a  ordre  de  revenir  d'Erfurt,  si  effectivement  toute  l'armée  se 
trouvait  réunie  sur  ce  point.  Je  joins  ici  l'itinéraire  que  Votre 
Majesté  semblait  avoir  désiré  de  Manheim  à  Wiirzbourg. 

Monsieur  le  major  général  ne  fera  point  venir  de  canons  de 
Forchheim  espérant  en  recevoir  d'Ingolstadt  le  3  octobre  '. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect... 

Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  4, 
et  Archives  de  la  Guerre. 


2550.  —  MURAT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

Wiirzbourg,  l*"^  octobre  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de   me  faire  savoir  si    les  brigades 
^  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806.  Icna,  p.  244-. 
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légères  des  généraux  Lasalle  et  Milhaud  ont  effectivement  reçu 
Tordre  de  se  réunir  à  Lichtenfels  et  Kronach  et  quel  jour  elles  y 
seront  rendues.  Je  désirerais  aussi  savoir  si  le  \eumarck  où  doit 
se  trouver  aujourd'hui  la  division  d'Hauipoul  est  ckdui  qui  se 
trouve  sur  la  route  de  Ratisbonne  à  Nuremberg.  Ce  renseignement 
m'est  indispensable,  afin  de  pouvoir  donner  à  cette  division  une 
toute  autre  direction  que  celle  de  W  inzenheim,  etc. 
R.  VIII,  p.  5. 


2551.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  NAXSOUTY 

Wûrzbourg,  l'^'  octobre  180G. 

Au  général  Nansoutij. 

Monsieur  le  général,  \ous  partirez  domain  avec  votre  division 
pour  vous  rendre  en  deux  jours  h  Hassfurt  sur  le  Mein,  vous  vous 
y  établirez  de  manière  à  l'y  faire  vivre  le  plus  commodément  pos- 
sible. Vous  ferez  occuper  les  villages  \oisins  sur  les  deux  rives.  Vous 
êtes  prévenu  que  lîamberg,  Scluvoinfurt  et  Konigsbofen  sont  occupés 
par  les  troupes  françaises.  Vous  devez  donc  \()us  garder  sur  votre 
front  et  observer  soigneusement  les  débouchés  de  Cobourg.  Je 
compte  aller  après-demain  établir  mon  quartier  général  à  Hainberg; 
en  attendant  \ous  continuerez  de  m'adresser  vos  rapports  ici. 

Je  suis  satisfait,  monsieur  le  général,  de  la  manière  brillante 
dont  vous  avez  servi  la  campagne  dernière,  je  ne  puis  vous  dire 
avec  combien  de  plaisir  je  vous  vois  réuni  sous  mes  ordres,  et 
combien  il  me  sera  agréable  de  vous  revoir'.  Vous  pouvez  aUer 
couclier  demain  à  Xeuses.  Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  du 
présent  ordre,  dans  la  nuit,  etc. 
R.  VIII,  p.  5. 


2552.  —  .MlU.Vr  AU  (IKXKIUAU  HKUUnUI) 

VViirzhourf],   \'''  octobre   ISOG. 

Ah  (jcncral  BeUiard. 
Mon  clier  général,  j'arrive  à  riiislinii  el  je  suis  désolé  de  ne  pas 

'  Le  «{('iKM-al  Xansonty  r(''|)oii(lait  do  KissiiigiMi.  \c  l'^'"  ortobro  1806.  «...Votre 
Altesse  Rojale  me  periuelti-a    de   lui   témoigner  ma   respeetiieuse   reconnais- 
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vous  avoir  rencontre  ici;  comme  j'ai  différents  ordres  ù  donner  et 
que  votre  assistance  m'est  nécessaire,  je  vous  prie  de  vous  rendre 
auprès  de  moi  au  reçu  de  ma  lettre,  je  vous  attends  au  plus  tard 
dans  la  nuit,  j'aurai  bien  du  plaisir  à  vous  revoir  '. 

R.  VIII,  p.  5. 


2553.  —  MURAT  AUX  MARÉCHAUX  LEFEBVRE,  SOULT  ET  DAVOUT 

Wiirzbourg,  l»"^  octobre  180G. 

A  messieurs  les  maréchaux  Lefehvre,  Souk  et  Davout. 

Messieurs  les  maréchaux,  je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  je 
viens  d'arriver  à  Wiirzbourg,  oii  j'établirai  mon  quartier  général. 
Je  vous  prie  de  m'adresser  tous  les  renseignements  que  vous 
pourrez  obtenir  sur  les  positions  et  les  mouvements  des  Prussiens 
et  Saxons.  Je  vais  presser  l'arrivée  de  la  réserve  de  cavalerie  sur  la 
ligne  de  Schueinfurt  à  Kronach.  J'ai  quitté  Sa  Majesté  à  Mayence 
et  je  pense  qu'elle  sera  bientôt  à  la  tète  de  son  armée.  La  guerre 
n'est  pas  encore  déclarée,  il  ne  faut  pas  dépasser  les  confins  des 
Etats  de  Wiirzbourg  et  de  la  Bavière,  mais  vous  êtes  autorisés  cà  les 
dépasser,  si  cela  est  nécessaire,  pour  occuper  une  bonne  position 
qui  favorisât  \os  débouchés  sur  la  Saxe,  etc. 
R.  VIII,  p.  G. 


sanco  do  ce  qu'elle  veut  bien  me  dire  de  Hatlein-  et  d'être  en  même  temp.s 
l'interprète  de  ma  division,  qui  n'oublie  pas,  Monseigneur,  que  vous  l'avez 
conduite  à  la  victoire  et  qui  sait  apprécier  l'honneur  de  servir  de  nouveau 
sous  vos  ordres,  s  (Archives  du  prince  Murât.  D.  133.  2.) 

*  Après  la  campagne  d'Autriclie  et  le  traité  de  Presbourg,  le  général  Bel- 
liard  avait  accompagne  le  maréchal  Berthier  à  Linz,  Augsbourg  et  Munich. 
Il  avait  continué  pendant  ces  huit  mois  à  remplir  le  poste  de  chef  d'état-major 
de  la  cavalerie,  présidant  à  tous  les  mouvements  de  cette  arme  nécessités  par 
l'attitude  de  la  Prusse  et  les  prévisions  d'une  guerre  prochaine.  En  juillet  et 
en  août,  la  réserve  de  cavalerie  avait  été  entièrement  reconstituée  et  pendant 
le  mois  de  septembre,  les  six  divisions  qui  la  composaient  avaient  pris  posi- 
tion le  long  du  Mein,  de  Kronach  à  Wiirzbourg. 

Le  29  septembre  1800,  Belliard  écrivait  à  Murât  de  Wiirzbourg  :  «  Mon 
Prince,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Impériale  que  le 
Prince  major  général  m'a  prévenu  aujourd'hui  que  la  réserve  allait  se  réunir 
sous  vos  ordres.  Tout  votre  monde  est  bien  éparpillé,  mais  dans  peu  de  jours, 
nous  serons  en  mesure  et  disposés  à  bien  agir...  J'espère,  mon  Prince,  que 
j'aurai  bientôt  le  bonheur  de  vous  embrasser...  i  (D.  140.  1.) 


JOAGHIM  MURAT 


2554.  —  MLRAT  A  XAPOLEOX 


Wiirzbourg,  le  l^r  ocfobre  1806, 
à  5  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  eu  Thooiieur  d'écrire  ce  matin  à  V^)tre  Majesté;  depuis 
je  u'ai  point  reçu  de  nouveaux  renseijjnemenfs  ;  cependant  le  général 
Helliard  me  m;inde  que  quekjues  régiments  d'hussards  se  sont  portés 
vers  Cobourg,  mais  l'on  croit  généralement  que  l'armée  se  réunira  sur 
Erfurt.  Le  général  lîelliard  s'est  rendu  à  Kronach  d'où  il  m'écrira. 

J'arrive  de  la  citadelle  avec  le  Prince  de  \eufcliàtel;  la  place  n'a 
besoin  pour  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main  que  de  quelques  canons. 

J'ai  donné  l'ordre  à  la  division  Xansouty  d'aller  s'établir  à  Hass- 
furt  sur  le  Mein,  elle  y  sera  le  3  d'octobre. 

La  division  légère  sera  établie  pour  la  même  époque  à  Kronach 
et  à  Lichtenfels. 

J'envoie  l'ordre  à  la  division  d'Hautpoul  de  se  diriger  de  Nurem- 
berg sur  Bamberg  au  lieu  de  continuer  sa  route  sur  Wiirzbourg; 
elle  sera  établie  sur  le  Mein  le  3  octobre. 

La  3'  division  de  dragons  sera  rendue  le  3  à  Hallstadt,  elle  occu- 
pera Zapiendorf  et  Rattelsdorl'. 

La  4'  division  sera  le  3  octobre  à  Eltman  sur  le  Mein. 

La  2"  division  ne  pourra  pas  être  en  ligne  a\ant  le  8  octobre. 

Sire,  je  ne  puis  me  procurer  ici  des  renseignements,  ce  ne  sera 
que  quand  je  serai  à  Bamberg,  parce  qu'alors  je  me  porterai  sou 
vent  aux  avant-postes,  mais  j'ai  besoin  d'un  ordre  de  Votre  Majesté 
pour  ce  mouvement. 

J'ai  aussi  un  grand  besoin  que  Votre  Majesté  me  fasse  donner 
des  fonds,  je  n'ai  plus  un  sol  et  je  ne  trouve  pas  à  emprunter. 

On  m'apprend  à  l'instant  qu'on  n'a  pas  pu  trouver  la  division 
Klein.  Je  vais  la  faire  chercher. 

Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât,  R.  \'III,  p.  9. 


2555.  —  MLRAT  A  XAPOLEOX» 

Wiirzbourg,  2  octobre  180(>,   à  midi. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté   un  rapport  que 

'  P.  FoucAUT,  Campagne  de  Prusse,  léua,  |).  245. 
'  Id.,  ibid.  U'na,  p.  253. 
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je  reçois  de  Cassel,  et  deux  autres  qui  me  sont  envoyés  par  le 
maréchal  Heruadotte  et  le  jjénéral  Helliard.  Il  paraît  assez  constant, 
d'après  les  avis  qui  viennent  de  toute  part,  que  les  Prussiens  se 
réunissent  sur  la  li<|ne  d'Ert'urt  et  de  Weimar. 

Tous  les  corps  arrivent  à  leur  destination.  La  division  Dupont 
entre  en  ce  moment  dans  la  ville;  un  ré;]iment  en  occupera  la 
citadelle.  Le  Prince  de  Neuf'chàtel  me  promet  qu'il  y  aura  ce  soir 
du  canon  en  batterie,  il  y  en  aura  aussi  à  Kronach,  poste  que  Ton 
dit  fort  important. 

Quant  à  la  réserve  de  la  cavalerie,  il  paraît  qu'il  y  a  plus 
d'hommes  que  de  chevaux;  les  uns  et  les  autres  sont  dans  le  meil- 
leur état  possible.  L'artillerie  attachée  à  mon  corps  d'armée  est 
aussi  en  très  bon  état. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Majesté  qu'on  peut  se  procurer 
ici  très  facilement  des  chevaux  pour  l'artillerie  ;  tout  le  monde  s'em- 
presse de  les  vendre,  parce  que  l'on  craint  sans  doute  la  réquisition. 

Sire,  je  n'enverrai  de  courriers  à  Votre  Majesté  qu'autant  que 
j'aurai  des  nouvelles  k  lui  annoncer;  mais  je  dois  vous  le  répéter, 
je  suis  encore  un  peu  loin  ici  pour  pouvoir  m'en  procurer  aussi 
facilement  que  je  le  désirerais. 

Je  vous  prie,  Sire,  de  faire  mettre  des  fonds  à  ma  disposition, 
car  je  manque  absolument  d'argent.  J'attends  avec  bien  de  l'im- 
patience l'arrivée  de  Votre  Majesté. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât,  R.  VIII,  p.  6. 


2556.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  BELLIARD 

Wiirzbourg,  2  octobre  1806. 

Au  général  BeUiard  {à  Kronach). 

Monsieur  le  général,  donnez  des  ordres  aux  généraux  comman- 
dant le  corps  de  la  réserve  générale  de  cavalerie  de  diriger  sur 
Forchheim  les  petits  dépôts  des  régiments  qui  sont  sous  leurs 
ordres.  Vous  ferez  évacuer  sur  Wiirzbourg  tous  les  malades  et  les 
prisonniers. 

Je  vous  préviens  que  messieurs  les  maréchaux  viennent  de  rece- 
voir l'ordre  de  faire  la  remise  aux  différentes  divisions  de  la 
réserve  de  cavalerie  de  l'excédent  des  caissons  que  leur  corps  doit 
avoir.  Monsieur  l'intendant  général  vient  d'expédier  un  exprès 
pour  faire  exécuter  cette  mesure  sans  aucun  délai. 
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Ordonnez  aux  généraux  de  la  réserve  de  cavalerie  de  faire 
diriger  sur  Landau  et  non  sur  Juliers  les  déserteurs  qui  leur  arri- 
veront. Ils  devront  vous  faire  un  rapport  de  tous  les  détachements 
qu'ils  enverront. 

V^ous  trouverez  ci-joint  une  lettre  adressée  au  maréchal  Soult, 
et  des  ampliations  d'un  décret  de  l'Empereur  concernant  les  divi- 
sions de  grosse  cavalerie;  vous  les  ferez  parvenir  aux  colonels  de 
cette  arme. 

R.  VIII,  p.  7. 


2557.  —  MURAT  A  WAPOLEOAI 

Wiirzbourg,  2  octobre   180G. 

Sire,  le  général  d'Haulpoul  \ienl  d'arriver,  sa  première  démar- 
che a  été  de  me  demander  un  nouveau  colonel  pour  le  10'  régi- 
ment de  cuirassiers,  monsieur  Lataye',  ancien  et  brave  otficier, 
couvert  de  blessures,  ne  pouvant  plus  servir  activement.  .Avant 
son  départ  de  Paris,  il  avait  adressé  au  maréchal  Duroc  un  mé- 
moire de  retraite  en  faveur  de  ce  colonel.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  lui  accorder  une  retraite  de  général  de  brigade,  et  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  proposer  pour  le  remplacer  monsieur  Lhéritier,  chef 
d'escadron  au  11*'  régiment  de  cuirassiers,  c'est  un  officier  du  plus 
grand  mérite  sous  tous  les  rapports-. 

Pour  remplacer  monsieur  Lhéritier  au  11'  de  cuirassiers,  j'ai 
l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  le  capitaine  Schers  du 
10"  de  cuirassiers.  Le  général  d'Hautpoul  me  désigne  cet  officier 
comme  un  bon  et  braxe  officier.  Le  général  Defrnnce  vient  (k' 
l'appeler  auprès  de  lui,  d'après  l'autorisation  de  V.  M. 

Le  général  d'Hautpoul  demande  aussi  la  retraite  de  M.  Dupont, 
chef  d'escadron  au  10'  régiment  de  cuirassiers,  qui  n'a  pu  faire  la 

'  Picrre-Franooi.s  Latayc,  né  ti  Cliarny  (Meii.se),  cavalier  en  1773,  soii.s-licii- 
tenant  en  1791,  colonel  du  10*  cuirassiers  depuis  le  22  avril  1797,  retraité 
comme  général  de  brigade,  t  II  avait  parcouru  toute  l'échelle  des  grades  sans 
quitter  le  10^  cuirassiers,  d  (Commandant  de  Ji/4\court,  Historique  du 
W  7'C(jimenl  de  cuirassiers,  p.  2()  et  s.) 

-  Samuel-François  Lhéritier,  né  le  ()  août  J772  à  .An^jle  ^\  ienne),  soldat  en 
1792,  capitaine  d'infanterie  le  5  octobre  1797,  attaché  au  G'  dragons  le 
28  juillet  1800,  chef  d'escadron  au  11"  cuirassiers  le  J5  dt'cembre  180o  : 
nommé  suivant  la  proposition  de  Murât  colonel  du  10'  cuirassiers  le  5  oc- 
tobre 1800  ;  général  de  brigade  le  21  juillet  1809,  gént'ral  de  division  le 
15  mars  1813. 
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dernière  cani|)a<];iie  en  raison  de  sou  à«je  et  de  ses  infirniilés.  11 
propose  pour  le  remplacer  monsieur  Noyuès,  premier  capitaine  du 
1"  régiment  de  cuirassiers,  aussi  brave  que  distingué,  et  auquel 
depuis  longtemps  la  place  de  chef  d'escadron  a  été  promise.  Ce 
régiment  dej)uis  longtenq)s  n'a  pas  eu  d'avancement.  Sire,  il 
demande  aussi  le  grade  de  sous-lieutenant  pour  monsieur  d'Haul- 
poul,  son  cousin,  qui  a  été  pendant  trois  ans  maréchal  des  logis  au 
18"  régiment  de  dragons,  et  a  été  l'ait  adjudant  sous-onîcier  après 
la  bataille  d'Austerlitz.  Ce  jeune  homme  a  du  talent  et  de  la  fortune. 

Je  vous  prie,  Sire,  de  prendre  toutes  ces  demandes  en  consi- 
dération et  de  vouloir  bien  les  accueillir  favorablement. 

Je  joins  à  ma  lettre  une  demande  qui  m'a  été  remise  pour 
Votre  Majesté  par  le  général  Lahoussaye,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât,  R.  VIII,  p.  7. 


2558.  —  MURAT  A  AGAK 

VVûrzbourg,  2  octobre  1806. 

A  monsieur  Agar. 

Monsieur  le  ministre,  je  désire  que  vous  nommiez  quatre  cour- 
riers et  que  vous  m'en  expédiez  régulièrement  deux  par  semaine. 
Ils  devront  m'apporter  le  travail  des  ministres  et  les  rapports  géné- 
raux que  vous  aurez  à  me  faire.  Ils  m'apporteront  aussi  des 
dépèches  du  général  commandant  le  Duché. 

Ayez  constamment  des  agents  parmi  les  Prussiens  et  adressez- 
moi  tous  les  renseignements  que  vous  en  obtiendrez. 

Dans  aucun  cas,  vous  ne  devez  fournir  d'argent  au  Roi  de  Hol- 
lande ^ ,  mais  vous  lui  feriez  fournir  les  denrées  qui  vous  seraient 
demandées  pour  l'approvisionnement  de  VVesel,  autant  cependant 
qu'il  vous  sera  possible,  ayant  soin  de  ne  point  tirer  celles  prove- 
nant de  mes  domaines. 

Faites  établir  à  Neuss  mon  piqueur  avec  mes  étalons  et  mes  voitures. 

En  cas  d'une  invasion  sérieuse,  je  vous  laisse  le  maître  de  vous 
établir  à  Neuss  ou  à  Cologne  selon  qu'il  vous  conviendra. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  vous,  j'en  attends  avec 

•  C'est  au  Roi  de  Hollande,  Louis,  qu'était  confiée  pendant  cette  campagne 
la  défense  du  Grand-Duché  de  Berg  et  de  Glèves;  il  devait  avoir  son  quartier 
général  à  Wescl  et  les  forces  du  Grand-Duché  devaient  être  sous  ses  ordres. 
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impatience.  Tranquillisez  les  villes  d'Elberfeld  et  de  Rarmen  dites  aux 
principaux  négociants  que  je  ne  pense  pas  que  les  Prussiens  s'avisent 
de  les  maltraiter;  nous  pourrions  fort  bien  les  en  faire  repentir. 

Schell  et  Nesselrode  ne  m'ont  point  encore  rejoint,  je  les  attends 
avec  impatience,  etc. 
R.  VIII,  p.  s. 


2559.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Wiirzbourg,  2  octobre  1806. 

Sire,  deux  de  mes  aides-de-camp  sont  à  la  tête  de  leur  régiment. 
J'ai  besoin  de  les  remplacer  momentanément  pendant  la  campagne 
par  d'autres  officiers.  Je  vous  prie  de  me  permettre  d'appeler 
auprès  de  moi  monsieur  de  la  Vauguyon  ' ,  qui  a  quitté  le  service 
d'Espagne  et  qui  demande  à  servir  dans  mes  troupes,  il  m'a  été 
fortement  recommandé  par  le  Prince  de  Bénévent.  Je  vous  deman- 
derai aussi  l'adjudant  commandant  Levasseur.  Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murat,  R.  VIII,  p.  9. 


2560.  —  MURAT  AU  GENERAL  D'HAUTPOUL 

Wiirzbourg,  2  octobre  1806. 

A  monsieur  le  général  de  division  d'Hautpoul. 

Monsieur  le  général,  pressez  votre  marche  de  manière  à  pouvoir 
être  rendu  le  3  octobre  avec  votre  division  à  Burg-Eberach  où  vous 
recevrez  de  nouveaux  ordres.  Adressez-moi  vos  rapports  à  Bamberg 
où  mon  quartier  général  sera  établi  le  3. 

R.  VIII,  p.  10. 

'  Paul  de  Quelen  de  Stuer  de  Gaussade,  comte  de  La  VanguyoD.  né  le 
24  février  1777,  avait  suivi  en  Espagne,  en  1786.  son  père  le  duc  de  La  Vau- 
guyon, ambassadeur  de  France.  Entré  au  service  de  l'Espagne,  il  avait  fait  la 
guerre  contre  les  troupes  françaises  pendant  la  Révolution  et  il  était  resté 
dans  l'armée  espagnole  jusqu'en  1805.  RcMitré  eu  France,  il  s'était  enrôlé 
comme  volontaire  dans  l'armée  française  et  avait  fait  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne d'Autriche.  Il  fit  comme  aide  de  camp  de  Murat  les  campagnes  de 
1806,  1807  et  1808,  devint  ciief  d'escadron  et  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  suivit  Murat  à  \aples  et  nous  l'y  retrouverons  général  de  brigade, 
colonel  général  de  l'inlanterie  de  la  garde.  Il  était  le  frère  cadet  du  tristement 
célèbre  prince  de  Garency. 
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2561.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  SAHUC 

Wiirzbourg,  le  2  octobre  I80(i. 

A  monsieur  le  général  Sahuc. 

Monsieur  le  tjénéral,  vous  voudrez  hieii  vous  porter  en  avant 
avec  votre  division  par  le  chemin  le  plus  court  et  en  deux  jours  à 
Eltman  sur  le  Mein.  Vous  occuperez  les  villa<jes  environnants  sur 
les  deuv  rives  de  ce  fleuve;  vous  aurez  à  votre  gauche,  sur  Hassfurt, 
la  division  de  cavalerie  Nansouty,  vous  vous  y  garderez  militaire- 
ment. Mon  quartier  général  sera  établi  après-demain  3  octobre  à 
Bamberg  où  vous  m'adresserez  vos  rapports. 
R.  VIII.  p.  10. 

2562.  -     MURAT  AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

Wiirzbourg,  2  octobre  1806. 

A  monsieur  le  général  de  division  Beaumont. 

Monsieur  le  général,  s'il  est  vrai  que  vous  soyez  arrivé  aujour- 
d'hui à  Forchheim,  vous  voudrez  bien  continuer  votre  route  sur 
Bamberg,  de  manière  à  pouvoir  être  en  position  le  3  à  Hallstadt 
d'où  vous  ferez  occuper  Jaffendorf  et  Ratfelsdorf,  vous  serez  couvert 
sur  la  route  de  Kronach  par  la  division  de  cavalerie  légère;  vous 
devez  observer  de  Rattelsdorf  la  route  de  Cobourg,  si  vous  n'êtes 
couvert  de  ce  côté  par  personne.  Vous  forez  également  observer  le 
débouché  d'Ebern  ;  si  contre  toute  espérance  vous  étiez  encore  à 
Nuremberg,  vous  n'en  ferez  pas  moins  votre  possible  pour  être 
rendu  le  3  à  votre  destination.  Vous  m'adresserez  vos  rapports  à 
Bamberg  où  sera  établi  après-demain  3,  mon  quartier  général. 
R.  VIII,  p.  10.  

2563    —  MURAT  A  NAPOLÉON» 

Bamberg,  le  4  oclobre  1806. 

Sire,  je  viens  de  passer  la  revue  de  la  V  division  de  dragons  qui 
avait  eu  ordre  de  se  réunir  ce  matin  à  Staffelbach,  et  de  la  3%  qui 
5e  trouvAÎt  rassemblée  aux  environs  de  Hallstadt.  Je  les  ai  trouvées 

*  P.  Fouç.iBT,  Campagne  de  Prusse.  léua,  p.  303-5. 
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en  tout  poiut  dans  le  meilleur  état  possible.  Elles  ont  défilé  aux 
cris  répétés  de  «  Vive  l'Empereur  «  ;  jamais  troupes  ne  furent  mieux 
disposées.  Cependant  quelques  régimens  auraient  besoin  de  quel- 
ques selles;  j'ai  autorisé  les  colonels  à  acheter  en  général  tout  ce 
dont  ils  ont  un  besoin  indispensable.  J'ai  fait  renvoyer  sur  les  der- 
rières les  gros  équipages  et,  en  général,  tout  attirail  inutile.  Il  est 
bien  malheureux  que  le  ministre  directeur  de  la  Guerre  ait  empêché 
que  les  effets  d'habillementet  d'équipement  soient  parvenus  à  l'armée. 

Il  y  a  plusieurs  emplois  de  colonels  et  de  lieutenants-colonels 
vacants.  Le  8"  régiment  surtout  a  besoin  d'un  major,  celui  qui  le  com- 
mande en  l'absence  du  colonel  aide-de-camp  du  maréchal  Lefebvre, 
venant  d'être  nommé  colonel.  J'oserai  proposera  V.  M.  le  chef  d'es- 
cadron au  12'  régiment  de  dragons,  M.  Duchatel,  officier  du  plus 
grand  mérite.  Cette  promotion.  Sire,  me  parait  indispensable. 

Le  major  du  5'  de  dragons  vient  aussi  d'être  nommé  colonel;  il 
commande  ce  corps,  il  est  donc  nécessaire  de  lui  donner  un  succes- 
seur. Je  propose  à  Votre  Majesté  pour  cet  emploi  M.  Laroche,  chef 
d'escadron  au  1 5*  régiment  de  dragons,  officier  de  beaucoup  de  mérite. 

J'ai  demandé  l'état  des  autres  emplois  vacants;  j'aurai  l'hon- 
neur de  le  soumettre  sous  peu  de  jours  à  Votre  Majesté. 

Le  général  Sahuc  n'a  qu'un  général  de  brigade,  monsieur  le 
général  Laplanche,  homme  âgé,  et  qui  m'a  paru  un  peu  froid  ;  le 
général  de  division  lui-même,  très  brave  d'ailleurs,  est  général  de 
division  depuis  très  peu  de  temps.  Sire,  il  serait  bien  nécessaire 
d'attacher  à  cette  division  deux  bons  généraux  de  brigade  un  peu 
plus  actifs  et  plus  ardents.  J'ai  fait  ordonner  au  général  de  brigade 
Guyot,  qui  se  trouve  sans  commandement  dans  le  corps  du  maré- 
chal Lefebvre,  de  se  rendre  à  cette  division,  et  s'il  entrait  dans  les 
vues  de  Votre  Majesté  de  faire  des  promotions  de  généraux  de 
brigade,  je  lui  proposerais  les  colonels  Maupetit,  du  9^  régiment 
de  dragons,  Raynaud  du  20%  Barthelemi  du  15'  et  Clément  du 
16^',  ce  sont  des  officiers  qui  ont  tous  très  bien  servi,  et  je  suis 
persuadé  d'avance  qu'ils  justifieraient  le  choix  de  Votre  Majesté. 
Cependant  si  cette  mesure  n'entrait  poiut  dans  vos  vues,  je  deman- 

'  Le  colonel  Pierre-Honorc'-Aune  Afaupetit,  a  (jiie  Mural  appelait  le  Rayard 
moderne»  {Mémoires  du  commandant  Persat,  publiés  par  \I.  (îustave  Schlum- 
BKKGKR.  Paris,  Plon-\'ourrit.  1910.  In-8^.  p.  2).  fut  nommé  général  de  brigade 
le  30  décembre  1800;  le  colonel  François-Marie  Clément,  colonel  du  16*  régi- 
ment de  dragons  depuis  le  19  juillet  1791,  fut  nommé  général  de  britjade  le 
31  décembre  1806;  et  le  colonel  Nicolas-Martin  Rartbélemy,  général  de  bri- 
gade le  4  avril  1807. 
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dorais  dos  <]én(''i-aiix  attaches  à  la  cavalerie  des  corps  d'armée  ;  les 
réjjimens  qui  en  font  partie  se  battant  rarement  en  ligne,  et 
presque  toujours  partiellement,  leurs  colonels  pourraient  leur  suf- 
fire. Le  <]énéral  Viallanes  conviendrait  parfaitement  à  une  division 
de  dragons,  il  a  constamment  ser\i  dans  celte  arme.  Monsieur  le 
«jénéral  Margaron  serait  également  propre  à  ce  service.  Sire,  je  ne 
saurais  trop  vous  le  répéter,  j'ai  besoin  de  quelques  bons  géné- 
raux de  cavalerie.  Je  supplie  instamment  Votre  .Majesté  de  m'en 
accorder.  Je  vais  attacher  le  général  La  Tour  ALiubourg  à  la 
3"  division  de  dragons.  Je  laisserai  les  généraux  Vcrdières  et 
Saint-Sulpicc  à  la  division  d'HautpouL 

Voici,  Sire,  la  position  qu'occupe  aujourd'hui  le  corps  de  la 
réserve  de  cavalerie. 

La  division  \'ansouty  à  Eltman. 

La  division  d'Hautpoul  à  Burg-Ebrach, 

La  3'  division  de  dragons  à  Hallstadt. 

La  4*  division  de  dragons  à  Bannach. 

La  division  légère  à  Lichtenfels  et  Kronacli. 

Les  divisions  de  dragons  qui  ne  sont  pas  couvertes  ont  ordre  de 
se  garder  militairement  et  d'observer  soigneusement  tous  les 
débouchés  qui  conduisent  en  Saxe. 

La  division  Beaumont  qui  occupe  depuis  Hallstadt  jusqu'à  Lich- 
tenfels s'y  trouve  confondue  avec  toute  l'infiinterie  du  corps  du 
maréchal  Davout  et  y  est  par  conséquent  assez  mal  ;  elle  serait  très 
bien  en  avant  de  Battelsdorf  jusqu'à  la  frontière  de  Saxe,  mais  je 
ne  l'y  enverrai  pas  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation  de  Votre 
Majesté,  craignant  de  l'écarter  de  la  ligne  d'opérations. 

Après-demain  je  passerai  la  revue  des  divisions  Nansouty  et 
d'Hautpoul.  Demain  matin,  je  verrai  la  cavalerie  légère.  Je  vais 
me  rendre  ce  soir  à  Kronach. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  différons  rapports 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  les  mouvemons  dos  Prussiens. 

Je  n'ai  encore  reçu  aucunes  nouvelles  des  divisions  Klein  et 
Grouchy.  Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  priuce  Murât.  R,  VIII,  p.   II. 


2564.  —  MURAT  A  MAPOLEON 

Bamberg,  le  5  octobre  1806,  à  minuit. 

Sire,  j'arrive  à  l'instant  de  Kronach,  oii  je  m'étais  rendu,  ainsi 
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que  j'avais  eu  riionneur  de  rannoncer  hier  à  V.  M.,  pour  y  passer 
en  revue  les  troupes  légères  des  généraux  Lasalle  et  Milhaud.  On  a 
été  obligé  de  les  disséminer  en  tant  d'endroits  différens  que  malgré 
que  l'ordre  de  les  réunir  eût  été  donné  hier  soir,  elles  n'auraient 
pu  l'être  que  demain  dans  la  journée.  J'ai  donc  dû  revenir  sans 
les  voir  ;  mais  le  général  Lasalle  et  les  colonels  des  5*  et  7'  régi- 
ments d'hussards  m'ont  assuré  que  ces  deux  corps  ne  manquaient 
de  rien,  et  pouvaient  entrer  sur  le  champ  en  campagne.  Ils  ont 
500  chevaux  chacun.  Le  13%  que  j'ai  vu  en  route  se  rendant  de 
Lichtenfels  à  Kronach,  m'a  paru  superbe  et  très  bien  disposé  ;  il 
est  à  peu  près  de  la  même  force.  Le  général  Milhaud  n'a  pas  encore 
paru  avec  le  IP  régiment  de  chasseurs  ;  je  lui  ai  envoyé  l'ordre  de 
se  rendre  à  sa  destination. 

La  citadelle  de  Kronach  est  dans  un  très  bon  état  ;  huit  pièces 
de  canon  y  seront  ce  soir  en  batterie.  On  a  dû  achever  ce  soir  les 
plates-formes.  On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  à  la  cons- 
truction des  fours  ainsi  qu'à  la  réparation  des  ouvrages  extérieurs. 
Il  y  a  des  casemates  et  d'assez  grands  magasins.  Il  est  inconcevable 
que  les  Prussiens,  puisqu'ils  avaient  résolu  la  guerre,  n'aient  pas 
cherché  à  l'enlever,  chose  qui  leur  était  d'autant  plus  facile  que 
ce  fort,  sans  canons  et  sans  approvisionnemens,  n'était  défendu  que 
par  une  centaine  d'hommes. 

Cette  occupation  eût  été  pour  eux  de  la  plus  grande  importance  ; 
il  est  difficile  de  trouver  une  plus  belle  position  ;  on  peut  la  regarder 
comme  la  clef  de  trois  grands  débouchés.  Nous  avons  des  troupes 
légères  «à  Xordhalben,  extrême  frontière  du  pays  de  Bamberg.  Le 
colonel  du  génie  Morio  est  occupé  dans  ce  moment  à  faire  faire 
un  camp  retranché  sur  le  plateau  en  avant  de  ce  village.  \ous  gar- 
dons également  tous  les  autres  débouchés. 

J'ai  \u  chemin  faisant  le  corps  du  Prince  de  Ponte-Corvo,  qu'il 
passait  en  revue.  Il  m'a  paru  être  dans  la  plus  belle  tenue  et 
parfaitement  bien  disposé.  Les  chevaux  du  train  sont  dans  le  meil- 
leur état  possible. 

Le  corps  du  maréchal  Davout  a  été  aussi  passé  en  revue  aujour- 
d'hui; il  ne  laisse  également  rien  à  désirer  ni  pour  sa  tenue,  ni 
pour  son  bon  esprit. 

Les  fours  dont  V.  M.  a  ordonné  la  construclion  à  Bamberg 
seront  terminés  demain  soir. 

Demain  je  passerai  la  revue  des  deux  divisions  de  cuirassiers. 

Sire,   ce  pays-ci   souffre  considérablement,  parce  que  tous   les 

oorps  d'armée  (ont  à  la  fois  des  réquisitions.  L'administration  cen- 
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traie  de  Bavière  m'a  porté  des  plaintes  très-vives  à  cet  cj^ard.  Il 
serait  bien  à  désirer  qu'il  l'iit  possible  que  l'intendant  général  piit 
envoyer  ici  un  de  ses  agens  pour  y  être  chargé  en  chef  du  service 
des  différens  corps  d'armée  et  des  réquisitions  pour  les  approvi- 
sionnemens  extraordinaires. 

J'adresse  à  V.  M.  les  différens  rapports  que  j'ai  reçus  sur  les 
mouvemens  de  l'ennemi  ;  ils  n'annoncent  rien  de  bien  extraordi- 
naire. Le  bruit  court  généralement  que  le  Prince  d'Hohenlohe 
marche  sur  Baireuth  et  le  Roi  par  Neustadt  sur  Schlcitz.  Déjà  les 
logemens  sont  préparés  et  les  vivres  requis,  raison  pour  ne  pas  y 
croire,  les  Prussiens  étant  dans  l'habitude  de  faire  courir  des  bruits 
semblables  pour  donner  le  change.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  se 
réunissent  sur  Erfurt  et  Maumbourg.  La  Reine,  qui  y  était  ces  jours 
passés,  en  est  repartie  pour  Berlin.  J'espère  avoir  bientôt  des  nou- 
velles positives  à  vous  faire  passer,  car  il  me  paraît  impossible  que 
quelqu'un  des  agens  que  j'ai  envoyés  parmi  les  Prussiens  ne 
revienne  pas  bientôt. 

J'observe  à  Votre  Majesté  qu'on  passe  le  Aïein  dans  un  bac  pour 
venir  de  Wùrzbourg  à  Bamberg,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pont  établi. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.   13. 


2565.  —  MURAT  AU  MARECHAL  BERAFADOTTE 

Kronach,  7  octobre,  à  minuit  ^ 

Au  Prince  de  Ponte-Corvo. 

Monsieur  le  Prince,  je  vous  préviens  que  je  me  mettrai  en  marche 
demain  -,  dès  la  pointe  du  jour,  de  Nordhalben  pour  me  porter  sur 
Lobenstein  avec  votre  cavalerie  et  les  brigades  de  Milhaud  et 
Lasalle,  d'oii  je  ferai  reconnaître  Saalbourg  par  le  général  Wattier, 

^  Publiée  en  partie  par  P.  Foucart,  Campagne  de  Prusse.  léna,  p.  336-337. 

'  Le  7  octobre  seulement,  la  guerre  était  déclarée.  Le  général  Derréca- 
gaix  écrit  que  Belliard  eut  à  transmettre  des  ordres  de  départ  pour  le  len- 
demain seulement,  car  l'Empereur  craignait  que  l'ardeur  de  Murât  ne  divul- 
guât trop  tôt  ses  directions  de  marche  à  l'ennemi.  »  Quoique  la  guerre 
doive  être  déclarée  dès  aujourd'hui,  aucune  cavalerie  ne  doit  cependant 
dépasser  la  frontière,  afin  de  ne  pas  instruire  l'ennemi  plus  tôt  qu'il  ne  le 
sera.  »  (Le  major-général  au  Grand-Duc  de  Berg.  Bamberg,  7  octobre  1806. 
dix  heures  du  matin.) 
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Hof  par  lo  jjénéral  Lasalle  et  Graffonlhal  et  Saalfeld  par  monsieur 
le  général  Milhaud.  Je  me  tiendrai  moi-même  en  position  et  en 
réserve  avec  trois  régiments  réunis  en  avant  de  Lohenstein  ou 
Ebersdorf,  pour  soutenir  ces  trois  généraux  auxquels  je  donne  des 
instructions  pour  les  reconnaissances  qu'ils  sont  chargés  de  faire, 
et  Tordre  de  faire  le  plus  de  prisonniers  qu'ils  pourront.  Je  dis- 
pos(;rai  aussi  du  régiment  d'infanterie  légère  qui  se  trouve  en  tète 
de  votre  première  division.  Je  vous  ferai  connaître  demain  soir  la 
position  que  les  circonstances  me  permetlront  de  lui  donner. 
Comme  il  est  possible  que  l'ennemi  aura  coupé  le  pont  en  avant 
de  Saalbourg  sur  la  Saal,  je  vous  prie  de  faire  marcher  à  la  tète 
de  votre  avant-garde  les  pontonniers  de  votre  corps  d'aiinée.  Je 
vous  prie  de  prévenir  le  général  Wattier  et  le  général  qui  com- 
mande l'avant-garde  de  votre  infanterie  de  se  tenir  prêts  à  partir 
demain  matin  à  la  pointe  du  jour.  Je  leur  ordonnerai  de  vous 
rendre  compte  de  leur  côté  de  leur  position  et  de  ce  qu'ils  appren- 
dront des  mouvements  de  l'ennemi.  Je  pense  que  S.  M.  vous  aura 
fait  prévenir  de  ces  différentes  dispositions. 

P. -S.  —  S.  M.  désire  que  des  oftîciers  du  génie  soient  attachés  à 
ces  généraux  de  brigade  et  qu'ils  les  accomj)agnent  dans  leurs  recon- 
naissances. Il  faut  donc  que  trois  officiers  de  cette  arme  soient 
rendus  demain  k  la  pointe  du  jour  sur  le  ])laleau  de  \ordhalben,  où 
se  trouveront  réunis  les  G  régiments  de  troupes  légères  et  le  régi- 
ment d'infanterie  qui  doivent  marcher  a\ec  moi. 

Archives  du  prince  Miiraf.  H.  VIII,  p.  14. 


25G().  —  MURAT  AU  GEXERAL  WATTIER  ' 

Kronach,  8  octobre  180(),  à  1  heure  du  matia. 

Au  général  Wattier, 

Monsieur  le  général,  les  hostililés  sont  connncMicéc's  d'hier. 
Monsieur  le  nuiréchal  Soult  doit  avoir  occupé  Kaireuth  et  son 
avant-garde  sera  vraisemblablemenl  aujourd'hui  à  Muiu'hsberg. 
Marchez  à  la  tète  du  2'  réginuMil  de  hussards  sur  Lobenslein  d'où 
je  dirigerai  le    général  Lasalle    avec    \\\\   ?égimen(   sui-    Hof,   el   le 

^  Pierre  Wattier,  dit  Watier  de  Saint-Alphonse,  «{énéral  de  brigade  le 
2V  déeembrc  1S05,  général  de  division  le  (î  août  ISll. 
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géiicral  Milliaud  avec  un  autre  sur  (Iralïeuthal  cl  Saalleld.  Je  me 
metlrai  en  posilioii  et  comme  eu  réserve  à  Lobensteiu  avec  trois 
régiments  réunis,  c'est  là  que  vous  devrez  m'adrcsser  tous  vos  rap- 
ports. Vous  atta(|uerez  l'ennemi  partout  où  vous  le  trouverez,  sans 
ce|)endant  vous  compromettic,  et  vous  tâcherez  de  Caire  des  prison- 
niers. Je  donne  l'ordre  à  un  otticier  du  génie  de  vous  accompagner, 
et  de  me  faire  un  rapport  sur  la  nature  des  chemins.  Un  escadron 
devra  former  votre  avant-garde;  vous  marcherez  de  votre  personne 
à  la  tète  des  autres.  Comme  il  est  probable  que  l'ennemi  aura 
coupé  le  pont  de  la  Saale  à  Saalbourg,  je  fais  mettre  à  votre  dispo- 
sition les  pontonniers  du  corps  du  maréchal  prince  Bernadotte  pour 
le  rétablir  le  plus  promplement  possible. 

Airivé  à  Saalbourg,  vous  ferez  recounaître  Saalfeld,  Hof  et 
Schleitz.  L'officier  chargé  de  ces  reconnaissances  devra  vous  faire 
un  rapport  de  tout  ce  qu'il  apprendra  sur  les  mouvements,  la 
force  et  la  position  de  l'ennemi;  sur  la  nature  des  différentes 
routes,  et  principalement  sur  celle  de  Leipzig  et  sur  les  ressources 
que  peut  offrir  le  pays  que  vous  ferez  reconnaître.  On  vous  rendra 
compte  surtout  si  les  routes  sont  propres  à  la  cavalerie,  à  l'infan- 
terie et  à  l'artillerie,  ou  à  l'une  de  ces  trois  armes  seulement.  Je 
désire  surtout  avoir  des  uouvelles  de  la  position  de  l'ennemi  sur 
la  route  de  Leipzig.  Vous  mettrez  des  sauvegardes  chez  tous  les 
maîtres  de  postes,  et  vous  leur  ordonnerez  de  ne  fournir  des  che- 
vaux qu'aux  ofticiers  d'état-niajor,  chargés  de  dépêches  pour  l'Em- 
pereur. Vous  arrêterez  tous  les  courriers,  et  vous  m'adresserez  la 
malle  des  lettres.  Vous  questionnerez  soigneusement  tous  les  voya- 
geurs et  vous  m'enverrez  ceux  qui  auront  quelques  nouvelles 
importantes  à  me  communiquer.  Vous  m'adresserez  aussi  les  pri- 
sonniers et  les  déserteurs.  Vous  ferez  observer  à  vos  troupes  la  plus 
sévère  discipline;  vous  ferez  respecter  les  personnes  et  les  proprié- 
tés; vous  direz  aux  autorités  que  nous  ne  venons  point  faire  la 
guerre  au  peuple  saxon,  mais  pour  les  affranchir  de  la  présence 
des  soldats  d'une  Puissance  qui  la  première  a  violé  leur  territoire,  etc. 

K.  VIII,  p.  15. 


2567.  —  MIRAT  AU  GE\I':RAL  LASALLK 

Kronath,  8  octobre  180(>,  à  1  heure  du  matiu. 

Au  général  Lasalle. 
MoH.^ieur  le  général,   les  hostilités  sont  conunencées    dès  hiei 
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Moiisieiii-  le  maréclial  Soult  doit  avoir  occupé  Bayreuth  et  son 
avant-garde  sera  vraisemblablement  aujourd'hui  à  Mûnchsberg. 
Arrivé  à  Lobenstein,  mettez- vous  en  marche  avec  le  5'  régiment 
d'hussards  pour  reconnaître  Hof.  Marchez  avec  précaution,  ayant 
une  avant-garde  d'un  escadron.  Vous  resterez  vous-même  de  votre 
personne  à  la  tête  des  autres.  Vous  êtes  prévenu  que  le  général 
Wattier  marche  sur  Saalbourg  avec  un  régiment  et  le  général 
Milhaud  sur  Graffenthal  et  Saalfeld.  Je  me  mettrai  moi-même  en 
position  et  comme  en  réserve  sur  Lobenstein  où  vous  devez 
m'adresser  les  nouvelles  que  \ous  apprendrez  de  l'ennemi.  L'n 
officier  du  génie  vous  accompagnera  dans  cette  reconnaissance.  Je 
désire  connaître  d'une  manière  positive  si  Hof  est  occupé  par 
l'ennemi,  et  s'il  s'y  trouve  en  force,  si  la  route  de  Lobenstein  sur 
ce  point  est  praticable  pour  l'artillerie  et  quelles  ressources  offrent 
les  villes  et  villages  qui  y  sont  situés. 
R.  VIII,  p.  IG. 


2568.  —  MURAT  AU  GEXERAL  MILHAUD 

Au  quartier  général  de  Kronach, 
le  8  octobre  1S06. 

''A  monsieur  le  général  Milhaud. 

Monsieur  le  général  les  hostilités  sont  commencées  d'hier. 
Monsieur  le  maréchal  Soult  doit  avoir  occupé  Bayreuth  et  son 
avant-garde  sera  vraisemblablement  aujourd'hui  à  Monschsberg. 
Arrivé  à  Lobenstein,  vous  marcherez  avec  le  13'  régiment  de 
chasseurs  pour  faire  reconnaître  Graffenthal  et  Saalfeld  par  de 
fortes  reconnaissances.  Vous  vous  arrêterez  vous-même  de  votie 
personne  avec  le  gros  de  votre  troupe  au  premier  village  qui  se 
trouvera  faire  l'embranchement  de  Lobenstein,  Graffenthal  et 
Saalfeld.  Vous  marcherez  avec  précaution  et  vous  attaquerez 
l'ennemi  partout  où  vous  le  trouverez,  sans  néanmoins  vous  com- 
promettre. Vous  êtes  piévenu  que  le  corps  de  monsieiii-  le  maré- 
chal Lannes  doit  occuper  aujourd'hui  Cobourg  et  que  ses  troupes 
légères  s'approcheront  sans  doule  de  Graffenthal;  que  le  général 
W  attier  a  ordre  de  reconnaître  Saalbourg  el  monsieur  le  général 
Lasalle,  Hof.  Le  but  de  votre  reconnaissance  est  de  connaître  la 
position  de  l'ennemi  sur  Graffenthal  et  Saalfeld,  c'est-à-dire  sur  la 
communication  de  Cobourg  à  Xaumbourg  et  surtout  la  nature  des 
routes  de  eommunirnlion  (1(>  Lob(>nsl(Mn  à  Grafteiithal  (M  Snalteld. 
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Je  désire  surtout  connaître  si  elles  sont  praticables  pour  Tartillerie 
et  quelles  ressources  offrent  les  villa<jes  qui  y  sont  situés.  Je  donne 
Tordre  à  un  oflicier  du  «jénie  de  vous  accompagner  et  de  me  faire 
un  rapport  détaillé  sur  la  nature  des  routes.  Je  me  tiendrai  moi- 
même  de  ma  personne  à  Lobenslein. 

R.  VIII,  p.  17. 


2569.  —  MURAT  A  NAPOLEON  • 

Lobenstein,  ce  8  octobre  1806, 
à  10  heures  du  matin. 

SiRK, 

L'avant-garde  des  troupes  dont  Votre  Majesté  m'a  confié  le 
commandement  vient  d'entrer  à  Lobenstein;  cinquante  hussards 
prussiens  en  étaient  partis  hier  au  soir  pour  Saalbourg,  où  l'on  dit 
qu'il  y  a  environ  cinq  cents  hommes  d'infanterie  qu'on  présume  en 
être  partis  dans  la  nuit. 

Les  éclaireurs  ont  trouvé  déjà  les  Prussiens  en  avant  d'Ebers- 
dorf,  ils  se  sont  retirés  dès  qu'ils  les  ont  vus.  Les  généraux 
Milhaud,  La  Salle,  Wattier  partent  en  ce  moment  pour  les  recon- 
naissances que  vous  avez  ordonnées,  je  ne  perdrai  pas  une  minute 
pour  faire  parvenir  à  Votre  Majesté  les  rapports  que  je  recevrai;  en 
attendant  voici  ceux  qu'on  me  donne  : 

L'armée  est  concentrée  sur  Naumbourg,  le  prince  Hohenlohe  se 
trouve,  dit-on,  à  léna  ;  un  seul  régiment  S(*  trouver  à  Hof,  il  se 
retirera;  point  de  troupes  d'ici  à  Leipzig;  la  route  fort  bonne;  les 
premiers  Russes  arrivés  sur  les  frontières  de  la  Saxe;  cependant 
des  marchands  partis  samedi  de  Leipzig  assurent  que  des  négo- 
ciants russes  leur  ont  dit  qu'il  n'en  venait  pas  du  tout,  c'est  de  la 
princesse  de  Lobenstein  que  je  sais  qu'ils  sont  sur  les  frontières 
de  la  Saxe,  du  coté  de  la  Silésie,  mais  (die  ne  l'assure  pas.  (le  soir 
j'aurai  de  plus  amples  renseignements,  on  m'assure  qu'il  y  a  une 
assez  bonne  communication  d'ici  à  Graffenthal  et  Saalfeld  et  Hof. 
11  y  a  d'ici  à  (iraffenthal  6  lieues,  d'ici  à  Saalfeld  7,  d'ici  à  Hof  6, 
d'ici  à  Saalbourg,  deux.  Le  27"  régiment  d'infanterie  va  prendre 
position  en  avant  d'Ebersdorf,  les  deux  régiments  de  la  division 
Drouet,  en  arrière  de  Lobenstein,  occupant  une  bonne  position  et 
eu  mesure  de  se  porter  partout  où  les  circonstances  pourraient 
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l'exiger,  ils  garderont  les  débouchés  d'Hof  et  de  Saalfeld  et  Graf- 
fenthal;  la  division  Rivaud  sur  les  hauteurs  de  Xeundorf,  en 
arrière  de  Lobcnstein.  J'envoie  quelques  lettres  trouvées  à  la  poste. 
J'aurai  l'honneur  de  faire  passer  exactement  cà  V  otre  Majesté  toutes 
les  nouvelles  que  je  recevrai  de  l'ennemi. 
J'ai  l'honneur... 

Guerre. 


2570.  —  MURAT  A  XAPOLEON  ' 

Ebcrsdorf,  à  une  lieue  de  Lobenstein. 
le   8  octobre  1800,   à  10  heures  du   soir. 

Sire,  le  Prince  de  Ponte-Corvo  a  reçu  un  rapport  d'un  de  ses 
espions  qui  a  parcouru  toute  l'armée  ennemie.  Tous  ceux  que  je 
reçois  de  mon  côté  s'accordent  avec  le  sien.  Il  est  très  positif  que 
l'armée  est  concentrée  sur  Naumbourg  et  Erfurt.  Le  Prince  de 
Holienlolie  a  son  quartier  général  à  léna.  Tout  le  monde  s'accorde 
h  dire  que  les  Russes  n'arriveront  pas;  ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr, 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  encore  pénétré  en  Saxe,  et  je  ne  crois  pas 
même  en  Silésie. 

J'arrive  de  Saalbourg  que  j'avais  été  reconnaître  a\ec  le  général 
Wattier,  a\anl  laissé  sur  les  hauteurs  en  avant  d'Ebersdorf  les 
2'  et  7*  de  hnssaids  et  le  5'  de  chasseurs,  et  en  arrière  de  ce  vil- 
lage le  27'  d'infanterie  légère  avec  trois  pièces  de  canon.  J'étais 
tlanqué  pai-  les  généraux  Lasalle  et  Milhaud.  J'ai  trouvé  le  pont  de 
la  Saale  occupé,  et  l'ennemi  au  nombre  de  deu\  ou  trois  escadrons, 
d'environ  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  pièces  de  canon,  pos- 
tés sur  les  bauteurs  de  Saalbourg  qui  dominent  après  la  rivière 
qui  se  tiouve  extrêmement  encaissée.  Xos  bussards  ont  été  reçus 
par  une  décharge  de  mousqueterie  à  laquelle  on  n'a  pas  d'abord 
riposté,  et  moi,  pai-  quehpies  coups  de  canon.  Ayant  aperçu  à  Klos- 
ter  qu'on  ])assait  la  Saale  avec  uu  bac,  et  (|u'eu  menaçant  ce  j)oinl- 
là,  je  forcerais  l'ennemi  à  Saalbouig,  puisque  je  menaçais  sa 
retraite,  j'ai  envoyé  mon  aide-de-camp  Lagrange  avec  un  escadron,  ' 
])our  reconnaître  le  gué  et  essaj^er  de  passer  la  rivière.  L'ennemi 
qui  s'(*sl  apeiçu  (b*  ce  mouvement  a  porté  sur-le-champ  toutes  ses 
forces  sur  ce  poinL  II  a  tellement  craint  notre  passage  (ju'il  a  tiré 
au  moins  trente  coups  de  canon  à  toute  volée  sur  mes  premières 
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vedettes.  Cependant  je  faisais  venir  quatre  compagnies  d'infanterie 
légère  avec  nne  pièce  de  canon  pour  passer  de  vive  force  la  Saale 
et  rn'eniparer  de  Saalhonrg.  Sire,  les  volti«{eurs  dn  27%  ainsi  que 
les  chasseurs  de  ce  corj)s,  ont  conrn  sur  Tenneini  aux  cris  de 
«  Vive  rKinpereur  v^  n'ont  pas  tiré  un  seul  coup  de  fusil,  ont 
passé  la  Saale  sur  le  |)ont  qui  était  mal  rompu  et  ont  gravi  les 
hauteurs  de  Saalhourg  qui,  au  premier  coup  de  canon  que  j'ai  fait 
tirer,  a  été  évacué  au  pas  de  course  par  l'ennemi.  L'ennemi  a  eu 
quelques  hommes  blessés.  Lorsque  j'ai  quitté  Saalhourg  à  5  heures, 
le  général  Watlier,  qui  avait  passé  la  Saale  avec  le  4*^  régiment  de 
hussards  et  500  hommes  d'infanterie  légère,  était  à  la  poursuite  de 
l'ennemi,  il  aura  probablement  fait  des  prisonniers.  Aussitôt  que 
son  rapport  me  sera  parvenu,  j'aurai  l'honneur  de  l'adresser  à  Votre 
Majesté.  Je  joins  à  ma  lettre  celui  que  je  viens  de  recevoir  du 
général  Lasalle  ;  celui  du  général  Milhaud  ne  m'est  pas  encore  par- 
venu. Demain  matin,  des  reconnaissances  seront  poussées  sur  tous 
les  points;  je  tacherai  d'avoir  des  nouvelles  positives  de  Neustadt 
et  de  Pôsneck.  J'en  recevrai  très  certainement  dans  la  nuit  de  Saal- 
feld.  Schleitz  aura  été  certainement  reconnu  ce  soir,  et  peut-être 
même  occupé.  Vraisemblablement  le  maréchal  Bernadolte  portera 
demain  matin  son  corps  d'armée  eu  avant  de  Saalhourg;  dans  ce  cas 
je  me  porterai  sur  Schleitz,  point  qui  me  paraît  extrêmement  impor- 
tant à  occuper,  puisqu'il  est  le  centre  d'un  grand  nombre  de  com- 
munications, à  moins  que  j'apprenne  qu'il  est  trop  fortement 
occupé.  Je  suis,  etc. 

P.'S.  — Je  n'ai  pas  envoyé  à  V.  M.  les  lettres  que  je  lui  avais 
annoncées,  parce  qu'elles  ne  renfermaient  rien  d'intéressant. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  18. 


2571.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  ' 

Ebersdorf,  le  9  octobre  (1806), 
à  6  heures  du  matin. 

Sire,  je  reçois  a  i  heuirs  du  matin  la  lettre  de  Votre  Majesté, 
partie  de  Kronach  à  6  heures  du  soir.  Je  suis  très  fâché  et  très 
étonné  en    même   temps  que    la  mienne,   partie  à   10  heures  de 
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Lobenstein,  ne  soil  parvenue  à  Kronach  qu'à  4  heures.  Je  ne  mérite 
pas  les  reproches  que  me  fait  Votre  Majesté,  puisque  Tofficier  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  lui  adresser  est  arrivé  à  Kronacli  avec  les  che- 
vaux des  piquets  de  cavalerie  que  j'avais  placés  sur  la  route  d'après 
vos  ordres. 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports  que 
je  reçois  à  l'instant,  4  heures  du  matin,  des  généraux  Lasalle  et 
Milhaud,  ainsi  que  le  paquet  de  lettres  trouvées  à  Hof.  J'ordonne 
au  général  Lasalle  de  se  porter  de  Lichtenberg  par  Tanne  sur 
Muhltroff,  embranchement  des  routes  de  Plauen  à  Schleitz  et 
Pansa.  Je  lui  ordonne,  s'il  est  arrivé  de  bonne  heure,  à  Muhltroff, 
de  s'établir  à  Pansa,  d'où  il  enverrait  une  reconnaissance  à 
Gablau  pour  intercepter,  s'il  est  possible,  la  communication  de 
Plauen  sur  Géra;  il  doit  se  lier  par  sa  gauche  avec  le  général 
Wattier  qui  vraisemblablement  sera  ce  matin  à  Schleitz. 

J'ordonne  au  général  Milhaud  de  se  porter  de  Leehsten  surCiross- 
Pausen,  embranchement  des  routes  de  Pôsneck,  de  Schleitz,  de Neus- 
tadt  et  d'Auma,  il  doit  se  lier  par  sa  droite  avec  le  général  Wattier, 
il  doit  éclairer  dans  sa  marche  la  route  de  Saalfeld  à  Pôsneck,  et 
de  Gross-Posen  il  doit  envoyer  des  reconnaissances  sur  Pôs- 
neck, Neustadt,  Auma  et  Schleitz.  Il  fera  reconnaître  aussi  Ziegen- 
ruck. 

Je  me  porterai  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Saalbourg  avec  les 
trois  régiments  de  cavalerie  légère  qui  se  trouvent  ici  et  le  27' d'in- 
fanterie légère,  et  vraisemblablement  de  là  sur  Schleitz,  si  l'en- 
nemi ne  l'occupe  pas  trop  en  force.  Je  présume  que  le  maréchal 
Bernadotte  suivra  mon  mouvement  avec  le  reste  de  son  corps 
d'armée  pour  me  soutenir  et  faire  place  au  corps  d'armée  du 
maréchal  Davout. 

Une  partie  des  tîoupes  qui  ont  été  chassées  hier  de  Saalbourg 
venaient  de  Hof  et  Plauen,  ce  qui  semble  confirmer  que  l'ennemi  a 
toutes  ses  forces  sur  notre  gauche. 

Je  m'empresserai  d'adresser  à  \olre  Majesté  de  Saalbourg  et 
Schleitz  les  renseignements  ultérieurs  que  je  pourrai  recevoir  sur 
l'ennemi. 

La  division  Heaumonl  a  ordre  de  se  porter  aujourd  liui  à  Lobens- 
tein et  Ebersdorf,  toutes  les  autres  divisions  suivent  ce  mouvement 
à  une  journée  de  distance.  Je  suis,  etc. 

Guerre  et  .Archives  (Ju  prince  Miirat.  U.  VIII,  p.  10. 
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2572.  —  MURAT  A  NAPOLEON  ' 

Schleitz,  le  10  octobre  1806, 
à  2  heures  du  matin. 

Sire,  lorsque  j'ai  rejoint  monsieur  le  Prince  de  Ponte-Corvo, 
les  éclaireurs  de  la  21"  légère  attaquaient  la  ville  de  Schleitz  avec 
la  plus  grande  intrépidité;  Tenneini  avait  l'air  de  vouloir  la  défen- 
dre; alors  le  Princ(^  de  Ponte-Corvo  a  fait  soutenir  le  21"  régiment 
d'infanterie  légère  par  toute  la  division  du  général  Drouet. 

Déjà  j'avais  envoyé  chercher  le  général  Wattier  et  ses  régimens, 
avec  ordre  d'arriver  au  grand  trot;  m'apercevant  que  l'ennemi 
évacuait  la  ville,  je  l'ai  traversée  avec  le  4'  régiment  d'hussards, 
pour  tomber  sur  l'infanterie  qui  en  sortait  et  qui  déjà  était  sur  les 
hauteurs;  j'ai  alors  manœuvré  par  ma  droite  pour  tâcher  de  débor- 
der l'ennemi  par  sa  gauche  et  d'arriver  avant  lui  au  défilé  en  avant 
de  Rodersdorf.  La  cavalerie  ennemie  a  suivi  notre  mouvement 
toujours  en  couvrant  son  infanterie  qui  a  réussi  à  gagner  les  pre- 
miers bois.  Cependant  j'étais  parvenu  sur  les  hauteurs  oii  toute  la 
cavalerie  saxonne  et  prussienne  s'était  réunie,  soutenue  par 
l'infanterie  adossée  au  bois.  Le  4^  de  hussards  d'abord  a  chargé 
avec  une  grande  vigueur,  et  est  parvenu  à  culbuter  les  premiers 
escadrons;  mais  s'étant  trop  abandonné,  il  a  été  à  son  tour 
repoussé  vigoureusement;  je  l'ai  rallié,  il  a  chargé  de  nouveau, 
a  culbuté  l'ennemi  et  a  été  une  seconde  fois  repoussé.  J'atten- 
dais avec  la  plus  grande  impatience  le  5'  de  chasseurs  (jui 
n'arrivait  point  malgré  les  ordres  réitérés  que  j'avais  envoyés;  il 
a  paru  enfin  et  fort  à  propos,  dans  le  moment  où  après  une  nou- 
velle charge  le  4'  vei\ait  encore  d'être  repoussé.  Le  brave  5^  a 
chargé  avec  sa  bravoure  accoutumée  et  a  coupé  en  deux  la  ligne  de 
l'ennemi.  Les  dragons  louges  du  Prijice  Jean,  qui  chargeaient  le  4% 
ont  manœuvre  par  leur  gauche  pour  le  prendre  en  flanc,  et  les 
hussards  prussiens  ont  fait  la  même  manœuvre  par  leur  droite  ; 
mais  déjà  les  éclaireurs  de  la  27%  que  j'avais  fait  demander,  débou- 
chaient sur  le  mamelon,  et  ont  été  chargés  eu  queue  par  les  mêmes 
dragons.  Ces  incomparables  chasseurs  auxquels  je  n'ai  eu  que  le 
temps  de  faire  faire  demi-tour,  et  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se 
former  en  carré,  ont  fait  un  feu  de  file  à  brûle-pourpoint  ;  moitié 
des  dragons  sont  restés  sur  la  place,  le  reste  s'est  sauvé  dans  la 
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plus  grande  déroute.  Alors  le  4*  qui  s'était  rallié  et  le  5'  les  ont 
poursuivis  Tépée  dans  les  reins,  ont  tué  et  blessé  beaucoup  de 
monde.  Le  colonel  a  été  blessé  par  le  chef  d'escadron  Déry,  mon 
aide-de-camp  ;  il  y  a  eu  quelques  prisonniers  et  surtout  beaucoup  de 
blessés  et  de  tués.  Toute  la  cavalerie  ennemie  s'est  alors  jetée  dans 
le  défilé  qui  était  gardé  par  quatre  ou  cinq  bataillons  d'infanterie 
prussienne  et  saxonne.  Alors  les  cris  de  -  Vive  l'Empereur  ;'  se 
sont  fait  entendre  dans  tous  les  rangs,  la  charge  a  battu,  les  trom- 
pettes ont  de  nouveau  sonné,  et  toutes  les  troupes  ont  marché  pour 
attaquer  le  défilé.  Cependant  le  Prince  de  Ponte-Corvo  a  fait 
avancer  du  canon  sur  notre  gauche,  et  m' apercevant  que  les  pre- 
miers coups  ébranlaient  les  bataillons  qui  défendaient  le  défilé, 
j'ai  ordonné  au  5*"  de  charger.  Ce  régiment  a  exécuté  mes  ordres 
avec  la  rapidité  de  l'éclair;  ces  troupes  se  sont  jetées  à  la  débandade 
dans  les  bois,  ayant  jeté  sur  la  grande  route,  pour  courir  plus  vite, 
leurs  armes,  leurs  sacs  et  leurs  chapeaux.  Il  y  en  a  au  moins  deux 
mille  sur  la  route,  et  j'observe  à  V.  M.  qu'il  n'y  a  que  des  cha- 
peaux prussiens.  Le  5'  régiment  a  fourni  sa  charge  jusques  hors  du 
défilé  et  a  conséquemmcnt  coupé  la  retraite  sur  Anma  à  tout  ce  qui 
s'était  jeté  dans  le  bois;  la  nuit  nous  a  empêchés  de  les  ramasser. 
Cependant  comme  je  quittais  la  position,  le  chef  d'escadron  Dér^ 
qui  venait  de  charger  dans  le  défilé,  est  venu  m'annoncer  une  cen- 
taine de  prisonniers. 

Demain  matin  à  5  heures,  touU's  les  troupes  seront  sous  les 
armes;  au  jour  les  bois  seront  fouillés  et  des  reconnaissances  pous- 
sées sur  l'ennemi.  Sire,  je  ne  saurais  trop  \ous  faire  l'éloge  de  la 
21"  légère  et  du  général  Maison  qui  se  trouvait  dans  ce  moment 
avec  les  voltigeurs,  de  l'aide  de  camp  du  général  Drouet,  du  général 
Belliard  qui  a  été  à  la  tète  de  toutes  les  charges  avec  le  général 
VVattier,  il  a  été  renversé  de  son  cheval  et  un  escadron  lui  a  passé 
sur  le  corps,  il  est  légèrement  blessé  à  la  tète;  parmi  mes  aides  de 
camp,  qui  tous  se  sont  très  bien  conduits,  le  chef  d'escadron  Déry 
s'est  j)articulièrenient  distingué,  c'est  certainement  un  des  plus 
l)raves  de  l'armée  de  Votre  M;ijesté,  c'est  lui  (|ui  a  blessé  le  coloncd 
du  régiment  saxon  du  Prince  Jean.  Demain,  Sire,  j'aurai  l'honneur 
de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les  noms  des  officiers  qui  se  sont 
le  plus  distingués.  Il  a  été  fort  malheureux  que  les  régimens  en- 
voyés en  reconnaissance  n';ii(Mit  pas  pu  prendic  p.irl  ;i  l'action. 

Demain  matin  la  position  sera  lectifiée.  Je  ne  seiais  pas  étonné 
que  nous  fussions  atta(jués. 

Voici   les  rtMiseigiiemeiis  (}ue  j'ai   recueillis  ici  cliez  le   Prince, 


C AMPAiilSII':    I)K    PRl  SSE.  —  ISOfi.  ;}SI 

d'un  comlr  j)()I()iiais.  Le  «jciicral  Taiicnzicii  qui  Jiier  soir  a  (rabord 
marché  sur  Saalbourg,  qui  est  rentré  ici,  qui  a  marché  encore  ce 
matin  sur  Saalhourjj,  ensuite  rentié,  s'est  enfin  déterminé  à 
détendre  Sclih'ilz,  attendant  du  secours  de  (iera.  Le  Uoi  se  trouve  à 
VVeimar  et  le  Prince  de  Hohcnlohe  à  léna.  On  disait  que  le  Prince 
Louis  était  encore  cette  nuit  à  Saalfeld.  Le  comte  a  fini  par  m'as- 
surer  ([ue  nous  au  lions  une  bataille  à  Alittel  près  Triptis.  Il  pré- 
sume que  l'armée  de  Hohenlohc  se  sera  portée  de  léna  sur  iVeus- 
tadt,  et  sur  ce  point,  il  m'a  assuré  qu'il  avait  pris  la  position 
d'Lrfurt  et  Naumbouig,  parce  que  le  Koi  de  Prusse  croyait  que 
nous  déboucherions  sur  Fulde  et  Casse!.  Selon  lui,  Teunemi  devait 
nous  attaquer  aujourd'hui  ou  demain  en  débouchant  par  Cobourg 
à  Meiningen,  mais  qu'ils  ont  été  grandement  déconcertés  par  la 
prompte  apparition  de  l'armée  de  Votre  Majesté. 

Demain  matin,  le  général  Lasalle  avec  trois  régimens  de  troupes 
légères  sera  rendu  ci  Schleitz,  à  5  heures  du  malin.  Le  général 
Beaumont  y  sera,  j'espère,  veis  huit  heures;  le  général  Milhaud 
restera  à  Gross-Posen,  il  ne  quittera  point  sa  position,  il  me  servira 
d'avant-garde,  s'il  est  vrai  que  l'ennemi  se  soit  réuni  à  Neustadt 
et  Triptis,  il  a  l'ordre  de  reconnaître  tous  ces  points.  Sire,  j'atten- 
drai les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  faire  faire  un  mouvement 
aux  troupes  du  Prince  de  Ponte-Corvo.  Il  paraît  que  nous  n'avons 
personne  sur  notre  droite,  il  n'y  a  que  des  malades  à  Plauen. 

Je  joins  à  ma  lettre  le  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  du 
général  Milhaud,  il  confirme  les  renseignemens  que  je  donne  à 
Votre  Majesté.  J'y  joins  aussi  quelques  lettres  interceptées. 

Je  suis  avec  un  profond  respect... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  20. 
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Allensdorff,  le  10  octobre  1806, 
à  midi  et  demi. 

Sire, 

J'entends  le  canon  tirer,  j'allais  marcher  sur  Posneck  pour  être 
à  même  d'exécuter  les  ordres  de  Votre  Majesté,  en  reconnaissant 
Saalfeld,  mais  je  reçois  l'ordre  de  me  porter  sur  (iera,  et  tout  se  met 
en  mouvement;  déjà  nos  avant-postes  étaient  ce  matin  en  avant 
d'Auma  que  l'ennemi  avait  évacué  vers  minuit.  L'ennemi  s'est 
retiré  sur  Triptis.  \os  llanqueurs  de  gauche    rencontrent   à   tout 
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moment  les  hussards  prussiens,  ce  qui  annonce  que  nous  sommes 
sur  les  flancs  de  l'ennemi.  On  continue  à  dire  que  Tennemi  est 
toujours  vers  Naumbourg;  la  Reine  est  à  l'armée  portant  l'uni- 
forme de  son  régiment. 

Nous  avons  retrouvé  ce  matin  dans  le  bois  deux  pièces  de  canon. 
J'aurai  l'honneur,  arrivé  à  Auma,  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
de  ce  que  j'apprendrai  de  Neustadt  et  Triptis.  La  division  Beau- 
mont  marche  avec  moi. 

J'ai  l'honneur... 

Guerre'. 


2574.  —  MURAT  A  lYAPOLEOX 

Tripti»,  le  10  octobre  1806,  à  minuit. 

Sire,  j'ai  reçu  les  ordres  de  Votre  Majesté,  je  suis  établi  à 
Triptis  ayant  le  général  Lasalle  à  I^Mittel^  Polnitz  sur  la  route  de 
Géra.  Le  général  Watier  sur  la  route  de  Neustadt,  ayant  ordre  de  se 
lier  avec  le  général  Beaumont  à  cheval  sur  la  route  d'Auma,  derrière 
Triptis  où  est  établi  le  27*  régiment  d'infanterie  légère;  la  division 
Drouet  est  sur  les  hauteurs  de  Giitterlitz,  et  le  Prince  de  Ponte-Corvo 
sur  Auma.  Le  général  Wattier  doit  faire  occuper  Neustadt  et  éclairer 
les  routes  de  Pôsneck,  de  léna  et  de  Schleitz;  le  général  Lasalle 
Weyda,  Géra,  léna  et  Naumbourg.  L'ennemi  battu  à  Schleitz  s'est 
porté  ce  matin  derrière  Polnitz,  et  en  est  parti  pour  Géra  quand  il  a 
entendu  la  canonnade,  on  dit  qu'il  doit  s'y  concentrer.  Le  Prince  de 
Hohenlohe  avait  son  quartier  général  entre  Pôsneck  et  Neustadt,  on 
ne  sait  pas  encore  positivement  où  il  se  trouve,  on  le  présume  néan- 
moins à  Pôsneck,  et  demain  matin  si  je  suis  lié  avec  le  général 
Dupont  et  que  l'ennemi  ne  l'attaque  pas,  je  me  porterai  sur  Géra, 
à  moins  que  Votre  Majesté  n'en  ordonne  autrement.  On  dit  mes- 
sieurs les  Prussiens  fort  déconcertés.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  du 
général  Milhaud.  Les  troupes  de  Votre  Majesté  vivent  très  bien,  le 
pays  est  beau  et  riche. 

Je  suis,  etc. 
R.  VIII,  p.  2-2. 


'  Copie  certifiée  conforme  à  la  |)ièce  originale  provenant  d'une  collection 
d'autographes  vendue  en  novembre  1853  par  M.  (iliaravay,  libraire.  Publiée 
par  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806.  léna,  p.  477. 
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2575.  —  MURAT  A  NAPOLÉOM  ' 

Triptis,  le  11  octobre,  à  4  heures  du  matin. 
SiRK, 

J'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre;  Majesté  le  rapport  que  je  reçois 
du  général  Wattier,  je  vous  piie  de  me  faire  connaître  si  je  dois 
toujours  me  porter  vers  (îera,  quoique  l'ennemi  soit  en  arrière  de 
Neustadt. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  des  lettres  saisies  hier  sur  la  route  de 
Géra,  il  s'en  trouve  une  sous  la  date  du  2  8''"  de  Naumbourg 
qui  confirme  la  réunion  de  presque  tous  les  généraux  prussiens 
dans  cette  ville. 

M.  le  Prince  de  Neufchàtel  me  témoigne  votre  mécontentement  de 
ce  que  j'ai  envoyé  un  régiment  de  dragons  au  général  Milhaud. 
Sire,  votre  lettre  de  5  heures  de  hier  matin  m'ordonnait  de  porter 
une  forte  reconnaissance  de  cavalerie  sur  Pôsneck  et  Saalfeld  et  de 
l'appuyer  avec  la  division  Drouet,  ce  que  j'aurais  certainement  fait 
sans  les  ordres  postérieurs  de  Votre  Majesté  de  me  porter  sur 
Auma  et  d'intercepter  la  route  de  Géra  à  Pôsneck. 

J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Milhaud  de  me  rejoindre  ce  matin 
à  Triptis,  je  crains  bien  que  les  officiers  n'aient  pu  arriver  jusqu'à 
lui,  déjà  celui  qui  allait  sur  Neustadt  est  de  retour  sans  avoir  pu 
passer.  On  continue  d'affirmer  que  le  Prince  d'Hohenlohe  se  trouve 
encore  à  Pôsneck;  si  cela  est,  le  général  Dupont  et  le  maréchal 
Lannes  ne  manqueront  pas  de  l'attaquer  ce  matin,  et  si  au  premier 
coup  de  canon  que  j'entendrai,  je  n'avais  pas  reçu  les  ordres  de 
Votre  Majesté,  j'attaquerais  moi-même  ])ar  Neustadt,  ce  qui  force- 
rait l'ennemi  à  abandonner  sa  position,  je  chercherais  alors  à  l'in- 
quiéter en  jetant  des  partis  sur  ses  derrières,  sur  la  route  de  léna 
et  Orlamunda. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

JO.'ICHIM. 

PS.  —  Comme  je  me  trouve  très  éloigné  de  la  grosse  cavalerie, 
je  prie  Votre  Majesté  de  lui  donner  des  ordres  ainsi  qu'aux  divi- 
sions de  dragons. 

Guerre. 


'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806.  léna,  p.  499-500. 
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2576.  —  MURAT  A  NAPOLKOX  ' 

Ebersdorff,  le  11  octobre   1800, 
à  9  h.  l/'i  du  matin. 

SlHE, 

J'ai  riioiincur  d'envoyer  à  Voire  Majesté  de  nouveaux  rensei«{ne- 
ments  qui  viennent  d'arriver  de  Géra  ;  il  est  évîicué  depuis  hier 
minuit;  il  est  très  positif  que  le  corps  qui  a  été  battu  à  Schleitz 
s'est  porté  sur  Roda  et  que  d'autres  troupes  venant  de  (lera  et 
Leipsig  se  sont  aussi  rendues  à  Iloda.  Neustadt  a  également  été 
évacué,  et  une  reconnaissance  a  dii  être  envoyée  par  le  général 
IVattier  pour  communiquer  de  Xeustadt  avec  Posueck,  et  il  est  à 
présumer  que,  le  général  Dupont  y  étant  arrivé,  l'ennemi  ne  sera 
pas  resté  entre  Neustadt  et  Pôsneck...  Mais  pour  remplir  les 
intentions  de  Votre  Majesté,  j'envoie  l'adjudant  général  Girard, 
qui  ira  sur  Posneck  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  les  troupes  du  général 
Dupont,  il  rendra  directement  compte  à  Votre  Majesté  du  moment 
que  la  jonction  sera  opérée  ;  il  dira  au  général  Dupont  de  jeter  des 
partis  derrière  la  Saale.  Je  serai  à  onze  heures  à  Géra  d'où  je  ferai 
parvenir  à  Votre  Majesté  tous  les  renseignements  que  j'aurai  pu 
recueillir. 

Guerre. 


MURAT  A  XAI'OLEOX- 

Gcra,  le  11  octobre  1800.  à  11  beures  du  soir. 


SUŒ, 


J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  que  je  reçois 
à  l'instant  du  général  Lasalle;  je  vous  ai  envoyé  avec  monsieur 
Montjoie  deux  négociants  qui  ont  traversé  toute  l'armée  ennemie, 
ils  pourront  vous  donner  des  renseignements  bien  positifs,  si  on 
|)eut  les  forcer  à  être  sincères,  car  à  dire  vrai,  je  les  crois  espions 
de  l'ennemi;  la  route  (piils  ont  tenue  semble  1(^  prouver,  car  pour- 
quoi de  Gotha  se  porter  sur  Krfurt,  (^t  de  là  à  léna,  avec  le  projet 
de  descendre  sur  Saalfeld,  pour  se  rendre  à  Leipsig. 

Les  nouveaux  renseiguemcMils  (|ue  j'ai  pu  me  procurer  semblent 
conlinner  ceux  que  Voire  Majesié  a  (b*jà   reçus  sur  la   réunion  (h' 

'  P.  KoLCAnr,  Campagne  de  Prusse,  180G.  léna.  j).  7)00. 
^  Id.,  ibid.  Icna,  p.  503-50  V. 
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rarmôc  à  Kiluit.  Le  seijjoiit  aulricliien,  que  vous  avez  interrojjé, 
est  parti  pour  Maumbourg  et  |)our  le  quartier  «jénéral  de  l'armée 
prussienne,  il  a  promis  d'être  de  retour  dans  la  matinée;  aussitôt 
son  arrivée,  je  l'enverrai  à  Votre  Majesté.  Dès  que  mon  aidc-de- 
camp  parli  pour  Zeitz  sera  de  retour,  je  m'empresserai  de  vous- 
adresser  son  rapport. 

Deux  routes  conduisent  de  (icra  à  Naumhourg,  celle  par  Zeitz  et 
l'autre  par  Crossen,  la  ])remière  bien  meilleure  n'est  plus  longue 
(jue  l'autre  que  d'une  lieue  et  demie,  ainsi  Votre  Majesté  pourra 
toujours  exécuter  son  projet  en  s'élevant  jusques  à  Zeitz. 

J'ai  l'bonneur... 

Guerre. 


2578.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

(Zeitz,  le  12  octobre  180G). 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  agent  dra 
général  Saxary,  parti  ce  matin  de  Leipzig,  qui  était  le  7  à  Erfurt  et 
le  8  à  Naumbourg;  il  a  donc  par  conséquent  traversé  toute  l'armée 
ennemie  ;  il  a  rencontré  à  Fulde  les  postes  avancés  prussiens  ;  de  là 
il  en  a  trouvé  à  (iotha,  Erfurt,  IVeimar  et  Naumbourg.  Le  Roi  et  la 
Reine  se  trouvaient  h  Erfurt.  Il  a  rencontré  le  8  un  équipage  de 
ponts  de  80  chariots  près  de  U'eissenfels  descendant  sur  Erfurt. 
Je  ne  le  garde  pas  une  minute  auprès  de  moi,  pensant  qu'il  pourra 
donner  des  renseignements  précieux  à  Votre  Majesté;  il  me  suffît 
de  savoir  que  l'ennemi  est  sur  Erfurt.  On  prétend  ici  que  Naum- 
bourg a  été  évacué  ce  matin.  Des  postillons  sont  partis  il  y  a  deux 
heures  pour  Weissenfels  et  Naumbourg  ;  je  saurai  positivement 
par  eux  sur  quel  point  l'ennemi  s'est  retiré  et  je  ne  perdrai  pas  un 
instant  pour  en  informer  Votre  Majesté. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  écrite  d'aujourd'hui, 
quatre  heures  du  matin,  et  celle  du  Prince  de  Neufchàtel  écrite  de 
la  même  heure.  Le  ministre  me  prescrit  de  son  côté  de  me  borner 
à  jeter  quelques  coureurs  sur  Leipsig,  si  j'apprends  que  l'ennemi 
s'est  retiré  sur  Erfurt,  et  de  marcher  avec  tout  mon  corps  sur 
Naumbourg  ;  et  Votre  Majesté  m'ordonne  d'inonder  avec  toute  ma 
cavalerie  au  lieu  de  quelques  coureurs  les  plaines  de  Leipzig.  Pour 
remplir  ce  double  but,  voici  les  dispositions  que  j'ai  cru  devoir 
prendre  :  un  escadron  d'hussards  couchera  ce  soir  aux  environs  de 
Pegau  et  aura  demain  à  la  pointe  du  jour  un  parti  aux  portes  de 
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Leipzifj.  J'ai  (Muoyé  le  «{cnéral  Lasallo  avec  ses  doux  ré«]inients 
d'hussards  à  Molscn,  il  aura  un  escadron  à  U'eissenfels,  cet  esca- 
dron reconnaîtra  demain  matin  \aumbourg  et  jettera  des  coureurs 
sur  Mersebourg  et  Leipzig.  Je  m'établis  avec  les  divisions  de  dra- 
gons à  Teuchern  et  le  Prince  de  Ponte-Corvo  à  Meineueb  avec 
toute  son  infanterie,  couvert  par  sa  cavalerie  légère  qui  aura  un 
régiment  à  Stôssen,  reconnaîtra  demain  matin  \aumbourg  ;  de 
cette  manière  nous  nous  trouvons  pour  ainsi  dire  en  masse  et  en 
mesure  d'opérer  tous  les  mouvements  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté 
d'ordonner,  sur  U  eissenfels  ou  sur  \aumbourg,  et  ma  cavalerie, 
quoique  sous  ma  main,  pourra  remplir  les  intentions  de  Votre 
Majesté.  Par  ma  position  de  Teuchern  je  me  trouve  parfaitement 
lié  avec  le  maréchal  Bernadotte  et  ma  cavalerie  légère,  et  je  me 
trouve  avoir  intercepté  les  routes  de  \aumbourg  à  Leipzig,  Merse- 
bourget  Halle.  Le  général  Milhaud  me  couvrira  avec  le  13^  de  chas- 
seurs sur  VVeissenfels  et  Xaumbourg,  et  le  27*  régiment  d'infanterie 
légère  que  j'établis  à  Teuchern  soutiendrait  ma  cavalerie  en  cas 
d'événements. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  les  lettres  prises  à  un  courrier,  une 
lieue  en  avant  de  Zeitz  sur  la  route  de  Leipzig.  Je  joins  à  ma 
lettre  celles  qui  ont  paru  un  peu  intéressantes.  Je  resterai  à  Zeitz 
jusqu'à  ce  ce  qu'il  ait  plu  à  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si 
elle  approuve  mes  dispositions  et  si  je  dois  demain  me  porter  sur 
VVeissenfels  ou  sur  Xaumbourg.  Je  suis,  etc. 

JOACIIIM. 
Guerre  '  et  Archives  du  prince  Murât. 
R.  VIII,  p.  23. 


2579.  -^  ML  RAT  A  XAPOLEOX^- 

Zeitz,  le  13  octobre  1800,  à  4  heures  du  matin. 
SlRK, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  .Majesté  les  rapports  (|ue  je 
reçois  du  général  Lasalle,  ils  confirment  de  plus  en  plus  ([ue  Ten- 
nemi  se  trouve  sur  Erfurt  et  W'eimar,  et  vers  la  Thuringe;  je  n'ai 
pas  encore  le  rapport  du  |)arti  qui  s'est  porté  sur  Pegau  et  Leipzig. 

J'avais  attendu  à  Zeitz  les  oidres  de  Votre  Majesté  alin  de  pou- 

'  P    FoucART,  Campagne  de  Prusse.  loua,  p.  53V-535. 
*  M.,  ihid.,  1806.  léna,  p.  595-596. 
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voir  plus  loi  les  l'aire  cxéciilcr;  ne  rcccv aiil  rien  vi  crai<jnant  i\u\\ 
arrive  (|ii('I(|ii('  chose  de  nouveau,  je  me  rends  à  Teiichcrn  où  je 
trouverai  de  nouveaux  rensei«{nenienls,  et  si  à  huil  heures  je  n'ai 
point  reçu  h's  ordres  de  Votre  Majeslé,  je  me  porterai,  confbrmc- 
menl  auv  insiruclions  contenues  dans  la  dépêche  du  major  jjéDeral, 
sur  \auml)our«{  et  je  ferai  occuper  par  le  «{énéral  Milhaud  U'eissen- 
fels,  qui  couvrira  la  route  de  iieipzi<{.  Le  Prince  de  Ponte  Corvo 
se  portera  aussi  sur  Naumbourg.  Je  ferai  connaître  à  Votre  Majesté 
les  dis|)ositions  ultérieures  que  je  ferai  <à  mon  arrivée  à  Naumbourg. 

Le  bruit  courait  hier  à  Leipsig,  que  le  Prince  de  V\  urlemberg  se 
portait  k  marche  forcée  sur  Lcipsig,  qu'on  y  attendait  hier  soir  ou 
aujourd'hui  la  tète  de  sa  coloniu»,  que  l'on  dit  forte  de  25  mille 
hommes;  on  disait  en  même  temps  <à  Weissenfels  qu'un  corps  de 
troupes  se  portait  de  Magdebourg  sur  Halle  et  Weissenfels. 

Je  suis... 

Guerre. 


2580.  —  MLR.^T  A  \ APOLEOX  • 

Teucliern,  le  13  octobre  1806. 

Sire,  je  ui'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté,  le  maître  de 
poste  de  U  eissenfels,  c'est  un  homme  qui  parait  bien  connaître  la 
force  et  la  position  de  l'ennemi  et  très  disposé  à  dire  tout  ce  qu'il 
sait. 

L'armée  de  réserve  du  Prince  Euyène  de  Wurtemberg  est  déci- 
dément en  marche.  La  tète  de  son  avant-garde  devait  être  hier 
entre  Dessau  et  Halle  et  se  dirigeait  sur  la  grande  armée  à  Erfurt; 
mais  l'occupation  de  VV  eissenfels  et  \aumbourg  doit  changer  néces- 
sairement sa  direction  et  la  forcer  à  marcher  par  Querfurt,  Nebra 
et  Allstâdt;  encore  est-il  fort  douteux  qu'il  soit  assez  hardi  pour 
prendre  ce  parti,  surtout  s'il  connaît  l'occupation  de  Naumbourg. 
Le  même  maître  de  poste  assure  que  ce  même  général  a  dû  déta- 
cher six  mille  hommes  sur  Leipzig.  On  a  entendu  hier  une  forte 
canonade  du  côté  d'Erfurt  et  l'on  présume  que  les  Prussiens  ont 
été  repoussés  parce  que  le  feu  semblait  se  rapprocher  de  Naum- 
bourg et  de  Weissenfels.  Sire,  si  je  ne  craignais  pas  de  m'éloigner 
trop  de  la  Grande  Armée  et  vous  priver  de  notre  corps  pour  une 
grande  bataille,  je  n'hésiterais  pas  de  marcher  contre  ce  Prince; 

• 

'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse.  léna,  p.  596-597, 
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au  reste  à  Xaumbourg,  je  serai  toujours  à  même  de  l'exécuter  si 
cela  convient  à  V.  M. 

Je  ferai  occuper  Freyhurg  et  garder  la  tète  de  ])ont.  Il  est  huit 
lieures,  je  n'ai  encore  reçu  aucun  ordre  de  Votre  Majesté;  je  joins 
à  ma  lettre  d'autres  rapports  de  Pegau  avec  le  paquet  de  lettres 
trouvé  à  \\  eissenfels  et  dans  cette  ville,  les  chasseurs  que  j'avais 
envoyés  h.  Naumbourg  y  sont  rentrés  à  dix  heures  du  soir,  c'est-à- 
dire  en  même  temps  que  les  hussards  du  général  Lasalle  à  Pegau 
et  U'eissenfels. 

Quatre  courriers,  dont  deux  de  Berlin,  un  de  Vienne  et  l'autre  de 
Dresde  étaient  passés  hier  à  Weissenfels,  depuis  trois  heures  jus- 
qu'à sept  heures,  se  rendant  à  Weimar  au  quartier  général  du  Roi. 
Il  était  passé  autant  d'estafettes  dans  la  journée.  Il  est  malheureux 
que  nos  hussards  n'ayent  pas  pu  arriver  quelques  heures  plus  tôt. 
J'espère  qu'il  en  a  été  pris  quelques-uns  sur  la  route  de  Leipzig. 
Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  K.  VIII,  p.  2i. 


2581.  —  MLRAT  A  XAPOLEON  ' 

Naumbourg,  13  octobre  180G, 
à  4  heures  après-midi. 

Sire,  des  hussards  du  7'  et  du  5'  régiments  sont  entrés  ce  matin 
dans  Leipzig,  ils  ont  fait  prisonnière  la  garde  de  la  porte.  Le  gé- 
néral Lasalle  me  mande  qu'il  m'envoie  l'avant-garde  de  ce  qui  a 
été  pris  aux  portes;  ce  sont  des  ofliciers,  la  garde  de  la  porte  et 
quelque^s  hagages. 

Je  n'ai  pas  encore  le  rapport  de  la  reconnaissance  de  Mersehourg 
mais  des  routiers  \enant  de  Magdebourg  assurent  n'avoir  pas 
rencontré  depuis  cette  \ille  d'autres  troupes  que  celles  de  Votre 
Majesté,  mais  qu'il  se  rassemble  sur  ce  point  une  armée  de 
80  000  hommes.  Le  général  Lasalle  y  enverra  un  parti  dans  la 
nuit;  c'est  encore  une  autre  grande  communication  (ju'il  serait 
peut-être  essentiel  de  couper  à  rennemi. 

J'ai  reçu  l'ordre  du  major  général  de  faire  séjourner  les  troupes 
aujourd'hui,  mais  déjà  nous  étions  en  marche  et  j'ai  cru  ne  pas 
devoir  rétrogiader.  Par  la  position  (jue  nous  occupons,  nous  pou- 

'  P.  FoLCART,  Cam^yagne  de  Prusse.  !éna.  p.  60i-60;î, 
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vous  faire  ((uis  les  Mi()ii\<'ni(Mi(s  (ju'il  plaira  à  VOtrc  Majesté  d'or- 
<lonner.  lia  hrij^adc  Lasalle  est  à  \l Cisseiifels,  communiquant  avec 
le  parti  ((ui  est  sur  Leipzig,  Mersehourjj,  Halle  et  Miichcln.  Le 
fjénéral  Milliand  à  Scli(Mil)ur«j  se  liant  au  «jénéral  Lasalle  et  à 
Naumbourjj.  Le  <{énéral  Heaumont  avec  sa  division  et  le  21"  léjji- 
ment  d'infanterie  légère  soutenant  la  cavalerie  légère.  Le  corps  de 
Ponte-Corvo  sur  les  hauteurs  derrière  Naumhourg,  se  liant  avec  la 
cavalerie.  Il  m'a  paru  (jue  le  maréchal  Davout  était  à  la  gauche  de 
la  ville  éclairant  les  routes  de  Mersebourg  et  de  U  eimar. 

La  proclamation  de  Votre  ALijesté  sera  affichée  à  Leipzig,  Halle 
et  dans  tous  les  environs.  Le  parti  qui  était  entré  hier  ù  Vleissen- 
fels  a  pris  cent  cinquante  chevaux;  j'ordonne  que  ceux  propres  au 
service  de  la  cavalerie  soient  envoyés  aux  dragons,  et  je  fais 
remettre  les  autres  à  l'artillerie.  La  cavalerie  du  maréchal  Davout 
a  pris  les  quarante  pontons  que  j'avais  annoncés  à  Votre  Majesté 
€trc  partis  hier  de  U'eissenfels.  \ous  venons  d'entendre  encore  quel- 
ques coups  de  canon,  c'est  sans  doute  le  maréchal  Lannes.  Le 
maréchal  Davout  u'a  pas  encore  reçu  le  rapport  de  la  reconnais- 
sance envoyée  sur  Weimar. 

On  dit  que  l'ennemi  est  en  pleine  retraite  sur  ALigdcbourg;  le 
bruit  court  généralement  à  Leipzig  que  Votre  ALijesté  a  complè- 
lemeut  battu  les  Prussiens,  que  la  mort  du  prince  Ferdinand  a 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  dans  l'armée  ennemie 
et  que  vous  avez  fait  mat  le  Roi  de  Prusse  à  Erfurt,  que  l'on  a 
pris  tous  les  parcs  d'artillerie,  les  pontons  et  les  bagages  de 
l'armée. 

11  est  i  heures.  J'allais  envoyer  mon  rapport  à  Votre  .Majesté, 
lorsque  je  reçois  à  la  fois  deux  de  ses  dépèches.  Je  m'estime  heu- 
reux de  m'ètrc  rapproché  de  \aumbourg.  Quoiqu'il  soit  déjà  fort 
tard,  je  vais  me  porter  sur  Doruburg  et  je  serai  demain  matin 
en  mesure  d'exécuter  les  ordres  que  Votre  Majesté  daignera  me 
faire  donner.  Je  me  rendrai  de  ma  personne  dans  la  nuit  à  léna. 
Je  saurai  vraisemblablement  avant  demain  matin  s'il  est  vrai  que 
le  corps  du  Prince  de  Wurtemberg  marche  réellement  sur  Halle  '. 
Je  suis  avec  un  profond  respect... 

Guerre  eî  .\rchives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p    25. 


'  Le  soir  de  ce  jour,  13  octobre  1806,  Ahirat  alla  trouver  l'Empereur 
établi  ù  léna  et  resta  avec  lui  le  leudcmain,  au  commencement  de  la  bataille, 
jusqu'au  moment  où  il  revint  prendre  la  direction  de  sa  cavalerie. 
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2582.  —  MURAT  A  XAPOLEOX' 

Weimar,   le   14  octobre  1800. 

Sire, 

Je  ne  vous  j)arlerai  pas  de  la  conduite  de  la  cavalerie  dont  vous 
m'avez  confié  le  commandement,  Votre  Majesté  en  a  été  témoin  et 
en  a  vu  les  résultats,  mais  je  dois  de  grands  éloges  à  la  bravoure 
des  dragons  de  la  division  Klein  et  à  celle  des  cuirassiers  de  la 
division  d'Hautpoul  qui  ont  donné,  aux  hussards  du  10'  régiment 
et  aux  autres  troupes  légères  qui  ont  donné.  Sire,  rien  n'a  résisté 
à  la  cavalerie,  tout  a  été  culbuté,  les  bataillons  carrés  lompus,  la 
propre  garde  du  Roi,  les  chevau-légers,  tout  a  plié,  tout  a  fui  hon- 
teusement et  l'on  ne  dira  plus  (jue  la  ca\alerie  de  Votre  Majesté] 
n'est  pas  la  première  du  monde'.  Les  généraux  Happ  et  (iardane 
ne  m'ont  pas  quitté,  le  premier  a  surtout  bien  fait,  il  a  chargé  avec 
les  cuirassiers;  je  dois  les  plus  grands  éloges  aux  généraux  Klein  ^ 
et  d'Hautpoul,  et  en  général  à  tous  les  généraux.  J'ai  eu  lieu  d'être 
content  des  généraux  Picard  et  Treillard,  dont  je  m'étais  plaint  autre- 
fois. Plusieurs  canons  et  caissons  ont  été  pris,  plusieurs  drajieaux, 
plusieurs  mille  prisonniers.  Jetais  garder  les  routes  d'Kilurt  et  de 
lUittstadt  par  où  s'est  retiré  l'ennemi.  Demain  de  grand   matin  je 

'  P.  FoicAiiT,  Campagne  de  Prusse  (1800).  léua,  p.  666-667. 

-  Une  parlie  de  la  cavalerie  de  Murât  n'avait  pu  prendre  part  à  la  bataille 
que  fort  tard  dans  la  journée.  Le  général  Belliard  écrivait  à  Murât  d'Appolda. 
le  14  octobre  1806,  à  huit  heures  du  soir  :  a  ...  La  division  Sahuc  et  la  bri- 
gade Lasalle  sont  arrivées  extrêmement  tard  par  les  difficultés  d'un  délllé  qu'on 
trouve  en  {sic)  de  Dornburg  avant  de  déboucher  dans  la  plaine.  Ce  malheu- 
reux défilé,  on  ne  peut  plus  dificile,  a  tellement  retardé  la  marciie  que  mal- 
gré tous  les  soins  qu'a  pu  preudre  le  Prince  de  Ponte  Corvo,  ce  n'est  qu'à  deux 
heures  qu'il  a  pu  déboucher  dans  la  plaine  et  encore  avec  une  seule  division... 
J'ai  avec  moi  un  officier  prussien  prisonnier,  il  (ht  que  le  Roi  était  à  l'armée 
et  ([u'il  la  commandait,  il  se  trouvait  à  la  droite  en  opposition  à  Sa  Majesté, 
c'est  lui-même  ([ui  ordonna  la  cliarge  d'infanterie  contre  notre  cavalerie...  Le 
Roi  qui  a  parlé  ù  cet  officier  lors  de  la  retraite,  avait  l'air  fort  abattu.  « 
{Archives  du  prince  Murât.  1).  IVO.  2.) 

'  Le  géuéral  Klein  écrivait  à  Ahirat  d'I  lia,  le  14-  octobre  1806,  huit  heures 
du  soir,  à  une  lieue  en  avant  de  Weimar,  un  peu  à  droite  de  la  route  d'ICrfurt  : 
it  Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre  conq)te  (jue  j'ai  poursuivi 
l'ennemi,  tant  que  les  chevaux  ont  pu  marcher.  Il  est  en  pleine  retraite  sur 
la  route  d'Erfurt.  La  division  a  Justifié  l'idée  que  vous  avez  la  bonté  d'avoir 
d'elle,  mais  elle  a  beaucoup  de  blessés  et  plusieurs  officiers  tués...  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  beaucoup  de  pièces  de  canon  et  de  caissons 
pris...  i  {Arc/tires  </u  priuce  Muraf.  D    132.  1.) 
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rallierai  ma  ca\  alcric  et  je  poursuiuai  v  ij^oiircusciiUMit  roniu'rni  ; 
mais  je  (lésirciais  savoir  par  (|ii('llc*  roule,  cai-  reiiiiemi  en  a  pris 
plusieurs. 

lMusi<Mirsj{énérau\  euiHMuis  ont  élé  prisel  blessés,  parmi  lesquels 
liiiehel,  Holieiilolie  et  le  due  de  Hruusuick,  et  Schmettau. 

Le  lloi  et  la  Heine  sont  |)artis  à  (jualre  heures  de  W  eimar  ;  la 
Heine  a  |)leuré  comme  un  enfant.  J'y  suis  entré  à  six  heures;  les 
dra<{ons  ont  charjjé  une  colonne  d'inlanterie  (]ui  faisait  Tarrière 
j^arde  ;  les  rues  sont  jonchées  de  cadavres  et  remplies  de  caissons, 
canons  et  ba<{a<{es.  La  duchesse  est  ici.  Le  logement  de  Votre 
.Majesté  y  est  désijjné. 

J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à  \  .  M.  des  actions  d'éclat 
(|ui  ont  eu  lieu  aujourd'hni  sous  \os  yeux. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

JOACHIW. 

Votre  Majesté  daijpiera  me  j)ardonner  mon  j{riffonna«{e,  mais  je 
suis  seul  et  je  tombe  de  lassitude. 
M.  de  Sé<jiir  s'est  bien  conduit. 

Guerre. 


2583.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

Weiraar,  le  15  octobre  1800. 
SlUK, 

iiCs  troupes  de  Votre  Majesté  sont  en  maiche  sur  Erfurt  depuis 
une  heure,  je  pars  cà  l'inslant,  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  de 
cette  ville,  (k^pendant,  Sire,  tout  porte  à  croire  que  l'ennemi  fait 
sa  i-etraite  sur  Mersebour«|,  et  ce  qui  semble  confirmer  ce  mouvement, 
c'est  que  la  reine  de  Prusse  était  ])artie  avant  hier  de  U  eimar  pour 
se  rendre  à  \aumbour<j,  mais  \o;^ant  (pie  ce  point  était  occupé,  elle 
est  revenue  à  \\  eimar,  d'où  elle  est  partie  pour  Erfurt  hier  à  huit 
heures  du  matin,  et  non  pas  à  (juatre,  comme  je  vous  l'aiais 
mandé.  M"  d'Haujjuitz  et  Lucchesini  se  trouvaient  encore  hier  à 
Erfurt.  L'ennemi  avait  encore  hier  un  corps  de  troupes  à  Eisenach. 
J'adresse  à  Votre  Majesté  (piafre  des  drapeaux  (|ui  ont  été  pris  hier, 
avec  une  trentaine  d'officiers  parmi  lesquels  est  le  jjénéral  Schmettau, 
un   colonel  et  plusieurs   majors.    J'ai  avec  moi  cinq    divisions  de 

'  P.  FuLCAUT,  CampmjTie  de  Prusse^  1806.  Prentzlou-Lubeck,  p.  7-8. 
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«cavalerie  et  la  division  de  troupes  légères;  d'Erfurtje  suivrai  la 
Toute  qu'aura  prise  Tenuemi.  J'espère  que  j'aurai  reçu  des  ordres 
de  Votre  Majesté  d'ici  à  ce  soir. 
Je  suis  de  Votre  Majesté... 

Guerre. 


2584.  —  MIRAT  A  X.^POLEOX' 

Devant  Erfurt.  15  octobre  180(i. 
4  heures  et  demie  du  soir. 

SlRE, 

Je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  (|ue  j'ai  trouvé 
l'arrière-garde  d'un  corps  en  position  sur  les  hauteurs  en  arrière 
d'Erfurt,  composé  de  cavalerie  et  d'infanterie,  je  l'ai  fiiit  charger. 
La  cavalerie  ennemie  a  fui  et  la  proximité  de  la  ville  a  donné  un 
asile  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie  qui  s'y  est  retirée  dans  le  plus 
grand  désordre,  abandonnant  un  très  grand  nombre  de  pièces 
d'artillerie.  Xous  avons  pris  beaucoup  d'équipages  et  soixante 
chariots  chargés  de  farine  et  7  à  800  prisonniers,  les  campagnes 
sont  inondées  d'hommes  égarés  qui  ne  savent  où  se  retirer. 

11  [estj  quatre  heures  et  demie  et  le  corps  de  M.  le  maréchal 
Ney  ne  parait  pas  encore,  et  je  ne  puis  avec  de  la  cavalerie 
m'emparer  de  la  ville,  qui  se  trouve  occupée  par  quatre  régiments 
d'infanterie,  et  trois  régiments  de  cavalerie,  qui  vraisemblable- 
ment [chercheront!  à  s'évader  la  nuit. 

Vf^oyant  que  l'infanterie  n'arrivait  pas,  j'ai  fait  sonnner  la  j)lace 
^t  j'ai  menacé  de  la  faire  brûler  si  elle  ne  se  rendait  pas.  Monsieur 
le  colonel  Préval  a  été  chargé  de  cette  mission.  J'adresse  à  Votre 
.Majesté  une  première  demande  du  général  qui  commande,  mais 
enfin  M.  le  lieutenant  général  de  Larisch  ([ui  comnijinde,  s'est  réduit 
à  ne  demander  (jue  la  rentrée  en  Prusse  sur  j)arole  de  (|u;nanle 
officiers  (|ui  se  trouvent  dans  la  j)lace,  emportant  leurs  bagages,  ce 
(|ue  j'ai  cru  j)onvoir  accoider  ;  la  place  a  (|naianle  j)ièc(\s  de  canon 
■en  batterie,  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  une  très  bonne 
citadelle.  J'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  capitula- 
tion lorscpi'elle  aura  été  rédijjée  et  signée. 

Tonte  la  cavalerie  é'ait  déjà  rend  ne  à  Erl'nrI  l()is(|n(>  j'ai  vccn 
l'ordre  (Vcu  laisser  la  moitié  à  \\ Cimai-.  Je  don  ne  l'ordre  à  la 
^livision    Sahuc    de    se    porter  sur    Huttelsladt,   on    \ Otre    Majesté 

'  P.  FoiCAKT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlou-Lubcck,  p    19-20. 


CAMPAGNE   DE    PRUSSE.   —  1800.  393 

pourra  lui  faire  adresser  des  ordres  de  iMOuvenienl  pour  demain. 
La  1"  division  de  (lra«{ons,  la  I"  de  «grosse  cavalerie  seront  ce  soir 
à  Stetternheini,  poussant  des  parlis  sur  Wcissensee,  la  2'  division 
de  cuirassiers  avec  la  brij{ade  d'hussards  cerne  la  ville. 

Tous  les  lapporls  (|ne  je  recois  confirnienl  la  retraite  de  Tennemi 
sur  Mersehonrj}  et  Halle;  de  Erluit  je  puis  me  j)orter  rapidement 
sur  ce  point,  si  Votre  Majesté  l'ordonne.  Je  désirerais  avoir  les 
ordres  de  Votre  Majesté  avani  le  jour,  atin  (pie  demain  je  puisse 
faire  une  jpande  marche. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Guerre. 


2585.  —  MLU.AT  A  \APOLEO\  » 

Sous  les  murs  d'Erfurt,  le  16  octobre  1806. 
à    10  h.   l/-.i  [du  matin]. 

SlRE, 

Conformétnent  a  la  capituhition  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser 
à  Votre  Majesté,  les  dra<jons  ont  pris  possession  des  portes  de  la 
ville  d'Erfurt  et  l'ont  ensuite  remise  à  l'infanterie  du  corps  de 
M"^  le  niaréchal  \ey.  Ce  maréchal  a  eu  ordre  de  laisser  un  régiment 
de  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  pour  laisser  (sic)  dans  la  ville;  il  a 
eu  celui  de  nommer  un  commandant  d'armes  de  la  ville  et  de  la 
place.  Le  j{énéral  La  Vlartinière  recevra  l'artillerie;  l'ordonnateur 
Faviers,  les  ma^jasins;  et  le  commandant  du  génie  doit  recevoir  les 
plans  de  la  place,  et  on  dressera  l'inventaire  de  tout. 

Sire,  suivant  tous  les  rapports,  le  Roi  devait  être  avaut  hier  au 
soir  sur  Langensalza;  tous  les  bagages  ont  dû  s'y  retirer,  ainsi 
que  les  troupes  d'Aishenac  (sic)  -  ;  tout  le  monde  demande  k  expé- 
dier des  avis  au  Roi  sur  ce  point.  Alors  voici  mes  dispositions. 

Je  marche  avec  (sic)  sur  Langensalza  avec  la  division  Reaumont 
et  les  deux  divisions  de  grosse  cavalerie,  ayant  en  tète  la  brigade 
Lasalle  et  soutenu  par  le  corps  du  maréchal  Xey.  Je  dirige  le 
<jénéral  Klein,  éclairé  |)ar  le  13«  régiment  de  chasseurs,  sur  Tenns- 
tàdt,  communiquant  avec  Langensalza  et  U'eissensee  et  Colleda; 
demain,  suivant  les  nouvelles  que  j'aurai  de  l'ennemi,  je  le  suivrai 
ou  sur  Sondershansen  ou  sur  Miilhausen,  à  moins  d'ordre  con- 
traire de  Votre  Majesté. 

'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806    Prcnzlow-Lubeck,  p.  38-39. 
-  Eisenach.  Le  lieutenant-colonel  P.  Foucart  imprime   «  Hohenlohe  d. 


394  JOACHIM   MLRAT 

En  me  portant  sur  Langensalza,  je  puis  couper  le  corps  du  duc 
de  U'eimar  qui  se  retire  d'Eisenach  sur  ce  point  et  je  serai  en 
mesure  de  me  porter  partout  où  Tennenii  se  retire. 

Je  sors  de  la  ville.  Le  Prince  de  Nassau  est  venu  me  recevoir  à  la 
porte.  J'ai  \u  le  vénérable  Mollendorf,  je  lui  ai  en\oyé  mon  médecin. 

Il  y  a  G 000  |)risonniers,  de  <pands  magasins,  beaucoup  de  canons  et 
une  partie  de  la  garde  du  Roi  ;  le  Prince  d'Orange  désirerait  qu'il  fût 
permis  ta  cette  garde  de  retourner  à  Berlin,  en  me  disant  que  ce  serait 
une  cliose  agréable  à  S.  M.  le  Roi  de  Prusse;  je  lui  ai  répondu  que 
j'en  écrirais  à  Votre  Majesté,  ainsi  (|ue  pour  les  cadets  et  autres  per- 
sonnes qu'il  désire  conserver,  j'ai  renvoyé  le  tout  à  votre  générosité. 

Je  vais  proposer  au  Prince  de  Xassau  d'aller  auprès  de  Votre 
Majesté. 

Xous  allons  recevoir  la  ville  et  cependant  une  partie  de  isic)^ 
est  en  marclie.  J';»urai  l'bonneur  d'écrire  à  YOtre  Majesté  du  mo- 
ment que  j'aurai  rencontré  l'ennemi. 

Le  général  Belliard  prendra  possession  de  la  ville. 

J'ai  l'bonneur  d'être... 

Guerre. 


2586.  —  MURAT  A  NAPOLEOX^ 

Erfurt,  le  i()  octobre  180G,  à  3  lieures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'bonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  la 
capitulation  est  entièrement  exécutée;  quoique  je  ne  connaisse  pa^ 
précisément  le  nombre  (k's  prisonniers,  je  puis  affirmer  à  Votre 
Majesté  qu'il  y  en  a  au  moins  six  miUe,  et  cintj  mille  blessés; 
soixante  pièces  de  canon  en  batterie  onl  élé  prises,  de  vingt  à  vingt- 
cinq  de  bataillon  et  autant  (|ue  nons  avons  forcé  l'ennemi  d'aban- 
donner dans  la  campagne.  Plusieurs  balaillons,  (|ui  ont  été  trouvés 
par  la  cavalerie  de  VOlre  Majesté  (|ui  allait  canlonuiM-  dans  les 
villages,  ont  mis  bas  les  armes.  Il  )^  a  eu  dans  la  journée  (Ibier  au 
moins  deux  mille  prisonniers.  Toute  l'armée  ennemie  esl  épaise,  et 
il  paraît  (pi'il  ne  lui  a  point  été  assigné  de  j)oiiils  de  ralliement, 
])arce  que  tous  les  généraux  ont  été  blessés  ou  tués.  Sire,  je  dois 
les  plus  graiuls  éloges  à  la  cavalerie  de  \otre  Majesté;  elle  a 
atta(|ué  seule  bier,  sans  infanterie,  un  corps  à  peu  |)rès  de  dix  mille 


[du  corps  d'arm('o]  mots  restitués  par  P.  Foucart. 

P.  FoucAKT,  Campayne  île  Prusse.  Prcuzlovv-Iiulu'ck,  p.  V7-V8. 


CAMPAGNE    Di:    PRISSE.   —   1S06. 


39S 


hommes  crinfanUM-ic  et  de  trois  régiments  de  cavalerie,  l'a  chassé 
de  sa  position,  lui  a  enlevé  ses  canons,  et  Ta  forcé  de  s'enfermer 
dans  la  place.  La  cavalerie  seule  avec  un  corps  de  trois  mille 
hommes  est  parvenue  à  se  sauver;  ainsi,  sans  infanterie,  un  corps 
de  six  h  sept  mille  hommes  commandé  |)ar  de  vieux  «généraux,  a  été 
ohli<jé  de  se  rendre,  dans  une  place  à  Tahri  d'un  coup  de  main  et 
ayant  une  bonne  citadelle.  Je  ferai  connaître  à  Votre  Majesté  les 
officiers  et  cavaliers  (pii  se  sont  le  plus  dislinjpiés  et  qui  ont 
enlevé  des  drapeaux  aux  bataillons  carrés. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  9  jpiidons  et  7  dra- 
peaux par  le  chef  d'escadron  Déry,  mon  aide-de-camp,  qui  s'est 
distingué  pour  la  seconde  fois  dans  la  campagne;  il  a  été  le  jour 
de  la  bataille  à  la  tcte  de  toutes  les  charges  de  cavalerie  contre  les 
bataillons  carrés.  Deux  régiments.  Sire,  ont  perdu  leurs  colonels 
dans  cette  brillante  journée;  je  demande  l'un  des  deux  pour  ce 
brave  chef  d'escadron,  et  j'ose  assurer  Votre  Majesté  que  personne 
ne  le  conduira  plus  bravement  (pie  lui.  J'aurai  l'honneur  de 
demander  également  de  l'avancement  pour  mes  autres  aides-de- 
camp  qui  tous  se  sont  très  bien  conduits.  Je  suis.  Sire,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p,  27. 
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2587.  —  MIRAT  A  NAPOLEOX  ' 

Langensalza,  le  16  octobre  1806, 
à  9  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté  d'Erfurt  à 
heures  et  je  m'empresse  de  faire  parvenir  cà  Votre  Majesté  les 
renseignements  que  j'ai  recueillis  de  l'ennemi  depuis  une  heure  et 
demie  que  je  suis  ici.  Quelques  hommes  étaient  encore  ici  ce  soir 
à  4  heures,  et  il  est  positif  qu'il  est  passé  ici  se  rendant  à  Miilhau- 
sen  plus  de  25  000  hommes  de  toutes  armes,  de  tous  corps,  mar- 
chant sans  ordre  et  presque  tous  désarmés.  Les  ofliciers  leur  ont 
recommandé  de  jeter  les  armes  s'ils  apercevaient  les  Français  et  de 
se  rendre.  C'est  le  fils  du  duc  de  Brunswick  (jui  fait  l'arrière-garde, 
avec  un  corps  de  14  000  hommes  composé  presque  en  entier  de 
cavalerie.  On  m'assure  (|ue  tous  les  corps  ont  reçu  l'ordre  hier  et 
aujourd'hui  de  se  porter  sur  Frankenhausen  pour  s'y  réunir  à 
toute  l'armée  et  gagner  de  là  Magdebourg.  Si  les  maréchaux  Soult 

'  P.  FoiCART,  Campagne  de  Prusse,  1800.  Prenzlou-Lubeclt,  p.  49-51. 
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et  Bernadotto  ont  poussé  vivement  leur  pointe,  je  doute  qu'ils 
puissent  se  réunir  sur  ce  point.  Jamais  on  n'a  \  u  déroute  semblable, 
jamais  terreur  ne  lut  si  jjénérale  et  si  <]rande.  Les  otïîciers  décla- 
rent ouvertement  qu'ils  ne  veulent  plus  servir,  tous  désertent  leurs 
<lrapeaux  et  retournent  cbez  eux;  on  m'assure  que  si  je  les  joins, 
ils  mettront  bas  les  armes.  Demain,  si  je  n'ai  pas  d'ordre  de  mou- 
vement de  Votre  Majesté,  je  me  porterai  sur  Sondershausen,  et  je 
lâcherai,  conformément  à  la  lettre  de  Votre  Majesté,  de  me  placer 
entre  les  maréchaux  Soult  et  Hernadotte  et  l'ennemi.  J'ai  trouvé 
depuis  Erfurt  jusqu'ici  douze  pièces  de  canon  et  une  vingtaine  de 
caissons  de  munitions  que  les  hussards  ont  fait  abandonner  hier  à 
l'ennemi.  Hier  le  général  Klein  s'est  dirigé,  en  chargeant  la  cava- 
lerie et  l'escorte  des  équipages,  vers  Schlotheim  et  depuis  il  ne  m'a 
fait  donner  aucune  nouvelle.  Le  général  Lasalle  en  a  fait  de  même. 
Je  sais  qu'ils  sont  à  la  poursuite  de  l'ennemi  sur  ma  droite.  Ce 
soir,  j'expédie  des  estafettes  sur  tous  ces  points  et  j'espère  les 
découvrir.  J'en  enverrai  à  Mulhausen  et  à  Eisenach  pour  m'as- 
surer  si  l'ennemi  s'y  trouve  et  (juelle  route  il  a  prise.  Demain  j'aurai 
Thonneur  d'écrire  à  Votre  Majesté.  Voici  ma  position  :  Le  général 
Milhaud  à  Langensalza  avec  la  division  Beaumont.  Le  général 
Nansouty  à  Grafen-Tonna,  d'Hautpoulcà  Dollstâdt.  Le  maréchal  \ey 
à  Fahner  sur  la  roule  d'Eifurt. 

Au  lieu  de  six  mille  prisonniers,  il  s'en  est  trouvé  au  moins  dix 
mille;  mais  ils  désertent  et  s'en  vont  chez  eux,  il  serait  bien  essen- 
tiel de  prendre  des  mesures  pour  l'empêcher.  La  Heine  est  passée 
ici  avant-hier,  avec  la  duchesse  de  U'eimar,  et  a  pris  la  route  de 
Mulhausen  et  (ioltingen.  L'armée  n'a  aucune  nouvelle  du  Roi 
de])uis  le  jour  de  la  bataille. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

L(>  Piince  de  Hesse  Hombourg  et  le  Prince  de  Pleiss  sont  (hi 
nombre  des  prisonniers. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Mnrat,   R.  VIII,  p.  "28. 
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Iramenrodc,  le  1"  octobre  1806. 
à  10  heures  du  soir. 


Sir(\   je  viens  d'arriver  à   hunicnrode,  village  situé  sur  la  roule 
'  P.  ForcAUT.  Cainpa<jne  de  Prusse.  Prcn/lou-LulxHk.  p.  96. 
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(le  liaii<{eiis<ilzu  à  Xordliaiiseii  ;  le  13  (l«^  chasseurs  ()ccn|)<'  vu  avant 
(le  ma  posilioii  Fuira,  à  doux  lieues  de  Xordliauseii.  Il  reconnaîtra 
ce  soir  celte  ville  (jue  rennernia  évacuée  aujourd'hui  à  midi  et  que 
je  crois  déjà  occuj)ée  par  les  troupes  du  maréchal  Soult.  Je  laisse 
sur  ma  «jauclie,  sur  la  loute  de  (ioltinyen,  un  corps  ennemi  auquel 
il  ne  reste,  je  |)ense,  plus  de  retraite,  n'a'^ant  pas  assez  d'avance 
pour  arriver  avant  nous  ni  sur  Ma<T[del)our«{  ni  sur  Brunswick.  Si 
telle  est  la  volonté  de  Votre  Majesté,  demain,  conlormément  aux. 
ordres  contenus  dans  la  lettre  de  Votre  Majesté,  je  me  lierai  avec 
monsieur  le  maréchal  Soult  et  je  tâcherai  de  me  mettre  entre  l'en- 
lUMui  et  Xaumhourg,  c'est-à-dire  je  manœuvrerai  par  ma  droite,  afin 
d'être  à  portée  des  corps  des  maréchaux  Bernadotte  et  Davout. 

L'épouvante  est  au  comhle  dans  l'armée  prussienne,  la  seule 
aj)proc]ie  d'un  hussard  fait  luir  tous  les  Prussiens. 

Il  est  fort  diflicile  maintenant  de  correspondre  avec  Votre 
Majesté,  j'es|)ère  que  je  m'en  rapprocherai.  On  nous  dit  que  vous 
vous  portez  sur  Xaumhourjp  j'irai  demain  aussi  loin  que  je  pourrai 
et  tâcherai  d'atteindre  la  queue  de  Tennemi.  Le  «général  Klein  a 
commis  une  grande  faute,  et  à  son  exemple  le  général  Lasalle  en  a 
fait  une  seconde  '  :  ils  ont  laissé  |)asser  hier,  l'un  à  \\  eissensee  le 
général  Blùcher  avec  5  000  hommes,  et  l'autre  une  autre  colonne 
à  Tennstadt,  parce  que  le  général  Blùcher  leur  a  assuré  qu'il  y  avait 
un   armistice  de    six   semaines  -.   Le  général  Klein  était  déjà  dès 

'  Voici  pn  quels  termes  le  brave  Lasalle  rend  compte  à  Murât  de  sa  ren- 
contre avec  le  général  Bliiclier  :  «  Gebesee,  le  16  octobre  1806...  En  sortant 
de  Lutzeusonnern,  je  voulais  prendre  la  route  de  Frankenbausen  où  l'on 
disait  que  l'ennemi  se  retirait,  mais  mes  avant-postes,  en  sortant  de  Greussen, 
aperçurent  une  colonne  de  plus  de  3  000  bommes  de  toutes  armes;  un  ruis- 
seau et  un  étroit  défilé  étaient  derrière  moi,  je  le  passai  d'abord  et  me  met- 
tais en  bataille,  dans  une  bonne  position,  lorsque  l'on  vint  m'instruire  qu'un 
parlementaire  se  présentait.  C'était  un  olficier  prussien  qui  assura  de  la  part 
du  général  prussien  Bliicher,  qui  commandait  la  colonne,  qu'un  armistice 
avait  lieu.  Sans  trop  y  ajouter  foi,  j'en  ai  profité  pour  venir  prendre  positiott^ 
à  (jebesee,  eu  arrière  d'un  ruisseau  nommé  l'nstrut,  j'y  ai  rassemblé  mes 
prisonniers  et  mes  cbevaux  de  prise  et  j'y  attends  impatiemment  vos  ordres. 
Il  est  pénible  pour  moi  d'avoir  la  crainte  d'avoir  fait  quelque  cbose  qui  ne 
soit  pas  dans  vos  intentions,  mais,  Monseigneur,  j'ai  cru  bien  faire  en  faisant 
ce  mouvement,  dont  le  résultat  est  à  peu  près  satisfaisant...  d  (Archives  du 
prince  Murât.  D.  125.  4.) 

'  Clarke  à  Murât  :  a  Krfurt,  le  17  octobre  1806.  —  L'ennemi  répand  par- 
tout que  l'Empereur  lui  a  accordé  un  armistice  de  six  semaines,  cela  est 
faux.  Il  est  à  remarquer  que  cette  imposture  a  été  produite  par  le  général 
prussien  Bliicher,  qui  a  fait  certifier  la  cbose  par  un  officier  de  son  corps 
et  sur  sa  parole  d'honneur...  »  (I).  102  bis.  1.) 
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Ki\ant-hiei-  à  U'eissensee  et  il  devait  faire  l)ieii  du  mal  à  reiineini. 
Je  suis,  Sire,  de  Votre  Majesté,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  29. 


2589.  —  MIRAT  AU  ALARIXHAL  XEY' 

Au  quartier  général  de  Merxleben,  le  17  octobre  1806. 

A  monsieur  le  maréclial  Ney. 

Monsieur  le  maréchal,  j'a])prends  que  Tennemi  a  é\acué  Miil- 
hausen  et  qu'il  marche  sur  Xordhausen.  11  est  donc  important  de 
lui  couper  au  plus  vite  possible  toutes  les  routes  qui  conduisent 
sur  ce  point.  Dirigez  donc  le  plus  tôt  possible  votre  corps  d'armée 
sur  Sondershausen,  \ous  gagnerez  au  moins  une  heure  et  demie 
de  marche,  là  je  me  déterminerai  sur  la  direction  à  prendre. 

Je  désire  bien  que  vous  puissiez  mVnvoyer  le  plus  tôt  possible 
votre  régiment  de  chasseurs  pour  le  jeter  avec  les  autres  troupes 
légères  sur  ma  gauche.  Recevez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  30, 

et  Bibliothèque  de  Rouen, 

Collection  de  Blosseville,  1413. 


2590.  —  MURAT  AU  MARLICHAU  XEV* 

Au  (juartier  général  de  Merxleben,   17  octobre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Ney. 

Je  me  décide,  monsieur  le  maréchal,  à  marcher  sur  Kbeleben. 
d'où  je  pourrai,  suivant  les  circonstances,  me  porter  sur  Sonders- 
hausen, Nordhausen  ou  couper  la  route  de  Miilhausen  sur  ce  ])oint, 
Recevez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  \III,  p.  30. 


'  \.  LiMBROso,   Covrespo7i(lance  de   Murât,  n"  (iLXXIV^   et  P.    Foucart, 
Campaijne  de  Prusse.  Prcnzlou-Lubcck,  p.  95. 

-  P.  FoLCART,  Campagne  de  Prusse.  Prcnzlou-Lubock,  p.  95. 
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2591.  —  MURAT  AL  MAHKCHAL  LAXNIOS 

Blankeiil)oiJi{{,  le  10  octobre  1800. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Mon  clicr  inaicchal,  je  vous  prie  de  m'eiivoyer  le  plus  tôt  pos- 
sible la  division  de  dra<{ons  du  général  Sahuc.  L'ennemi  a  évacué 
ce  matin  à  (i  heures  Hlankenbourg,  et  se  retire  dans  le  plus  jjrand 
<lésordre  sur  Ma<]debour<j.  Comme  le  pays  est  extrêmement  décou- 
vert, j'ai  le  plus  <|rand  besoin  de  cavalerie,  la  mienne  ne  débou- 
chera que  vers  deux  ou  trois  heures  du  soir  et  peut-être  ])lus  tard, 
déjà  mes  troupes  légères  sont  en  marche  pour  reconnaître  Halbers- 
tadt  et  O"cdlinbourg.  Je  ferai  reconuaitre  aussitôt  que  je  le  pourrai 
Ascherlebeu  pour  avoir  des  nouvelles  des  maréchaux  Hernadotte  et 
Davout  et  du  quartier  général  de  l'Empereur.  .le  charge  Toriicier 
porteur  de  la  présente  de  ramener  la  division  Sahuc.  Je  vous  lais- 
serai, si  les  circonstances  l'exigent,  la  division  lîeaumout  (|ui 
marche  au  milieu  de  votre  corps  d'armée.  Hecevez,  Monsieur  le 
Maréchal,  etc. 
R.  VIII,  p.  3-2. 

2592.  —  ML  RAT  A  XAPOLÉON  > 

Halbersladt,  le  19  octobre  ISOti, 
à  10  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Alajesté  mon  quartier  général 
d'Immenroda,  ma  position  et  mon  mouvement  sur  Magdebourg. 
Hier  matin  je  dirigeai  la  division  Heaumont  sur  Elrich  par 
IVolckramshausen,  par  Gross-U  erther,  par  Hesserode  et  par  U  ol- 
fleben.  Je  marche  moi  même  avec  le  13'  régiment  de  chasseurs  et 
tout  le  reste  de  ma  cavalerie  sur  Blankenbourg  par  Xordhausen, 
Birkenmoor,  Stieg  et  Hasselfeld  ;  par  ce  moyen  je  n'ai  nullement 
entravé  la  marche  du  uuuéchal  Soult  qui  se  dirigeait  sur  le  même 
point  par  Elrich.  Je  suis  arrivé  ce  matin  à  Blankenbourg  avec  le 
13'  de  chasseurs  et  le  25'  de  dragons,  j'ai  dirigé  sur  le  champ  ce 
régiment  sur  Halberstadt,  poussant  toujours  l'ennemi  l'épée  dans 
les  reins.  Le  général  Beaumont,  qui  a  marché  avec  cette  brigade  eu 

'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse.  Prenziow-Lubeck,  p.  147-149. 
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place  du  général  Milliaud  qui  est  malade,  est  anivé  devant  cette 
ville  vers  une  heure;  il  est  tombé  sur  quelques  éijuipages  des 
gardes  qu'il  a  pris  avec  près  de  200  grenadiers  de  cette  garde. 
Cependant  trois  à  quatre  escadrons  d'Iiussards  venant  de  Derenburg 
marchaient  sur  Halberstadt,  ne  croyant  point  cette  ville  occupée 
par  les  troupes  de  Votre  Majesté.  Alors  le  colonel  du  25'  régiment 
de  dragons  a  reçu  l'ordre  de  les  charger,  ce  qu'il  a  fait  avec 
autant  d'intréj)idité  que  de  bravoure.  Il  a  fait  prisonniers  cent 
cinquante  hussards  montés  et  n'a  perdu  personne.  Le  13'  de 
chasseurs  dans  sa  charge  contre  les  grenadiers  a  perdu  trois  ou 
quatre  hommes.  Sire,  demain  cinq  divisions  de  cavalerie  inonde- 
ront les  plaines  de  Magdebourg  et  j'espère  à  force  de  détachements 
me  lier  avec  les  maréchaux  Bernadotte  et  Davout  et  peut-être  avoir 
reconnu  l'Elbe,  sur  le  point  (\c  Kalbe.  Je  désire  surtout  savoir  où 
se  trouve  Votre  Majesté,  et,  comme  je  présume  que  vous  pouvez 
être  sur  Halle  ou  Xaumbourg,  je  vous  y  adresse  mon  rapport. 

Voici  la  position  du  corps  de  réserve  de  la  cavalerie  et  de  ceux 
des  maréchaux  Soult  et  \e\  :  la  brigade  de  Heaumont,  à  cheval  sur 
la  route  de  Magdebourg  à  Emersleben  et  Xeuendorf.  La  division 
Sahuc  à  Quenstâdt;  Beaumont  à  Wegeleben;  Xansouty  à  \\  ester- 
hausen,  d'Hautpoul  à  Langeiistein  ;  Klein  à  Blankenbourg,  Lasalle 
id..  Le  corps  du  maréchal  Soult,  une  division  (>u  avant  de  Quedlin- 
bourg,  les  deux  autres,  une  en  avant  et  l'autre  en  arrière  d'Hal- 
berstadt.  Le  maréclial  \ey  à  Beueckenslein  et  à  Hasselfeld,  il 
prendra  position  demain  sur  Halberstadt.  Demain  le  maréchal  Soult 
compte  prendre  sa  position  à  Oschersleben,  Hadinersleben  et  Egeln. 

Je  ferai  connaître  demain  au  soir  ma  position  à  Votre  Majesté; 
je  ferai  surtout  mon  possible  pour  occuper  Kalbe  et  surprendre  le 
pont  de  Barby. 

J'adresse  à  VOtrc^  Majesté  les  lettres  enlevées  aux  j)ostes  d'Hal- 
berstadt  et  de  Blankenbourg  avec  une  lettre  saisie  sur  un  courrier 
envoyé  au  Roi  ])ar  le  général  commandant  à  Xienbourg.  Xous 
Vivions  d'appreinlre  ici  que  \'otre  Majesté  a  encore  battu  le  Prince 
(\c  U'intemberg.  Sire,  jamais  déroute  ne  fut  semblable,  \c  désordre 
et  le  découragcFuent  sont  à  leur  comble;  les  troupes  marchent 
sans  ordre  et  sans  aucune  espèce  d'organisation,  dette  armée  est 
terrorillée;  la  vue  d'un  de  vos  hussards  fait  trembler  tous  les  fuyards 
et  maiiitenant   ni  infanterie  ni  cavalerie  n'osent  plus  se  défendre. 

On  dit  ce|)endanl  ici  qu'ils  veulent  tenter  le  sort  d'une  seconde 
affaire  sous  Magdebourg,  ce  qui  nie  parait  iin|)ossible,  car  le  Roi 
n'aura  jamais   le   tem|)S  de   réorganiser  les  (b^l)ris  de  son  armée. 
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Sire,    dans    tous    les   cas  plus  fie  50  000   hommes    seront    rénuis 
demain  et  bien  disposés  à  les  combattre.  Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII.  p.  .30. 
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Au  quartier  général  d'Egcln,  20  octobre  1806, 
7  heures  du  soir. 


Sire,  j'ai  eu  rhonneur  d'annoncer  hier  au  soir  à  Votre  Majesté 
mon  arrivée  à  Halberstadt  et  la  position  que  je  viens  de  prendre 
aujourd'hui.  Je  joins  ici  copie  de  mon  rapport  dans  la  crainte  que 
Votre  Majesté  ne  l'ait  pas  reçu.  Si  demain  je  n'ai  pas  d'ordres,  je 
chercherai  à  rassembler  autant  de  barques  qne  je  pourrai,  afin  de 
chercher  à  passer  TElbe,  j'établirai  mon  quartier  général  à  ' 

afin  d'être  plus  à  portée  du  grand  quartier  général  et  du 
maréchal  Bernadotte.  \os  troupes  légères  auront  paru  ce  soir  sous 
les  murs  de  Magdebourg.  On  dit  que  tous  les  habitants  ont  prié  le 
Hoi  de  ne  pas  les  exposer  aux  horreurs  d'un  siège  et  que  le  Roi 
avait  paru  fort  mécontent  de  cette  demande.  J'ai  envoyé  quelqu'un 
à  Magdebourg  pour  savoir  si  décidément  l'armée  veut  tenter  la 
folie  de  s'y  défendre  et  de  livrer  bataille.  La  cavalerie  sera  ce  soir 
entièrement  réunie  sur  Egeln,le  13*  de  chasseurs  àKalbe  et  Barby, 
ajant  une  avant-garde  en  avant  de  Magdebourg,  un  régiment  à 
Borne  et  un  autre  à  [Schvvanebergi  se  liant  avec  le  corps  du  maré- 
chal Soult  et  la  division  Sahuc  qui  occupe  IVansleben.  Le  maréchal 
Soult  m'a  prié  de  lui  laisser  cette  division  que  je  lui  ai  accordée 
sans  hésiter,  ayant  avec  moi  quatre  divisions  et  trois  régiments  de 
troupes  légères.  Demain  je  marcherai  sur  Dessau;  les  maréchaux 
Soult  et  \ey  avec  la  division  de  dragons  Sahuc  sont  assez  forts.  Les 
autres  corps  d'armée  manquent  de  cavalerie.  Je  suis,  etc. 
R.  VIII,  p.  32. 

2594.  —  MUR.AT  A  NAPOLÉOX^ 

Au  quartier  général  d'Egeln,  le  20  octobre  180(3, 
à  5  heures  du  soir. 

Sire,  dans  la  crainte  que  mon  rapport  d'hier  ne  soit  pas  parvenu 
à  Votre  Majesté,  je  m'empresse  d'en  envoyer  une  copie. 

'  Nom  laissé  en  blanc. 

-  P.  FoLTART,  Campagne  de  Prusse.  Prenziow-Lubeck,  p.  178-179. 
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Cin(|  divisions  de  cavalerie  sont  aux  environs  de  Magdebourg; 
demain,  si  je  n'ai  pas  reçu  d'ordre  de  Votre  Majesté,  et  si  le  gouverneur 
de  Mac[debouig  que  je  fais  sommer  ne  se  décide  pas  à  capituler,  je  me 
porterai  av  ec  quatre  div  isions  sur  Dessau,  une  seule  suffira  pour  obser- 
ver la  place,  avec  tous  les  corps  des  maréchaux  Soult  et  Xey.  Ou  m'as- 
sure à  Tinslant  que  le  maréchal  Bernadotte  est  arrivé  à  Aschersleben. 
Je  perdrais  ici  inutilement  un  temps  précieux  sans  pouvoir  passer, 
tandis  que  par  mon  mouvement  je  me  rapprocherai  des  corps  des 
maréchaux  Lannes,  Augereau  et  Davout,  ainsi  que  de  Berlin  ou  de 
Dresde;  et  comme  tout  porte  à  croire  que  le  pont  de  Dessau  n'est 
pas  détruit,  j'en  profiterai  pour  me  porter  sur  le  flanc  de  l'ennemi, 
ensuite  je  serai  plus  près  de  Votre  Majesté  et  plus  en  mesure  d'exé- 
cuter ses  ordres.  Tout  porte  à  croire  que  Magdebourg  capitulera; 
ce  (ju'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  l'armée  ne  s'y  réunit  pas.  J'espère 
avant  deruain  avoir  des  nouvelles  du  quartier  et  des  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Cependant  j'ai  envoyé  le  général  BeaumonI  à  Barby  avec  le  13* 
de  chasseurs  et  l'adjudant-commandant  Girard  pour  tâcher  de  sur- 
prendre le  bac;  il  servirait  à  passer  de  l'infanterie.  Je  suis  de 
V.  M.,  etc. 

PS.  —  Un  courrier  (|ue  je  reçois  à  l'instant  m'annonce  qu'un 
aide-de-camp  du  duc  de  Brunswick  est  \enu  enlever  mes  caisses  à 
Werden  et  Essen  '. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  33. 


2595.  —  MIRAT  AL  MINISTRE  DE  LA  GLERRE 

Egein,  le  20  octobre  180G,  à  10  lieure»  du  soir. 

Mon  Cousin,  la  lettre  (|ue  je  viens  de  recevoir  de  vous  m'afflige 
beaucoup;  j'avais  chaigé  monsieur  le  niaiéchal  \e\  de  lecevoir  les 
prisonniers  et  de  les  faire  escorter  en  France.  Vous  rcii  aviez  par- 
ticulièrement cliargé  vous  même  eti  lui  iii(li([uant  uuv  nouvelle 
direction  (|u'il  aurait  dû  faire  éclairer,  puis(ju'il  avait  reçu  vos 
ordres  particuliers  à  cet  égard.  Mais  ce  (juc  je  ne  conçois  j)as,  c'est 
qu'il  n'ait  pas  laissé  de  garnison  à  Erfurt;  an  reste  j»»  vais  détacher 

*  Werden  et  Essen,  dans  le  Grand-Duché  de  Berg.  Le  lieutonaut-colonel 
Foucart  imprinK!'  :  ViverdcrcM-  et  Ossen. 
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<les  régimciils  de  drajjoiis  pour  ramasser  les  ])iisouniers  et  neltoycT 
le  pays  d'Errurl.  Toutes  les  dispositions  (jue  Sa  Majesté  rnepresdit 
îîeront  remplies. 

Votre  aflcctionné  cousin. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII.  p.  3i. 
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Egein,  le  20  octobre  180G,  à  10  heures  du  soir. 


Sire,  il  y  a  deux  heures  que  j'ai  fait  partir  deux  de  mes  aidcs-de- 
€amp  avec  mes  rapports  pour  Votre  Majesté;  je  serais  désolé 
<ju'Elle  n'approuvât  pas  ma  conduite.  En  partant  d'Erfurt,  je  mar- 
chai sur  Lanjjensalza,  hien  décidé  à  poursuivre  vijjoureusement 
Tennemi,  que  tous  les  rapports  m'annonçaient  se  retirer  sur  Mag- 
debourg.  Je  me  déterminai  donc  à  marcher  sur  \ordhausen  pour  le 
<]a<jner  de  vitesse  et  lui  fermer  le  passage  du  Hartz.  Ce  mouvement 
se  trouvait  parfaitement  d'accord  avec  les  ordres  de  Votre  Majesté, 
qui  m'ordonnait  de  manœuvrer  aussitôt  que  je  le  pourrais,  pour 
me  mettre  entre  Xaumhourg  et  l'ennemi,  et  eu  communication  avec 
les  corps  des  maréchaux  Sonlt  et  Davout,  ce  qui  m'indiquait  que 
Votre  Majesté  désirait  que  je  manœuvrasse  de  manière  à  pouvoir 
me  mettre  au  cetitre  de  l'armée  et  à  portée  d'appuyer  avec  ma  cava- 
lerie tous  ses  mouvements;  c'est  ce  que  j'ai  exécuté,  et  je  suis  dès 
aujourd'hui  en  mesure  pour  pouvoir  me  porter  partout  où  Voire 
Majesté  le  désire. j 

Le  Duc  de  U'eimar  voyant  mon  mouvement  sur  Xordhausen  et 
Elrich  a  combiné  sa  marche  sur  Gôttingen,  et  si  Votre  Majesté 
ordonne  à  un  des  corps  des  maréchaux  Soult,  Ney  ou  le  mien,  de 
se  porter  par  Hrunsvvick  sur  le  Hanovre,  il  est  impossible  à  ce 
général  d'opérer  sa  jonction  avec  le  reste  de  l'armée. 

Je  reçois  de  monsieur  le  major  général  une  lettre  qui  m'annonce 
votre  mécontentement  sur  ce  que  les  prisonniers  d'Erfurt  ont  été 
délivrés  et  (jue  la  roule  (|u'ils  devaient  suivre  n'a  pas  été  éclairée 
et  qu'il  n'a  pas  été  laissé  de  garnison  dans  cette  place.  Sire,  j'étais 
loin  de  m'attendre  à  ces  reproches  que  je  mériterais  effectivement  si 
M'  le  major  général  n'avait  ])as  chargé  expressément  monsieui 


ir  i(^ 


^  P.  FoiCAiiT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlow-Lubcck,  p.  179-180.  Le  pas- 
igc  entre  crochets  est  inédit. 
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maréchal  \ey  de  cette  opération.  Cependant  je  conserve  copie  des 
ordres  que  j'ai  donnés  à  ce  sujet  à  monsieur  le  maréchal  Xey;  je  le 
chargeais  de  nommer  un  commandant  de  place,  de  faire  dresser  un 
état  des  prisonniers  et  de  les  faire  conduire  en  France  sous  bonne 
et  sûre  escorte.  Ce  fut  monsieur  le  major  général  qui  indiqua  à  mon- 
sieur le  maréchal  Xey  la  route  qu'il  devait  leur  faire  suivre,  il  ne  m'en 
a  jamais  été  écrit  un  seul  mot.  Je  devais  cependant  être  tranquille 
puisque  monsieur  le  maréchal  Xey  avait  laissé  pour  faire  exécuter 
mes  ordres  son  chef  d'état-major,  le  général  Dutaillis;  il  lui  fut 
également  ordonné  de  laisser  garnison  suffisante. 

Quant  aux  généraux  Klein  et  Lasalle,  je  n'essaierai  certainement 
pas  de  les  justifier;  leur  conduite  est  sans  exemple;  je  leur  en  ai 
déjà  témoigné  tout  mon  mécontentement. 

Demain  matin  je  me  porterai  de  ma  personne  à  Barhy  et  je  m'as- 
surerai s'il  y  a  possibilité  d'y  rassembler  les  moyens  d'effectuer  le 
passage  de  l'Elbe  sur  ce  point. 

J'espère  que  je  recevrai  demain  dans  la  journée  des  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Sire,  je  le  confesse,  je  n'ai  pas  osé  marcher  sur  Gottingen  lais- 
sant toute  l'armée  sans  cavalerie,  ayant  reçu  l'ordre  de  Votre  Ma- 
jesté de  me  rapprocher  de  Xaumbourg.  J'aurai  dans  la  nuit  des 
nouvelles  de  Magdebourg.  J'y  ai  envoyé  le  général  Belliard  pour 
sommer  cette  place  et  avoir  des  nouvelles  d'un  de  mes  aides-de- 
camp  qui  est  censé  être  fait  prisonnier.  Le  but  de  cette  démarche 
est  d'avoir  des  nouvelles  sûres  de  l'ennemi. 

On  assure  généralement  qu'il  est  impossible  que  l'armée  prus- 
sienne puisse  se  réunir;  tous  les  régiments  marchent  pèle-mèle, 
et  ne  reçoivent  d'ordres  de  personne;  les  soldats  rentrent  dans 
leurs  foyers  à  mesure  que  nous  avançons  dans  leur  pays.  Le  bailli 
d'ici  m'assure  très  positivement  que  le  Roi  de  Prusse  va  se  mettre 
à  votre  discrétion;  déjà  tous  ses  ordres  sont  méconnus;  les  autorités 
civiles  se  refusent  à  toute  espèce  de  réquisition.  Je  suis.  Sire,  etc. 

Guerre  et  Arcbives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  34. 


2597.  —  MUR.AT  .^U  MARECHAL  SOLLT 

.Ao  quartier  général  d'Egclu,  le  20  octobre  I80(). 

A  monsieur  le  moréchal  SouU. 
Le  général  Belliard  arrive  de  Magdebourg,  mon  cher  maréchal, 
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il  a  parlé  au  j|éii('Mal  Holinilolic,  il  veut,  à  ce  cpi'il  dil,  icnlcr  encore 
le  hasard  (l'une  bataille.  Il  y  avait  l)eaucou|)  de  troupes  hors  de  la 
\ille,  surtout  beaucoup  de  cavalerie,  cependant  elles  rentraient 
dans  la  ville,  ce  qui  fait  croire  (ju'ils  n'ont  nullement  Tenvie  de 
rester  sur  la  rive  «{auche  de  TKlbe. 

Je  reçois  Tordre  de  me  porter  sur  Kalbe  avec  ma  cavalerie,  je 
vous  laisse  la  division  Sahuc  et  celle  de  Klein  à  W  le  maréchal 
Ney,  il  en  détachera  trois  régiments  pour  aller  battre  la  campagne 
i\c  Mordhausen,  Krfurt,  Miilhausen. 

Je  présume  (|ue  vous  recevrez  dans  la  dépêche  qu'on  vous  porte, 
des  instructions  pour  empêcher  que  le  corps  du  duc  de  VVeimar 
n'entre  pas  dans  Magdebourg  et  que  vous  appuyez  votre  gauche 
par  vos  troupes  légères  à  l'Elbe.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître 
votre  position  de  ce  soir,  je  vous  indiquerai  la  mienne.  Il  me 
parait  impossible  que  l'ennemi  serré  comme  il  l'a  été,  puisse  encore 
risquer  une  affaire. 

P.- S.  —  L'Empereur  désire  que  le  maréchal  \ey  se  concerte 
avec  vous  tant  pour  tenir  en  respect  Magdebourg  que  pour  former 
des  détachements  en  arrière  et  sur  votre  gauche,  pour  couper  toute 
retraite  au  Duc  de  W'eimar  qui  tâcherait  de  rentrer  dans  la  place, 
il  faut  enfin  jeter  l'ennemi  derrière  l'Elbe.  Je  suis,  etc. 
R.  VIII,  p.  34. 


2598.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  NEY 

Au  quartier  général  d'Egeln,  20  octobre  1806. 

A  monsieur  h  maréchal  Ney, 

Monsieur  le  maréchal,  je  me  porte  sur  Kalbe  avec  ma  cavalerie, 
cependant  je  laisse  à  monsieur  le  maréchal  Soult  une  division  de 
dragons,  et  à  vous  celle  du  général  Klein,  dont  vous  détacherez 
Irois  régiments  sous  le  commandement  d'un  général  de  brigade; 
vous  le  renverrez  sur  Nordhausen  en  lui  ordonnant  de  battre  la 
campagne  d'Erfurt,  de  Miilhausen,  de  Langensalza  et  de  ramasser 
tous  les  prisonniers  qui  se  sont  évadés  ;  c'est  une  mesure  que  l'Em- 
pereur ordonne.  Je  suis  informé  par  le  major  général  que  vous 
«'avez  point  laissé  de  garnison  à  Erfurt,  et  que  les  prisonniers  ' 
trop  faiblement  escortés  ont  été  délivrés  par  un  parti  de  200  hus- 

'  Cinq  mille  prisonniers  prussiens  destinés  à  être  conduits  à  Francfort. 


406  JOACHIM   MURAT 

saids.  Cepeudant  je  \ous  avais  prié  de  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  la  sûreté  et  de  la  place  et  des  prisonniers,  je  suis- 
bien  ftiché  de  cet  accident. 

Vous  vous  concerterez  avec  monsieur  le  maréchal  Soult  tant  pour 
tenir  en  respect  Magdebourg  que  pour  former  des  détachements 
qui  se  porteront  en  arrière  et  sur  votre  gauche  pour  tacher  d'enle- 
ver tout  ce  qui  tenterait  encore  de  rentrer  dans  la  place.  Il  faut 
enfin  jeter  absolument  l'ennemi  derrière  TElbe.  Si  vous  aviez  des 
nouvelles  positives  du  Duc  de  \\  eimar  et  que  \ous  soyez  en  mesure 
de  lui  couper  sa  retraite  et  de  l'enlever,  il  faut  le  faire,  à  moins 
que  vous  n'ayez  des  ordres  contraires  de  l'Empereur.  Kecevez, 
monsieur  le  maréchal,  etc. 
R.VllI.  p.  3G. 


2599.  —  MURAT  AU  GENERAL  GIRARD  » 

(-21  octobre  1806). 

Je  reçois  votre  lettre  et  copie  de  celle  du  général  saxon  ;  je  veux 
bien  croire  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a  consenti  à  ce  que  les 
troupes  électorales  rentrent  en  Saxe  et  certes  je  suis  bien  loin  de 
vouloir  porter  obstacle,  mais  comme  je  n'ai  nulle  connaissance  de 
cet  arrangement,  vous  préviendrez  M.  le  général  saxon  que  j'envoie 
des  troupes  à  Barby  par  ordre,  que  puisqu'ils  doivent  rentrer,  je 
désire  qu'il  passe  la  Saale  et  aille  occuper  (iross-Hosenburg,  ce 
sera  toujours  autant  de  chemin  de  fait.  Faites-lui  connaître  mon 
intention  et  le  plaisir  que  j'éprouverai  à  voir  la  paix  se  rétablir 
entre  nous  Faites  préparer  mon  quartier  à  Harby,  ramassez  des 
barques,  interceptez  le  cours  de  l'Elbe,  emparez-vous  de  Schône- 


'  Cette  lettre  ne  figure  dans  les  Archives  du  prince  Murât  qu'à  l'état  de 
minute  isolée,  sans  lieu  ni  date,  et  sans  nom  de  destinataire.  Elle  constitue 
la  réponse  à  une  lettre  du  général  Girard  datée  de  Barby,  le  21  octobre 
1806.  (Archives  du  prince  Murât.  D.  122.  1.)  ^  Mon  Prince,  écrit  le  général 
Girard  à  ]\Iurat,  j'arrive  à  Barby,  j'y  suis  au  milieu  de  l'armée  saxonne[qui 
s'est  retirée  de  ceUe  de  Prusse  et  a  refusé  de  repasser  l'Elbe.  Elle  a  ordre 
de  sa  Cour  de  traiter  les  Français  en  amis  et  de  rentrer  en  Saxe.  J'ai  l'hon- 
neur d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  la  lettre  que  M.  le  général  de 
Setschvitz  écrivait  au  «{éuéral  Beaumont  dans  laquelle  se  trouve  incluse  copie 
de  celle  de  Son  Altesse  le  Prince  major  général.  Barby  se  trouvant  occupé 
par  les  troupes  saxonnes,  je  me  suis  placé  avec  l'escadron  eu  arrière  de  la 
ville,  en  attendant  de  connaître  les  ordres  de  Votre  Altesse  Impériale...  t 
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bech  et  làelir/  (renvoyer  (|ii('l(|u'iiii  sur  la  rive  (Iroitc  de  l'HIlh',  sur 
Magdebour<{,  afin  de  savoir  ce  que  font  les  Prussiens  et  s'ils  se 
retirent. 

Archives  du  prince  Mural.   D.  177.  à. 


2()00.  —  MUUAT  AU  MARECHAL  BKRXADOTTM 

Au  quartier  «jénôral  de  K.ilhe.  21  octobre  1S0<». 

A  monsieur  le  prince  maréchal  Berna dotte. 

Mon  Cousin,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  je  viens 
d'établir  mon  quartier  «général  k  Kalbe,  que  j'avais  fait  occuper 
hier  ainsi  que  lîarhy  par  le  13'  ré<jiment  de  chasseurs  à  cheval.  J'ai 
sur  ce  point  à  ma  disposition  un  bac  pour  ])asser  à  la  fois  40  cfhe- 
vaux,  j'en  aurai  sans  doute  un  autre  à  Schonebeck,  j'en  ai  ici  qu'on 
pourra  faire  descendre  à  Harby,  où  j'ai  envoyé  une  brijjade  de  dra- 
gons avec  du  canon  |)Our  intercepter  la  navijjation  de  l'Elbe  et  y 
réunir  le  plus  de  barcjues  qu'il  sera  possible,  afin  d'effectuer  un 
passage  sur  ce  point,  si  telle  est  la  volonté  de  l'Empereur.  Je  vous 
prie  de  me  faire  connaître  s'il  est  vrai  qu'il  existe  un  armistice  ou 
des  arrangements  quelconques  avec  les  Saxons,  et  si  vous  avez  reçu 
des  instructions.  Veuillez  bien  me  les  faire  connaître  aiîn  que  je 
sache  ce  que  je  dois  faire  de  ceux  qui  sont  à  Harby  avec  mes  troupes. 

Vous  seriez  bien  aimable  de  me  faire  connaître  la  position  de  vos 
troupes  et  de  celles  de  monsieur  le  maréchal  Lannes.  Hecevez,  etc. 

R.  VIII,  p    37. 


Sire, 


2601.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  ' 

.     Kalbe,  le  21  octobre  1806. 


Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté,  je  nie 
suis  porté  sur  Kalbe.  Mon  mouvement  se  trouve  heureusement 
d'accord  avec  vos  intentions.  Le  13''  de  chasseurs  est  arrivé  ici  hier 
ainsi  qu'à  Karby  où  j'ai  le  bac  avec  lequel  on  peut  passer  quarante 
chevaux,  j'en  ai  un  autre  ici  que  je  ferai  descendre  et, j'espère  que 
celui  de  Schônebeck  sera  aussi  intercepté. 

>  P.  FoucART,  Campa(/ne  de  Prusse,  1806.  Prenzlow-Lubeck,  p.  205-206. 
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Les  trois  divisious  de  cavalerie  seront  placées  ainsi  qu'il  suit  : 
iJeauniout  à  Muhlint^en,  deux  rét^iments  à  Barby  avec  du  canon 
pour  intercepter  le  cours  de  l'Elbe.  Xansouty  à  Kalbe  et  d'HautpouI 
à  Glôtbe  et  Lasalle  à  Atzendorf,  ayant  des  partis  sur  Magdebourg. 
Le  13*  de  cbasseurs  à  Schônebeck  ocupant  Frohse. 

J'ordonne  au  général  Belliard  de  se  rendre  auprès  de  Votre 
Majesté;  il  vous  rendra  compte  de  sa  \isite  au  prince  de  Hobenlobe. 
J'ai  envoyé  quelqu'un  de  sûr  par  la  rive  droite  de  l'Elbe  sur  Mag- 
debourg pour  savoir  si  l'ennemi  se  retire,  car  il  est  impossible  de 
penser  qu'il  veuille  se  défendre  à  Magdebourg  et  \ous  donner  une 
seconde  victoire  d'Ulm. 

Je  pars  à  l'instant  avec  M'  le  prince  de  Ponte  Corvo  pour  Barby, 
nous  y  ferons  une  reconnaissance  pour  nous  assurer  s'il  est  possible 
d'y  jeter  un  pont  et  quels  sont  les  moyens  que  peut  offrir  cette  ville. 

J'ai  l'bonneur  d'être... 

Guerre. 


2602.  —  MLR.AT  A  \  APOLEON  ' 

Kalbe,  le  :21  octobre  1806,  à  G  h.  1/2  du  soir. 

Sire,  j'arrive  de  Barby;  il  y  a  déjà  plusieurs  bateaux  réunis.  Les 
Saxons  y  sont  rassemblés,  ils  doivent  se  rendre  demain  à  Bernburg; 
j'y  ai  vu  un  assez  beau  régiment  d'hussards. 

Des  Saxons  qui  sont  partis  ce  matin  à  10  heures  de  Magdebourg, 
assurent  que  tous  les  débris  de  leur  armée  s'y  trouvent  réunis  sous 
les  canons  de  la  place  et  sur  les  deux  rives,  qu'ils  s'y  réorganisent; 
on  a  arrêté  ce  matin  en  ma  présence  deux  bateaux  chargés  se  ren- 
dant à  Magdebourg;  j'ai  ordonné  de  ne  rien  laisser  passer. 

Je  reçois  l'ordre  de  me  porter  en  toute  diligence  sur  Dessau,  j'y 
serai  rendu  demain  soir.  J'aurais  cependant  besoin  d'une  explica- 
tion, cet  ordre  porte  "  avec  toute  la  cavalerie  «  et  ce  matin,  j'ai 
reçu  celui  de  laisser  deux  divisions  aux  maréchaux  Soult  et  Ney; 
Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  cet  ordre  concerne 
mes  trois  divisions  seulement,  ou  les  cinq;  je  pourrai  recevoir  à 
temps  les  ordres  de  Votre  Majesté.  Dans  tous  les  cas,  trois  divisions 
et  trois  régiments  de  troupes  légères  seront  rendus  demain  à  bonne 
heure  à  Dessau.  Je  suis,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,   p.  37, 


;L*P'  Fodcart,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlou-Lubeck,  p.  206. 
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2603.  —  MLRAT  A  XAPOLÉON 

Au  quartier  général  de  Dessau,  22  octobre  1806, 
8  h.  soir. 

Sire,  j'ai  reçu  Tordre  (jiie  Votre  Majesté  m'a  adressé.  J'arrive 
du  pont,  on  m'a  assuré  qu'il  serait  prêt  a  4  ou  5  heures.  Je  pas- 
serai aussitôt  qu'il  sera  fini  et  j'espère  de  me  rendre  demain  au  soir 
à  votre  quartier  général  avec  la  majeure  partie  de  ma  cavalerie,  le 
restant  sera  très  près  V  II  fait  un  temps  affreux.  Je  suis,  etc. 
R.  VIII,  p.  38 

260'f.  —  MURAT  A  XAPOLÉOY  ' 

Bossdorf,  le  23  octobre  1806,  à  3  heures  après-midi. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  je  coucherai 
ce  soir  à  Treuenbrietzeu,  avec  les  généraux  Lasalle,  Beaumont  et 
le  13*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Le  général  X-ansouty  sera 
établi  ce  soir  à  Bossdorf  et  le  général  d'Hautpoul  à  Berkau;  et 
demain,  conformément  aux  ordres  que  j'ai  reçus  de  M'  le  major 
général,  j'espère  être  rendu  ta  Postdam,  où  je  prie  Votre  Majesté  de 
me  faire  adresser  ses  ordres. 

Le  pont  a  été  rétabli  ce  matin,  mais  je  dois  observer  à  Votre 
XLijesté  qu'il  n'est  pas  assez  solidement  établi  pour  rester  tel  qu'il 
est.  Je  tremble  même  qu'il  n'arrive  quelque  accident  pour  le  pas- 
sage de  l'artillerie.  Demain,  si  ALM.  les  maréchaux  qui  me  pré- 
cèdent n'ont  pas  déjà  jeté  du  monde  sur  la  route  de  ALigdebourg, 
je  ferai  intercejiter  cette  route. 

Je  suis... 

Guerre. 


2605.  —  MURAT  A  XAPOLKON  ^ 

Sur  la  route  près  Liebeuberg,  ea  arrière  de  Falkentlial, 
le  25  octobre  1806,  à  deux  heures  du  soir. 

Sire,  je  suis  enfin  sur  l'ennemi.  Le  général  Lasalle  l'a  rencontré 

'  L'Empereur,  ayant  besoin  de  sa  cavalerie  pour  la  poursuite  des  colonnes 
ennemies  qui  remontaient  vers  le  Nord,  avait  prescrit  à  Mural  de  franchir 
J'Elbe  à  Dessau  et  de  le  rejoindre  à  Potsdam. 

^  P.  FoLCART,  Campaijne  de  Prusse,  1806.  Prenzloiv-Lubeck,  p.  269-270. 

^  Id.,  ibid.,  p    367.  Foucart  donne  à  cette  lettre  la  date  du  26  octobre;  le 
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à  Zelidenick  qui,  à  son  approche,  s'est  retiré  de  l'autre  côté  de  la 
ri\ière  et  a  coupé  le  pont.  Il  paraît  se  retirer  sur  Templiu.  Deux 
régiments  d'hussards  et  quelques  compagnies  de  chasseurs  à  pied 
ont  couché  à  Liehenherg,  ils  \enaientde  Kuppin.  Le  général  Schim- 
melpenniuga  couché  à  Germendorf  et  le  Prince  de  Philippstadt  était 
avec  lui.  Il  |)araît  que  l'ennemi  est  absolument  à  notre  gauche 
depuis  Fehrhellin  jusqu'à  Zelidenick.  Les  régiments  d'hussards  sont 
les  premières  troupes  qui  aient  paru  ici.  On  vient  de  prendre  des 
fourriers  qui  venaient  faire  le  logement  pour  un  régiment  d'infan- 
terie et  six  compagnies  de  grenadiers  à  Klein-Mutz,  en  arrière  de 
Zehdenick.  Je  vais  diriger  mes  reconnaissances  sur  les  points  de 
Lindow  et  Ruppin. 

Je  donne  tous  ces  avis  à  M.  le  maréchal  Lannes  et  je  le  prie 
d'arriver  ce  soir,  s'il  est  possible,  sur  Falkenthal.  Du  moment  que 
j'aurai  de  nouveaux  renseignements,  je  les  adresserai  à  Votre 
Majesté. 

Je  suis,  Sire... 

Guerre  et  Arcliiies  du  prince  .Mural.  R.  VIII,  p.  42. 


260G.  —  MIRAT  AL  MARKGHAL  LAWES' 

Au  quartier  général  de  Hennigsdorf,  le  2G  octobre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  mes  hussards  sont  enfin  sur  l'ennemi, 
qui  se  trouve  en  bataille  en  avant  de  Zehdenick.  Il  parait  que  c'est 
la  tête  de  la  colonne.  Le  Prince  de  Hohenlohe  doit  avoir  couché  à 
Ruppin,  il  se  dirigera  selon  toutes  les  apparences  sur  Falkenthal 
et  Zehdenick.  Vous  concevez  que  d'après  cela  il  est  important  que 
vous  accélériez  la  marche  de  vos  troupes  et  que  vous  vous  rappro- 
chiez le  plus  possible  de  moi,  c'est-à-dire  de  Falkenthal,  faisant 
reconnaître  par  toutes  vos  troupes  légères  Gransee,  Lindow,  Ruppin 
et  Liebenwald,  route  que  deux  régiments  de  hussards  et  quelques 
hommes  d'infanterie  viennent  de  prendre. 

Les  troupes  qui  viennent  d'être  chassées  de  Falkenthal  et  qui 
itv aient  couché  à   Liebenberg  venaient  de  Ruppin    par  Her?berg. 

registre  de  correspondance  porte  en  effet  :  Au  quartier  général  de  Hennigs- 
dorf, le  26  octobre  1800. 
-  ï  P.  Foic.VRT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlou-Lubeck,  p.  368 
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Mrs  lioupcs  léjjères  occiipcroiil  Zelidcnick  avec  une  division  de 
dragons,  une  seconde  division  de  dragons  occupera  Liel)enl)er«j  et 
Falkenthal.  Je  vais  diriger  le  13'  de  chasseurs  à  cheval  sur  (1er- 
niensdorlT  el,  Herzherg.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  la 
position  que  vous  occuperez  ce  soir  et  les  dispositions  que  vous 
aurez  prises  pour  ohservcr  Tennemi  qui  se  trouve  sur  votre  flanc 
gauche,  ])<)ur  que  demain,  d'après  les  renseignements  que  j'aurai 
vraisemhlahlement  ce  soir,  nous  puissions  comhinei-  nos  moyens 
pour  l'attaquer.  Recevez,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.   U.  VIII,  p.  43. 


2607.  —  MIRAT  A  NAPOLEOX  ' 

HennigsdorF,  :2G  octobre  1806. 
à  6  heures  1/2  [du  matin]. 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  de 
la  reconnaissance  que  vous  aviez  ordonnée  sur  Fehrhellin.  Il 
parait,  d'après  tous  les  rapports  que  le  Prince  Hohenlohe  file 
par  cette  route  sur  Stettin.  J'ordonne  en  conséquence  au  général 
Lasalle  de  se  porter  à  Zehdenick,  d'où  il  doit  faire  reconnaître 
Templin  et  Toruow.  Je  fais  reconnaître  par  le  général  Milhaud 
Liebenwald.  Je  me  porterai  moi-même  sur  Falkenthal  avec  les 
deux  divisions  de  dragons  afin  de  soutenir  et  protéger,  s'il 
le  faut,  les  troupes  légères.  Comme  l'ennemi  occupait  hier  Fal- 
kenthal et  Fehrhellin,  l'on  peut  conclure  que  la  colonne  n'a 
pas  entièrement  dépassé  Zehdenick,  et  qu'en  me  portant  sur  ce 
dernier  point,  nous  pouvons  faire  heaucoup  de  mal  à  l'en- 
nemi. Comme  le  pont  de  Hennigsdorf  est  extrêmement  important 
à  garder,  j'écris  au  général  Treillard  qui  est  à  Xeuendorf,  de 
le  faire  occuper.  J'ai  envoyé  à  Votre  Majesté  l'adjudant-com- 
mandant  Girard  pour  vous  donner  tous  les  renseignements  qu'il 
a  pu  recueillir  sur  la  marche  du  Prince  Hohenlohe.  J'es|)ère  qu'il 
me  rapportera  à  Falkenthal  des  ordres  de  Votre  xMajesté.  Je  suis^ 
Sire,  etc. 

Guerre  el  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  43. 


'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806,  Prenzloiv-Lubeck,  p.  363-36^. 
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2608.  —  LE  GÉXÉRAL  GROLCHY  A  MURAT 

Storkou ,  le  26  octobre  1806. 
MONSEKAKIR, 

J'ai  riionncur  de  rendre  compte  à  Voire  Altesse  Impériale 
qu'ayant  opéré  ma  jonction  avec  le  jjénéral  Lasalle  à  Zehdenick, 
une  charge  de  la  cavalerie  de  cet  officier  général,  soutenu  de  la 
1"  brigade  de  la  division,  dans  la  plaine  au  delà  de  cette  petite 
ville,  a  culbuté  l'ennemi  dans  le  défilé  qui  la  termine.  Il  y  a  été 
poursuivi  par  la  1"  et  la  2'  brigades;  la  l"  aux  ordres  du  général 
Roget  et  à  la  tète  de  laquelle  s'est  mis  le  général  de  division 
Becker,  remplaçant  le  général  Lasalle  que  l'ennemi  ramenait,  a 
fourni  les  charges  les  plus  brillantes  et  les  plus  heureuses.  Culbutés 
de  nouveau  partout,  les  Prussiens  ont  été  menés  battant  plus  de 
quatre  lieues.  La  '2''  brigade,  aux  ordres  du  général  Millet,  sui\ant 
rapidement  celle  du  général  Roget,  a  secondé  ces  opérations  avec 
un  tel  zèle  et  une  telle  détermination  que  l'ennemi  chassé  jusqu'au 
pont  à  hauteur  du  village  de  Storkou  n'a  pu  le  passer.  Deux  de  ses 
escadrons  ont  été  cernés  et  culbutés  dans  un  marais,  et  tout  ce  qui 
n'y  a  pas  péri  a  été  pris  ou  tué.  Plus  de  deux  cents  chevaux  y  sont 
demeurés  embourbés  et  s'y  sont  noyés.  Deux  autres  escadrons 
coupés  également  ont  été  pris  en  totalité,  ainsi  qu'un  corps  d'in- 
fanterie qui  les  soutenait.  L'officier  général  qui  conduisait  la 
colonne  ennemie  a  été  tué,  un  colonel,  une  foule  d'officiers  de 
dragons  et  de  hussards  prussiens  sont  en  notre  pouvoir.  Les  deux 
régiments  de  dragons  de  la  Reine  et  celui  des  housards  de  Schim- 
melpenning  se  trouvent  entièrement  détruits.  Enfin,  Monseigneur, 
un  plus  complet  succès  ne  pouvait  être  obtenu. 

Je  ne  puis  assez  donner  d'éloges  à  la  conduite  des  deux  brigades 
de  la  division  et  à  celle  des  généraux  Becker  et  Roget,  des  colonels 
Greizard  et  Lebaron  et  du  chef  d'escadron  Dejean.  I^e  général  Becker 
ramenant  la  1"  brigade  à  l'ennemi  a  été  atteint  d'un  coup  de  sabre, 
qui  heureusement  n'a  pas  taillé;  il  a  une  forte  contusion.  Mes  aides- 
de-camp  ont  fait  leur  devoir  et  nous  espérons  tous,  Monseigneur, 
que  Votre  Altesse  Impériale  daignera  applaudira  notre  conduite. 

Xous  avons  à  regretter  plusieurs  hommes  tués  ou  blessés. 

J'ose  supplier  Votre  Altesse  Impéiiale  d'agréer  l'hommage  de  mon 

profond  respect. 

Le  (féneral  commandant  la  2*  division  de  dra</ons, 

Kmni.    CiRorciiv. 

Archives  du  prince  Miirat.  I).  123.   1. 
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2609.  —  MIRAT  A  \APOLEO\  ' 

De  Zehdenick,  le  26  octobre  1806. 
à  9  heures  du  soir. 

Sire, 

J'ai  eu  l'iioiincur  (rainioiiccr  à  Votre  Majesté  que  la  brigade  du 
général  Lassalle  était  eu  présence  de  renneini;  elle  avait  en  pré- 
sence A  régiments  de  cavalerie  en  arrière  de  Zehdenick;  le  gé- 
néral Lasalle  s'est  contenté  de  faire  bonne  contenance  en  atten- 
dant les  dragons.  La  division  Grouchy  a  j)aru,  alors  les  hussards 
ont  chargé  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  ont  tout  renversé,  ont  chassé 
de  la  ville  cette  innombrable  cavalerie,  l'ont  jetée  dans  un  défilé, 
en  les  taillant  en  pièces.  Cependant  le  régiment  de  la  Reine-dra- 
gons s'est  rallié  au  sortir  du  défilé,  a  fait  bonne  contenance,  les 
hussards  se  sont  formés  à  leur  tour  sur  la  droite  de  la  route  pour 
laisser  charger  à  leur  tour  les  dragons  qui  en  ont  fait  une  horrible 
boucherie  et  les  ont  poussés  jusque  sous  Templin  et  en  ont  fait 
un  horrible  carnage.  Six  cents  prisonniers,  ])armi  lesquels  plusieurs 
officiers  de  marque,  le  colonel  du  régiment  de  la  Reine-dragons, 
un  major,  une  trentaine  d'officiers,  un  guidon  du  régiment  de  la 
Reine,  tel  est  le  résultat  de  la  ])lus  belle  et  plus  vigoureuse  charge 
qui  ait  eu  lieu.  J'ai  perdu  quelques  hommes,  mais  l'ennemi  a  au 
moins  plus  de  deux  cents  hommes  tués.  Il  n'existe  plus  d'officiers 
des  dragons  de  la  Reine,  le  corps,  qui  était  encore  huit  cents 
hommes,  n'est  plus  rien.  Cette  colonne  presque  toute  de  cavalerie 
était  commandée  par  le  général  Schimmelpenning.  J'ai  envoyé  le 
Prince  Philippstadt  ;  demain  je  dirigerai  tous  les  prisonniers  sur 
Spandau.  14  mille  hommes  d'infanterie  étaient  annoncés  pour  ce 
soir  ici,  les  fourriers  ont  été  pris,  ce  corps  était  corps  de  flan- 
(jueurs.  Il  paraît  que  le  prince  Hohenlohe  file  ])ar  (iransee  sur 
Dannenwald  sur  Templin.  J'ai  envoyé  reconnaître  tous  les  points 
de  Ruppin,  Gransee;  demain  d'après  les  renseignements  je  me 
porterai  contre  l'ennemi.  Je  me  trouve  ici  bien  en  mesure.  Je  me 
porterai  à  la  pointe  du  jour  sur  Templin  ;  le  maréchal  Lannes  manœu- 
\rera  sur  l'ennemi  que  je  crois  en  grande  partie  sur  nos  derrières. 
J'intercepte  dans  ce  moment  une  estafettede  Stettindu  25,  adressée 
à  M'  Jacobi,  qui  le  prévient  qu'il  se  forme  un  corps  à  Genthim, 
qui  doit  se  diriger  sur  Kiistriu,  et  lui  ordonne  de  diriger  le  trésor 
sur  cette  ville.  La  lettre  est  adressée  à  Hauelsberg.  J'ai  aussi  une 

'  P.  FoLCART,  Campagne  de  Prusse,  1806.  Preuzlow-Lubeck,  p.  .376-378. 
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lettre  interceptée  pour  le  Roi,  \enant  d'un  de  ses  ;iides-de-camp 
i\o  Brunsuick;  ou  la  traduit;  je  l'envoie  à  Votre  Majesté. 

J'espère  que  M'  le  maréchal  Lanues  est  apjourd'hui  à  Falken- 
thal.  J'espère  que  demain  nous  ferons  de  la  bonne  besogne.  Sire, 
\otre  cavalerie  s'est  véritablement  couverte  de  gloire;  le  général 
Lasalle  a  bien  effacé  la  journée  de  U  eissensee.  Je  ferai  connaître 
A  Votre  Majesté  les  noms  des  bra\es  qui  se  sont  les  plus  dis- 
tingués. 

Je  suis  de  Votre  Majesté... 

Je  saurai  de  Templin  et  de  Gransee,  si  c'est  léritablement, 
comme  on  me  l'assure,  la  tète  de  la  c<donne. 

Guerre. 


2610.  —  MURAT  A  \APOLEON» 

Zelidenick,  le  2"  octobre  à  7  heures  [du  matin]. 

Sire,  (iransee  fut  évacué  hier  au  soir  à  dix  heures  ;  le  quartiei- 
général  (jui  devait  y  coucher,  à  la  première  nouvelle  de  ma  mar- 
che en  partit  et  se  dirigea  sur  Fiirstenberg,  et  les  14  000  hommes 
d'infanterie  (jui  devaient  venir  ici  et  villages  environnants  prirent 
la  même  direction.  Le  Prince  d'Hohenlohe  doit  se  diriger  de  là  sur 
Prenzlou,  oii  j'espère  être  arrivé  avant  lui,  ou  au  moins  avant  la 
majeure  partie  de  son  corps.  Je  marche  sur  Templin  et  Prenzlou 
avec  toute  ma  cavalerie;  je  prie  monsieur  le  maréchal  Lanues 
d'envoyer  sur  les  traces  de  l'ennemi  une  partie  de  la  cava- 
lerie et  de  m'envoyer  le  reste.  J'écrirai  à  Votre  Majesté  de  Tem- 
plin. 

L'ennemi  se  retire  dans  le  plus  grand  désordre  et  la  boucherie 
<jue  l'on  a  fait  hier  de  la  cavalerie  l'augmentera  sans  doute.  Le 
corps  de  cavalerie  (jui  a  passé  hier  ici  était  absolument  le  corps  de 
flanqueurs;  tout  le  reste  de  l'armée  se  retire  |)ar  sa  gauche  et  par 
le  Mecklembourg;  j'espère  (lue  tous  ses  bagages,  trésors  et  canons, 
s'il  leur  en  reste,  seront  pris  ainsi  (|u'une  grande  partie  des 
troupes.  J'espère  (jiie  la  journée  sera  belle. 

Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII.  p.  38. 


^  P.  FoicAKT,  Campagne  de  Prusse.  Proiiziou-Lubock,  p.  VI 0-411. 
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2611.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  LAXNES» 

27  octobre  1806. 

Mo\  CHER  AIahéchal, 
Gransce  a  été  évacué  hier  à  dix  heures,  et  \c  Prince  Hohenlohe, 
(|ui  devait  y  coucher,  en  partit  hier  subitement  pour  se  porter  par 
le  Meckhuubourg  sur  Prenziovv,  où  j'espère  le  devancer.  Les 
14  niilh*  Iionimes  d'infanterie,  qui  devaient  \enir  occuper  Zehde- 
nick,  prirent  \a  même  route  que  le  Prince;  tout  doit  avoir  couché 
à  Fiirstenbery  ;  les  ba<ja<jes  prenant  la  même  route.  En  envoyant 
votre  cavalerie  léjjère  sur  cette  direction,  vous  en  prendrez  beaucoup; 
ils  se  retirent  dans  le  plus  jpand  désordre.  Je  pars  à  l'instant  pour 
Templin,  d'où  je  vous  ferai  connaître  le  mouvement  de  l'ennemi. 
Si  vous  pouviez  m'envoyer  {sic)  ré<|imens  de  votre  cavalerie,  vous 
me  feriez  plaisir.  J'en  ai  beaucoup  devant  moi,  elle  me  servirait 
beaucoup  '. 

Guerre. 

2612.  —  MURAT  A  NAPOLEOX^ 

Templin,  le  27  octobre  1806, 
à  2  h.  1/2  [de  l'après-midi]. 

Sire,  tous  les  renseignements  confirment  la  marche  du  Prince 
Hohenlohe  par  Fiirstenberg.  Je  saurai  avant  la  nuit,  si  de  Fiirs- 
tenberg,  il  s'est  dirigé  par  Strelitz,  Strasburg  et  Passevvalk  sur 
Stettin,  ou  bien  par  Lychen,  Hoitzenbourg,  car  je  viens  d'envoyer 
reconnaître  ces  deux  derniers  endroits.  Il  devait  coucher  hier  à 
Oransee,  aujourd'hui  k  Templin,  et  on  a  été  fort  étonné  de  nous 
voir  arriver  en  place  du  Prince  Hohenlohe.  Les  troupes  ont  trouvé 
<les  vivres  préparés  et  nous  mangerons  le  diner  de  leur  général. 

Par  un  courrier  intercepté,  je  trouve  l'itinéraire  de  la  2"  co- 

*  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse,  1806.  Prcnzlow-Lubeck,  p.  411, 
-  Le  même  jour  27  octobre  1806,  d'Oraiiienbourg,  Bernadottc  écrivait  à 
Murât  :  u  ...  Je  recois  l'ordre  de  me  porter  à  grandes  journées  sur  Gransee. 
■«Quoique  mes  troupes  soient  Iiarassées  par  les  marches  forcées  qu'elles  ont 
faites  et  qu'elles  manquent  de  tout,  j'arriverai  aujourd'hui  à  Badingen  et  je 
pousserai  ma  cavalerie  jusqu'à  (iransee.  Mes  trois  régiments  de  cavalerie  sont 
réduits  ù  800  hommes,  je  vous  serais  fort  obligé,  mon  Cousin,  si  vous  pouviez 
me  renvoyer  le  détachement  que  j'avais  laissé  à  .Achen  et  dont  Votre  Altesse 
Royale  a  disposé...  d  (Archires  du  prince  Murât.  I).  102.  1  bis.) 
^  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse.  Prenzloiv-Lubeck,  p.  414-415. 


416  JOAGHIM    MURAT 

lonne  sur  Stettin  pour  le  28  et  le  29,  certainement  j'arriverai 
avant  elle,  et  j'espère  qu'elle  ne  se  jettera  pas  dans  Stettin.  Il 
paraîtrait  que  la  1"  a  déjà  passé  et  que  le  Prince  de  Hohenlohe 
commande  la  S"  ou  bien  peut-être  la  P%  alors  la  3*  se  trouve- 
rait je  ne  sais  où.  Je  serai  ce  soir  à  l'embranchement  des  routes 
de  Boitzenburg  et  Templin  à  Prenzlow,  et  le  général  Lasalle  a 
l'ordre  de  ttàcher  d'arriver  à  Prenzlow.  Le  général  Suchet  me  suit 
de  très  près;  j'ai  recommandé  à  monsieur  le  maréchal  Lannes  de 
faire  filer  sa  cavalerie  par  Ruppin,  Gransee  et  Furstenberg  c'est-à- 
dire  de  suivre  l'ennemi.  Demain  je  serai,  j'espère,  sous  Prenzlow, 
et  j'aurai  soin  de  faire  intercepter  la  route  de  Stettin  à  Passewalk  et 
à  Ukermunde,  et  certes,  si  MM.  les  maréchaux  lîernadotte  et  Soult 
sont  aux  trousses  de  l'ennemi,  c'en  est  fait  de  lui.  Le  général  Mil- 
haud  s'est  porté  d'ici  sur  Boitzenbourg  avec  le  13^  de  chasseurs  à 
cheval  et  un  escadron  de  dragons  et  doit  couper  le  pont  si  l'ennemi 
n'occupe  point  cette  ville,  et  me  joindre  sur  Prenzlow,  toujours  en 
me  flanquant.  Il  paraît  que  la  colonne  conduite  par  le  Prince  de 
Hohenlohe  est  la  colonne  de  droite  et  que  les  autres  filent  par  le 
Mecklembourg.  Demain  nous  serons  plus  instruits.  Je  suis,  Sire,  de 
Votre  Majesté,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  44. 


2613.  —  MURAT  A  XAPOLEOiY  « 

Wicliraansdorf,  21  octobre  1806,  à  onze  heures. 

Sire,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté 
la  journée  a  été  assez  belle.  De  Templin  j'ai  dirigé  le  général  Milhaud 
avec  le  13'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  un  escadron  de  dra- 
gons sur  Boitzenbourg,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  et 
faire  couper  le  pont  si  la  colonne  prussienne  n'était  pas  encore 
passée;  je  me  suis  dirigé  moi-même  avec  le  reste  de  ma  cavalerie 
sur  Prenzlow;  arrivé  à  Hasleben,  où  je  devais  coucher, j'ai  entendu 
du  canon  sur  Boitzenbourg;  pensant  que  l'ennemi  voulait  ou  forcer 
le  passage,  ou  qu'il  se  retirait  sur  cette  route,  je  me  suis  porté 
rapidement  avec  un  régiment  d'hussards  et  la  division  Grouchy 
sur  Boitzenbourg,  laissant  à  Vichmansdorf  deux  régiments  de  dra- 
tjons  pour  conserver  ma  retraite  et  me  soutenir.  La  division  Beau- 

'  P.  FoLCAiiT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlou-Liihock,  p.  V16-V18. 
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inoiil  étail  restée  en  |)()silioii  de  sou  côlé  sur  les  hiuiteiirs  (J'HasIebeii, 
pour  observer  I*reuzlovv  jus(|u'à  ce  ([ue  j'aie  couuu  par  uioi-nièine 
la  force  des  ennemis  et  (|uels  pouvaient  être  ses  projets.  lie  général 
Lasalle  avait  ordre  de  se  porter  sur  Frenzlovv  avec  un  régiment. 

.\  peine  ai-je  été  en  bataille  devant  iioitzeubourg  ([ue  l'ennemi  qui 
était  parvenu  à  forcer  le  13"  et  l'escadron  de  dragons  à  évacuer  le 
village  et  à  quitter  le  pont  qu'ils  avaient  défendu  pendant  trois  heures 
contre  tous  les  corps  du  Piince  Hohenlobe,  que  l'ennemi  a  battu  le 
pas  de  charge  et  a  fait  mine  de  marcher  sur  moi.  Quelques 
coups  de  canon  l'ont  arrêté...  Pendant  ce  temj)s  le  régiment  des 
gendarmes  avait  manœuvré  à  la  faveur  de  la  nuit  sur  ma  gauche, 
et  venait  attacjuer  le  village  de  Vichmansdorf  qui  se  trouvait  sur 
mes  derrières;  je  me  suis  porté  sur  ce  régiment  avec  trois  régi- 
ments de  dragons,  et  je  suis  arrivé  au  moment  où  il  voulait  forcer 
le  passage.  Le  charger,  le  culbuter  dans  un  marais  a  été  l'affîiire 
d'un  moment  et  ce  corps  se  voyant  sur  le  point  d'être  jeté  dans  les 
lacs  a  demandé  à  capituler,  ce  qui  lui  a  été  accordé;  les  officiers 
conservent  leurs  épées  et  leurs  chevaux,  le  régiment  est  renvoyé  eu 
France...  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  quatre  éten- 
dards pris  avant  la  capitulation,  dans  la  très  belle  charge  qui  a  eu 
lieu... 

Sire,  si  l'infanterie  qui  me  suivait  de  très  près]  eût  pu  arriver,, 
r ennemi  n'aurait  pas  forcé  le  passage  et  le  Prince  de  Hohenlohe 
aurait  peut-être  été  forcé  de  capituler. .  .J'attends  l'infanterie,  et  si  elle 
arrive  avant  minuit,  j'espère  reprendre  le  village...  fsicj  [et  m'y 
fixer]  V  Je  vais  de  nouveau  demander  à  M'  le  maréchal  Lannes 
d'être  rendu  demain  de  très  bonne  heure  près  de  moi  et  nous 
attaquerons  l'ennemi,  s'il  n'a  pas  effectué  sa  retraite,  ou  je  mar- 
cherai vigoureusement  sur  ses  derrières.  Cependant  je  ue  le  crois 
pas  assez  déterminé  pour  oser  passer,  et  j'espère  demain  avoir  bou 
marché  du  Prince  Hohenlohe.  Toute  cette  belle  affaire  s'est  passée 
au  clair  de  la  lune;  c'est  l'avant-garde  de  l'armée,  il  n'est  encore 
passé  personne.  Le  général  Hccker  s'est  parfaitement  conduit.  Je 
suis.  Sire,  etc.. 

JOACHIM. 

[P. -S.]  —  iVP  le  AI"'  Lannes  n'a  que  3  mille  hommes  d'infan- 
terie à  Templiu;  le  reste  de  son  corps  d'armée  se  trouve  à  Zehde- 
nick.  11  m'annonce  qu'il  se   met  en  marche  à  minuit.  Je  crains 

*  Les  passages  eatre  [  J  ne  figurent  pas  dans  la  lettre  originale, 
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bien  que  ce  ue  soit  trop  tard  et  que  le  prince  Hohenlohe  ne  •jajjnc 
de  vitesse.  On  est  en  marche  pour  occuper  Prenzlow.  Il  est  à  sup- 
poser que  rennemi  marche  en  ce  moment  sur  le  même  point. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.   VIII,  p.  38. 


261V.  —  LE  MARECHAL  BERTHIER  A  MIRAT 

A  Berlin,  le  28  octobre  INOG,  à  raidi  1/2. 

A  S.   A.  I.  le  Grand-Duc  de  Berg. 

S.  M.,  mon  Prince,  a  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  manière 
brillante  avec  laquelle  \ous  avez  écrasé  les  quinze  escadrons  de 
cavalerie  ennemie,  mais  Elle  aurait  désiré  que  vous  eussiez  eu  le 
reste  en  les  poursuivant  directement. 

Il  n'y  a  à  la  suite  du  corps  du  Prince  de  Hohenlohe  ([ue  Votre 
Altesse  et  les  corps  des  maréchaux  Lannes  et  Bernadotte.  Il  faut 
d'après  les  renseignements  que  vous  aurez,  mon  Prince,  donner 
un  débouché  particulier  au  maréchal  Hernadotte,  ce  serait  une 
force  perdue  s'il  suivait  le  maréchal  Lannes,  le  corps  de  ce  maré- 
chal et  le  vôtre  sont  assez  imposants  sur  une  même  direction. 

Quant  au  maréchal  Soult,  il  n'est  point  à  la  poursuite  du  Prince 
de  Hohenlohe,  au  contraire,  il  pourchasse  le  corps  du  duc  de  W'ei- 
inar;  Dieu  sait  où  il  pourra  l'atteindre.  Dans  tous  les  cas,  si  le  corps 
du  duc  de  Vleimar  passait  l'Elbe,  il  tomberait  dans  vos  mains.  Du 
reste,  mon  Prince,  l'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  poursuiviez 
l'ennemi  jusqu'à  ce  que  vous  l'atteigniez,  même  jusqu'à  Stralsuud, 
si  cela  est  nécessaire,  mais  dans  ce  cas,  l'Empereur  demande  que 
vous  lui  renvoyiez  la  division  de  cuirassiers  du  général  d'Hautpoul. 

Si,  dans  vos  prises,  vous  aviez  des  chevaux  de  reste,  dirigez  sur 
Postdam  où  il  y  a  des  dragons  à  pied,  sous  les  ordres  du  général  Bour- 
cier,  qui  s'occupe  de  les  organiser. 

Le  tnajor-géuéral, 
M"'  Alex.  Bkrthikr. 

Archives  du  prince  Murât.  D.  100.  1  his. 
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Prenzlou ,  le  "28  octobre  1806  [six  heures  du  soir]. 

Sire,  les  ordres  de  Votre  Majesté  sont  exécutés.   Le  Prince  de 
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Hohnilolio  est  v\\  mon  jxmvoir  ainsi  (juc  son  corps  d'aruiéc '. 
(domino  je  l'avais  prévu,  il  avait  inanœuvrc  par  ma  gauche  et 
s'était  poilé  sur  Prenziovv,  a|)rès  avoir  uiaiché  toute  la  nuit.  Me 
(loulaiit  (lu  niouvciiieul,  j'avais  ordonné  au  <{énéral  Lasalie  d(î  se 
rendre  dans  la  nuit  à  Prenzlovv;  les  deux  tètes  de  colonne  sont 
arrivées  ensemble  ù  cette  ville,  les  Imssards  ont  dû  faire  les  hon- 
neurs et  laisser  passeï-  la  colonne  |)iussienne.  A  six  heures  du 
matin,  j'étais  en  marche  avec  toute  la  cavalerie  pour  appuyer  le 
«{énéral  Lasalie.  Le  général  Milhaud  suivait  l'ennemi  avec  le 
13"  régiment  de  chasseurs  et  le  9"  régiment  de  dragons.  J'éiais  à 
deux  lieues  de  Prenziovv,  lorsque  le  général  Lasalie  m'a  fait  pré- 
venir du  mouvement  de  l'ennemi  et  de  sa  position;  j'ai  hâté  ma 
marche  et  dès  neuf  heures,  je  découvrais  la  marche  de  l'armée 
prussienne.  J'ai  ordonné  au  général  Lasalie  d'arriver  sur  le  fau- 
bourg et  d'athujuer,  je  le  faisais  soutenir  par  six  bouches  à  feu,  par 
la  division  (irouchy  et  par  trois  régiments  de  la  division  Beaumont. 
Le  général  lîeaumont,  mon  aide-de-camp,  a  eu  ordre  de  passer  le 
pont  au  village  de  (ioUmitz,  avec  une  brigade  de  dragons  do  la 
division  lîeaumont,  poui-  aller  menacer  et  attaquer  les  derrières  et 
le  flanc  de  l'enncMui.  Pendant  ce  temps,  un  ])arti  reconnaissait  si 
l'on  j)ouvait  se  porter  par  ma  droite  de  Zolchow  sur  Seelibbe,  afin 
de  touiner  la  ville. 

L'atla(|ue  a  commencé,  la  canonnade  s'est  engagée  de  part  et 
d'autre  d'une  manière  très  vive,  l'artillerie  de  Votre  Majesté  a  fait 
taire  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  et  l'a  forcée  de  se  retirer  de 
position  en  position.  Nous  étions  arrivés  auprès  du  faubourg; 
voyant  que  la  colonne  était  sur  le  point  de  m'échapper,  j'ai  fait 
passer  à  un  gué  la  brigade  du  général  Boussard  et  j'ai  ordonné  au 
général  (irouchy  de  charger  à  la  tète  sur  les  ennemis,  ce  qu'il  ii 
exécuté  avec  une  intrépidité  inconcevable  :  il  a  culbuté  l'infanterie, 
la  cavalerie,  a  pris  dix-huit  pièces  de  canon  et  allait  entrer  |)éle- 
mêle  dans  la  ville  avec  les  Prussiens,  lorsque  l'on  a  fermé  la  porte; 
tout  ce  qui  se  trouvait  de  ce  côté  a  été  pris. 

J'ai  fait  avancer  du  canon  et  envoyé  le  général  Belliard  pour 
sommer  le  Prince  Hohcnlohe.  Pendant  ce  temps,  les  dragons  ont 
enfoncé  la  porte  de  Stettin  et  allaient  déboucher  sur  l'ennemi, 
lorsque  le  Prince  a  consenti  à  déposer  les  armes.  Les  officiers  sont 

^  Mural  avait  conservé  de  celte  journée  un  souvenir  inoubliable.  De 
Naples,  le  10  novembre  1808,  il  écrivait  au  général  Grouchy  :  ^  Rappelez-vous 
de  votre  ancien  général,  rappelez-vous  de  Wertingen,  d'Iéna,  d'Eylau  el  sur- 
tout de  Prenzlow.  i 
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prisonniers  de  guerre,  conservent  leurs  épées  et  leurs  bagages  et 
peuvent  retourner  chez  eux  jusqu'à  rechange;  les  troupes  ont 
déposé  les  armes,  sont  prisonnières  de  guerre  et  renvoyées  en 
France.  Seize  mille  hommes  d'infanterie  et  si\  régiments  de  cava- 
lerie ont  défilé  devant  la  cavalerie  de  Votre  Majesté. 

Sire,  je  serais  embarrassé  si  je  devais  faire  Téloge  particulier  de 
quelques-uns,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  J'aurai  cependant 
riionneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les  noms  de  ceux  qui 
ont  pris  les  drapeaux  et  qui  se  sont  plus  particulièrement  distin- 
gués. Par  la  charge  de  la  brigade  lîoussard,  le  Prince  Auguste  de 
Prusse  s'est  trouvé  coupé  et  a  gagné  par  sa  gauche  des  hauteurs 
qui  lui  offraient  une  position  avantageuse.  Le  général  de  division 
Beaumont  a  eu  ordre  de  le  suivre  et  de  tourner  la  ville,  mais  mon 
aide-de-camp  Beaumont  qui  avait  vu  son  mouvement  s'était  porté 
sur  lui'  ;  il  a  été  joint  par  le  général  Beaumont;  on  a  chargé  plu- 
sieurs fois,  l'ennemi  a  été  chassé  de  ses  positions,  culbuté  dans  un 
marais  et  forcé  de  se  rendre. 

Sire,  seize  mille  hommes  d'infanterie,  six  régiments  de  cavalerie, 
soixante  pièces  de  canon,  soixante  drapeaux,  les  princes  .Auguste, 
Ferdinand,  Hohenlohe,  Tauenzien  et  plusieurs  autres  officiers  géné- 
raux sont  le  résultat  de  cette  belle  journée  -. 

Je  désire,  Sire,  avoir  rempli  les  intentions  de  Votre  Majesté  et 
l'avoir  convaincu  de  mon  amour  et  de  mon  zèle  pour  son  service  '. 

Le  général  Lasalle  marche  sur  Locknitz  où  il  couchera  ce  soir, 
pour  couper  la  retraite  au  général  Bliicher;  le  général  Milhaud  se 
portera  sur  Passevvalk,  demain  je  serai  sons  Stettin. 

L'adjudant-commandant  Girard,  Sire,  est  chargé  de  vous  remettre 
mon  rapport  et  de  conduire  à  Votre  Majesté  le  Prince  Ferdinand. 
J'ai  déjà  demandé  pour  lui  à  Votre  Majesté  le  grade  de  général  de 
brigade,  j'ai  l'honneur  de  renouveler  aujourd'hui  ma  demande, 
c'est  un  bon  officier  (hint  j'ai  été  très  content  hi  campagne  dernière 

'  Le  registre  de  correspondance  présente  une  variante  :  ^  et  après  quel- 
ques charges,  il  l'a  fait  prisonnier  après  l'avoir  acculé  dans  un  marais:  il  est 
en  ce  moment  dans  ma  chambre  et  me  prie  d'annoncer  à  son  père  qu'il  est  en 
bonne  santé.  » 

-  P.  FoLCART.  Campagne  de  Prusse,  1806.  Prcii/.lou-Luheck,  p.  455-^^58. 

''  Le  29  octobre  1806.  Duroc  écrivait  à  Murât  ^w"  2615  bis\  :  c  Permettez- 
moi  de  vous  faire  mon  compliment  sur  le  brillant  succès  que  vous  venez 
d'obtenir.  Quelque  petit  que  soit  mon  suffrage,  daignez  le  recevoir  avec 
bonté!  Il  vous  sera  agréable  d'apprendre  que  Sa  Majesté  a  été  très  satisfaite 
de  ce  (pie  vous  avez  fait,  et  quoicjue  je  ne  doute  pas  (|u'Kllevous  le  témoigne, 
comme  je  l'ai  entendu,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  l'annoncer,  t  (^I).  lOV.  l.) 
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<'l   dans  colle-ci,  j'ai  encore^  hcaiiconp  à  inc  louer  cl  i\('  son  zclc  et 
<lc  son  aciivitc  '. 

.le  suis,  de  Voire  Majeslé... 

(iiierre  et  Archives  du  prince  Miiiat.   R.  VIII,  j).  40. 


2610.  —  MLHAT  AL  AlARKCHAL  LAWKS^ 

Au  quartier  général  de  Prcuilow, 
28  octobre  ISOO. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  rnaréclial,  je  \ous  prie  de  donner  des  ordres  pour 
(ju'un  réjjiment  (rinlanterie  soit  fourni  pour  Tescorte  des  prison- 
niers; je  donne  une  l)ri<|a(le  de  dragons.  L'olficier  général  (jui  la 
commande  sera  chargé  de  la  direction  des  prisonniers  jusqu'à 
S[)andau.  Je  vous  prie  aussi,  monsieur  le  maréchal,  d'ordonner  au 
général  d'artillerie  de  votre  cor])s  d'armée  de  prendre  rarlilleiie 
<]ui  a  été  prise  sur  l'armée  ennemie,  d'en  faire  dresser  l'état  et  /le 
me  renvoyer. 

Veuillez  aussi,  mon  cher  maréchal,  nonimer  un  commandant 
de  place  qui  y  maintiendra  Toidre,  et  veillez  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas 
de  pillage.  Recevez,  etc. 

Archives  du  prince  Murât.   R.  VIII,  p.  45. 


26J7.  —  MIRAT  A  NAPOLmX^' 

Pienz'ow,  29  octobre  1806, 
à  8  il.  du  malin. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majeslé  du 
résultat  de  la  journée  d'hier,  et  du  mouvement  du  général  Lasallc 
sur  Locknilz,  et  de  celui  du  général  Milhaud  sur  Passewalk.  Le 
général  Lasalle  est  arrivé  à  Locknilz  vers  4  heures,  en  a  fait 
rompre  le  pont,  mais  instruit  (ju'il  avait  des  troupes  derrièie  lui, 
venant  de    Passevvalck,  il    a    ciu    devoir    se    retirer  sur    lîerkholz 

'  Joan-Raptiste  Girard  fut  on  effet  uommé  général  de  brigade  le  13  novem- 
bre J80().  «(énéral  de  divi.sion  le  17  décembre  1S09. 

^  P.  FoLCAUT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlovv-Lubeck,  p.  462. 
3  Id.,  ibid.,  p.  V92-V93. 
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embranchement  des  deux  routes;  en  étant  instruit,  je  lui  ai 
ordonné  de  reprendre  Lôcknitz;  je  m'y  porte  avec  toute  la  division 
(ironchy  et  toute  l'infanterie  que  monsieur  le  maréchal  Lannes  a 
pu  me  doiiner;  j'espère  fermer  encore  la  route  de  Stettin  au 
jjénéral  Bliicher,  qui  a  dû  coucher  hier  au  soir  aux  CMvirons  de 
Passewalk,  à  moins  qu'il  ne  soit  parvenu  à  m'échapper  pendant  la 
nuit;  il  commande  un  corps  de  10  à  12  000  hommes,  débris  de 
l'armée  de  Viirtemberg.  J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Majesté  des  renseijjnements  que  j'aurai  pu  recueillir  à  Lôck- 
nitz . 

J'ai  chargé  le  général  de  division  Beaumont  d'escorter  a\ec  son 
corps  les  prisonniers  et  de  conduire  les  chevaux  des  régiments  pri- 
sonniers; il  doit  diviser  la  colonne  prussienne  en  deux  corps,  afin 
de  hji  faciliter  les  moyens  de  subsistance.  Si  je  suis  aussi  heureux 
aujourcî'hui  qu'hier,  j'espère  annoncer  à  Votre  Majesté  une  colonne 
à  peu  près  semblable  à  celle  d'hier.  Je  suis,  etc. 

P. -S.  —  Le  maréchal  Lannes  va  marchei-  avec  tout  son  corps. 

P. 'S.  —  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  que  le  général  Lasalle 
m'écrit  de  Bergholz  et  dont  je  me  hâte  d'envoyer  la  copie  à  Votre 
Mtijesté. 

Gcerre  et  Archives  du  prince  Mural.  R.  VIII,  p.  4(). 


2618.  —  ML'RAT  A  XAPOLEOX  • 

Locknilz.  le  -29  octobre  1800, 
à  2  heures  aprè.s  midi. 

SÎT-e,  le  général  Belliard  envoie  à  monsieur  le  major  général  la 
capitulation  d'un  corps  d'armée  d'environ  six  niille  hommes  (jui 
a  déposé  les  armes  ce  matin  à  Passewalk,  devant  les  troupes  du 
général  Milhaud.  Je  charge  ce  général  de  conduire  ce  cor|)s  à 
Spaiidau  et  de  remettre  les  douze  cents  chevaux  pris.  Je  fais 
relever  ce  général  à  Passevvalck  par  une  brigade  de  la  division 
(ironchy,  (jui  sera  chargée  d'observer  Bliicher  sur  la  roule  de 
Stiasburg  et  de  Ferdinandshof ;  j'es|)èie  i\uc  ce  général  sera  forcé 
de  se  rendre,  toute  communication  avec  Steltiu  et  l'Oder  lui  étant 
Coupée.  Le  général  Lasalle  est  en  ce  momeiil  bien   près  de  Sieltin. 

'  P.  FoucART.  Campagne  de  Prusse.  Pronzlow-LiihcH-k,  p.  V05-496. 
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La  ville  n'osl  point  approvisiomiéo  ci  il  n'y  ;>,  à  ce  (uron  m'assure, 
(jue  (|iiel(|nes  Inyards  pour  «jarnison.  Des  partis  se  sont  portés  par 
ma  <{aiielie  sur  l^olit/  |)ar  Hlaneliensee  et  Falkeiuvald,  et  par  ma 
droite  sur  Kial^ow  et  Hohiin.  Aucune  troupe  n'est  encore  passée; 
ainsi  tout  sera  |)ris.  Si  SIettin  ne  veut  pas  se  reiulre,  je  le  ferai 
observer  et  je  uuircherai  sur  Hliicher. 

•l'aurai  riu>nneur  d'écrire  ce  soir  à  Voire  Majesté.  Le  <jénéral 
Alilliaud  renu'ttra  à  nuuisieur  le  major  «général  vinjjt-liuit  ou  treute 
drapeaux  et  «{uidons. 

Le  général  Beaumont  [mon]  ^  aide-dc-camp,  tait  capituler  dans 
ce  moment  un  autre  corps  sur  ma  droite.  Je  suis  de  V.  M... 

La  division  Sucliet  sera  établie  ce  soiri  ici.  liC  général  (iroucby 
à  Bismarck,  et  le  général]  Lasalle  à  Xeuenkirchen;  [jusque  sur 
Stettin  ,  d'Hautpoul  à  Prenzlovv . 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.   VlII,  j).   48. 


2619.  —  JOSEPH  XAPOLEOX  A  ML  RAT 

Porlici,  le  30  octobre  1806. 

Mon  cber  frère,  j'ai  reçu  ta  lettre  de  Mayence,  j'ai  bien  des 
compliments  à  te  faire  sur  les  succès  de  la  Grande  Armée. 

La  nouvelle  de  la  bataille  d'Iéna,  arrivée  aujourd'bui,  a  produit 
un  effet  très  agréable,  la  confiance  dans  l'ordre  actuel  s'en  est 
beaucoup  accrue. 

Je  suis  ici  occupé  d'une  misérable  guerre,  semblable  à  celle  des 
Chouans.  Les  Anglais  ont  14000  hommes  en  Sicile. 

Je  t'embrasse  bien  tendrement. 
Ton  aff.  frère 

JOSKPH. 
.Archices  du  prince  Murât.  D.  438.  2. 


2620.  —  MURAT  AU  MARKCHAL  LAWES 

Sous  Prenziow,  29  octobre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 
Je  m'empresse  de   vous   annoncer,   monsieur  le  maréchal,   que 
'  Les  mots  entre  [  ]  ne  figurent  que  dans  le  registre  de  correspondance. 


4â4  JOACHIM   MURAT 

Stettiu  a  capitulé,  je  vous  prie  en  conséquence  de  diriger  une  divi- 
sion de  votre  corps  d'armée  pour  occuper  cette  place.  Elle  fournira 
un  détachement  nécessaire  pour  l'escorte  de  la  garnison  qui  sera 
dirigée  sur  Berlin  par  la  route  d'Ukermiinde.  Le  reste  de  votre 
corps  d'armée  doit  être  dirigé  sur  Passewalk,  pour  le  pousser  de 
là  sur  le  général  Bliicher  et  le  poursuivre  dans  la  direction  qu'il 
aura  prise.  La  division  que  vous  laisserez  à  Stettin  devra  faire 
occuper  Schivedt  et  en  faire  rétablir  le  pont.  L'Elbe  devra  être 
fermé  pour  les  marchandises  anglaises.  Je  vous  prie  de  nommer 
un  commandant  d'armes  pour  y  aller  relever  le  général  Lasalle 
qui  prendra  possession  de  la  place.  Recevez,  monsieur  le  maré- 
chal, etc. 

R.  Vlll.  p.  45. 


2(>21.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  » 

Locknilz,  le  30  octobre  180(i, 
à  5  heures  du  raatin. 

Sire,  tandis  que  le  général  Milhaud  faisait  mettre  bas  les  ;irmes 
■k  un  corps  de  ()000  hommes  à  Passewalk,  le  général  Lasalle  élait 
aux  portes  de  Stettin  et  sommait  le  gouverneur  de  se  rendre.  J'ai 
l'honneur  d'adresser  à  Votre  ALijesté  la  capitulation -.  liCs  hussards 
<ie  Votre  ALijesté  prendront  possession,  ce  matin  à  G  heures,  des 
portes  de  la  place.  J'ordonne  au  général  Lasalle  de  se  |)orter  rapi- 
dement sur  Damm  et  de  chercher  à  s'emparer  de  la  |)lace,  qui, 
dit-on,  est  très  mauvaise,  (|ui  n'oj)posera  aucune  résistance  et  qui 
selon  toute  apparence  n'est  ])as  occupée...  .Monsieur  le  ma'échal 
Lannes  va  faire  occu|)er  Stettin  par  un  régiment  de  son  corps 
d'armée.  Je  vais  marcher  avec  le  reste  au  devant  du  général 
lîliicher. 

Le  maréchal  Hernadotte  cpie  j'avais  diiigé  par  ma  gauch.'  était 

'  P.  FoLCART.  Campagne  de  Prusse.  Prcrizlou-Liihcck,  p.  524-T. 

-  Cette  dernière  proiie.s.se  arraeluiit  eulîii  à  ^l•>Inpe^ellr  un  cri  d'admira- 
tion; cette  (ois-ci  ce  n'étail  plus  ni  Rerthier,  ni  Duroc  cpji  étaient  ciiarjçés 
■officieusement  ou  qui  se  chargeaient  de  transmettre  au  (irand-l)nc  de  Berg 
Ses  expressions  de  satisfaction  tombées  de  la  bouche  de  ri'lmpereur.  .Après  la 
prise  de  Stettin,  Napoléon  adressait  lui-même  à  Ahirat  la  lettre  fameuse  du 
;3l  octobre  1806  :  «  Mon  frère,  je  vous  fais  mon  compliment  sur  la  prise  de 
Stettin.  Si  votre  cavalerie  légère  prend  ainsi  des  villes  fortes,  il  faudra  (|ue  je 
licencie  le  génie  et  que  je  fasse  fondre  mes  grosses  j)ièces...  i  [('orres/Jon- 
Jance,  n"  11121.) 
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liicr  matin  à  Lichen  sur  1rs  tracrs  du  j^éiiéral  Hluclicr;  il  a  dû 
coucIkm-  celle  iiuif  à  Hoitzoïihour'j;,  je  lui  oidonne  de  se  porler  sur 
Strasburjji  et  WOldeek'.  lie  <{éjiéial  d'Haulpoul  part  ce  malin  i\v, 
Prenzlow  jiourse  porter  sur Passeualk.  liej|énéial  Hecker  s'y  trouxe 
déjà  avec  une  l)ri«jade  de  drajjons;  je  vais  m'y  porter  moi-même 
avec  la  division  (iroucliy  et  le  corps  du  maréchal  Lannes,  et 
j'espère  (jue  dans  la  journée  je  |)ourrai  annoncer  à  V.  M.  (|u'il  n'y 
a  |)lus  de  Prussiens  k  combattre  sur  la  rive  <|auclie  de  l'Oder.  Je 
ne  renverrai  point  le  «général  d'Hautpoul,  ayant  déjà  renvoyé  la 
<li vision  Heaumont  et  la  brijjade  du  «général  Milhaud  pour  escorter 
les  prisonniers.  .le  j)ousserai  contormément  aux  ordres  de  Votre 
Majesté  Uliicher  juscjue  sur  Sfraisund,  (|uoi(ju'il  iVit  peut  être  essen- 
tiel de  marcher  pai-  la  live  droitede  l'Oder  sur  Kiistrin,  mouvement 
que  je  ne  ferai  cejiendant  |)as  sans  vos  ordres.  Je  vais  cependant 
établir  avec  mes  troupes  légères  la  communication  avec  Hcriin,  cette 
route  est  beaucoup  plus  courte  et  les  postes  mieux  servies,  je  ferai 
surtout  occu|)er  Schvvedt  et  rétablir  le  pont,  (|ui,  dit-on,  est  coupé. 

Comme  je  présume  que  lîlucher  sera  à  nous  dans  la  journée,  je 
prie  Votre  Majesté  de  me  faire  donner  ses  ordres  pour  les  canton- 
nements des  corps  d'armée  qui  sont  avec  moi  et  qui  ont  le  plus 
<jrand  besoin  de  repos.  Je  vais  diriger  la  garnison  de  Stettin,  par 
la  route  d'Ukermiiude  sur  Herliu. 

Je  suis... 

P.-S.  — Sire,  Votre  Majesté  recevra  une  lettre  qui  était  adressée 
au  Prince  de  Ponte-Corvo,  mais  elle  doit  être  sans  in(|uiétude,  car 
ayant  reçu  une  heure  après  des  dépêches  du  Prince,  je  lui  ai  adressé, 
en  lui  répondant,  copie  de  ma  première  lettre.  Il  sera  ce  soir  à 
Strasburg  et  W'oldeck.  Mon  quartier  général  sera  à  Passewalk,  où 
je  vais  me  porter;  au  lieu  de  laisser  une  brigade,  je  laisserai  une 
division  entière  à  Stettin;  elle  occupera  Schvvedt,  Damm  et  Pôlitz; 
elle  fournira  l'escorte  nécessaire  pour  la  garnison.  Je  pourrais  même 
laisser  le  corps  entier  et  marcher  avec  le  maréchal  Bernadotte,  mais 
comme  je  ne  l'ai  pas  sous  la  main,  j'emmènerai  une  division. 


Guerre  et  Arcliives  du  prince  Murât.   K.  VIII,   p.   Ui. 


'  Le  niarcclial  Bernadotte  terminait  une  lettre  adressée  de  Lychen  le 
29  octobre,  huit  heures  du  matin,  à  \hirat,  par  ces  mots  écrits  de  sa  main  : 
«  Il  me  tarde  infiniment  d'être  réuni  à  vous,  i  (I).  102.  3.) 


k26  JOACHIM   ML  HAT 


2622.  —  MURAT  AU  MARECHAL  LAXXES 

Au  quartier  général  de  Passeualk, 
30  octobre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  dans  foules  mes  dépêches  à  l'Empereur» 
je  lui  ai  fait  connaître  la  rapidité  des  marches  de  votre  corps 
d'armée  et  sa  position  de  tous  les  jours.  Croyez  que  je  rends  troj) 
de  justice  au  zèle  et  à  Tinfatigahle  activité  ([u'il  a  montrés  pour  ne 
pas  avoir  éprouvé  le  plus  \if  regret,  en  voyant  qu'il  n'en  était  pas 
fait  mention  dans  l'ordre  du  jour,  et  je  vous  adresse  copie  de  ce 
que  j'en  écrivjiis  à  rEm|)ereur  avant  d'avoir  reçu  votre  lettre. 
J'espère  qu'il  réparera  cet  oubli.  Quant  aux  autres  articles  de  votre 
lettre,  je  ne  ])uis  y  répondre  :  de  semblables  explications  ne  nous 
conviennent  nullement.  Je  désire  seulement  que  vous  vous  rappe- 
liez que  je  vous  disais  qu'il  serait  possible  que  ce  ne  fut  (jue  la 
tète  de  la  colonne  du  Prince  Hohenlohe  qui  avait  paru  devant  Boit- 
zenbourg,  et  que  ce  général  voulût  y  rassembler  tout  son  corps  pour 
me  forcer  le  passage.  Je  faisais  marcher  dès  minuit  la  brigade  du 
général  Lasalle  sur  Prenzlow  avec  ordre  de  s'en  emparer,  et  le 
général  Belliard  ne  fut  envoyé  à  Boitzenburg  que  pour  s'assurer 
si  effectivement  rennemi  l'avait  évacué;  vous  vous  rajipellerez 
aussi  que  je  vous  ai  dit  que  j'allais  rendre  compte  à  Sa  Majesté 
que  vraisemblablement  l'ennemi  chercherait  à  m'échapper  pendant 
la  nuit,  mais  (|ue  j'avais  deviné  son  mouvement  et  que  je  faisais 
mes  dispositions  en  conséquence.  J'ai  encore  copie  de  mon  rapport. 
Au  reste,  je  suis  flatté  d'avoir  pensé  comme  vous  dans  cette  cir- 
constance. Recevez,  etc. 

Arcfiives  du  prince  Murât. 
R.  VIII.  p.  55. 


2623.  —  MUR.^T  A  XAPOLEON' 

(Passewalk.  31  odobro  1806). 

Sire,  la    garnison   de   Stettin    consiste   en    cinq   cent  cinquante 

'  Sur  \c  registre  de  eorrespondance.  cette  lettre  et  la  suivante  j)()rtent 
comme  date  celle  de  leur  transcription  :  .An  (jnartier  ;{(''neral  de  Friedland, 
.'îl  octobre  1S0().  En  réalité,  elles  ont  été  écrites  par  Murât,  avant  son  départ 
de  Passe walk. 
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hommes;  conl  \in<{(  bouclios  à  Irii  et  dcii  ;i|)|)r()\isi()iin('rnoiits  do 
{nu\v  cspi'co  oui  été  Irouvés  dans  celle  j)laee.  Le  <]énéral  Hecker 
était  bi(M'  soii-  à  S  heures  sous  les  murs  d'Anidam.  Il  a  reconnu  les 
feu\  (h's  bivouacs  de  rennemi,  le  camp  composé  de  fuyards  et  des 
débris  des  dilTéreuts  corps  d'armée  est  fort  de  six  mille  hommes; 
ce  matin  il  sera  somnié,  et  j'ai  d'autant  |)lus  lieu  d'espérer  (]u'il  se 
r<Midra  (jue  les  Suédois  n'ont  vouin  recevoir  (pu*  les  l)a<{a<]es  et  les 
blessés,  et  ont  rompu  le  pont.  I)eu\  réjpmenis  de  cavalerie  (|ui 
marchaient  d'ikermiinde  sur  SIettin  et  (pii  à  la  nouvelle  de  la 
prise  de  cette  j)lace  ont  iélro<p-adé  sur  Aiu'lam,  se  trouvent  entre 
les  «généraux  Lasalle  et  Hecker;  je  les  ai  envo'^é  sommer,  j'espère 
(pi'ils  se  reluiront;  l'un  de  ces  deux  réjpments  est  celui  de  la 
j{arde  du  Roi,  l'autre  est  un  réjpment  de  cuirassiers. 

Quinze  cents  hommes  d'artillerie  et  trente  pièces  de  canon 
oubliés  dans  un  village  se  sont  rendus  à  un  aide-de-camp  de 
monsieur  le  maréchal  Lannes;  le  commandant  cherchait  pour  se 
rendre  un  ot'licier  français  depuis  :2i  lu'ures. 

ViW  sa  lettre  du  29,  nu)nsieur  le  Prince  de  Ponte-dorvo  me 
mandait  de  Lychen  à  huit  heures  du  matin  qu'il  serrerait  le  plus 
possible  sur  moi,  je  lui  adressai  donc  k  lîoitzenburg  l'itinéraire 
de  ma  marclie  et  les  renseigiuMnents  que  je  pouvais  avoir  sur 
l'ennemi,  et  je  le  priai  de  se  diriger  sur  Strasburg  et  W Oldeck.  Ma 
lettre  était  partie  à  onze  heures  du  soir  et  un  duplicata  à  cinq 
lieures  du  matin,  l'une  et  l'autre  me  sont  revenues  dans  la  nuit, 
après  avoir  été  tour  à  tour  à  Strasburg,  Boitzeuburg  et  \\  oldeck, 
sans  l'avoir  rencontré  dans  aucun  de  ces  endroits.  Je  dois  présumer 
((u'il  se  sera  porté  sur  \en  Hrandeburg,  où  il  parait  (jue  se  dirige 
le  général  Bliicher. 

Voici  mon  mou  veulent  d'aujourd'hui,  je  me  porte  sur  Friedland 
avec  les  divisions  d'Hautpoul  et  (Irouchy,  j'envoie  sur  Sietensée  et 
l  kermiiude  monsieur  le  général  Lasalle  qui  doit  se  lier  avec  le 
général  Hecker  (|ui  doit  se  porter  sur  l'ennemi  d'après  les  rensei- 
gneuHMits  qu'il  aura  reçus  de  sa  marche,  cependant  après  avoir 
fait  capituler  le  camp  (ju'il  a  devant  lui.  De  Friedland,  j'aurai  cer- 
tainement des  nouvelles  du  général  Hliicher,  s'il  ne  s'est  pas  déjà 
rendu  au  maréchal  Hernadotte,  et  je  ne  le  (juitterai  (|u'a|)rès  l'avoir 
forcé  à  déposer  les  armes. 

Monsieur  le  major  général  m'informe  (jue  le  Duc  de  W'eimar  a 
passé  l'Klbe  le  26,  et  qu'il  doit  être  le  30  ou  le  31  sur  Passevvalk; 
n'en  ayant  aucune  nouvelle,  je  dois  présumer  qu'il  aura  pris  une 
autre  direction  à  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Prince  de  Hohenlohe, 
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au  reste  j' espère  (jue  dans  la  journée  toute  l'afTaire  se  débrouillera 
ot  que  je  pourrai  donner  des  nouvelles  positives  à  Votre  Majesié. 

J'ai  eu  riionneur  de  rendre  compte  à  \ Otre  Majesté  qu'une 
division  du  corps  de  monsieur  le  maréchal  I^annes  était  restée  à 
Stettin,  et  (|u'elle  devait  occuper  Politz  et  Schwedt  et  en  faire 
rétablir  le  pont.  Je  me  décide  sur  la  demaiule  de  monsieur  le 
maréchal  Lannes  à  laisser  ici  la  division  Suchet  (ju'il  m'a  dit  être 
très  fatiguée.  J'esj)ère  avoir  assez  de  forces  avec  le  corps  du  Prince 
de  Ponte-C.orvo  et  le  mien  pour  venir  à  bout  du  <{énéral  Hliicher 
et  du  Duc  de  \\  eimar,  si  contre  toute  espèce  de  calcul  ils  voulaient 
chercher  à  passer  l'Oder  entre  Kiistrin  et  Stettin.  Le  maréchal 
Lannes  doit  faire  éclairer  tous  ces  pa^^s  par  sa  cavalerie  légère. 

Sire,  j'aurais  dû  commencer  ma  lettre  par  liMiiercier  Votre 
^hljesté  de  l'ordre  du  jour  qui  concerne  le  corps  d'armée  (jue  je 
commande,  comment  se  comporter  différemment  quand  on  a 
riionneur  de  servir  Votre  Majesté.  J'aurais  désiré  (jue  vous  eussiez 
eu  la  bonté  de  rendre  justice  dans  ce  même  ordre  du  jour  au  zèle 
infatigable  qu'à  montré  le  corps  de  monsieur  le  ujaréchal  Lannes. 
Je  verrais  avec  bien  du  ])laisir  que  Votre  Majesté  daignât  en  faire 
mention  dans  le  premier  ordre  du  jour,  monsi(Mir  le  maréchal 
Lannes  en  parait  vivement  affecté. 

P. -S.  —  L'officier  qui  a  été  porteur  de  la  dépèche  de  V.  M. 
désire  qne  je  lui  annonce  (ju'il  est  arrivé  hier  soir  à  huit  heures. 
A  l'avenir  tous  les  officiers  prisonniers  seront  envo;^és  en  France. 

On  dit  le  Roi  à  Stargard,  la  Reine  à  Swinemiinde,  île  de  Riigen  ', 
avec  le  trésor  de  l'armée,  |)aiti  depuis  (Unix  jouis  de  Stettin.  Je 
suis,  Sire,  de  \  otre  Majesté,  etc. 

Archives  du  prince  Miirat 
R.  Vm,  p.  .33. 


2()2V    —  MUUAT  AU  MARKCIIAL  LAWKS 

(Passcvalk,  M  ocL.bre  180(i\ 

A  monsieur  le  maréchal  I mu  nés. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Kmpereiir  m'informe  (|ue  le  Duc  (h' 
U Cimar  a  surpris  à  monsieur  \v  maréchal  Soull  le  passage  de 
l'Klbe,  et    i\\w   selon   tous   les  avis   (pi'il   reçoit,   ce   corps  sera   du 

'  La  ville  (le  Swiuomuude  est  située  diius  l'île  d'I  sedom. 
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:iO  au  31  sur  I\iss(nvalk.  Qu<)i(|u'il  soit  piosumahic  (|u'inslruit  de  la 
(léfailc  (lu  Piiiicc  HoImmiIoIic  cl  dircclion  de  Hldchcr,  ce  duc  nia- 
Ud'uvrc  par  sa  <{auclir,  il  (*sl  uéaiinioins  uiililairc  de  s'assurer  de 
sa  marche,  ce  (ju'il  est  possible  d'exécuter  si  vous  pieuez  le  parti 
de  taire  éclairer  avec  toute  votre;  cavalerie  lé<{ère  les  pays  de  Hoit- 
zenburjj,  de  Tenipliu,  de  Preuzlovv  et  de  Schvvedt,  taudis  (jue  je 
vais  iuouder  la  Poniérauie  prussieuiu^  et  le  uiaiéclial  Beruadottt^ 
le  Meckleubourjj.  J'auiai  ce  soir  mou  cpiartier  <{éuéral  à  Friedlaiid, 
appuyaut  ma  droite  sur  la  Peeue,  lVoulièi-e  de  la  lN)méraiîie  sué- 
doise, et  me  liant  par  ma  «gauche  avec  monsieur  le  maréchal  lîer- 
uadolte  que  je  (!écouv  rirai  dans  la  journée,  lu  corps  de  six  mille 
hommes  et  deux  régiments  de  cavalerie  se  trouvent  sur  Anclam;  \c 
jjénéral  IJecker  a  dû  les  faire  sommer  ce  malin,  j'es|)ère  qu'ils  met- 
tront bas  les  armes,  puisque  les  Suédois  relusent  de  les  recevoir 
sur  leur  territoiie  et  qu'ils  ont  coupé  le  pont  d 'Anclam.  De  Fried- 
land,  je  serai  en  mesure  de  me  porter  sur  toutes  les  directions 
qu'aura  pu  preiulre  l'ennemi,  et  j'aurai  un  point  d'appui  sur  la 
division  Suchet,  si  vous  décidez  à  la  laisser  à  Passevvalk.  Dans  tous 
les  cas,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  la  position  que  vous 
allez  prendre  afin  de  régler  ma  conduite  en  conséquence.  J'aurais 
désiré  que  vous  eussiez  pu  me  donner  un  régiment  de  votre  cava- 
lerie légère  avec  les  six  pièces  d'artillerie  légère  qui  se  trouvent 
ici;  l'approvisionnement  de  mon  artillerie  ayant  été  à  moitié  con- 
sonnné  dans  l'affaire  de  Prenzlovv.  Recevez,  monsieur  le  maré- 
chal, etc. 

R.  VIII,  p.  r>'2. 


2()2r)    —  LE  MARECHAL  BERNADOTTE  A  MURAT 

Penzlin,  31  octot)re,  3  heures  après  midi. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  écrite  avant-hier  de  Lychen  à  Votre 
Altesse,  je  n'ai  cessé  de  marcher  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Arrivé 
à  Boitzenburg,  j'appris  par  mes  reconnaissances  que  le  général 
Bliicher,  a])rès  avoir  voulu  d'abord  marcher  sur  Fiirstenvverder, 
s'était  tout  à  coup  jeté  sur  la  gauche  et  s'était  porté  sur  Neu- 
Strelitz.  Je  forçai  alors  de  marche  et  tout  mon  corps  d'armée  vint 
prendre  ])osition  hier  soir  entre  Teschendorf  et  \eu-Brandeburg, 
tandis  qu'un  de  mes  régiments  de  cavalerie  harcelait  l'ennemi  sur 
la  route  directe  de  \eu-Strelitz.  Ce  régiment  dépassa  cette  ville,  lit 
environ  400  pi  isonniers  et  reconnut  que  le  corps  du  général  Blùcher 
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marcliait  sur  \\  arcii,  à  TetTet  d'y  opérer  sa  jonction  avec  une  autre 
colonne  aux  ordres  du  Prince  de  V\  einiar,  laquelle  est  partie  de 
Ha\elber«j  et  s'est  retirée  par  Wittstock,  Kôbel  et  Plan.  Ce  corps 
ainsi  réuni  tonne  environ  22  000  honunes,  dont  beaucoup  de  ca- 
valerie. Il  paraît  vouloir  se  diri<]er  sur  Teterou  ou  Schwerin,  de 
manière  à  se  niéna<{er  |)our  dernière  ressource  rembarquement  à 
Rostock  ou  \\  isniar,  ou  ])ouvoir  même,  au  besoin,  se  jeter  sur 
Hameln.  Je  continue  ma  route  sur  Waren  et  je  m'élèverai  sur  ma 
droite  le  plus  possible. 

J'ai  été  oblijjé,  pour  accélérer  ma  marclie,  de  former  ce  matin  à 
Xeu-Brandebuijj  un  déj)()t  de  tous  les  hommes  éclopés  ou  par 
trop  fatigués.  Cette  mesure  indispensable  réduit  mon  corps  à 
12  000  hommes  effectifs,  mais  ce  nombre  d'infanterie  me  sutïira 
sans  doute.  La  cavalerie  seule  me  manque.  Mes  trois  régiments  se 
trouvent  fort  affaiblis  ])ar  les  marches  forcées  et  les  fréquents  déta- 
chements (ju'ils  ont  dû  fournir  et  je  n'ai  pas  aujourd  hui  plus  de 
000  chevaux  disponil)les. 

Si  je  pouvais  obtenir  de  l'amitié  de  Voire  Altesse  qu'elle  m'en- 
voyât à  \eu-Hrandeburg  u>i  régiment  de  dragons,  ce  renfort  me 
serait  d'un  grand  secours.  Je  renouvelle  aussi  à  Votre  Altesse  la 
prière  de  vouloir  bien  me  faire  renvoyer  les  ordonnances  de  mes 
trois  régiments  (jui  sont  restés  à  son  état-major,  si  toutefois  Elle 
n'en  a  plus  aucun  besoin, 

La  faiblesse  de  ma  cavalerie  m'a  empêché  de  faire  poursuivre  le 
haras  royal  ([ui  a  passé  avant-hier  ])ar  Xeu-Brandeburg,  se  dirigeant 
sur  Treptovv  et  Anclam,  pour  s'échapper  sans  doute  par  L'sedom. 
J'en  donne  avis  à  Votre  Altesse,  ])ersuadé  ([u'il  lui  sera  facile  de  le 
gagner  de  vitesse  en  coupant  la  route  d'Anclam.  Je  serais  charmé 
que  Votre  Altesse  puisse  réussir  à  s'assurer  de  cette  belle  prise. 

Depuis  (|ue  nous  poursuivons  la  colonne  du  général  Bliicher,  je 
lui  ai  fait  perdre  près  de  3  000  hommes,  tant  prisonniers  que  traî- 
nards, et  nous  leur  avons  pris  une  quantité  immense  de  bagages. 

Le  capitaine  du  génie  Larcher-Chanmont  (jue  j'ai  envoyé  de 
(iransee  à  Voire  Altesse  a  été  fait  |)risonnier.  J'ai  aussi,  depuis, 
envoyé  près  de  vous  un  maréchal  des  logis  chargé  de  trois  dépèches, 
je  n'en  ai  point  encore  de  nouvelles.  C'est  faule  d'officiers  que  je 
suis  obligé  de  vous  envoyer  des  sous-ofiiciers. 

Votre  affectionné  cousin 

Hkhnadottk. 

Arcliives  du  priuce  Mural,  D.  11)2.  j. 
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2()2G.  —  MIK.AT  A  XAPOLEOX  ' 

Fiiedland.  le  31   octobre   180G, 
a  six  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  vu  riiomiciii-  de  vous  annoncer  ce  malin  que  je  mar- 
chais sur  Friedland  et  (|ue  je  ferais  sommer  |)ar  le  «jCMicral  Becker 
le  corps  ennemi  (jui  se  trouve  à.  Anclam,  tandis  (|ue  le  j]énéral 
Lasalie  pousserait  devant  lui  tout  ce  qui  se  trouverait  sur  la  route 
de  Stetlin  à  Anclam  en  se  ])ortant  sur  Strcttcnsee.  Le  général 
Hecker  me  rend  compte  qu'il  a  elTectivement  exécuté  mon  ordre, 
mais  qu'il  n'a  fait  |)risonnière  que  la  queue  de  ce  corps,  le  reste 
ayant  passé  la  Peeue  dans  la  nuit,  et  ayant  levé  sur  lui  le  pont- 
levis.  Quatre  cents  hommes  sont  tombés  en  son  pouvoir,  dont 
deux  cent  soixante  cuirassiers  montés.  Je  lui  envoie  une  pièce  de 
canon  pour  ahallie  le  pont-levis,  et  cliasser  tout  ce  qui  semble 
•encore  vouloir  défendre  le  passajje  de  la  rivière.  Ce  corps  est  un 
ramassis  des  détachenuMits  de  tous  les  corps  de  l'armée.  Des  lettres 
])articulières  de  cette  ville,  d'hier  soir,  annoncent  que  beaucoup 
<le  caisses  de  régiment  qui  s'y  trouvaient  ont  été  embarquées 
dans  la  nuit,  ainsi  que  tout  ce  cor()s  de  troupes,  et  que  leur  desti- 
nation est  pour  Colberg,  ce  qui  semblerait  conlirmer  que  le  Roi  de 
Suède  ne  veut  ])as  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  du 
général  Lasalie,  et  n'en  n'ayant  ])oint  du  Prince  de  Ponte-Corvo, 
je  me  suis  décidé  <à  ouvrir  une  lettre  qui  était  adressée  à  monsieur 
le  major  général,  persuadé  que  j'y  trouverais  dcn  renseignements 
sur  lu  marche  de  l'ennemi  et  sur  celle  du  corps  d'armée  de  ce 
Prince.  Ces  dépêches  confirment  la  retraite  de  Bliicher  sur  ma 
gauche,  mais  je  ne  le  crois  pas  si  éloigné  de  moi  qu'il  semble  le 
croire.  J'ai  la  certitude  que  des  troupes  du  corps  de  Bliicher  ont 
filé  hier  toute  la  journée  par  Sclmanbeck  et  par  Treptovv  se 
dirigeant  sur  Demmin  ou  Jarmen,  ce  que  je  saurai  positivement 
dans  quelques  heures  d'ici,  ayant  envoyé  huit  partis  sur  tous  les 
points  par  lesquels  je  crois  que  l'ennemi  s'est  retiré.  Ces  recon- 
naissances sont  commandées  par  les  officiers  les  plus  intelligcns 
des  régimens.  Demain  dès  6  heures  du  matin,  je  me  porterai  sur 
Brest  d'où  je  marcherai  sur  Jarmen  ou  Demmin,  suivant  les  rap- 
ports des  reconnaissances;  ce  mouvement  me  liera  parfaitement 
avec  le  corps  de  monsieur  le  Prince  de  Ponte-Corvo,  qui  couche 
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ce  soir  à  Wareii  et  qui  c()ni|)te  se  porter  sur  les  traces  de  rennemi, 
(le  là  j'a«]irai  suivant  les  circonstauces.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est 
que  je  uettoierai  toute  la  Point'rauie  Prussienne  et  le  Holsteiu,  si 
l'ennemi  se  décide  à  fuii-  ])ar  ce  Duché,  et  je  serai  à  même  de 
pénétrer  dans  la  l^oniéranie  Suédoise,  s'il  s'y  est  réfujjié.  Le  Prince 
de  Ponte-Corvo  le  chassera  de  son  coté  de  tout  le  Mecklenbourg. 
Je  ferai  toujours  occuper  Auclani  par  un  détachement  qui  aura  sa 
retraite  assurée  sur  Stettin.  Sije  me  décide  à  marcher  sur  Demmin, 
je  dirigerai  le  général  Lasalle  sur  le  pont  d'Jarmen  par  Krien.  J'ai 
rencontré  ce  matin  à  une  lieue  de  Friedland  le  grand  parc  d'artil- 
lerie qui  s'était  rendu  à  un  ol'ficier  de  monsieur  le  maréchal 
Lannes,  et  un  parti  de  quelques  hommes  qui  éclairaient  ma  gauche 
nous  a  ramené  soixante  artilleurs  montés  (jui  allaient  joindre  ce 
même  parc  qui  est  dirigé  sur  Stettin.  Sire,  je  com|)te  que  dans 
deux  jours  nous  auions  acculé  l'ennemi  à  la  mer  Baltique. 
Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VllI,  p.  48. 


2G27.  —  AIURAÏ  AU  MARECHAL  n^RVADOTTI-: 

Friediaud.  31  octobre  180(3. 

Au  Prince  de  Ponte  Corvo. 

Mon  Cousin,  j'esj)ère  (|ue  vous  aurez  re('u  ma  lellre  |)ar  hujuelle 
je  vous  annonçais  la  défaite  du  Prince  Hohenlohe,  la  prise  de  Stettin, 
celle  d'un  corps  de  six  mille  hommes  sur  Passeualk  et  mon  mouve- 
ment sur  Passevvalk  et  sur  Anclam  et  je  vous  engageais  à  vous  diriger 
sur  Strasburg  et  U  oldeck.  Un  officier  de  votre  état-major  qui  se  rend 
aupiès  de  monsieur  le  major  général  m'a  fait  connaître  votre  position, 
et  la  lettre  dont  il  était  porteur  m'a  fourni  des  renseignements  sur  le 
mouvement  que  vous  comptez  faire  demain  et  sur  celui  de  l'ennemi. 
Je  me  porteiai  demain  dès  G  heures  du  matin  sur  Demmin  et  Jarmen 
|)our  marcher  de  là  sur  Rostock  ou  sur  Slralsund  suivant  la  route 
qu'aura  prise  l'ennemi.  Par  mon  mouvement  je  neltoie  les  Poméra- 
nies  prussienne  et  suédoise,  landis  (|ue  de  votre  C()lé  vous  chasse- 
rez l'ennenii  du  Mecklenhouig,  et  nous  parviendrons  ainsi  ensemble 
sous  deux  jours  à  l'acculer  à  la  mer,  et  à  ne  pas  lui  laisser  le  temps 
de  s'end)ar(|uer  et  à  le  forcer  à  mettre  bas  les  armes;  car  je  uv 
pense  pas  (|u'il  |)uisse  vous  échapper  par  votre  droite,  il  tomberait 
alors  dans   les   juains  du   maréchal  Soull   cpii   poursuit  le   duc   de 
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VVeimar,  ou  outre  celles  du  maréchal  Lannes  ([ui  est  resté  en  posi- 
tion avec  une  division  à  Passewalk,  Prenzlovv  et  Scliwedt,  et  qui  doit 
inonder  avec  toute  sa  cavalerie  lé«{ère  tout  le  pays  sur  nos  derrières 
depuis  Pren/lovv,  jus(|u'à  Oranienbourg.  Je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  votre  position  de  demain  soir  et  de  chercher  à  vous  lier 
avec  moi  |)ar  votre  cavalerie  léjjère. 

Le  «général  Hecker  est  entré  ce  matin  dans  Anclam,  où  il  a  fait 
cinq  cents  prisonniers  dont  deux  cent  soixante  cuirassiers  montés, 
et  pris  une  quantité  prodijjieuse  de  baga^^jes.  Les  troupes  qui  eu 
sont  [)arties  hier  soir  ont  été  embarquées,  à  ce  que  l'on  assure  pour 
Colberjf,  ce  (|ui  semblerait  confirmer  que  les  Suédois  ne  veulent 
pas  les  recevoir. 

Un  corps  de  quinze  cents  artilleurs  à  cheval  resté  depuis  deux 
jours  sans  ordres  aux  environs  de  Friedland,  et  dont  un  offi- 
cier cherchait  un  officier  français  pour  se  rendre,  a  prié  un  officier 
de  Tétat-major  de  monsieur  le  maréchal  Lannes  qu'il  a  rencontré 
dans  la  rue  à  Passewalk,  au  moment  de  notre  arrivée,  de  vouloir 
bien  le  recevoir.  Le  détachement  escorte  trente  pièces  de  gros 
calibre  et  une  quantité  immense  de  munitions.  J'ai  fait  diriger  ce 
convoi  sur  Stettin.  Il  nous  suffira  de  rencontrer  l'ennemi  pour  le 
forcer  à  se  rendre.  Recevez,  etc. 
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2028.  —  ML'R.AT  AL  MARECHAL  L  \X\ES 

Au  quartier  {{éoéral  do  Friedland, 
M  octobre  180G. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  environ  deux  mille  hommes  de  tous  les 
régiments  de  l'armée  prussienne  ont  passé  depuis  trois  jours 
par  Friedland  pour  se  rendre  à  Anclam.  Le  général  Becker 
est  entré  ce  matin  dans  cette  ville,  y  a  attaqué  la  queue  de  la 
colonne  de  ce  corps  qui  passait  la  Peene  et  lui  a  fait  environ 
cinq  cents  prisonniers  dont  deux  cent  cinquante  cuirassiers  montés, 
et  pris  une  quantité  immense  de  bagages.  Le  général  Blucher  file 
[)ar  Treptovv  et  Demmin,  je  me  porterai  sur  lui  dès  demain  matin 
ainsi  que  monsieur  le  Prince  de  Ponte-Corvo  dont  le  quartier  géné- 
ral est  ce  soir  à  Waren.  Il  parait  que  Blucher  manœuvre  par  la 
gauche  et  cherche  à  faire  sa  jonction  avec  le  duc  de  Weimar  sur 
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4îustro\v  ipoiir  aller  de  là  s'einbainjiier  à  Hostock.  J'espère  bien  l'en 
empêcher.  Pétant  réuni  au  Prince  de  Ponte-dorvo  et  bien  convaincu 
que  nous  sommes  assez  forts,  vous  pouvez  laisser  reposer  votre 
eorps  d'armée  dans  les  cantonnements  que  \ous  jugerez  convenable 
de  lui  assigner.  Je  \ous  ])rie  seulement  de  me  faire  connaître  ceux 
que  vous  aurez  choisis.  Recevez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 
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2()29.  —  LE  MARECHAL  LAW'ES  A  MIRAT 

Stetlin,  le  1"  norerabre  1806. 

J'ai  reçu  ta  lettre  à  Stettin  où  j'ai  porté  mon  quartier-général  et 
tout  mon  corps  d'armée.  Je  vois  avec  plaisir  que  Hliicher  et  le  duc 
de  U'eimar  ne  t'échapperont  pas.  Sois  bien  sur  que  tu  n'auras 
jamais  autant  de  gloire  que  je  t'en  soubaite  et  que  je  t'aime  mille 
fois  plus  que  tu  ne  m'aimes.  Je  ne  cesserai  jamais  de  saisir  toutes 
les  circonstances  de  t'en  donner  de  nouvelles  preuves. 

Mille  et  mille  fois  ton  ami. 

Lan  NES. 

Archives  du  prince  Murât. 
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2630.  —  MURAT  A  \APOLEOX 


Friedland,  le  !«'  novembre  1806. 
à  4  heures  1/2  du  matin. 


Sire,  je  m'empresse  d'annoncer  à  \  otre  ALijesté  (|ue  le  corps 
entier  que  l'on  m'avait  dit  s'ètrejembarqué  à  Andam  est  au  pouvoir 
de  vos  troupes.  Le  général  Hila  (|ui  le  commande  s'est  rendu  au 
jjénéral  Becker,  (|ue  je  charge  de  conduire  ce  corps  à  Spandau  avec 
la  brigade  de  dragons  du  général  Houssard.  Je  dois  les  plus  grands 
éloges  au  général  Hecker  (|ui  a  cbargé  lui-même  à  la  télé  de  ses 
<lragons  au  combat  de  /ebdenick,  à  celui  de  \  icbmansdorf  (jiii  nous 
i\  donné  les  gendarmes  du  Hoi,  et  (pii  vient  enfin  de  faire  ca|)ituler 
\v  général  Bila  à  .Anclam,  après  une  cliarge  très  vigoureuse  (ju'il  a 
fait  exécuter  hier  matin  dans  la  ville.  Il  se  loue  beaucoup  du 
<j[énéral  Boussard.  \ous  n'avons  perdu  dans  celte  cbarge  qu'un 
<idjudant  sous-officier  el  (|nel(|ues  dragons.  Le  léginuMil  d'bussards 
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<lii  coi|)s  (le  la  ;{iir(h'  du  Wn'i,  (|iii  pour  sa  brillaiilc  condiiiti»  diiiis 
la  (iiinre  de  7  ans  avait  mu  de  (lallu'riuo  elle  nirmc  des  pelisses 
de  tijpe,  l'ait  partie  du  corps  (|uia  mis  bas  les  armes.  Votre  Majesté 
ue  pourrait-elle  |)as  donner  ces  |)elisses  à  ses  hussards?  La  brijjadc 
Lasalle  s'est  couverte  de  «{loire  daiis  cette  campajjne. 

Le  «(énéral  Becker  m'annonce  que  le  trésor  se  trouve  à  quebjues 
lieues  d'Anclam  dans  l'intérieur  de  la  Poméranie.  Je  charge  ce 
général  de  le  réclamer  au|)rès  des  autorités  du  pays,  en  leur  annon- 
çant (jue,  sur  leur  relus,  je  |)asserai  la  Peene  avec  tout  mon  corps 
d'armée  et  que  j'irai  mettre  leur  j)ays  <à  contribution.  J'espère  (pie 
Votre  ALijesIé  me  permettra  de  le  distribuer  à  la  réserve  de  cava- 
lerie; j'ai  osé  leur  annoncer  cette  laveur  en  votre  nom. 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  à  Votre  Majesté  par  ma  lettre  d'hier 
soir,  à  neuf  heures,  je  serai  ce  soir  à  Demmin  et  j'espère  que  nous 
aurons  demain  le  reste  des  corps  de  U  eimar  et  Bliicher  (pii  se 
Irouveront  acculés  à  la  mer  Halli(|ue.  \ous  sommes  bien  fatigués, 
la  cavalerie  aura  absolument  besoin  de  repos;  il  serait  à  désirer 
qu'il  pût  entrer  dans  vos  projets  de  laisser  dans  le  Mecklenbourg, 
])ays  de  cavalerie,  les  divisions  (Irouchy  et  d'Hautpoul;  elles  y 
seraient  bientôt  reposées,  et  ce  pjiys  leur  offrirait  tous  les  cheiaux 
dont  ils  auraient  besoin  pour  se  remouter.  Je  demande  pour  moi 
des  ordres  à  Votre  ALijesté,  du  moment  que  tout  ceci  sera  fini. 

Le  corps  (pii  a  capitulé  est  fort  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  ;  il 
y  a  du  canon  et  deux  généraux  ;  deux  régiments  de  cav  alerie  et  un  fort 
détachement  d'un  troisième.  Pour  conserver  quatorze  ou  quinze  cents 
chevaux  (|ue  nous  recevons,  j'ordonne  au  général  Hecker  de  se  borner 
à  désarmer  la  cavalerie  et  de  conduire  ces  régiments  montés  jus- 
(pi'à  Potsdam  on  ils  renu'ttront  leurs  chevaux  au  général  Bourcier. 

Votre  Majesté  ne  ])ourrait-elle  pas  ordonner  de  faire  enlever 
tous  les  étahuis  (pii  se  trouvent  dans  les  différens  haras  du  Meck- 
lenbourg, j'attendiai  vos  oidres.  Je  suis... 
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2031.  —  Ml  RAT  A  XAPOLÉOX 


Demmin,  le  f>  novembre  180G, 
à  10  heures  du  malin. 


Sire,  je  suis  arrivé  hier  soir  à  Denmiin,  ainsi  que  je  l'avais  annoncé 
'  P.  FoLCART,  Campagne  de  Prusse.  Prcn/.low-Lubeck,  p.  620-022. 


436  JOACHIM   MURAT 

à  Votre  Majesté  après  avoir  fait  douze  lieues,  et  eonséquemment 
très  fati'jué.  J'eus  connaissance  que  le  Prince  de  Ponte-Corvo 
marchait  hier  matin  sur  Uaren,  où  il  comptait  trouver  l'ennemi. 
Le  canon,  que  j'ai  entendu  hier  vers  les  5  heures  du  soir,  sur  ce 
point,  m'a  contirmé  la  présence  de  l'ennemi,  et  je  me  décide  à 
me  porter  sur  ses  derrières  par  Teterow ,  d'où  je  serai  à  même  de 
lui  couper  sa  retraite  sur  Kostock  et  de  ratta(|uer  sur  Giistou  avec 
le  Prince  de  Ponte-Corvo,  s'il  voulait  s'aviser  de  défendre  le  \ebel. 
Je  dirige  le  général  Lasalle  avec  le  7"  régiment  d'hussards  sur 
Kostock,  où  il  arrivera  vraisemblablement  dans  la  nuit  et  où  il  a 
ordre  de  détruire  tous  les  moyens  d'embarquement  que  l'ennemi 
aurait  j)u  y  faire  préparer.  Le  reste  du  1""  régiment  d'hussards 
tiendra  poste  à  Demmin  pour  observer  le  débouché  de  Malchin  et 
recevoir  tous  les  bagages  qui  nous  arrivent  encore  dans  ce  moment-ci 
par  cette  route,  pour  soutenir  l'escadron  de  dragons  qui  poursuit 
les  bagages  sur  la  rive  gauche  de  la  Peene,  en  Poméranie  suédoise 
et  euGn  pour  escorter  les  prisonniers.  J'espère  ({ue  je  serai  lié  avec 
monsieur  le  maréchal  Hernadotte. 

Des  espions  me  rapportent  (jue  l'ennemi  s'est  retranché  derrière 
la  Peene,  entre  les  deux  lacs;  si  cela  était,  mon  mouvement 
d'aujourd'hui  me  mettrait  absolument  sur  ses  derrières. 

II  a  ])assé  hier  par  cette  ville  pendant  toute  la  journée  tous  les 
équipages  de  l'armée,  escortés  par  environ  mille  hommes;  j'ai 
envoyé  à  leurs  trousses  mon  aide-de-camp  Déry  avec  un  escadron 
de  dragons  par  le  pont  de  Demmin,  et  un  escadron  de  hussards 
par  Jarmen  sur  (iùstrovv  pour  les  |)rendre  en  flanc,  tandis  qu'un 
escadron  de  dragons  arrêtera  la  tète  sur  Anclam;  le  premier  convoi 
ayant  capitulé  cette  nuit  à  Anclam,  j'ai  lieu  de  penser  que  tout  ce 
qui  a  |)assé  la  Peene  capitulera  de  nuMue. 

Je  rerois  à  l'instant  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  31  octobie,  elle 
verra  (|ue  par  mes  mouvements  j'ai  été  assez  heureux  pour  remplir 
ses  intentions.  Je  n'ai  point  été  à  Steltin,  je  me  contentai  d'y 
envoyer  le  général  Lasalle,  et  tandis  (|ue  je  dirigeais  le  général 
Becker  sur  Anclam,  je  marchais  par  Passevialck  et  Friedland  sur 
Denunin,  afin  de  chercher  à  déborder  constamment  l'ennenu  et  de 
lui  couper  sa  i-eiraite  sur  Stralsund  et  Hoslock.  Je  suis,  etc. 
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2()32.  —  MIRAT  AL'  MARKCHAL  RKR.VADOTTI': 

Au  quartier  cjëoéral  de  \Ial(  liin, 
3  novembre  1806. 

J  monsieur  le  Prince  de  Ponte  Corvo. 

Mon  Cousin,  je  \ons  préviens  qu'arrivé  à  Dcninun  le  1"  no- 
vembre, j'avais  le  projel  de  me  porter  le  2  sur  Hostock,  afin  de 
fermer  la  retraite  à  l'ennemi  sur  Stralsuiid,  mais  toutes  les  nou- 
velles (jue  j'avais  reeues  de  votre  affaire  sur  \\  jiren  n'étant  pas  du 
tout  favorables,  je  me  déterminai  à  marcher  hier  sur  (iiistrow  par 
Malchin,  afin  de  me  lier  avec  vous.  Knfin  cette  nuit,  à  force  d'offi- 
ciers et  d'estafettes  expédiés  et  de  partis  poussés  vers  vous,  j'ai 
appris  la  retraite  de  l'ennemi  sjir  (lustrovv  et  votre  jonction  avec 
monsieur  le  maréchal  Soult.  On  in'ap|)rend  à  l'instant  que  le  yéuéral 
Bliicher  qui  occupait  hier  soir  (l<d(lberg  et  Krakovv  les  a  évacués 
cette  nuit;  je  n'hésite,  donc  pas  à  marcher  sur  (lustrovv  où  je  cou- 
cherai ce  soir  et  où  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  votre  posi- 
tion et  celle  de  monsieur  le  maréchal  Soult,  etc. 
R.  VIII,  p.  58. 


2()33.  —  MURAT  A  NAPOLEOX  « 

Malcliin,  le  3  novembre  1806, 
à  9  heures  1/2  du  matin. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneurjde'vous  annoncer  hier  matin  de  Demmin 
ma  marche  sur  Gùstrovv|  par  Teterow.  Je  me  portais  effectivement 
sur  ce  point,  mais  n'ayant  reçu  aucunes  nouvelles  de  l'affaire  du 
maréchal  Bernadotte,  ou  celles  que  je  recevais  n'étant  pas  favora 
blés,  je  crus  devoir  me  diriger  sur  U'aren  où  l'on  s'était  battu. 
Enfin  à  force  d'émissaires  et  d'officiers  d'état-major  envoyés,  j'ai 
appris  la  jonction  des  maréchaux  Bernadotte  et  Soult,  leur  marche 
contre  l'ennemi  et  la  retraite  de  l'ennemi  de(iùstrovv,  où  j'arriverai 
ce  soir.  De  ce  point  je  le  poursuivrai  sur  Kostock  ou  sur  W'ismar 
et  j'espère  être  lié  avec  les  maréchaux  Bernadotte  et  Soult. 

\ous  sommes  fort  embarrassés  par  les  escortes  des  prisonniers. 
Les  escortes  affaiblissent  considérablement  nos  troupes.  J'allais 
envoyer  l'ordre  au  maréchal  Lannes  de  se  j)orter  sur  \eu-Branden- 
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bourg  pour  nous  soutenir,  parce  que  je  savais  la  jonction  de  Hlii- 
cher  et  du  Duc  de  U  eimar  et  que  j'ignorais  celle  des  maréchaux 
Bernadotte  et  Soult,  mais  puisque  les  choses  sont  changées  et  que 
nous  sommes  assez  forts  sans  lui,  je  ne  lui  donnerai  aucun  ordre. 

Je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  courrier  de  Ham- 
bourg arrêté  à  Anclam,  il  contient  les  dépèches  les  plus  impor- 
tantes adressées  au  Roi  et  à  la  Heine.  Votre  Majesté  y  apprendra 
(pie  l'ex-général  Moreau  est  passé  à  Paris  le  12  octobre,  et  le  28  à 
Hambourg  et  qu'il  en  est  j)arti  sur  le  champ  pour  la  Russie.  Si  les 
événements  de  la  guerre  me  ramenaient  promptement  vers  Ham- 
bmirg,  ou  du  moment  que  cette  communication  sera  libre,  je  m'em- 
presserai d'infornu^r  Rourrienne  de  la  présence  de  Fauche-Rorel  à 
Hambourg  et  je  l'engagerai  à  le  faire  arrêter.  Indépendamment 
des  dépêches  du  Roi,  j'adresse  à  V.  M.  toutes  les  autres  lettres  ([ue 
contenait  le  courrier. 

Je  vous  prie,  Sire,  de  me  renvoyer  mes  aides-de-camp  ;  je  suis 
maintenant  sans  officiers.  J'espère  que  dans  deux  ou  trois  jours, 
la  battue  que  \ous  avez  ordonnée  sera  finie.  Je  suis  de  Votre 
Majesté,  etc. 

Guerre  et  Arciiives  du  prince  Murât.    11.  VIII,   p.  59. 


2034.  —  MLRAT  AL  MARECHAL  BKRXADOTTI-: 

Au  quartier  général  de  Sclnverin, 
le  4  novembre  1806. 

Au  Prince  de  Ponte-Corvo. 

Mon  Cousin,  on  m'a  remis  votre  lettre  à  une  lieue  d'ici,  je  vous 
fais  compliment  de  vos  succès,  j'espère  qu'ils  seront  complets. 

Je  viens  d'arrixw  a\ec  la  brigade  de  hussards;  une  division  de 
cuirassiers  et  une  de  dragons  sont  à  deux  lieues  d'ici.  Elles  ont 
ordre  d'être  rendues  demain  à  huit  heuies  du  matin,  d'où  je  me 
mettrai  en  marche  pour  vous  joindre,  et  nous  pourrons  espérer 
que  monsieur  le  général  Rhicher  ne  nous  échappera  |)as  longtemps. 
Je  vais  rappeler  la  division  de  dragons  (jui  est  avec  monsieur  le 
maiéchal  Soult,  lorsque  je  saurai  où  il  est;  je  vais  faire  courir 
après  lui  cette  nuit.  Que  veut  doiu',  faire  Rlùcher,  et  (|uel  est  donc 
son  projet  en  se  portant  sur  Lubeck?  Je  ne  le  conçois  pas.  .\vez- 
vous  du  monde  sur  U'ismar,  ne  serait-il  |)as  |)ossible  qu'il  tâchât 
à  gagner  I^)sloclv  et  de  là  Stralsund,   car  encore  un  couj),  (|ue  pré- 
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tend-il  l'airr  en  «{ajpiaiil  le  llolslciii  (jui  est  un  cul-dc-sac.  Quant  à 
l'Elbe,  je  ne  pense  pas  (ju'il  veuille  le  repasser,  il  risquerait  d'y 
être  acculé  et  noyé.  Il  s'a<jit  maintenant  i\o,  nous  concerter  et  de 
l'écraser  à  la  première  affaire,  \ous  donneriez  le  premier  cou|)'et 
je  vous  promets  de  donner  le  second.  Si  j'avais  eu  de  vos  nou- 
velles, j'aurais  pu  me  Irouver  à  votre  affaire  d'iiier.  Recevez,  etc. 
R.  VIII,  p.  60. 


26:35.  —  MURAT  A  NAPOLÉO\  ^ 

Scliuerin,  le   4  novembre  1X06, 
à  9  II.  du  soir. 

Sire,  je  m'em|)resse  d'annoncer  à  Votre  Majeslé|  mon]arrivée  à 
Scliuerin,  d'où  le  Prince  de  Fonte-Corvo  est  parli  ce  soir  ;i 
4  heures  pour  se  porter  sur  liubeck,  où  l'ennemi  parait  vouloir 
se  retirer;  demain  je  joindrai  de  très  bonne  heure  le  Prince  et 
j'espère  que  nous  aurons  bon  marché  de  monsieur  IJlùcher,  qui 
jusqu'ici  paraît  se  retirer  en  bon  ordre,  et  comme  il  a  au  moins 
vingt-cinq  mille  hommes,  dont  cinq  mille  de  cav  alerie,' et  que  le 
Prince  ncn  a  que  douze,  dont  six  cents  de  cavalerie,  je  pense 
qu'il  est  prudent  de  se  rallier,  de  mettre  de  rensemblejdans  nos 
manœuvres,  si  nous  voulons  l'écraser  à  la  première  affaire.  Ses 
troupes  n'ont  pas  encore  été  battues,  elles  donnent  leur  confiance 
à  Blùcher,  il  faut  donc  nous  réunir  et  lui  tomber  sur*  le  corps  en 
masse.  Je  ne  sais  pas  encore  où  est  le  maréchal  Soult,  qui  est  néan- 
moins fort  près  d'ici;  je  le  saurai  dans  la  jiuit,  et  nous  agirons  en 
conséquence. 

Ou  dit  que  lîlûcher  se  retire  sur  Lubeck.  En 'vérité,  je  ne  con- 
çois pas  cette  manœuvre;  est-ce  pour  s'embarquer?  est-ce  pour 
pénétrer  dans  le  Holstein?  Dans  la  première  supposition,  je  doute 
qu'on  lui  en  donne  le  temps;  dans  la  seconde,  il  est  perdu  sans 
ressource.  Le  Holstein  est  un  cul-de-sac  d'où  il  lui  sera  difficile  de 
sortir.  Voudrait-il  regagner  Stralsund?  Il  serait  jperdu,  nous'par- 
viendrions  à  le  déborder  et  à  l'acculer  à  la  mer.  Sire,  je  viens 
d'annoncer  mon  arrivée  au  Prince  de  Ponte  Corvo;  j'aurai  l'hon- 
neur de  faire  connaître  demain  à  Votre  Majesté^ce  qui  aura  été 
arrêté. 

Le  combat  de  Waren,  qu'on   m'avait  assuré  avoir  été  funesfe 

'  P.  Fouc^RT,  Campagne  de  Prusse.  Prenzlow-Lubeck,  p.  695-690, 
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pour  nous,  m'a  fait  perdre  une  demi-journée,  sans  cela  je  me 
serais  trouvé  ici  à  l'affaire  d'hier,  et  j'aurais  fait  beaucoup  de  mal 
à  l'ennemi.  Je  suis,  etc. 

P. -S.  —  Je  joins  à  ma  lettre  celle  du  Prince  de  Ponle-Corvo 
et  du  duc  de  Mecklenbour*].  Je  vous  prie  de  me  faire  coriuaitre 
vos  intentions  à  l'égard  de  ce  dernier. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.    R.  VIII,  p.  60. 


2030.  —  MURAT  A  BOIRRIEWK  ' 

Au  quartier  général  de  Schwcriii, 
5  novembre  1806. 

A  monsieur  Bourrienne,  ministre  de  France  à  Hambourg. 

Monsieur  le  ministre,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  mon 
arrivée  ici,  avec  les  corps  de  messieurs  les  maréchaux  Hern;idotte 
et  Soull,  et  une  partie  de  la  réserve  de  la  cavalerie.  Demain  je 
serai  sous  Lubeck  oij  je  compte  donner  le  coup  mortel  au  général 
Bliicher,  s'il  veut  tenter  le  sort  d'une  bataille;  on  me  rend  compte 
qu'il  a  le  projet  de  s'y  embarcjuer,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  le 
temps  et  j'espère  que  s'il  venait  à  effectuer  un  embar(|uemont  le 
dieu  protecteur  des  mers  de  Sa  Majesté  lui  rendra  le  vent  contraire. 
S'il  se  présentait  des  Prussiens  pour  entrer  dans  Hambourg, 
recommandez  bien  au  Magistrat  de  leur  refuser  les  portes  de  la 
ville,  ce  serait  nous  appeler  chez  eux. 

Le  général  Moreau  a  passé  le  12  octobre  à  Paris  et  le  28  à 
Hambourg  d'où  il  est  parti  pour  la  Russie;  Fauche-Borel  s'y  trouve 
en  ce  moment;  tâchez  de  le  découvrir  et  de  le  faire  arrêter,  ce 
traître  quoique  Français  peut  servir  l'Angleterre. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  à  Lubeck  tous  les  renseigne- 
ments que  vous  pouvez  avoir  sur  les  projets  du  général  Bliicher. 
Je  vous  annonce  la  défaite  du  Prince  de  Hohenlohe,  je  ^\)>  le 
28  tout  son  corps  prisonnier  à  Prenzlovv;  mes  hussards  firent 
capituler  Stettin  le  29  à  11  heures  du  soir,  tandis  (|ue  le  général 
Milhaud  que  j'avais  dirigé  à  Passevvalk  y  fesait  mettre  bas  les  armes 

'  Cette  lettre  figure  dans  les  Mémoires  de  liourr/cjuie,  t.  \U,  p.  189. 
Elle  est  datée  de  Ratzebourg,  5  novembre  (^I80(>)  à  huit  heures  et  demie  du 
soir,  et  contient  en  post-scriptum  :  u  Je  désire,  mon  cher  Bourrienne.  que  les 
circonstances  me  procurent  le  plaisir  de  vous  voir.  > 
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A  un  corps  de  (|Miili('  mille  lioniincs,  cl  Ir  «général  lîcckcr  à  Anclain 
l'aisail  capitulci-  tiii  corps  de  mcriic  force.  Kiislriii  s'est  rendu 
avant  hier,  enliii  il  ne  reste  de  loute  rarniée  prussienne  (ju'enxiron 
20  ou  25  ()()()  lionnnes  (pii  certainement  ne  nous  échaj)peronl  pas. 
Recevez,  etc. 


Archives  du  prince  Mnrat 
R.  VIII,  p.  01. 


2637.  —  MURAT  A  iXAPOLEOX  ' 

Ratzebourjj,  le  5  novembre  180G, 
à  0  h.  du  soir. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  cà  Votre  Majesté  mon  arrivée 
à  Schwcrin  et  ma  jonction  avec  les  maréchaux  Soult  et  Bernadotte. 
Je  me  suis  mis  eu  route  ce  matin  dès  sept  heures;  les  deux  corps 
d'armée  de  MM.   les  maréchaux  sont  arrivés  en  même  temps  sur 
Katzehourg.  Le  maréchal  Soult  a  pris  la  route  de  Kalzehoury  et  le 
Prince  de  Pontc-Corvo  celle  de  Kehna,  se  diri<]eant  tous  deux  sur 
Lubcck  où  tous  les  rapports  annonçaient  la  retraite  de  Blùcher  et 
par  les  deux  points  de  Kehna  et  Katzehourg.  I^e   général  Lasalle  a 
reçu    ordre    de    prendre    la    route    de    Katzehourg;    les    généraux 
d'Hautpoul  et  Grouchy  couchent  ce  soir  à  la  hauteur  de  Kehna; 
demain    tout  se  mettra  en   route  à  cinq  heures  du    matin    pour 
Lubcck,  où  se  trouve  réuni  tout  le  corps  de  Blùcher,  et  où  l'on 
croit  qu'il  a  |)rojet  de  s'embarquer.  Nous  avons  rencontré  ici  son 
arrière-garde;   elle  a  été  chargée;   on    lui  a   ])ris  huit  pièces  de 
canon  qui  se  sont  trouvées  coupées,  et  environ  trois  cents  hommes 
de  cavalerie  ont  capitulé.  Il  n'a  j)assé  dans  la  ville  (ju'un  bataillon 
d'infanterie  qui  à  notre  approche  a  coupé  le  pont,  mais  j'avais  fait 
tourner  le  lac  par  le  général  Lasalle  par  le  village  de  Schmilau,  et 
ses  hussards  entraient  dans  la  ville  du  côlé  de  Lûbeck,  tandis  qu'on 
faisait  racommoder  le  pont,  sur  la  porte  de  Schwerin;  sa  grande 
garde  est  à  portée  de  pistolet  de  l'ennemi.  J'espère  que  demain 
sera  une  journée  décisive,  car  je  ne  pense  pas  que  le  général  Blù- 
cher ait  les  moyens  et  le  temps  de  s'embarquer;  les  Suédois,  qui 
sont  partis  d'ici  hier,  se  sont  embarqués  à  Lubeck  sur  des  bàli- 
mens  russes,  et  je  ne  ])ense  pas  qu'on  trouve  assez  de  hàtimens 
pour  embarquer  l'armée  prussienne;  d'ailleurs  le  vent  est  en  ce 

'  P.  FoucART,  Campagne  de  Prusse.  Prcnziow-Lubeck,  p.  709-710. 
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moment  contraire,  et  Dieu,  (jiii  |)r<>tèjje  les  armes  de  Votre  Majesté, 
ne  le  fera  pas  changer. 

Tous  les  ordres  de  Votre  Majesté,  contenus  dans  votre  dépèche 
du  2  et  qui  m'est  parvenue  ce  matin,  seront  exécutés.  Toutes  les 
troupes  sont  hien  fatijpiées;  je  prendrai  le  parti  de  laissera  Luheck 
les  cuirassiers  et  les  dragons  de  Grouchy  ;  si  Fennerni  continue  à 
fuir,  je  me  mettrai  à  ses  trousses  avec  la  division  Sahuc  et  toute  la 
cavalerie  léjjère  des  maréchaux  Soult  et  Hernadotte;  je  les  eusse 
laissés  à  Schwerin  sans  la  certitude  qu'on  nous  avait  donnée  que 
Blùcher  voulait  livrer  hataille  sous  I^iheck.  Je  viens  d'écrire  au 
ministre  Bourrienne.  Je  suis  de  V.  M.,  etc. 

Guerre  et  Arcliives  du  prince  Murât.   R.  VIII,  p.  6'2. 


2638.  —  ELISA  BAGCIOGHI  A  MIRAT 

Viareggio,  le  6  novembre  (ISOtiJ. 

J'envoie,  mon  cher  frère,  un  courrier  à  l'Empereur  et  je  veux 
protiter  de  cette  occasion  j)our  vous  féliciter  sur  vos  conquêtes.  Je 
sais  depuis  longtemps  que  vous  êtes  et  brave  et  galant.  Vous  savez 
que  les  dames  aiment  ces  deux  qualités  réunies,  mais  vous  savez 
aussi  que  votre  sœur  vous  chérit.  J'ai  reçu  de  Paris  des  nouvelles 
de  Caroline,  elle  est  toujours  belle.  Je  désire,  mon  cher  frère,  que^ 
vous  m'ayez  conservé  un  petit  souvenir.  Le  Prince  de  Lucques  vous 
embrasse.  Mille  amitiés. 

Votre  affectionnée  sœur. 

Elis.a. 

P.  S.  —  Si  mon  courrier  avait  besoin  d'argent,  seriez-vous  assez 
aiuuible  pour  lui  faire  compter  ce  qu'il  voudrait,  nu)n  intendant  à 
Paris  le  ferait  de  suite  remettre  au  vôtre. 

Archives  du  prince  Murât. 
D.  537.  1. 


2639.  —  MURAT  A  XAPOLKOX 


Lubeck.  le  6  novembre  1806, 
à  0  iieures  do  soir. 


Sire,  je  m'euq)resse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  le  plus   brillant 
'  P.  KoucAKT,  Campagne  de  Prusse.  Preuziou -Lubeck,  p.  744-7 VG. 
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succM's,  dont,  i'cs|)(M(\  la  |)ris('  de  toiil  le  corps  du  «{(Miéral  KliicluT 
vi  de  celui  du  duc  do  W  ciuiai-  rcuuis  scia  le  lésullal.  Le  «{cnéral 
Hliiclier,  (|ui  commande  lous  les  restes  de  rarmée  prussienne  réunis, 
a\ail  allendu  les  lrou|)es  de  VOIi-e  Majeslé  dans  Lnheck.  Monsieui- 
le  Prince  de  Fonle-(loi\o  el  monsieur  le  maréchal  Soult  ont 
dél)ouclié  sur  cette  ville  pres(|ueen  même  temps.  liCS  di\  isions  (Irou- 
cli\  et  d'Hautpoul  \^  ont  paru  à  la  même  heure;  le  Prince  de  Ponte- 
(loivo  par  la  route  de  llehna,  le  njarcchal  Sonlt  pai-  celle  de  Ualzc- 
bourg,  et  la  <jrosse  cavalerie  par  uwc  route  intermédiaire  entre  les 
deux  corps  d'armée.  J'ai  marché  de  ma  personne  avec  M'  le 
iiiaréclial  Soult  et  la  hrijjade  du  général  Lasalle.  On  a  marché 
de  tous  côtés  dès  5  heures  i\u  matin;  les  troupes  légères  de  mon- 
sieur le  maréchal  Soult  et  la  biigade  Lasalle  ont  rencontré  l'ennemi 
à  une  lieue  en  avant  de  la  ville,  l'ont  chargé,  culbuté,  ont  enlevé 
un  guidon  et  pris  deux  cents  hommes  montés.  Le  général  Lasalle 
en  louruissant  sa  charge,  est  arrivé  sous  les  nuirs  de  la  ville,  où  il 
îi  été  reçu  par  six  coups  de  canon  à  mitraille;  il  a  ])erdu  quelques 
honnnes;  il  a  conservé  sa  |)osifion;  cependant  la  division  Sahuc  et 
tout  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Sonlt  suiviiient;  les  diffé- 
rentes routes  étaient  interceptées  et  les  rivières  de  la  Wakenitz  et 
de  la  Stcckenitz  étaient  reconnues  et  observées;  alors  le  général 
Legrand  a  reçu  l'ordre  de  monsieur  le  maréchal  Soult  d'attatiuer 
les  ouvrages  avancés  et  la  ])oite  de  Mùlhen.  Les  tirailleurs  corses 
et  ceux  du  Pô,  soutenus  par  le  18%  ont  marché  en  tète,  et  aux  cris 
mille  lois  répétés  de  u  Vive  l'Empereur  ^^  ont  marché  à  l'ennemi. 
L'attaquer  et  enlever  les  ouvrages  avancés  a  été  l'affaire  d'un 
moment;  douze  cents  honnnes  et  trois  généraux  qui  les  défendaient 
ont  été  faits  prisonniers.  Ce  ])reinier  succès  en  a  donné  un  second; 
la  porte  de  la  ville  a  été  enfoncée  à  coups  de  canon,  les  remparts 
ont  été  gravis,  on  est  entré  dans  la  \ille.  Le  général  Levai,  de  son 
côté,  marchait  pour  attaquer  la  porte  de  Huxter  et  le  général  Saint- 
Hilaire  restait  en  réserve.  Tandis  que  monsieur  le  marécbal  Soult 
chassait  ainsi  rennemi  par  la  porte  de  Miihlen  et  pénétrait  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  W  le  Prince  de  Ponte-Corvo  avait  obtenu  les 
mêmes  succès  à  la  porte  de  Burgen.  Les  têtes  de  colonne  des  deux 
corps  d'armée  se  sont  rencontrées  au  milieu  de  la  ville;  tout  a  été 
renversé.  Jamais  on  ne  s'est  battu  avec  plus  d'acharnement.  Les 
rues  sont  jonchées  de  cadavres.  Alors  j'ai  ordonné  qu'on  laissât 
déboucher  la  cavalerie  qui  a  poursuivi  l'ennemi,  l'épée  dans  les  reins, 
sur  la  route  de  Travemiinde,  par  où  s'est  retiré  le  général  Hlucher. 
Sire,    5    mille  hommes,   trois  ou  quatre  généraux  ennemis,  au 


44V  JOACHIM    MURAT 

moins  ciiiqiianto  |)it'ces  de  canon  ont  été  les  résultats  do  cette 
journée.  Une  colonne  qui  s'était  retirée  par  la  route  de  Hambourg, 
forte  de  six  escadrons  et  de  ([uelques  bataillons,  s'est  rendue  à  la 
cavalerie  léj^ère  de  monsieur  le  maréclial  Soull.  Le  <{énéral  d'Haut- 
poul  qui  se  trouve  en  présence  du  «général  Hliicber  ^  a  ordre  de 
sommer  le  «{éuéral  Hliicber.  La  nuit  a  mis  (in  au  combat  et  a 
empècbé  bi  prise  de  tout  le  corps  ennemi.  Demain  à  la  pointe  du 
jour,  toute  la  cavalerie  marcbera  sur  le  «général  Hliicber  qui,  ])lacé 
entre  la  mer  et  le  cordon  de  troupes  danoises,  qui,  les  armes  à 
la  main,  fait  respecter  sa  neutralité,  sera  certainement  forcé  de 
se  rendre.  Il  est  iuq)ossible  de  faire  de  meilleures  dispositions 
que  celles  qu'ont  faites  MM.  les  marécbaux.  Ils  feront  sans  doute 
connaître  à  Votre  Majesté  les  militaires  de  tous  grades  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  cette  affaire;  (juant  à  moi  je  dois  lui 
dire  ([ue  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  La  ville  souffrira  beau- 
coup, mais  il  a  été  bors  de  notre  pouvoir  de  l'cmpéclier.  Demain 
j'aurai  Lbonneur  d'écrire  plus  en  détail  à  Votre  Majesté.  Le  Prince 
de  Ponte-Corvo  a  pris  mille  à  douze  cents  Suédois  qui  étaient  déjà 
embarqués.  Les  Dajiois,  (jui  paraissent  bien  décidés  à  défendre  leur 
neutralité,  ont  fait  feu  sur  mes  troupes,  les  prenant  pour  des  Prussiens. 

J'ai  fait  rendre  tous  les  prisonniers  de  cette  nation. 

Je  suis  avec  un  |)rofond  respect. 

Jo.ACHIM. 

p. -S.  —  Je  joins  à  ma  lettre  copie  de  la  capitulation  de  Wol- 
gast,  que  m'envoie  mou  aide-de-camp  Déry,  que  j'ai  annoncé  à 
Votre  Majesté  avoir  été  envoyé  dans  la  Poméranie  suédoise  pour 
eulever  tous  les  bagages  qui  s'y  étaient  retirés.  J'aurai  l'bonneur 
d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  tous  les  rapports  (|ue  je  reçois 
du  chef  d'escadron  Hoyer  qui  commande  à  Anclam  et  de  nuui  aide- 
de-camp  Déry. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  63. 


26V0.  —  MLR.AT  A  BOIRRIIOWE* 

Lubeck,  7  lunemhre  180(>. 

Monsieur  le  minisire,  je  reçois  à  l'iustaul  el  au  uionu'ut  de  mon- 

'  Los  mots  (Mitre  []  ne  figurcut  pas  sur  la  \cl\vc  orijjinalo. 

-  A.   LuMBRoso,  Correspondance  de  Murât,   n"  (^(^iC^iLWIX    M     Lnmbroso 
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iev  à  clioval  volic  Icllrc  ci  celle  (|ue  vous  nradressez  pour  l'Empe- 
rour.  .le  \ons  reiiKMcie  des  reiiseijpieinents  (|ue  vous  voulez  bien  me 
donner. 

Le  corps  auv  ordres  du  duc  de  Hrunsvvick  et  du  général  Blii- 
chcr,  fort  de  25  000  hommes,  avait  attendu  les  troupes  de 
Sa  Majesté  dans  liubeck.  Cette  ville  a  été  emportée  d'assant; 
()  000  prisonniers,  trois  «généraux,  50  pièces  de  canon,  des  éteii- 
darls  et  des  guidons  sont  le  brillant  résultat  de  la  journée.  Le 
reste  de  ce  corps  fuit  dispersé  et  si  comme  on  le  dit  et  comme 
il  le  paraît,  les  Danois  sont  déterminés  h  faire  respecter  leur 
neutralité,  il  est  présumable  (juc  le  général  Hlucber  sera  forcé 
aujourd'hui  do  mettre  bas  les  armes.  Ainsi  (inira  la  réputation 
de  cette  armée  qui  avait  opéré  tant  de  ])rodiges  sous  le  grand 
Frédéric. 

Recevez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion. 

JoAcniM. 

P. -S.  —  Votre  lettre  ne  m'accuse  point  formellement  la  récep- 
tion de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  5  au  soir  de  Katze- 
bourg,  par  laquelle  je  vous  annonçais  les  brillants  résultats  de  la 
campagiu',  entre  autres  la  défaite  et  la  capitulation  de  l'armée 
du  Prince  de  Hohenlohe,  la  prise  de  Stettin  et  de  Kùstrin,  la 
marche  d'une  grande  |)artie  de  l'armée  vers  les  frontières  de  la 
Pologne. 

Comme  vous  ne  me  parlez  pas  de  l'ex-général  Moreau,  je  dois 
présumer  que  ma  lettre  ne  vous  est  effectivement  pas  parvenue.  Ce 
traître  ji  passé  le  12  octobre  par  Paris,  est  arrivé  le  28  à  Hambourg 
d'où  il  est  part'i  pour  la  Russie.  Fauche-lîorel  se  trouve  encore,  à  ce 
qu'il  paraît,  à  Hambourg.  J'ai  intercepté  une  lettre  de  lui,  du 
28  octobre,  datée  de  Hambourg.  S'il  y  est  encore,  vous  devez  le 
faire  arrêter. 

J'espère  que  dans  ce  moment  les  communications  enire  Ham- 
bourg et  Berlin  sont  rétablies. 

Bibliothèque  dn  IVautes, 
Collection  Labouchère.  (HiO.  218. 


ne  donne  pas  le  nom  du  destinataire  et  date  à  tort  cette  lettre  du  mois  d'oc- 
tobre 180(5,  quoiqu'elle  ligure  dans  les  Mémoires  de  Bourrienne,  t.  VII. 
p.  191. 
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2641.  —  MURAT  A  XAPOLEOX  ' 

En  arrière  de  Scliuartau,   le  7  novembre  lSO(i, 
10  heures  et  demie  du  matin. 

A  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

Sire,  le  combat  finit  faute  de  combattants.  Je  m'empresse  d'an- 
noncer à  Votre  Majesté  (jue  le  corps  du  «général  Bliicber  s'est  rendu 
ce  matin  aux  trois  corps  d'armée  qui  se  trouvent  à  Lubeck.  11  va 
défiler  dans  une  beure  devant  eux.  J'adresserai  dans  la  journée  la 
capitulation  qui  a  été  faite,  ainsi  que  l'état  des  cantonnements  du 
corps  du  Prince  de  Ponte  (lorvo,  du  marécbal  Soult  et  de  la  réserve 
de  la  cavalerie. 

J'attendrai  les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  les  mouvements 
ultérieurs. 

Je  suis,  Sire... 

PS.  —  Je  suis  ici  avec  le  Prince  de  Ponte  (À)rvo. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Mural.   R    VIII,  p.  ().5. 


2642.  —  MURAT  AU  MI.VISTRK  I)K  LA  (.UKRRK 

Lubeck,  "ï  novembre  1S06,  -i  heures  du  soir. 

Monsieur  le  ministre,  je  vous  ai  annoncé  liier  la  victoiie  (|ue 
nous  avons  remportée  sur  les  troupes  prussiennes  sous  les  murs  de 
la  ville  de  iiubeck.  J'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  aujourd'bui 
que  le  cor|)s  entier  du  «général  Hliiclier  (|ui  avait  été  jeté  dans  les 
marais  de  Travvemiiii(b',  vient  de  mettre  bas  les  armes.  C.v  corps 
est  composé  de  10  ()()()  Inimmes  d'infanterie  et  de  4  000  bommes 
de  cavalerie;  beaucoup  {\c  canons  et  de  drapeaux  sont  en  notre 
pouvoir.  Ainsi  se  trouvent  terminées  b's  destinées  i\v  cette  armée. 

Hecevez... 

(îuerre  '. 


'  P.  ForcART,  Campagne  de  Prusse.  Pronzlou -Lubeck,  p.  757. 
-  Copie  faite  sur  rori;{inal  con.serié  dans  la  collection  d'autographes  de   la 
Bihliotliècpje  de  Veufelmtel,  Seine-Inférieure. 
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2043.  —  MURAT  AU  MARKCHAL  BERXADOTTK 

An  quartier  jjénéral  de  Liibctk,  S  novembre  1806. 

A  monsieur  le  Prince  de  Ponte  Corvo. 

Mon  (loiisiii,  \c  refiis  (|iie  vient  de  faire  le  <]énéral  Berthier,  chef 
de  \otro  étal-major,  d'adresser  au  clief  de  mon  état-inajor  Tétat 
des  |)ris()iniiers  (|iii  ont  été  faits  par  lotrc  corps  d'année  annonce- 
rait cpie  je  n'ai  pas  le  droit  de  l'evi'jer.  (lonune  il  ne  peut  exister 
aucun  doute  à  cet  é<{ai(l,  et  (|ne  je  dois  ])enser  que  ce  refus  a  été 
donné  sans  \otre  |)arlicipation,  je  vous  piie  de  donner  l'ordre  poui- 
que  cet  état  me  soit  fourni  de  suite.  J'en  ai  besoin  pour  faire  mon 
rapport  à  l'Empereur. 

Je  vous  préviens  (jue  je  partirai  demain  pour  aller  établir  mon 
quartier  général  à  Schvverin,  où  je  vous  prie  de  m'adresser  l'état 
des  cantonnements  que  vous  avez  donnés  k  votre  corps  d'armée, 
afin  que  je  puisse  en  rendre  compte  «à  l'Empereur  et  ne  pas  y 
envoyer  d'autres  troupes. 

Je  vous  ])rie  de  faire  dresser  des  procès-verbaux  des  différentes 
caisses  (pii  ont  du  être  remises  en  vertu  de  la  caj)itulation,  des  dif- 
férents ma<|asins  et  des  chargements  des  différents  bâtiments  qui 
ont  été  arrêtés  sur  la  Trave.  Vous  aimez  trop  le  bon  ordre  pour  ne 
pas  avoir  déjà  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  ])Our  empêcher 
les  dilapidations  qui  pourraient  avoir  lieu.  J'aide  mon  côté  presciit 
les  mêmes  mesures  à  mon  ordonnateur.  Monsieur  le  maréchal 
Soult  n'est  entré  à  ce  (ju'il  me  parait  dans  aucun  de  ces  détails, 
])uisque  c'est  vous  (|ui  avez  bien  voulu  nommer  un  commandant 
d'armes  et  vous  charger  de  la  police  de  la  ville  '. 

L'Enq)ereur  attache  de  l'imporlance  à  ce  que  les  étalons  des 
haras  du  Roi  de  Prusse  soient  conduits  à  Spandau.  (^omme  toute  la 
cavalerie  que  j'ai  amenée  avec  moi  et  celle  du  corps  de  monsieur  le 
maréchal  Soult  ne  se   liouvent  déjà    plus  ici,  je  vous  prie  de  faire 

'  Bcrnadottc  ù  Murât  :  t  Lubock,  8  noicmbro  1806.  —  Quand  îi  la  police 
de  la  ville  (de  Lubeck),  comme  j'y  suis  entré  le  premier,  j'ai  cru  devoir 
nommer  sur  le  champ  un  commandant  d'armes.  Malgré  les  précautions  qu'on 
a  prises,  la  ville  a  soulfert.  J'en  ai  gémi  comme  vous,  mais  il  a  été  impos- 
sible de  l'empêcher  entièrement.  La  présence  de  trois  différents  corps  d'ar- 
mée dans  cette  ville,  qu'on  a  emportée  de  vive  force,  rendait  le  désordre 
presque  inévitable,  vous  vous  en  êtes  convaincu  vous-même.  Je  vais  donner 
des  ordres  pour  que  les  étalons  ([ui  auraient  été  enlevés  soient  rendus  de 
suite...  »   (Archives  du  prince  Murât.  I).  102.  6.) 
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fournir  une  escorte  pour  taire  conduire  ceux  de  ces  étalons  qui  ont 
été  réunis  dans  la  journée,  et  comme  beaucoup  de  ces  chevaux  qui 
se  trouvaient  liés  à  la  queue  de  la  colonne  qui  a  capitulé,  ont  été 
enlevés  par  les  troupes  des  différents  corps  d'armée,  je  vous  prie 
d'ordonner  à  Tordre  de  l'armée  que  ceux  qui  se  trouveraient  dans 
votre  corps  soient  rendus  et  réunis  à  ceux  qui  sont  ici.  Je  vais 
écrire  pour  le  même  objet  à  monsieur  le  maréchal  Soult;  les  mêmes 
ordres  ont  été  donnés  au  général  de  division  de  la  cavalerie.  Kece- 
\ez,  etc. 

Archives  du  prince  Alurat.   R.  Vllf,   p.  07. 


264V.  —  MIRAT  A  BOl RRIEWT'.  ' 

Au  quartier  griK-ral  de  Lnbeck,  le  9  norembre  ISOG. 

A  At  Bourrienne,  ministre  de  France  à  Hambourg. 

Monsieur  le  ministre,  je  reçois  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  à 
l  heure  du  matin.  La  réponse  que  \ous  me  dites  m'avoir  adressée 
par  estafette  à  ma  lettre  de  Hatzebourg  ne  m'est  point  parvenue. 
J'espère  que  vous  avez  reçu  les  deux  lettres  que  je  vous  ai  envoyées 
hier;  la  première  \ous  annonçait  la  prise  d'assaut  de  la  \ille  de 
Lubeck  et  la  seconde  la  capitulation  de  tout  le  corps  de  Bliicher; 
ainsi  a  disparu  le  reste  de  l'armée  prussienne. 

Je  vais  maintenant  répondre  aux  questions  ([ue  m'adresse  Votre 
Excellence.  Que  dis-je?  La  défaite  de  Bliicher  y  a  déjà  répondu 
d'avance  et  doit  avoir  entièrement  dissipé  les  craintes  du  Sénat  de 
Hambourg.  Un  parti  a  effectivement  été  dirigé  sur  Hambourg  pour 
observer  les  mouvements  (h^  Bliicher  sur  ce  point,  mais  celui  qui  le 
commande  n'a  jamais  eu  Tordre  d'entrer  sur  le  territoire  de  cette 
ville,  il  n'a  jamais  été  autorisé  à  frapper  des  contributions  sur  cette 
ville.  J'ordonne  (pie  les  sommes  perçues  soient  remboursées.  Ce 
parti  a  ordre  de  rejoindre  l'armée. 

Xous  sommes  sur  les  traces  de  Targenlorie  de  W  eslplialie  (|ui  doit 
se  trouver  encore  à  liubeck.  Je  vous  remercie  de  lavis  (|ue  vous 
me  donnez  à  ce  sujet. 

Vnc  lettre  de  Fauclie-Borel  *,  datée  de  HatJibourg,   annonce    le 

'  Publiée  dau.s  les  Mémoires  de  liourrienne,  t.  \  11.  p.   193. 
^  Mémoires  de  Bourrieniie,  VU,  p.  117.  «  Faiicho-Borol  était  rimprimenr  do 
presque  ton.s  les   libelles  qui  paraissaient  à  Berlin   contre  la  France.   J'avais 
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passage  de  Tox-^jénéral  Aloreau  par  cette  ville',  voila  le  seul  ren- 
seignement que  je  puis  vous  donner. 

Je  pars  demain  pour  Schwerin  où  je  compte  trouver  les  ordres 
de  l'Empereur,  et  d'où  je  me  rendrai  à  Berlin. 

La  ville  de  Lubeck  a  beaucoup  souffert,  mais  j'ose  espérer  que 
le  Sénat  et  les  malheureux  habitants  de  cette  ville  rendront  justice 
aux  efforts  que  j'ai  faits  pour  la  garantir  des  maux  inévitables  pour 
une  ville  prise  d'assaut.  Je  n'ai  pu  que  gémir  sur  les  désordres  qui 
ont  eu  lieu  et  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  faire  pour  les 
arrêter.  Recevez,  etc. 

Archives  du  prince  .Murât.  R.  VIII,  p.  fifi. 


26^5.  —  BOURRIENNE  A  MURAT 

Hambourg,  le  9  novembre  1806. 

Mon  Prince, 

Je  reçois  dans  ce  moment  deux  lettres  que  V.  A.  I.  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  date  des  7  et  8  novembre.  Vous  êtes 
l'enfant  de  la  Victoire;  mais  ce  qui  au  milieu  de  vos  étonnants 
succès  remplit  mon  cœur  de  joie,  c'est  l'amour  que  Ton  vous  porte 
partout,  c'est  la  manière  dont  on  parle  de  vous.  C'est  une  véritable 
jouissance  d'entendre  ainsi  chanter  les  louanges  d'un  Prince  qui, 
simple  particulier,  fut  votre  ami  et  qui  conserve  ce  sentiment  au 
milieu  de  la  gloire  et  des  grandeurs.  Je  ne  suis  pas  flatteur,  mon 
Prince,  mais  je  n'ai  pu  résister  à  ce  mouvement  involontaire  de 
vous  dire  ce  que  je  sens  et  ce  que  je  pense. 

Mon  estafette  du  6  novembre  a  été  arrêtée  par  les  Prussiens.  Je 
répondais  à  votre  lettre  du  5,  elle  était  moins  importante  que  la 
seconde  que  vous  avez  reçue,  je  la  regrette  cependant  parce  qu'elle 
renfermait  l'expression  spontanée  des  sentiments  que  m'avaient  ins- 
pirés la  nouvelle  de  vos  succès  et  la  manière  aimable  et  pleine  de 
bonté  avec  laquelle  vous  me  les  annonciez. 

Je  persiste  à  croire  que  Moreau  n'a  point  passé  à  Hambourg.  Je 
vous  épargnerai  les  détails  qui  me  confirment  cette  idée,  je  les 
communique  au  ministre  de  la  Police  générale.  Fauche  est  à  Altona, 

l'ordre  le  plus  formel  d'insister  auprès  du  Sénat  pour  le  faire  arrêter,  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à  Hambourg.  »  Sur  Fauche-Borel,  voir  Ch.  Nodier,  Sou- 
venirs et  portraits  de  la  Révolution,  p.  336. 

'  Bourrienne  affirme  que  le  général  Moreau  n'était  pas  venu  à  Hambourg 
et  qu'on  avait  pris  pour  lui  M.  Billaud,  consul  français  à  Stettin. 
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jo  vais  faire  mon  possible  pour  le  faire  arrêter,  je  l'attirerai  à  Ham- 
l)our<j  et  il  n'en  sortira  pas. 

On  est  tellement  convaincu  ici  de  votre  humanité,  de  votre 
magnanimité,  que  les  habitants  de  Hambourg  vous  bénissent  et 
leur  plus  grand  désir  était  de  vous  voir  dans  leurs  murs,  bien  per- 
suadés que  votre  seule  présence  les  eût  garantis,  dans  le  cas  d'un 
siège,  de  tout  trouble  et  de  tout  désordre. 

Oserai-je  vous  prier,  mon  Prince,  de  faire  passer  cette  lettre  à 
Sa  Majesté.  Le  commandant  du  détachement  envoyé  pour  observer 
les  mouvements  de  Blùcher  n'a  exigé  que  ce  qu'il  ftillait  pour  la 
subsistance  de  sa  petite  troupe,  il  m'a  assuré  qu'il  n'était  entré  sur 
le  territoire  hambourgeois  qu'à  la  suite  des  Prussiens,  et,  dans  ce 
cas,  il  a  bien  fait.  Le  commandant  m'assure  également  ignorer  la 
contribution  exigée  à  Geesthacht.  Il  a  poursuivi  hier  quelques  Prus- 
siens jusque  sous  les  murs  de  Hambourg  *  ;  il  n'est  point  entré  dans 
la  ville,  il  repart  aujourd'hui,  et  comme  sa  présence  n'est  plus 
nécessaire  dans  ces  contrées,  il  va  rejoindre  l'armée.  Je  lui  dois  la 
justice  que  l'on  ne  se  plaint  d'aucun  excès  dans  les  pays  que  sa 
troupe  a  parcourus;  il  est  des  maux  inséparables  de  la  guerre,  mais 
celui-là  mérite  des  éloges  qui  les  adoucit  autant  que  possible. 

'  Le  chef  de  ce  détachement,  le  major  Ameil,  avait  adressé  aussitôt  à 
Murât  son  rapport  sur  la  violation  du  territoire  hambourgeois.  »  Au  bivouac 
sous  Hambourg,  le  9  novembre  180G...  Détaché  par  M.  le  maréchal  Soult 
pour  flanquer  avec  un  parti  de  60  chevaux  la  gauche  du  4*  corps...  j'ai  coupé 
tous  les  passages  de  l'Elbe  dans  le  Mecklenbourg  et  le  Lauenbourg.  500  hus- 
sards de  Kother  et  de  Kudorf,  ne  trouvant  de  salut  que  dans  la  violation  du 
territoire  de  Hambourg,  ont  forcé  la  neutralité  et  ont  enlevé  le  passage  de 
ZoUenspicker  aux  milices  hambourgeoises.  Je  n'avais  osé  garder  ce  point,  je 
le  croyais  suffisamment  défendu  par  les  lois  de  la  guerre.  Monseigneur,  je  me 
suis  rappelé  dès  lors  l'exemple  que  Votre  Altesse  Impériale  a  donné  à  l'armée 
lorsqu'elle  poursuivit  la  cavalerie  autrichienne  et  le  prince  Ferdinand.  Je  me 
suis  appuyé  de  cet  événement,  j'ai  attaqué  et  enlevé  les  500  hussards  à  Zol- 
lenspicker  et  Bergsdorf,  sur  le  territoire  de  Hambourg. 

0  Embarrassé  de  bagages,  de  prisonniers,  de  chevaux,  de  blessés,  j'ai  succes- 
sivement dirigé  le  tout  hors  du  territoire  hambourgeois.  Je  me  suis  seule- 
ment permis  de  venir  sous  les  murs  de  la  ville  vendre  les  chevaux  de  prise. 
J'y  ai  trouvé  tout  bien  armé  et  gardé,  j'ai  tout  respecté  et  n'ai  demandé  qu'à 
vivre  comme  en  pays  ami...  s  (D.  113.  1.)  —  Bourrienue,  dans  ses  Mémoires, 
semble  avoir  exagéré  beaucoup  cet  incident  pour  se  donner  le  mérite  d'avoir 
éloigné  d'Hambourg  «i  ce  terrible  major  Ameil  qui,  dit-il,  voulait  lancer  sa 
troupe  (^conq)osée  de  quarante  hommes  seulement)  sur  Hambourg,  parlait 
de  bancpie,  de  pillage,  etc.  t  »  Le  service  que  je  rendis  eu  cette  circonstance 
aux  habitants  de  Hambourg,  conclut  modestement  Bourrienne,  ne  fut  pas,  je 
puis  le  dire,  sans  une  grande  importance.  »  {Mémoires  de  Bourrienne,  VII, 
p.  163.) 


I 
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Adieu,  mon  Prince,  continuez  à  être  aussi  heureux  que  vous  le  mé- 
ritez, mes  vœux  vous  accompagneront  partout.  Conservez-moi  votre 
amitié  qui  m'est  si  chère  et  veuilU*z  croire  à  hi  sincérité  d'un  dévoue- 
ment sans  homes  et  de  l'inviohihle  attachement  que  vous  a  voué 

IJOIRIUKWE. 
Archives  du  prince  Murât.  D.  463.  4. 


26VG.  —  GAKOLIIVE  MURAT  A  AGAR 

A  Paris,  11  novembre  1806. 

Il  y  a  heaucoup  de  bonté  à  vous,  Monsieur,  de  vous  rappeler  de 
ma  fête  à  120  lieues  de  distance;  je  suis  bien  sensible  à  ce  souvenir 
et  croyez  que  j'aurais  eu  du  plaisir  à  recevoir  tous  vos  compliments 
de  vive  voix. 

Il  paraît,  Monsieur,  que  vous  ne  recevez  pas  souvent  des  nou- 
velles du  Prince.  Je  me  plains  aussi  de  la  rareté  de  ses  lettres,  mais 
on  parle  beaucoup  de  la  paix;  si  elle  a  lieu,  j'espère  alors  que  le 
Prince  reviendra  bientôt  et  avec  lui  la  tranquillité,  car  je  suis  con- 
tinuellement inquiète  des  événements  de  la  guerre. 

Adieu,  Monsieur,  recevez  encore  mes  remerciements  pour  les 
vœux  que  vous  formez  pour  mon  bonheur  et  soyez  persuadé  (\ue  je 
les  crois  bien  sincères. 

Caroli.xe. 

Archives  du  prince  Murât. 
Papiers  de  Mosbourg. 

26 V7.  —  AIURAT  A  NAPOLÉOX 

Berlin,  le  14  novembre  1806 
SlUE, 

Le  corps  d'armée  de  réserve  croyant  rentrer  en  France  après  la 
paix  de  Presbourg,  n'avait  pas  tiré  des  dépôts  les  objets  d'habille- 
ment et  de  harnachement  qui  lui  étaient  nécessaires.  Le  Directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  s'était  même  opposé  à  ce  que  les 
colonels  fissent  venir  quoi  que  ce  soit  de  leurs  dépôts,  de  sorte. 
Sire,  que  l'habillement  du  corps  d'armée  de  réserve  est  dans  le 
plus  mauvais  état,  et  il  est  même  des  soldats  qui  sont  tout  nuds.  Je 
prie  Votre  Majesté  de  donner  les  ordres  à  son  intendant  général 
pour  que  le  corps  d'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander  reçoive 
les  draps  dont  il  a  besoin  pour  son  habillement,  ainsi  que  les  objets 
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(le  grand  et  petit  équipement  qui  lui  sout  indispensables  pour  con- 
tinuer la  guerre. 

Je  suis...  .loAcniM. 

Guerre. 

2648.  —  BOLRRIKXNP:  a  MURAT 

Hambourg,  le  lô  novembre  1806. 

Mon  Prince,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire 
de  Schwerin,  une  estafette  partie  une  heure  après  a  porté  h  Dûssel- 
dorf  celle  à  votre  ministre  des  Finances. 

Votre  poste  marche  très  bien.  Il  paraît  que  ce  sera,  outre  l'avan- 
tage de  la  sûreté  de  la  correspondance,  une  bonne  source  de  revenus 
pour  vous,  je  crois  que  cela  ira  à  400  000  francs  par  an. 

Mon  Prince,  j'ai  une  prière  à  vous  faire  qui  me  tient  fort  à  cœur.  Vous 
êtes  auprès  de  Sa  Majesté.  De  grâce  demandez-lui  pour  moi  Tordre  de 
la  Légion  d'honneur.  Il  ne  m'est  plus  possible  de  supporter  cette  priva- 
tion, elle  m'accable,  .le  suis  le  seul  ministre  qui  ne  l'ait  pas,  je  suis  le 
seul  compagnon  d'Egypte  et  de  Syrie  (que  de  choses  rappellent  ces 
noms  !)  qui  ne  l'ait  pas  !  Je  suis  le  seul  de  ceux  qui  ont  contribué  au 
18  Brumaire  qui  ne  l'ait  pas!  Je  suis  le  seul  peut-être  de  ceu\  qui 
portent  l'Empereur  dans  mon  cœur  (sic)  qui  ne  puisse  porter  son  image 
sur  mon  cœur!  De  grâce,  cher  Prince,  que  je  vous  doive  cette  faveur, 
cette  inappréciable  faveur  !  Si  vous  saviez  combien  je  souffre,  vous 
n'auriez  de  repos  que  lorsque  vous  m'auriez  obtenu  cette  décoration. 

Vous  m'avez.  Prince,  témoigné  de  l'amitié  et  de  la  bonté,  mettez-y 
le  comble  aujourd'hui  et  que  je  puisse  ajouter  cette  marque  de 
bienveillance  à  tant  d'autres  que  vous  m'avez  déjà  données. 

Tout  retentit  ici  de  vos  exploits,  je  m'en  réjouis  de  tout  mon  cœur. 
Adieu,  mon  Prince,  votre  bonheur  sera  complet,  si  vous  jouissez  de 
celui  que  vous  souhaite  votre  dévoué 

BOLRRIEWK. 

Archives  du  prince  Murât.  D.   4()3,  5. 


2649.  —  MUR.AT  A  XAPOLKOX 

Berlin.  le   1.")  novembre  ISOG. 
SiRK, 

D'après  l'autorisation  de  Votre  Majesté,  M'  (ieuty  '  a  passé  du 
'  Le  cliel  (le   bataillon  (leuty  resta  cependant  au  service  du  Graud-Duché 
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deuxième  réjpment  d'infini terie  légère,  où  il  était  capitaine  adju- 
dant-major, dans  mou  ié«{iment  de  Berg  avec  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  conserver  cet  estimable  offi- 
cier, mais  il  ne  peut  rester  à  mon  service,  parce  qu'il  n'écrit  ni  ne 
parle  rallemaud.  Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  lui  accorder 
dans  les  troupes  françaises  le  grade  que  je  lui  avais  donné  dans 
les  miennes.  Je  puis  assurer  Votre  Majesté  qu'il  justifiera  cette  faveur. 
Je  suis... 

Guerre. 


2650.  —  MURAT  A  NAPOLEOÎV 

Berlin,  le  18  novembre  1806. 

Sire, 

Votre  Majesté  a  daigné  m'ordonner  ce  matin  à  (sic)  former  un  régi- 
ment de  cavalerie  qui  me  servirait  de  garde.  Je  le  désirerais  beau- 
coup, mais  Votre  Majesté  sait  combien  il  m'a  été  difficile  jusqu'ici 
de  compléter  dans  les  deux  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  le  premier 
régiment  que  j'ai  formé.  Pour  remplir  vos  intentions.  Sire,  il  serait 
nécessaire  que  je  puisse  recruter  dans  le  comté  de  La  Marck  et 
dans  le  pays  de  Munster,  et  recevoir  à  mon  service  les  prisonniers 
prussiens  originaires  de  ces  deux  pays.  Je  prie  Votre  Majesté  de 
m'accorder  cette  autorisation  '  et  je  suis  persuadé  qu'alors  je 
pourrai  très  promptement  compléter  ce  nouveau  corps. 

Je  suis... 

Guerre. 


2651.  —  MIRAT  A  NAPOLEO.V 

Berlin,  le  19  noirembre  1806. 
SlRK, 

J'ai  eu  l'honneur  de  demander  à  Votre  Majesté,  et  elle  a  daigné 
me  l'accorder,  en  gratification  pour  mon  état-major,  des  lettres  de 
change  que  j'avais  interceptées.  Sire,  je  pars  dans  7  à  8  heures,  per- 
mettez-moi de  réclamer  encore  cette  nouvelle  faveur  pour  des  officiers 

de  Berg.  Beugnot  qui  l'y  trouva,  en  août  1808,  le  notait  «  comme  un  officier 
vraiment  distingué,  d'une  rare  intelligence  et  d'une  grande  fermeté  i .  En 
1813,  il  était  colonel  de  l'infanterie  bergoise. 

'  En  marge  de  cette  lettre,  on  lit  :  Accorde  par  l'Empereur. 
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remplis  de  zèle  et  qui  ont  bien  servi  dans  le  cours  de  cette  campagne. 
Je  suis... 


uerre. 


2652.  —  MURAT  A  NAPOLEOX' 

Berlin,  lo  19  novembre  1S06. 
SlRE, 

J'ai  Thonneur  de  demander  à  Votre  Majesté  de  nommer  chef 
d'escadron  an  1"  régiment  de  hussards  M.  Lagrange,  capitaine,  un 
de  mes  aides-de-camp,  en  remplacement  de  M.  Mathis,  chef  d'es- 
cadron au  même  régiment,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer  à 
Votre  Majesté  pour  colonel  du  7^ 

Je  suis... 

Guerre. 


2653.  —  MUR.IT  A  XAPOLEOX 

Berlin,  le  19  novembre  190lj. 


SniE, 


J'ai  eu  l'honneur  de  demander  à  Votre  Majesté  après  la  bataille  de 
léna  de  vouloir  bien  accorder  de  Tavancement  à  M.  Déry,  mon  aide- 
de-camp,  chef  d'escadron.  Votre  Majesté  a  eu  la  bonté  de  me  faire 
espérer  cet  avancement  mérité,  et  comme  elle  a  paru  ce  matin  donner 
espoir  que  les  colonels  des  5"  et  7'  régiments  de  hussards  seraient 
promus  au  grade  de  général  de  brigade,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre 
Majesté  de  nommer  M.  Déry,  colonel  du  5*  régiment  de  hussards'. 

Je  suis... 
Guerre. 


'Le  colonel  du  S*"  rôgiraont  do  Imssards,  François-Xavier  baron  do  Schuarz, 
cliof  de  brigade  au  ô*"  hussards  depuis  le  3  septembre  1T91),  fut  fait,  à  la 
demande  de  Murât,  général  de  brigade  le  30  décembre  1806.  L'aide-do-camp 
do  iVIurat,  Pierre-César  Uery,  fut  nommé  à  la  mémo  date  colonel  du  5^  hussards, 
il  devint  général  de  brigade  le  ()  août  1811.  (Castu.lon  dk  Saixt-Victor,  His- 
torique du  rf  régiment  de  hussards,  \y.  204-.) 

Le  colonel  du  7*^  régiment  de  hussards,  Daniel  Marx,  créé  général  de  bri- 
gade lo  30  décembre  1806,  fut  autorisé  le  31  mai  1807  à  passer  au  service  du 
Grand-Duc  do  Borg.  Il  suivit  ^hirat  à  Xaples  comme  écuyer,  chargé  de  la 
direction  dos  haras  et  dos  remontes  do  la  cavalerie  napolitaine.  Pierre-David, 
dit  Edouard,  do  Colbort  le  remplaça  lo  27  décembre  180()  à  la  tète  du  7''  hus- 
sards. (Capitaine  LorvAT,  Historique  du  7'"  /tussnrds.  j).   117  et  s.) 
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2654.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Posen,  le  22  novembre  1806,  à  1  h.  1/2  du  matin. 

Sire,  j'attends  depuis  hier  midi  les  ordres  que  Votre  Majesté 
m'avait  fait  espérer,  mais  une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  de 
monsieur  le  maréchal  Davout  me  détermine  à  me  rendre  à  Sem- 
polno,  avant  de  les  avoir  reçus.  11  paraît,  d'après  tous  les  rapports, 
que  les  Russes  marchent  sur  nous,  et  le  maréchal  en  me  mandant 
qu'il  a  pris  position  à  Klodawa,  me  prévient  qu'il  y  attendra  mes 
ordres.  Je  ne  puis  rien  ordonner  que  sur  les  lieux,  et,  si  la  suspen- 
sion n'est  pas  ratifiée,  je  ferai  exécuter  les  mouvements  prescrits  par 
monsieur  le  major  général.  Je  rallierai  sur  le  champ  les  maréchaux 
Lannes  et  Augereau  et  le  Prince  Jérôme,  et  je  me  porterai  sur 
Varsovie'.  J'espère  d'ailleurs  que  sur  les  rapports  qui  sont  déjà 
parvenus  à  Votre  Majesté,  vous  serez  hientôt  rendu  à  la  tète  de 
cette  armée.  Je  le  désire  très  fort. 

Il  y  a  ici  heaucoup  de  vivres  et  surtout  beaucoup  de  fourrages. 
Tout  porte  à  croire  que  les  Russes  cherchent  à  pénétrer  en  Silésie; 
ne  serait-ce  pas  pour  se  joindre  aux  Autrichiens?  J'aurai  soin  de 
faire  éclairer  les  routes  qui  y  conduisent;  c'est  encore  un  motif  de 
plus  pour  marcher  hien  \ite  sur  Varsovie;  par  ce  mouvement,  la 
Silésie   serait    à   cou\ert,   supposé   qu'ils   respectent   le   territoire 


*  Le  19  novembre  1806,  le  Grand-Duc  de  Berg  avait  quitte  Berlin  pour 
marcher  sur  Varsovie,  avec  les  deux  brigades  de  cavalerie  légère  Milhaud  et 
Lasalle,  les  divisions  de  dragons  Klein,  Beaumont  et  Beckcr  et  la  division  de 
cuirassiers  Nansouty.  il  allait  rejoindre  les  corps  d'armée  de  Lannes  et  de 
Davout,  qui,  pendant  la  poursuite  de  Bliicher  par  Bernadette,  Soult  et  Murât, 
avaient  occupé  toute  la  ligne  de  l'Oder,  et  même  atteint  Posen. 
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autrichien,  et  on  les  menacerait  de  les  acculer  à  la  Baltique,  s'ils 
cherchaient  à  pénétrer  par  Thorn. 

Il  me  tarde  bien  de  recevoir  les  ordres  de  Voire  Majesté  et  de 
savoir  si  l'armistice  a  été  approuvé'.  J'ai  recula  noblesse  polo- 
naise et  les  différentes  autorités,  il  y  a  de  bonnes  dispositions,  ou 
est  disposé  à  tout;  mais  je  ne  dois  pas  dissimuler  à  Votre  Majesté, 
l'enthousiasme  s'est  ressenti  des  bruits  qui  ont  couru  sur  les  négo- 
ciations entamées  et  de  la  marche  des  Russes.  Toute  la  noblesse  du 
pays  est  réunie  ici,  elle  attend  \  otre  Majesté,  des  arcs  de  triomphe 
sont  dressés,  on  a  le  plus  pressant  besoin  de  vous  voir,  l'armée  le 
partage. 

La  garde  de  Votre  Majesté  n'est  pas  encore  arrivée,  le  grand 
parc  est  arrivé  hier;  l'équipage  de  pont  arrivera  aujourd'hui.  Je 
suis.  Sire,  etc. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât. 
R.  VIII,  p.  68. 


2655.  —  MURAT  AU  MARECHAL  LAXXES 

Posen,  22  novembre  1806,  8  heures  du  soir. 

A  monsieur  le  maréchal  Lan  nés. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  préviens  de  mon  arrivée  à  Posen 
où  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  renseignements  que  vous  pouvez 
avoir  sur  la  position  et  les  mouvements  des  Russes,  je  désire  aussi 
connaître  la  position  de  votre  corps  d'armée.  Le  maréchal  Duroc 
se  trouve  en  ce  moment  auprès  du  Roi  de  Prusse  et  l'échange  des 
ratiflcations  d'une  suspension  d'armes  doit  avoir  lieu  aujourd'hui. 
Si  vous  en  avez  connaissance  avant  moi,  je  vous  prie  de  m'en 
informer.  Recevez,  mon  cher  maréchal,  etc. 

R.  VIII,  p.  69. 


'  A  la  suite  de  ranéantissement  de  rarmée  prussienne,  les  diplomates  prus- 
siens Lucchesiui  et  de  Zastrov  avaient  demandé  un  armistiie.  L'Empereur 
envoya  porter  au  Roi  de  Prusse  ses  conditions  par  le  maréchal  Duroc.  qui 
rejoignit  ce  dernier  à  Osterode.  Malgré  les  conseils  des  ministres  d'Haugwitz 
et  Lucchesini  qui  allèrent  jusqu'à  donner  leur  démission,  le  Roi  de  Prusse 
trouvant  les  conditions  de  paix  trop  onéreuses  préféra  continuer  la  lutte  et 
attendre  les  événements  qui  devaient  suivre  l'entrée  eu  ligne  de  ses  alliés  les 
Russes* 
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2656.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  LAXNES 

Au  quartier  jjénéral  de  KIodaua,  23  novembre  1800. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Mon  cher  maréchal,  je  vous  ai  annoncé  de  Posen  mon  départ 
pour  \c  quartier  tjénéral  de  monsieur  le  maréchal  Davout  que  je 
croyais  trouver  encore  à  Sempolno  ;  mais  il  a  trouvé  la  position  de 
Klodawa  meilleure.  Il  a  reçu  différents  rapports  et  cependant  ils 
ne  donnent  pas  de  renseignements  assez  positifs  sur  les  intentions 
de  l'ennemi,  pour  pouvoir  prendre  un  parti  définitif.  Vous  pen- 
serez d'ailleurs  que  si  l'ennemi  est  en  force,  notre  premier  soin 
doit  être  de  nous  réunir  sur  un  point,  et  de  choisir  un  bon  champ 
de  bataille.  J'attendrai  avant  de  prescrire  des  mouvements  au 
Prince  Jérôme  et  à  monsieur  le  maréchal  Augereau  de  connaître  si 
le  Roi  a  ratifié  la  suspension  d'armes,  et  les  renseignements  que 
vous  pouvez  avoir  sur  la  position  et  les  mouvements  des  Russes, 
et  surtout  quel  est  le  résultat  de  la  canonade  qu'on  a  entendue  sur 
la  Vistule  toute  la  nuit  dernière.  Je  vous  prie,  mon  cher  maréchal, 
de  me  répondre  le  plus  promptement  possible.  Arrivé  de  ce  matin, 
je  ne  puis  vous  donner  aucun  renseignement,  mais  monsieur  le 
maréchal  Davout  vous  envoie  tous  ceux  qu'il  a  pu  recueillir. 
Faites,  en  attendant,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  fait,  occuper 
Brezesc  poussant  sur  Kowal,  afin  de  communiquer  avec  les  troupes 
de  monsieur  le  maréchal  Davout  qui  poussera  des  partis  sur  ces 
différents  points;  faites  surtout  en  sorte  de  conserver  les  moyens 
de  passage  qui  se  trouvent  réunis  à  Wrocklawieck.  Recevez,  mon- 
sieur le  maréchal,  etc. 

R.  VIII,  p.  69. 


2657.  —  MADAME  MERE  A  MURAT 

Paris,  le  23  novembre  ISOG. 

J'ai  reçu,  mon  cher  fils,  votre  lettre  de  Berlin  avec  bien  du 
plaisir.  Eu  tout  autre  temps,  je  me  serais  plainte  de  votre  silence, 
mais  lorsque  vous  l'employez  si  utilement  et  si  glorieusement  que 
vous  venez  de  le  faire,  je  n'en  ai  pas  le  droit.  Il  est  consolant 
pour  moi  de  vous  savoir  tous  en  bonne  santé.  Je  me  porte  aussi 
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bien  ainsi  quo  Caroline  el  vos  enfants,  et  nons  faisons  des  vœux 
pour  votre  retour. 

Adieu,  mon  cher  fils,  donnez-moi  de  vos  nouvelles  lorsque  vous 
le  pon\ez,  je  vous  embrasse  bien  de  cœur. 

{De  la  main  de  Madame  mère).          Vostra  Madré  Madame. 

Archives  du  prince  Murât.  D,  533,  1. 


2658.  —  XAPOLEON  A  MURAT 


Berlin,  le  'li  novembre  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  22.  J'approuve  le  parti  que 
vous  avez  pris  de  vous  rendre  aux  avant-postes.  J'attends  des  nou- 
velles de  Duroc  avant  de  me  rendre  en  Pologne.  Vous  a\ez  avec 
vous  les  divisions. 

De  dragons  BeaumoDt  et  Klein 4  800  chevaux. 

Les  dragons  de  la  division  Bekcr 1  200       — 

Les  cuirassiers  de  Xansouty 2  400       — 

La   brigade   de  cavalerie    légère   du  général 

iMilhaud 800       — 

Total  de  la  réserve  de  cavalerie.  .  9  200  chevaux. 

Le  corps  du  maréchal  Davout.  .  .  22  000  iiommcs.  1  200  ciicvaux. 

Le  corps  du  maréchal  Lanncs  .  .  .  16006       —  1 200       — 

Le  corps  du  maréchal  Augercau.  16  000       —  800       — 

Le  corps  du  prince  Jérôme 12  000       —  2000       — 

Total  général 66  000  hommes.  14400  chevaux. 

80'|.00  hommes. 

Je  ne  pense  pas  ([ue  les  Russes  puissent  avoir  plus  de  30 
à  40  000  hommes  à  Varsovie.  Le  maréchal  Xey  sera  le  24  à 
Posen,  le  maréchal  Soult  sera  le  25  à  Francfort;  les  dragons 
Sahuc  seront  le  27  à  Posen,  les  dragons  (Irouchy  y  seront  le  29; 
la  brigade  de  Lasalle  y  sera  le  28.  Ainsi  il  y  aura  une  belle  armée 
sur  Varsovie.  J'ai  fait  commander  tous  mes  che\au\  sur  la  route, 
afin    de   pouvoir   arriver   proniplement  aux   avaul-posles.    Sur  ce. 


^   Correspondance  de  Napoléon,  n"  11035.  Variaulcs  dans  le  texte;   post- 
scriptum  iiu'dil. 


i 
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je   prio   Dioii,    inoii    Frère,    (|iril    vous   .lil    vn   sa  sainte  et  clijpie 
jjarde. 

Voire  l)()ii  tVèro. 

P. 'S.  —  Si  les  JUisses  (étaient  en  très  grande  force,  n'hasardez  rien. 

Napolkox. 

Archives  du  prince  Mural.  1).  4(>0.  19. 


2059.  —  MIRAT  A  XAPOLEOXf 

Klodana,  le  2i  novembre  1806, 
à  0  heures  du  matin. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  de  Poscn  à  Votre  Majesté  que  je 
me  portais  au  quartier-général  de  monsieur  le  maréchal  Davout. 
J'y  suis  arrivé  hier  matin  [à  six  heures]  et  j'ai  trouvé  son  corps 
d'armée  en  mouvement  sur  Kutno;  il  allait  lui-même  partir  lorsqu'un 
rapport  envoyé  de  Gombin  lui  annonçant  que  les  Russes  avaient  passé 
la  Vistule  à  Plock  avec  de  la  ca\  alerie,  de  l'artillerie  et  de  l'infan- 
terie, lui  fit  suspendre  sou  mouvement  et  conserver  sa  position  de 
Klodawa;  il  ignorait  encore  si  monsieur  le  maréchal  Lannes  avait 
des  troupes  à  Kowal,  à  Wrocklawieck  et  Brezesc,  et  si  le  colonel 
Exelmans  était  déjà  parvenu  en  face  de  Plock;  les  divisions  \an- 
souty  et  Klein  se  trouvaient  encore  en  arrière  de  Klodawa,  et  on 
pouvait  penser,  d'après  les  reconnaissances  que  les  Russes  avaient 
poussées  sur  toutes  les  lignes  de  la  Bzura  et  le  rapport  du  passage 
de  la  Vistule  à  Plock,  que  les  Russes  avaient  le  projet  de  l'atta- 
quer. Il  était  donc  naturel  de  ne  pas  se  porter  plus  avant,  étant 
déjà  très  en  pointe  à  Klodawa,  et  d'aller  aux  renseignements  avant 
de  prendre  une  détermination.  Cependant  des  officiers  furent 
dirigés  sur  tous  les  points,  ainsi  que  des  reconnaissances,  et  tous 
les  rapports  nous  ayant  confirmé  que  l'ennemi  n'avait  point  passé 
la  Vistule  et  qu'au  contraire  il  s'était  retiré  de  Varsovie  à  Praga, 
et  que  la  police  de  Varsovie  allait  être  confiée  à  la  bourgeoisie» 
que  d'un  autre  côté  monsieur  le  maréchal  Lannes  avait  fait 
occuper  Kowal,  Wrocklawieck^  et  Brezesc,  je  me  suis  déterminé 
à  porter  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout  à  Kutno,  et  toute 
la  cavalerie  en  avant  de  cette  ville  pour  soutenir  le  général  Mil- 
haud  qui  est  à  Lowicz  et  qui  a  ordre  de  pousser  de  forts  partis  sur 
U  iszogrod  et  Varsovie.  La  division  Beaumont  sera  ce  soir  à  Gombin 
et  ce  général  a  ordre  de  faire  reconnaître  de  son  côté  U'iszogrod  et 


460  JOACHIM   MURAT 

Sochaczew.  La  position  de  Gombiii  a  Tavaiitage  d'observer  Plock 
et  de  me  lier  avec  monsieur  le  maréchal  Lauues.  Demain  je  por- 
terai les  divisions  Klein  et  Nansouty  sur  la  Bzura,  je  pousserai  le 
général  Milhaud  sur  Varsovie  et  peut-être  me  déterminerai-je  à  ne 
pas  faire  faire  des  mouvements  au  corps  de  monsieur  le  maréchal 
Davout,  avant  d'avoir  appris  si  le  Roi  de  Prusse  a  ratifié  la  suspen- 
sion d'armes,  puisque  de  Kutuo  je  suis  en  mesure  de  me  porter  ou 
sur  la  Bzura  ou  sur  la  Vistule,  car  je  pense  qu'un  passage  à  Plock 
forcerait  l'ennemi  qui  occuperait  Varsovie  et  Praga  à  une  prompte 
retraite.  Au  reste,  j'agirai  pour  le  mieux  d'après  les  circonstances. 

Monsieur  le  maréchal  Lannes  me  rend  compte  qu'il  est  très  mal 
dans  la  position  qu'il  occupe,  étant  au  milieu  des  sables  et  des  bois. 

Monsieur  le  maréchal  Davout  adresse  à  Votre  Majesté  les  diffé- 
rents rapports  qu'il  a  reçus,  entr'autres  la  proclamation  du  Roi  de 
Prusse  contre  les  insurgés  Polonais.  Je  vous  adresse  de  mon  côté 
tous  ceux  qui  me  sont  parvenus.  Tout  paraît  confirmer  la  retraite 
des  Russes  sur  leur  territoire.  J'aurai  mes  chevaux  demain,  je  me 
remettrai  à  la  tête  de  toute  la  cavalerie  et  je  pourrai  bientôt  fournir 
cà  Votre  Majesté  des  renseignements  positifs. 

Les  Polonais  paraissent  partout  bien  disposés,  mais  l'indiscipline 
de  nos  troupes  nuit  beaucoup  à  l'enthousiasme  qu'ils  montrent 
d'abord.  Au  reste,  ce  n'est  qu'à  Varsovie  que  je  pourrai  dire  positi- 
vement à  V.  M.  sur  quoi  l'on  peut  compter. 

Monsieur  le  major  général  m'annonce  que  monsieur  le  maréchal 
Ney  va  arriver  à  Posen,  ainsi  que  la  division  Sahuc,  mais  il  ne  me 
dit  |)oint  si  j'ai  des  ordres  à  leur  donner.  Je  ne  sais  pas  non  plus 
si  le  parc  d'artillerie  doit  suivre  mon  mouvement;  je  prie  Votre 
Majesté  de  faire  connaître  ses  intentions  à  cet  égard,  car  je  n'or- 
donnerai aucun  mouvement,  craignant  de  contrarier  ses  projets. 

J'espère  recevoir  dans  la  journée  ou  dans  la  nuit  des  nouvelles 
de  monsieur  le  maréchal  Duroc  et  les  ordres  de  Votre  Majesté. 

Ce  soir,  j'écrirai  à  MM.  les  maréchaux  Augereau  et  Lannes  et  je 
ferai  connaître  au  Prince  Jérôme  ma  position. 

Je  désire  bien  avoir  reçu  les  ordres  de  Votre  Majesté  avant  de 
connaître  la  détermination  qu'aura  prise  le  Roi  de  Prusse  sur  la 
suspension  d'armes,  car  je  suis  bien  loin  du  Prince  Jérôme  et  de 
MM.  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau. 

J'aurai  l'honneur  d'écrire  ce  soir  à  Votre  Majesté  si  j'ai  quelque 
chose  d'intéressant  à  lui  annoncer.  Je  suis.  Sire,  etc. 

uerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  70. 
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2660.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

Au  quartier  «jéni-ral  de  KIodawa,  24  novembre  180(). 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  préviens  que  je  reprends  directe- 
ment le  commandement  de  la  cavalerie  de  la  réserve.  Je  fais  donner 
Tordre  au  général  Beaumont  de  se  porter  avec  sa  division  sur 
(iombin,  il  doit  éclairer  les  routes  de  Bï*ezesc,  Sochaczew  et  Wiszo- 
grod.  Ce  général  se  trouvera  parfaitement  lié  avec  le  corps  de  mon- 
sieur le  maréchal  Lannes,  qui  fait  occuper  par  le  général  Treillard 
(iostynin,  et  Kowall  par  le  général  Becker,  et  en  mesure  d'agir  sur 
tous  les  points.  Le  général  Klein  va  s'établir  en  avant  de  Kutno,  à 
l'embranchement  des  deux  routes  qui  se  trouvent  au  village  de 
Kescielny,  et  le  général  Nansouty  en  avant  de  Kutno,  derrière  le 
général  Klein.  Le  général  Milhaud  conservera  sa  position,  mais  il 
poussera  de  forts  partis  sur  les  routes  de  Varsovie  et  de  Wiszogrod. 
Je  désire  que  vous  partiez  aujourd'hui  avec  votre  corps  d'armée 
pour  Kutno  où  j'aurai  ce  soir  mon  quartier  général,  cette  position 
en  nous  approchant  de  la  ligne  d'opérations,  me  met  à  même  de 
soutenir  et  d'être  porté  plus  tôt  sur  la  Vistule  ou  sur  la  Bzura.  Si 
le  colonel  Exelmaus  se  trouve  encore  aux  environs  de  Plock,  il 
conservera  sa  position  aujourd'hui.  Comme  j'ignore  la  position  des 
généraux  Klein  et  Beaumont,  je  vous  prie  de  leur  faire  passer 
les  ordres  ci-joints,  etc. 

R.  VIII,  p.  70. 

2661.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  LANNES 

Au  quartier  général  de  KIodawa,  24  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  23.  Je  me  suis 
empressé  de  faire  connaître  à  S.  M.  votre  mauvaise  position.  Je 
crois  pouvoir  vous  assurer  d'avance  que  si  le  Roi  ne  ratifie  point  la 
suspension  d'armes,  vous  recevrez  vraisemblablement  l'ordre  de 
vous  porter  avec  moi  sur  Varsovie.  J'aurai  ce  soir  mon  quartier 
général  à  Kutno.  Tout  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout  y 
sera  réuni,  toute  la  cavalerie  sera  sur  et  en  avant  de  la  Bzura, 
excepté  la  division  du  général  Beaumont  que  je  laisse  à  Gombin 
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pour  me  lier  à  votre  corps  d'armée  et  pour  observer  Plock.  J'at- 
tendrai vraisemblablement  avant  de  me  porter  à  un  mouvement 
ultérieur,  d'avoir  des  nouvelles  de  monsieur  le  maréchal  Duroc.  Je 
vous  prie  de  faire  connaître  ma  position  à  monsieur  le  maréchal 
Augereau.  Vous  ne  me  dites  pas  où  vous  en  êtes  avec  le  gouverneur 
de  Thorn,  je  vous  prie  de  m'en  donner  des  nouvelles. 

Tous  les  rapports  me  confirment  la  retraite  des  Russes  de  Var- 
sovie, j'espère  que  ce  soir  nous  recevrons  des  renseignements  plus 
positifs  encore. 

Les  Polonais  ne  m'ont  pas  paru  aussi  chauds  que  l'on  avait 
d'abord  voulu  nous  le  faire  entendre.  J'attendrai  avec  bien  de 
l'impatience  de  vos  nouvelles  sur  l'armistice.  Je  pense  que  vous 
avez  fait  former  des  magasins  et  construire  des  fours  sur  vos 
derrières.  Faites-moi  connaître  s'il  est  vrai  que  \ous  avez  donné 
l'ordre  à  l'équipage  de  pont  de  se  porter  sur  Thorn. 

Recevez,  etc. 

R.  VIII,  p.  72. 


2662.  —  MURAT  AU  PRLYCE  JEROME 

klodaua,  '2i  novembre  180G. 

A  Son  Altesse  Impériale  le  Prince  Jérôme. 

Mon  frère,  je  m'empresse  de  prévenir  Votre  Altesse  Impériale  de 
mou  arrivée  au  quartier  général  de  monsieur  le  maréchal  Davout  et 
de  vous  faire  connaître  ma  position,  ainsi  que  les  renseignements 
qui  me  sont  parvenus  sur  les  mouvements  des  Russes. 

Deux  divisions  de  cavalerie  et  le  général  Milhaud  avec  sa  cava- 
lerie légère  sont  établies  sur  la  Rzura,  la  division  de  dragons  du 
général  Beaumonl  observant  Plock,  Wiszogrod  et  Sochaczew  et  se 
liant  avec  l'avant-garde  des  troupes  légères  de  monsieur  le  maré- 
chal Lannes  qui  occupe  Gostynin,  Kovval,  Rrezesc  et  \\  rocklawieck. 
Je  suis  moi  même  à  Kutno  avec  tout  le  corps  de  nu)nsieur  le  maré- 
chal Davout,  ap|)uyaut  ma  gauche  sur  le  petit  fort  de  Lenczyc  sur  la 
Bzura  et  soutenant  toute  nui  cavalerie.  Cette  position  me  met  à 
même  d'agir  suivant  les  circonstances.  J'attendrai  dans  celte  posi- 
tion de  connaître  la  détermination  qu'aura  prise  le  Roi  de  Prusse 
sur  la  suspension  d'armes.  Suivant  tous  les  rapports,  les  Russes  qui 
s'étaient  jetés  sur  Varsovie  ont  repassé  la  Vistule  et  se  retirent  sur 
leur  territoire. 
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Je  n'ai  encore  retn  aucune  de  vos  nouvelles  '.  Je  vous  ])ric  de  me 
faire  connaître  la  position  de  votre  corps  d'armée,  ainsi  que  vos 
pro<]rès  sur  la  place  de  (llogau,  par  le  retour  de  l'aide-de-camp 
([ue  j'envoie  à  Votre  Altesse.  Vous  devez  vous  attendre  à  faire  un 
nn)uvement,  soit  (|ue  le  Roi  ratifie  ou  non  la  suspension  d'armes,  etc. 
R.  VIII.  p.  73.  

2663.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  LANNES 

Au  quartier  général  de  KIodawa,  24  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre;  vous 
avez  dû  recevoir  dans  ce  moment  ma  lettre  de  ce  jour  qui  vous 
fait  connaître  l'emplacement  que  doit  occuper  votre  corps  d'armée, 
et  j'espère  qu'il  aura  le  temps  de  s'y  reposer.  J'ai  lieu  d'être 
étonné  d'apprendre  que  le  général  Treillard  se  trouve  déjà  à 
Blonie,  car  j'ai  déjà  trois  fois  donné  l'ordre  qu'il  fût  sur  la  Vistule 
pour  observer  ce  ileuve  depuis  Wrocklavvieck  jusqu'à  la  Bzura,  et 
d'envoyer  la  division  de  dragons  sur  la  Bzura.  Pour  empêcher  le 
général  Treillard  d'arriver  sur  Varsovie,  je  lui  adresse  directement 
l'ordre  de  retourner  à  Sochaczew  d'où  vous  l'enverrez  à  sa  pre- 
mière destination.  L'Empereur  désire  que  le  corps  de  réserve  de  la 
cavalerie  soit  réuni  et  que  les  divisions  de  dragons  soient  dissémi- 
nées le  moins  ])ossiblc  Je  vous  prie  donc  de  placer  la  division  du 
général  Becker  sur  les  deux  rives  de  la  Bzura,  depuis  Lovvicz  jus- 
qu'à Sochaczew.  Le  général  Becker  s'établira  de  sa  personne  à 
Nieborow.  Beccvez,  etc. 

R.  VIII,  p.  74. 

266'f.  —  MUR.^T  AU  MARÉCHAL  LAWES 

Au  quartier  général  de  KIodawa,  24  novembre  1806. 

A  momieur  le  maréchal  Lannes. 
Mon  cher  maréchal,  je  suis  pour   le  moins  aussi  contrarié  que 

•  Le  rôle  du  prince  Jérôme,  ([ui  avait  sous  ses  ordres  une  divi.sion  wurtem- 
bergeoise  et  deux  divisions  bavaroises,  devait  être  d'envabir  la  Silésie,  d'en 
assiéger  les  places,  Glogau,  Breslau,  et  de  s'avancer  jusqu'à  Kalisch.  Pour  le 
siège  de  Glogau,  l'Empereur  avait  détacbé  du  corps  du  maréchal  Ney  le 
général  Vandamme,  qui  obtint  la  capitulation  de  la  place  le  2  décembre. 
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vous  de  n'avoir  pu  faire  occuper  Varsovie  par  votre  corps  d'armée, 
mais  je  ne  pouvais  le  faire  passer  sur  celui  de  monsieur  le  maré- 
chal Davout.  Je  crois  cependant  qu'il  sera  passablement,  si  vous 
mettez  une  division  à  Sochaczew  et  la  plus  forte.  Je  n'ai  point 
prétendu  lous  prescrire  de  la  cantonner  dans  les  villages  le  long 
de  la  Bzura  ;  Lowicz  et  Sochaczew  peuvent  aisément  contenir  cha- 
cune une  division  de  votre  corps  d'armée  et  c'est  pour  cela  que  je 
vous  ai  écrit  de  cantonner  la  division  Becker  dans  les  villages  sur 
les  deux  rives  de  la  Bzura.  Les  ordres  les  plus  précis  sont  réitérés 
pour  l'établissement  des  magasins  à  Sochaczew  et  à  Lowicz.  Je 
vous  engage  à  vous  rendre  de  votre  personne  à  Varsovie,  vous  y 
serez  plus  à  même  d'y  soigner  votre  santé. 

K.  VIII,  p.   74. 

2665.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

Au  quartier  général  de  Kiitno,  24  novembre  1806 
[9  heures  du  soir]. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ordonne  à  monsieur  le  général  Milhaud 
d'aller  occuper  Bolimow  avec  le  IS'  régiment  de  chasseurs  et  le 
8"  de  dragons,  il  doit  pousser  des  reconnaissances  sur  Blonie  jus- 
qu'à ce  qu'il  rencontre  l'ennemi.  Il  sera  soutenu  par  toute  la  divi- 
sion Klein  qui  a  ordre  d'aller  s'établir  demain  à  Lowicz.  Le  général 
Beaumont  occupera  Sochaczew,  ayant  de  son  côté  de  forts  partis  sur 
Blonie  et  un  escadron  à  Kamion  en  face  de  IViszogrod.  Le  général 
Nansouty  aura  demain  son  quartier  général  à  Bzonzow  occupant  les 
villages  eu  avant  de  lui  jusque  sur  Lowicz. 

Le  général  Treillard  qui  doit  être  à  Gostynin  reçoit  l'ordre  d'avoir 
un  poste  sur  Plock  et  un  autre  sur  Gombin;  en  conséquence  vous 
pouvez  disposer  de  vos  troupes  légères  qui  sont  avec  le  général 
Milhaud  pour  faire  reconnaître  Skierniewice  et  de  là  intercepter  la 
grande  route  de  Rawa  à  Varsovie  sur  Mszczonow.  Envoyez  le  colonel 
Exelmans  avec  son  régiment  à  Ilow,  communiquant  avec  l'escadron 
de  dragons  que  j'ai  envoyé  à  Kamion.  Je  désire  que  vous  vous  por- 
tiez demain  avec  le  reste  de  votre  corps  d'armée  à  Pniewice,  occu- 
pant par  votre  gauche  Dobrszlin  et  Zychlin.  Si  une  de  vos  divisions 
se  trouve  ce  soir  trop  en  arrière,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à 
la  laisser  à  Kutno. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  à  celui  de  vos  aides-de-camp 
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qui  se  trouve  au  fort  de  Lcnczyc  de  m'euvoycr  demain  à  mon  quar- 
tier général  (juatre  des  gentilhommcs  Polonais  montés,  pris  parmi 
ceux  qu'il  a  organisés. 

Il  serait  essentiel  ({ue  vous  fissiez  reconnaître  le  marais  et  le 
petit  ruisseau  qui  se  trouve  en  avant  de  Zychlin  et  qui  se  jette  dans 
la  Bzura  au  village  de  Osczywilk,  afin  de  s'assurer  si  au  besoin  il 
pourrait  servir  de  ligne  de  défense.  J'aurai  demain  mon  quartier 
général  à  Pnievvice  ' .] 

Je  ne  pense  pas,  d'après  la  réponse  qu'a  fait  faire  le  général 
Benningsen,  qu'il  soit  dans  l'intention  de  venir  nous  attaquer,  et 
tout  porte  à  croire  que  le  Koi  de  Prusse  ratifiera  la  suspension 
d'armes.  Je  ne  le  crois  pas  d'ailleurs  assez  en  force  pour  nous  ins- 
pirer quelques  craintes.  Nous  devons  donc  occuper  la  ligne  de  la 
Bzura.  Recevez,  etc. 
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2666.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Kutno,  le  24  novembre  1806.  à  10  heures  du  «oir. 

Sire,  j'ai  fait  connaître  ce  matin  à  Votre  Majesté  ma  position 
d'aujourd'hui,  la  copie  de  ma  lettre  à  monsieur  le  maréchal  Davout 
vous  fera  connaître  celle  de  demain. 

Un  aide-de-camp  que  vous  expédie  monsieur  le  maréchal  Davout 
veut  bien  se  charger  de  ma  dépêche.  Ce  maréchal  rend  compte  à 
Votre  Majesté  du  résultat  de  sa  démarche  auprès  du  général  en 
chef  des  Russes.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que,  d'après  les  rap- 
ports particuliers  qui  me  sont  faits,  ces  messieurs  n'ont  nullement 
l'envie  de  venir  nous  attaquer  et  que  tout  porte  à  croire  que  le  Roi 
de  Prusse  ratifiera  la  suspension  d'armes,  d'après  la  déclaration 
qu'a  fait  le  général  Benningsen  qu'il  commandait  une  armée  auxi- 
liaire et  qu'il  se  conformerait  à  tout  ce  qui  serait  décidé  par  le  Roi 
de  Prusse.  Lapins  grande  mésintelligence  règne  entre  les  Russes  et  les 
Prussiens  qui  sont  généralement  méprisés  par  les  premiers.  J'espère 
que  demain  j'aurai  des  nouvelles  de  monsieur  le  maréchal  Duroc. 
Il  me  tarde  bien,  Sire,  de  recevoir  les  ordres  que  Votre  Majesté 
m'avait  promis  à  mon  départ  de  Berlin. 

'  Les  passages  compris  entre  []  ont  été  publiés  par  le  commandant  P.  Fou- 
CART,  Campagne  de  Pologne.  Pultusk  et  Golymin,  t.  1",  p.  157-158. 
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Selon  toutes  les  apparences,  ma  grosse  cavalerie  sera  après- 
demain  à  Blonic  et  ma  troupe  légère  dans  les  plaines  de  Varsovie. 

Il  ne  se  trouvait  hier  depuis  Varsovie  jusques  sur  la  Bzura 
qu'un  bataillon  russe  de  chasseurs  à  pied,  un  bataillon  d'hussards, 
quelques  centaines  de  cosaques  avec  deux  pièces  d'artillerie.  Cette 
espèce  d'avant-garde  occupait  lîlonie.  Très  certainement  le  général 
Benningsen  n'a  pas  plus  de  trente  mille  hommes  avec  lui  \ 

Je  suis... 
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2667.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Au  quartier  général  de  Louiez,  25  novembre  1800, 
1  heure  de  la  nuit. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout, 

Monsieur  le  maréchal,  le  général  Beaumont  a  occupé  hier  soir 
Sochaczew  et  l'escadron  qu'il  avait  dirigé  sur  Kamion  s'y  est  réuni 
avec  une  compagnie  du  1"  régiment  de  chasseurs.  A  leur  approche, 
quelques  cosaques  se  sont  jetés  sur  la  rive  droite  de  la  Bzura.  Le 
général  Beaumont  a  rencontré  plus  de  résistance  à  Sochaczew  dont 
l'ennemi  a  été  chassé;  on  a  sabré  l'arrière-garde  et  pris  quatre 
hussards  russes.  Le  général  Milhaud  a  occupé  Bolimow  d'où  il  a 
également  chassé  quelques  centaines  de  cosaques. 

Ce  matin,  les  généraux  Beaumont  et  Klein  et  Milhaud  marchent 
sur  Blonie,  les  deux  derniers  par  la  route  de  Bolimow,  l'autre  par 
la  grande  route  de  Sochaczew,  tandis  que  le  2'  régiment  de  chas- 
seurs marche  par  la  grande  route  de  Rawa  sur  Varsovie;  ce  mou- 
vement doit  nécessairement  forcer  l'ennemi  à  se  jeter  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  s'il  n'a  pas  le  projet  de  marcher  sur  nous  avec 
l'armée  réunie;  c'est  ce  que  je  saurai  définitivement  dans  la  nuit. 
Le  général  Nansoiity  reste  en  réserve  sur  la  Bzura.  Tous  les  rap- 
ports que  je  reçois  semblent  confirmer  la  marche  d'un  second 
corps  d'armée  sur  Thoru.  L'ennemi  ne  parait  nullenuMit  avoir  le 
projet  de  ])nsser  la  Vistule  à  \\  iszogrod,  il  serait  plus  probable 
qu'il  relï\.*ctuerait  sur  Plock,  s'il  eu  a  réelleuu^ut  le  projet.  Il  faut 
donc  porter  une  grande  attention  sur  ce  point  et  laisser  le  colonel 

'  Los  luiit  (lernièros  lignes  seules  ont  été  publiées  pvir  le  eommaiidatit  P.  1'\)L- 
CAUT,  Cainp(uine  de  Poloijne.  PuUiisk  e(  Golyinin.  I,  p.  1511'. 
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Exelmans  dans  la  position  ([n'il  occupe.  Si  vous  avez  besoin  de 
subsistances,  vous  pouvez  envoyer  prendre  à  Sochaczew  et  à  Lowicz 
où  j'ai  ordonné  qu'on  en  préparât,  .le  suis  bien  impatient  de  rece- 
voir des  nouvelles  de  monsieur  le  marécbal  Duroc.  Vous  trouverez 
ci-joint  une  gazette  ([ui  m'est  parvenue  ce  matin  de  Varsovie,  ainsi 
qu'un  rapport  qui  vous  est  adressé.  Recevez,  monsieur  le  maré- 
cbal, etc. 

K.  VIII,  [).  7(). 


2CCS.  —  MIRAT  AU  GENERAL  MILHAUD 

Louiez,  25  novembre  180G,  G  heures  du  matin. 

A  monsieur  le  général  Milhaud. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  rapport  de  dix  heures  du 
matin  de  Bolimow.  Il  est  impossible  que  l'ennemi  ne  se  retire  pas 
sur  Varsovie,  d'après  le  mouvement  que  je  fais  faire  sur  Blonie,  à 
moins  que  l'ennemi  n'ait  positivement  le  projet  de  marcher  sur 
nous  avec  son  armée.  Il  me  tarde  bien  d'avoir  des  nouvelles  de 
votre  marche  sur  Blonie;  envoyez  toutes  les  heures  les  renseigne- 
ments que  vous  pourrez  obtenir  de  Varsovie  et  des  mouvements  des 
Busses.  Ayez  soin  en  marchant  de  vous  faire  éclairer  sur  votre 
droite.  La  marche  du  2*'  régiment  de  chasseurs  sur  Baszin,  doit 
sûrement  inquiéter  l'ennemi  qui  occupe  cette  ville.  Si  vous  y  avez 
pris  position  ce  soir  avec  le  général  Beaumont,  vous  vous  placerez 
en  avant  de  la  Bnowa  sur  la  route  de  la  Varsovie. 
R.  i  III,  p.  77.  

2669.  —  MURAT  AU  GÉNÉRAL  BEAUMONT 

25  novembre,  8  heures  du  matin. 

Monsieur  le  général,  un  de  mes  aides-de-camp  se  rend  près  de 
vous  pour  aller  reconnaître  Wiszogrod  où  l'on  me  rapporte  que 
l'ennemi  fait  travailler  à  des  retranchements  et  à  l'établissement 
d'un  pont.  Il  faut  que  je  sache  absolument  ce  soir  à  quoi  m'en 
tenir  sur  ce  point.  Tâchez  d'envoyer  quelqu'un  à  Plock,  à  cinq  ou 
six  lieues  de  l'autre  coté  de  la  Vistule.  Il  est  également  essentiel 
que  je  sache  si  l'ennemi  fîiit  des  mouvements  sur  ce  point.  Si  l'es- 
cadron que  vous  avez  reçu  l'ordre  d'envoyer  sur  Kamion  n'était 
pas  suffisant,  vous  le  feriez  soutenir  par  un  régiment  entier.  Sachez 
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aussi  si  la  Bzura  est  guéable  partout,  comme  on  me  le  dit.  Faites  aussi 
occuper  ce  soir  Boryszcw,  afin  de  couvrir  le  pont  de  Stipully. 

Rendez-moi    compte    de   votre    établissement  de  ce    soir,  sans 
attendre  la  reconnaissance  de  Wiszogrod. 

D.  177.  19. 


2670.  —  MURAT  AL  GENERAL  BEALMONT 

Au  quartier  général  de  Lowicz,  26  novembre  1806, 
11  heures  du  soir. 

A  monsieur  le  général  Beaumont. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  rapports,  mais  si  tard  qu'il 
n'est  plus  temps  de  vous  ordonner  des  mouvements.  Vous  conser- 
verez donc  aujourd'hui  votre  position,  poussant  une  reconnais- 
sance sur  Zakroczyn  par  Raszyn  et  Malockzice.  Je  donne  l'ordre  au 
général  Milhaud  d'approcher  le  plus  qu'il  pourra  de  Varsovie.  Le 
général  Klein  rectifiera  sa  position  en  arrière  de  vous  en  avant  de 
la  Pilica.  Adressez-moi  vos  rapports  sur  Sochaczew,  où  je  compte 
établir  mon  quartier-général,  etc. 

R.  VIII,  p.  87. 


2671.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

Au  quartier  général  de  Lowicz,  le  26  novembre, 
à  11  h.  1/2  du  soir. 

Sire,  de  Kutno,  à  10  heures  du  soir,  j'ai  eu  Thonneur  de  faire 
connaître  à  Votre  Majesté  la  position  qu'occuperaient  le  26  la 
réserve  de  cavalerie  et  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Da\out  et 
de  lui  dire  que  je  ne  pensais  pas  que  l'ennemi  eut  le  j)rojel  de  ten- 
ter une  bataille  en  avant  de  Varsovie  et  qu'au  contraire  tout  me 
portait  à  croire  que  son  avant-garde  qui  d'abord  s'était  j)()rtée  à 
Blonie  et  sur  la  Bzura,  repasserait  la  Vistule.  Effectivement  le  corps 
de  monsieur  le  maréclial  Davout  s'établit  hier  soir  à  Puiewie  et 
Zychlin;  le  général  Beaumont  occupa  Sochaczew;  le  général  Klein 
Lowicz  ;  le  général  Milhaud  Bolimow  et  Skierniewice,  ayant  des 
partis  de  reconnaissances  sur  Blouie  et  sur  la  route  de  Bawa  à  Var- 
sovie. Le  général  Nansouly  était  eu  réserve.  Lu  escadron  de  dragons 
coucha  à  Kamion  et  le  colonel  Exelmans  observait  avec  son  régi- 
uHMit    la  Vistule  depuis  Lady  jns(|u'à  U  rocklawieck.  Le  général 
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Bcaumont  trouva  le  pont  coupé  à  Sochaczew  et  ((uelques  centaines 
(le  hussards  et  de  cosaques  semblaient  vouloir  en  défendre  le  réta- 
blissement, ainsi  que  le  passage  de  la  Bzura;  mais  les  habitants 
indiquèrent  un  gué;  l'avanl-garde  passa  le  fleuve,  chargea  vigou- 
reusement les  hussards  russes,  en  tua  et  blessa  plusieurs,  fit  deux 
hussards  et  deux  cosaques  prisonniers  et  poursuivit  le  reste  l'espace 
de  deux  lieues  sur  la  route  de  lîlonie.  Le  pont  fut  rétabli  en  un 
instant,  et  ce  général  fut  très  bien  accueilli  des  habitants.  Le  géné- 
ral iVIilhaud  ne  rencontra  personne  à  Bolimow;  l'ennemi  eu  était 
parti  la  veille,  et  ce  général,  qui  se  trouvait  éloigné  de  vingt  lieues 
de  l'armée,  était  sur  le  point  d'éprouver  à  Lowicz  le  même  sort 
qu'il  avait  éprouvé  la  campagne  dernière  à  Wischau,  sans  la 
marche  précipitée  sur  lui  de  la  réserve  de  cavalerie. 

Aujourd'hui  26,  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout  a 
conservé  sa  position  de  Zychlin,  parce  que  d'un  coté,  je  voulais 
avant  de  le  faire  porter  eu  avant,  faire  tomber  le  masque  à  l'en- 
nemi en  dirigeant  les  divisions  Beaumont  et  Klein  et  la  brigade 
Lasalle  sur  Blonie  oii  l'ennemi  était  avec  de  la  cavalerie,  de  l'infan- 
terie et  du  canon.  Alors  ou  l'ennemi  cherchait  à  s'y  maintenir  et 
était  souteuu  par  des  renforts  de  Varsovie,  ou  bien  il  devait  se 
retirer  à  l'approche  des  troupes  de  Votre  Majesté.  Dans  le  premier 
cas,  l'euuemi  avait  des  projets  ultérieurs,  je  pouvais  l'y  supposer 
en  force  et  je  devais,  avant  de  marcher  sur  Varsovie  avec  le  corps 
de  monsieur  le  maréchal  Davout,  appeler  à  moi  les  corps  de 
MM.  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau;  dans  le  second,  ma  cava- 
lerie était  plus  que  suffisante  pour  le  forcer  à  repasser  la  Vistule, 
puisque  je  serais  autorisé  à  croire  qu'il  ne  s'était  porté  sur  la  Bzura 
que  pour  contenir  plus  longtemps  Varsovie  et  tâcher  d'enlever  le 
général  Milhaud  à  Louiez. 

Un  motif  peut-être  plus  puissant  m'a  engagé  à  laisser  le  corps  de 
monsieur  le  maréchal  Davout  dans  sa  position  de  Zychlin  puisque 
le  colonel  Exelmaus  et  un  de  mes  aides-de-camp  que  j'avais  envoyé 
sur  la  Vistule,  m'ont  rapporté  que  Tenuemi  avait  remis  à  flot  sur 
différents  points  les  barques  qu'il  avait  d'abord  coulées  et  qu'il 
rassemblait  des  moyens  de  passage.  Dans  cette  position,  monsieur 
le  maréchal  Davout  était  parfaitement  en  mesure  de  s'y  opposer  et 
de  donner  le  temps  à  MAL  les  maréchaux  Lannes  et  Augereau  de  se 
réunir  à  lui,  tandis  que  la  réserve  de  cavalerie  aurait  contenu  tout 
ce  qui  aurait  cherché  à  déboucher  de  Varsovie.  Je  conserverai  même 
cette  position  jusqu'à  ce  ((ue  l'ennemi  se  soit  décidément  prononcé, 
et  que  je  sache  si  le  Roi  de  Prusse  a  ratifié  la  suspension  d'armes. 
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De  Zycliliii,  on  est  à  peu  près  à  la  inêiiie  distauce  de  Thorii  que  je 
rétais  de  Sempoluo  et  Ton  a  l'avantage  de  pouvoir  se  porter,  sui- 
\ant  les  circoustances,  sur  la  listule  ou  sur  la  Bzura. 

En  conséquence,  je  me  suis  borné  à  faire  observer  plus  soigneu- 
sement encore  la  Vistule,  et  les  généraux  Beaumont,  Klein  et 
Milhaud  ont  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Blonio,  le  premier  par  la 
route  de  Sochaczeu,  les  deux  autres  par  celle  de  Boliuiou.  Je  suis 
resté  avec  le  général  Nansouty  à  Lowicz. 

Le  général  Beaumont  me  rend  compte  à  l'instant  qu'il  est  entré 
à  Blonie  vers  quatre  heures,  que  l'ennemi  eu  était  parti  ce  matin  à 
9  heures  et  s'était  retiré  derrière  la  rivière  d'Ltrata  et  eu  a\ait 
coupé  le  pont,  ayant  laissé  deux  escadrons  de  hussards  et  deux 
pièces  de  canon  pour  en  détendre  le  passage.  Son  avant-garde  y  a 
été  reçue  par  quelques  coups  de  canon.  La  nuit  et  la  distance  où 
cette  rivière  se  trouve  de  Blonie  l'ont  empêché  de  chercher  à  aller 
plus  loin;  il  fera  préparer  dans  la  nuit  tous  les  matériaux,  et 
demain  matin  le  pont  sera  rétabli.  De  fortes  reconnaissances  seront 
poussées  sur  Varsovie,  qui,  selon  toute  apparence,  sera  évacué 
dans  la  nuit.  Je  vais  établir  aujourd'hui  mon  quartier  général  à 
Blonie.  La  division  Nansouty  restera  à  Louiez,  d'où  elle  pourra 
se  porter  au  besoin  sur  (iombin  ou  sur  Blonie,  si  j'en  avais 
besoin. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports  que  j'ai  recueillis 
dans  la  journée;  ils  semblent  tous  confirmer  la  retraite  des  Busses 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  et  peut-être  même  sur  leur  terri- 
toire, car  le  colonel  qui  commandait  k  Blonie,  suivant  le  rapport 
du  seigneur  polonais  chez  lequel  il  était  logé,  avait  beaucoup 
grondé  l'onicier  russe  qui  avait  attaqué  les  Français  à  Lowicz,  en 
disant  «  qu'il  n'avait  nullement  l'ordre  de  se  battre  contre  eux, 
qu'il  avait  au  contraire  celui  de  se  retirer  à  leur  approche,  qu'ils 
allaient  rentrer  sur  leur  territoire  et  que  l'Empereur  Alexandre 
n'avait  rien  de  mieux  à  faire  (pie  de  se  réconciliei-  avec  rEmjiereur 
des  Français  »  . 

Vraisemblablement  u\Vi<  reconnaissances  de  demain  matin  m'ap- 
prendront (jue  Varsovie  est  évacuée.  Dans  ce  cas,  je  la  ferai  occiq)er 
piu*  le  général  Beaumont  et  je  reviendrai  à  Sochaczeu  pour  être  en 
mesure  d'agir  sur  Plock,  si  véritablement  l'ennemi  voulait  y  tenter 
un  passage.  Je  suis.  Sire,  etc. 

Archives  dii  prince  Miirat.  R.  VIII,  p.  "8. 
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2072.  —  MURAT  AL  AIARIXIIAI.  DWOLT 

Au  quarlicr  yéiicral  de  Louiez,  ii7  novembre  lW(i 
(l  heure  du  matin). 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  lo  maréchal,  je  \iejis  de  recevoir  les  rapports  (juc  vous 
m'adressez;  j'atlendrai  avant  de  me  déterminer  à  de  nouveaux 
mouvements  '  des  nouvelles  de  monsieur  le  maréchal  J)uroc,  et  le 
|)arti  qu'aura  pris  le  général  Benningsen.  D'après  les  fortes  recon- 
naissances que  je  viens  de  l'aire  faire  sur  lîlojiie,  je  crois  que  la 
position  qu'occupe  votre  corps  d'armée  est  bonne,  puisque  vous 
observez  également  Plock  et  la  Bzura,  et  que  vous  pouvez  être 
réuni  avec  monsieur  le  maréchal  Lannes  en  vingt-quatre  heures. 
Je  vous  prie  de  faire  observer  par  le  colonel  Exelmans  les  diffé- 
rents points  de  la  Vistule  depuis  Kamion  jusqu'à  Kadzivvie  et  de 
Lady  seulement  jusqu'à  Kamion,  si  le  général  Treillard  comme  il 
en  a  reçu  Tordre,  occupe  Gombin,  Dobriczow  et  Kadzivvie.  Je  n'ai 
aucune  nouvelle  des  généraux  Bpaumont  et  Milhaud. 

R.  VIII,  p.  8G. 


2673.  —  MIRAT  AU  GEXERAL  MILHAUD 

Au  quartier  général  de  Lowicz,   '21  novembre  180G< 
(1   h.  1/2  du  malin). 

A  monsieur  le  général  Milhaud. 
Monsieur    le  général,  j'ai    reçu   fort    tard   votre   rapport,   vous 

'  Par  uuc  lettre  datée  de  Zychlin,  26  iiocemhre  1806,  Davout  demandait  à 
Murai  de  lui  indiquer  par  avance  les  futurs  mouvements  du  3*^  corps.  «  Je 
dois  faire  connaître  à  Votre  Altesse  Impériale  que  nous  sommes  sur  le  point 
de  manquer  de  vivres,  sans  qu'il  soit  en  mon  pouvoir  d'en  préparer  pour 
l'avenir...  Jusqu'ici  les  mouvements  en  avant  ont  été  préparés,  des  approvi- 
sionnements ont  été  faits  sur  les  points  oîi  nous  devions  nous  porter,  les  dis- 
tributions ont  eu  lieu  et  la  discipline  a  été  maintenue,  ayant  ôté  au  soldat  tout 
prétexte  de  s'en  écarter...  le  pillage  d'ailleurs  ne  donnerait  que  des  res- 
sources momentanées...  J'ajouterai  à  cette  demande  que  ces  observations  ne 
me  sont  dictées  que  par  la  nécessité.  Je  n'aime  point  pour  l'ordinaire  entre- 
tenir ceux  qui  me  commandent,  des  diflicultés  que  les  circonstances  me  font 
éprouver,  ils  ont  assez  des  leurs,  le  devoir  de  tout  chef  est  de  les  surmonter, 
mais  la  chose  me  devient  impossible  tant  que  je  serai  dans  cet  état  d'incerti- 
tude. 1   (Archives  du  prince  Murât.  I).  103.  6.) 
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deviez  m'en  envoyer  toutes  les  deux  heures;  vous  n'auriez  pas  dû 
surtout  me  laisser  ignorer  jusqu'à  minuit,  si  les  rapports  qu'on 
vous  avait  faits  que  l'ennemi  marchait  avec  toutes  ses  forces  pour 
m'attaquer,  étaient  vrais  ou  faux.  Poussez  de  fortes  reconnaissances 
sur  Varsovie,  afin  que  je  sache  ce  soir  si  cette  ville  est  totalement 
évacuée.  Ordonnez  au  commandant  du  2"  régiment,  avec  lequel 
vous  devez  être  en  communication,  d'en  pousser  aussi  de  son  côté 
par  la  route  de  Raszyn.  Le  général  Beaumont  restera  en  position  à 
lîlonie. 

R.  VIII,  p.  87. 


2674.  —  MURAT  AU  GÉXÉRAL  KLELV 

Au  quartier  général  de  Louiez,  le  '21  novembre  1806. 

A  monsieur  le  général  Klein. 

Monsieur  le  général,  vous  resterez  aujourd'hui  de  votre  personne 
à  Szymanow,  mais  vous  porterez  en  avant  de  vous  sur  la  route  de 
Blouie  tous  les  régiments  qui  se  trouvent  en  arrière  de  vous.  Le 
général  Beaumont  restera  aujourd'hui  à  Blonie  et  le  général  Xau- 
souty  à  Lowicz. 

R.  VIII,  p.  87. 

2675.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

Au  quartier  gcuéral  de  Louiez,  27  uoverabre  180(>. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  adresse  les  ordres  de  monsieur  le 
major-général,  mettez-vous  eu  mouxement  de  suite  pour  suivre  la 
marche  du  corps  de  monsieur  le  maiéclial  Lannes,  si  \ous  n'axez 
pas  appris  à  la  récej)tion  de  ma  lettre  que  le  Hoi  de  Prusse  ait 
ratifié  la  suspension  d'armes;  vous  le  suivrez  à  une  journée  de 
distance  jusqu'à  Kowal  où  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 
Comme  votre  marche  sur  \arso\ie  n'est  ordonnée  que  dans  la 
supposition  où  les  Russes  voudraient  tenter  une  hataille  en  avant 
de  cette  ville,  et  que  j'ai  la  certitude  qu'ils  n'en  ont  nullement  le 
projet,  je  pense  que  par  la  position  de  Koual  vous  vous  trouverez 
en  mesure  de  vous  opposer  au  passage  que  pourrait  tenter  l'ennemi 
depuis  la  Bzura  jusqu'à  Thorn,  de  pouvoir  combiner  vos  mouve- 
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ments  avec  le  2"  corps  d'armée  qui  se  réunit  à  Posen  et  me  donner 
le  temps  de  me  porter  sur  vous,  et  enfin  de  pouvoir  vous  reporter 
sur  Thorn  si  l'armistice  est  ratifié.  Adressez-moi  par  le  retour  de 
Tofticier  l'itinéraire  de  votre  marclie,  afin  que  je  sache  où  vous 
trouver  au  besoin. 

La  division  Beaumont  et  le  général  Milhaud  sont  entrés  hier  à 
Hlonie,  d'où  ils  ont  chassé  l'ennemi;  j'ai  lieu  de  penser  que  Var- 
sovie sera  évacué  aujourd'hui  et  que  nous  n'aurons  plus  l'ennemi 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Je  vous  prie  de  porter  la  plus 
grande  surveillance  sur  les  mouvements  des  Russes  vers  Thorn  et 
Wrocklawieck,  où  l'on  m'assure  qu'ils  préparent  des  moyens  de 
passage.  Je  vous  préviens  que  le  général  Treillard  doit  faire 
observer  la  Vistule  depuis  la  Bzura  jusqu'à  Wrocklawieck,  son 
quartier  général  sera  établi  à  Gombin.  Envoyez-moi  aussi  tous  les 
renseignements  que  vous  pourrez  avoir  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi.  Recevez,  etc. 

R.  VIII,  p.  82. 


2676.  —  MURAT  A  NAPOLKON 

Au  qaartier  général  de  Lowicz,  le  27  novembre  1806, 
à  6  heures  du  matin. 

Sire,  j'allais  faire  partir  ma  lettre  du  26  à  11  heures  1/2  du 
soir,  lorsque  les  ordres  de  V.  M.  du  24  qui  m'étaient  adressés  à 
Posen  me  sont  parvenus;  je  vais  sur  le  champ  les  faire  exécuter. 
Monsieur  le  maréchal  Davout  sera  établi  aujourd'hui  à  Sochaczew; 
monsieur  le  maréchal  Launes  va  recevoir  l'ordre  de  marcher  sur 
Varsovie  et  lorsque  son  corps  sera  arrivé  à  une  journée  de  celui  de 
monsieur  le  maréchal  Davout,  je  les  porterai  sur  Varsovie,  que  je  ferai 
occuper  en  attendant  par  la  division  Reaumout,  si  j'apprends  qu'il 
est  évacué,  et  avec  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout  sans 
attendre  celui  de  monsieur  le  maréchal  Lannes,  si  j'acquière  la  cer- 
titude que  l'ennemi  n'a  point  le  projet  de  passer  la  Vistuh^  sur 
Plock.  Comme  d'après  les  instructions  que  je  reçois,  monsieur  le 
maréchal  Augereau  ne  doit  marcher  sur  Varsovie  que  dans  la  sup- 
position que  l'ennemi  voudra  y  tenter  une  bataille,  et  que  je  suis 
assuré  du  contraire,  je  lui  donne  l'ordre  de  suivre  le  mouvement  de 
monsieur  le  maréchal  Lannes  jusqu'à  Kowal,  en  laissant  toute  sa 
cavalerie  légère  pour  observer  Thorn  et  Graudenz.  De  cette  posi- 
tion, il  peut  s'opposer  au  passage   que  voudrait  tenter  l'ennemi 
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depuis  la  Kziiia  jusqu'à  Thorn,  me  donnerait  le  temps  de  me 
porter  à  son  secours,  conserverait  mes  communications  avec  le 
second  corps  d'armée  qui  se  forme  à  Posen  et  aurait  l'avantage 
de  pouvoir  se  reporter  facilement  sur  Thorn  qu'il  doit  occuper, 
si  la  suspension  d'armes  est  ratifiée.  Je  désire  bien  que  Votre 
Majesté  approuve  ces  dispositions,  ainsi  que  celles  que  j'avais 
ordonnées  jusqu'à  ce  moment.  J'envoie  l'ordre  au  général  Walther 
d'arriver  sur  Varsovie;  des  vivres  lui  sont  préparés  sur  toute  la 
route,  des  fours  y  sont  construits  et  des  approvisionnements 
ordonnés.  Tous  les  habitants  s'empressent  de  fournir  tout  ce 
qu'on  leur  demande. 

L'esprit  des  Polonais  est  excellent,  il  est  constant  que  tous  indis- 
tinctement voudraient  recouvrer  leur  indépendance,  mais  jusqu'ici 
j'ai  trouvé  un  enthousiasme  timide;  il  faut  espérer  que  Varsovie 
délivrée  des  Russes  les  affranchira  de  toute  espèce  de  crainte,  et 
qu'alors  ils  se  montreront  plus  ouvertement.  J'aurai  l'honneur 
d'écrire  ce  soir  à  Votre  Majesté  de  mon  quartier  général  de  Blouic, 
parce  que  je  présume  que  j'aurai  des  nouvelles  positives  à  lui 
annoncer.  Si  je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  de  monsieur  le  Maré- 
chal Duroc,  il  ne  faut  attribuer  ce  retard  qu'à  l'éloignemeut  du  Roi 
de  Graudenz.  Les  chemins  sont  affreux  et  la  neige  commence  à 
tomber. 

J'apprends  à  l'instant  que  le  Roi  de  Prusse  n'a  point  ratifié  la 
suspension  d'armes,  par  une  dépêche  du  24  que  je  reçois  de  mou- 
sieur  le  maréchal  Augereau.  Voici  les  renseignements  que  mon- 
sieur le  maréchal  Duroc  a  donnés  i\u  maréchal  Augereau  :  Lue 
colonne  commandée  par  le  général  Heuningsen,  qu'il  dit  être  à 
Gorno  (peut-être  veut-il  dire  Grodno)  est  forte  de  soixante  mille 
hommes;  selon  tous  les  rapports  que  j'ai  reçus  ici,  elle  ne  l'est 
que  de  trente-cinq  à  quarante  [mille! .  Son  quartier  général  était  à 
Pultusk.  l  ne  seconde  colonne,  aussi  de  soixante  mille  honmies,  est 
commandée  par  le  général  Ruxhœvvden  ;  enfin  uiu*  troisième 
colonne  de  la  URMue  force  est  commandée  par  le  général  d'Kssen. 
Ou  ne  paile  point  de  la  position  ni  de  la  direction  des  deux  der- 
nières colonnes. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  oflicier  russe  |)risonniei-,  il  pourra 
peut-être  donner  quelques  bous  renseignements  à  Votre  Majesté.  En 
attendant,  je  vous  adresse  ceux  qu'il  m'a  fournis. 

Le  général  Treillard  me  rend  compte  à  l'inslant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mouvements  sur  la  rive  droite  à  Ploek,  que  l'ennemi  a 
même  tenté  de  jeler  (juehfiies  liomiiies  sur  la    rive   gauche,   mais 
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qu'il  on  a  clé  ciiipoché  par  ses  troupes  lé<]èies;  c'est  la  seconde  lois 
qu'il  fait  inutilement  la  même  tentative.  Ce  général  ajoute  qu'on 
Iravailleà  Plock  à  des  retranchements.  Ce  (ju'il  y  a  de  bien  sur, 
c'est  que  l'ennemi  a  réuni  des  moyens  de  passage  à  Plock,  Wiszo- 
grod,  Zakroczin  et  Dobrzyn,  et  a  letiré  de  l'eau,  ainsi  que  je  l'ai 
annoncé  dans  ma  précédente,  tous  les  bateaux  qui  avaient  été 
coulés. 

Le  bF'uit  courait  à  lUonie  que  l'ennemi  \oulait  nous  attirer  à 
Varsovie  et  etïectuer  son  passage  sur  Plock.  Tous  ces  bruits  ne 
m'empêcheront  pas  de  marcher  sur  Varsovie,  aussitôt  que  les  corps 
de  MM.  les  maréchaux  Launes  et  Augereau  seront  en  mesure  et  pour- 
ront agir  de  concert  avec  celui  de  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Je  vieus  d'ordonner  qu'on  fasse  de  grands  magasins  sur  tous  nos 
derrières  et  surtout  sur  les  eudroits  de  passage,  sur  la  route  de 
Posen. 

Je  suis... 

Guerre  et  Artliises  du  prince  Murât.  K.  VllI,  p.  80. 


2677.  —  MURAT  A  NAPOLEOX 

A  Louiez,  le  27  novembre  180G, 
à  0  iieures  du  matin. 

SniK, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  que  j'avais 
demandé  '  sur  le  pelit  fort  de  Lowicz  et  je  \iens  d'ordonner  à  mon 
officier  du  génie  qu'il  s'occupe  sur  le  champ  de  le  remettre  en  état. 

Je  suis... 


2(iT8.  —  MURAT  AU  MARECHAL  LAN\ES 

Au  ()uartier  «{ëuéral  de  Louiez,  27  novembie  iSOli, 
<)  heures  du  matin. 

A  monsieur  le  maréchal  Tjannes. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  adresse  copie  des  ordres  qui  vous 
ont  été  expédiés  par  monsieur  le  major-général,  quoique  je  doive 
présumer  qu'ils  vous  sont  déjà  parvenus  et  que  vous  êtes  en  mou- 

'  Rapport  du  chef  de  batailiou  Ro<{uial,  le  20  novembre  1800. 
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vement;  dans  le  cas  coutraire,  vous  partirez  au  reçu  du  présent 
ordre,  avec  tout  votre  corps  d'armée,  laissant  seulement  le  général 
Treillard  pour  observer  les  mouvements  de  Tennemi  sur  la  Vistule, 
depuis  Wrocklawieck  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Bzura;  ce  général 
aura  son  quartier  général  à  Gombin.  Quoique  les  ordres  du  ministre 
vous  prescrivent  de  renvoyer  à  Sempolno  la  division  de  Beker, 
cette  division  marchera  en  tète  de  votre  corps  d'armée.  Malgré  que 
je  fasse  donner  des  ordres  pour  faire  préparer  des  vivres  sur  les 
endroits  de  votre  passage,  vous  ne  devez  pas  moins  envoyer  de 
votre  côté  vos  commissaires  des  guerres  pour  les  assurer.  Je  vous 
prie  de  me  faire  connaître  l'itinéraire  de  la  marche  de  votre  corps 
d'armée,  ainsi  que  les  renseignements  que  vous  pouvez  avoir  des 
mouvements  des  Russes  sur  Thorn,  Plock  ou  Graudcnz,  avec  les 
nouvelles  que  monsieur  le  maréchal  Duroc  peut  vous  avoir  adres- 
sées. Mou  quartier  général  sera  ce  soir  à  Blonie  avec  trois  divisions 
de  cavalerie;  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Davout  sera  à 
Sochaczew.  Les  Russes  qui  avaient  poussé  une  avant-garde  forte 
de  deux  mille  chevaux,  de  quelques  bataillons  de  chasseurs  à  pied 
avec  six  pièces  de  canon,  ont  été  chassés  successivement  de  Sochac- 
zew, Lowicz  et  enfin  hier  au  soir  de  Blonie,  et  tout  me  porte  à  croire 
que  dans  ce  moment  Varsovie  doit  être  évacué. 
R.  VIII,  p.  83.  

2679.  --  MURAT  AU  MARIXHAI.  AUGEREAU 

Lowit«,  27  novembre  1ÎS06. 

A  monsieur  le  maréchal  Auyereau, 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  dépêche  du  24.  Je  suis 
sensible  aux  compliments  que  vous  m'adressez;  j'aurais  beaucoup 
à  faire  pour  justifier  la  confiance  de  L'Empereur,  si  je  ne  comptais 
pas  également  sur  l'amitié  elles  talents  de  ses  maréchaux  et  surloul 
si  je  n'avais  pas  un  espoir  fondé  de  voir  bientôt  S.  AL  elle-nièine  à 
la  tète  de  son  armée. 

Je  vous  ai  fait  passer  cette  nuit  des  ordres  de  monsieur  le  major- 
général;  je  joins  à  ma  lettre  copie  de  celle  que  je  vous  ai  écrite  ce 
matin.  J'espère  qu'avant  que  vous  soyez  rendu  à  Kowal,  nous 
saurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  les  projets  de  l'ennemi  que  l'on 
dit  toujours  disposé  à  passer  la  Vistule  sur  Plock.  J'espère  que 
dans  ce  cas,  nous  serons  en  mesure  de  le  bien  recevoir.  Envoyez 
moi,  je  vous  prie,  mon  cher  maréchal,  le  j)his  souvent  qu'il  vous 
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sera  possible,  les  renseiguemeiits  que  vous  pourrez  recueillir  sur 
l'ennemi.  J'aurai  ce  soir  mou  quartier  général  à  Sochaczew,  et  je 
serai  vraisemblablement  à  Varsovie,  lorsque  vous  recevrez  cette 
lettre.  Recevez,  etc. 

R.  VIII.  p.  84. 


2680.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Lowicz,  le  27  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  portez-vous  avec  votre  corps  d'armée  sur 
Sochaczew  où  vous  trouverez  de  nouveaux  ordres  de  marche;  vous 
ordonnerez  au  colonel  Exelmans  de  conserver  sa  position  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  été  relevé  par  les  troupes  légères  de  monsieur  le 
maréchal  Lannes  à  qui  j'envoie  Tordre  de  suivre  votre  mouvement. 
Mon  quartier  général  sera  ce  soir  à  Blonie.  Recevez,  etc. 

R.  VIII.  p.  84. 

2681.  —  LE  GÉNÉRAL  MILHAUD  A  MURAT 

Au  faubourg  de  Varsovie,  sur  la  route  de  Blonie, 
27  novembre  1806. 

Monseigneur, 

J'allais  prendre  position  pour  appuyer  ma  reconnaissance,  lorsque 
le  chef  d'escadron  Guillaume,  chargé  par  moi  d'aller  vérifier  les 
divers  rapports  de  mes  partis,  m'a  appris  que  l'ennemi  avait  entiè- 
rement évacué  Varsovie,  avait  repassé  la  Vistule  et  brûlé  le  pont  \ 
qu'une  grande  fermentation  régnait  dans  Varsovie.  J'ai  de  suite 
marché  avec  ma  brigade  jusqu'au  faubourg  de  cette  ville;  j'ai 
ordonné  au  chef  d'escadron  Guillaume  de  faire  surveiller  le  pas- 
sage de  la  Vistule  et  de  faire  patrouiller  dans  la  ville.  J'ai  fait 
placer  une  forte  garde  à  pied  à  la  barrière  de  la  ville,  j'ai  fait 

'  Dans  une  lettre  à  peu  près  analogue  adressée  le  même  jour  au  générai 
Belliard,  Milhaud  ajoute  :  n  J'avais  prévu  les  intentions  du  Prince  en  ordon- 
nant à  la  compagnie  d'élite  du  13®  d'arrêter  toute  navigation  et  de  faire 
aborder  sur  la  rive  gauche  toutes  les  barques  passagères...  Malheureusement 
les  Russes  ont  fait  passer  de  leur  côté  toutes  les  grandes  barques,  mais  les 
habitants  montrent  le  plus  grand  zèle  pour  conserver  les  débris  du  pont  et 
éteindre  le  feu  dans  les  portions  qui  restent,  i  (D.  128.  8.) 
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défense  à  tout  militaire  d'y  entrer,  à  l'exception  de  la  compagnie 
d'élite  du  17"  qui  surveille  le  passage  de  la  Vistule  et  est  chargée 
d'aider  la  milice  bourgeoise  à  maintenir  le  bon  ordre.  C'est  le 
Prince  Poniatouski  qui  commande  la  milice  bourgeoise  :  on  assure 
que  le  Roi  de  Prusse  est  à  Piiltusk,  au  quartier  général  russe.  Deux 
batteries  de  l'ennemi  sont  à  Praga,  au  pont  brûlé. 

Je  n'ai  pas  voulu  entrer  en  ville  sans  un  ordre  de  Votre  Altesse. 
J'ai  aussi  ordonné  au  chef  d'escadron  Guillaume  de  placer  des 
gardes  aux  magasins,  s'il  y  eu  a,  et  de  saisir  les  lettres. 

Agréez,  mon  Prince,  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Le  (fénèral  de  brigade 
MiLHALD. 
Archives  du  prince  Murât. 
D.  128.  7. 


2682.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Louiez,  27  novembre  180G. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  Varsovie  est  évacué  et  le  pont  sur  la 
Vistule  brûlé.  Je  ferai  occuper  demain  cette  ville  par  la  cavalerie, 
en  attendant  que  votre  corps  d'armée  puisse  en  prendre  possession. 
En  conséquence,  si  vous  l'avez  à  Sochaczew,  et  que  vous  ])ensiez 
qu'il  ne  soit  pas  trop  fatigué,  vous  le  porterez  sur  Blonie,  où  vous 
établirez  votre  quartier-général.  Au  reste,  je  vous  laisse  le  maître 
de  régler  la  marche  de  votre  corps  d'armée  sur  Varsovie  comme 
vous  le  jugerez  convenable.  Je  vous  prie  toutefois  de  me  faire 
connaître  ce  que  vous  aurez  décidé.  Le  colonel  Exelmaiis  ne  quit- 
tera point  sa  position,  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé,  sans  avoir  élé 
relevé  par  les  Iroupes  légères  de  monsieur  le  maréchal  Lauues,  etc. 

R.  VIII,  p.  86. 

2()83.  —  Ml  RAT  AU  MARÉCHAL  LANNKS 

Lowitz,  27  no\ timbre  I80G. 

A  monsieur  le  maréclml  Lanncs. 

Monsieur  le  maréchal,  Varsovie  est  évacué  et  le  pont  de  la  Vis- 
tule délriiil,  ainsi  rien  ne  vous  empêche  de  couliiiner  voire  marclie 
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sur  Varsovie,  à  moins  (jiic  vos  postes  établis  sur  hi  Vistuhr  no  vous 
aiiuouceul  (juo  Tennonii  a  déjà  olfcctué  ou  va  effectuer  un  pas- 
sage; dans  ce  cas  il  est  inutile  de  vous  dire  (|ue  vous  devez  marcher 
snr  le  point  de  débarquement,  et  vous  y  opposer  de  toutes  vos 
forces.  Dans  ce  cas,  et  si  Tennemi  se  présentait  en  force,  vous  en 
préviendriez  directement  xYLVÏ.  les  maréchaux  Aujjereau  et  Uavout, 
en  me  rendant  com|)te  à  moi-même. 

La  cavalerie  prendra   demain  possession   de  Varsovie.  Je  vous 
écrirai  de  Varsovie  parce  que  c'est  de  là  que  j'espère  avoir  positi- 
vement des  nouvelles  de  l'ennemi  sur  Plock.  Aîon  quartier-général 
sera  établi  demain  à  Varsovie,  elc. 
R.  VIII,  p.  80. 
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Blonie,  27  novembre  1806, 
à  ()  heures  et  demie  du  soir. 

Sire,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté, 
Varsovie  a  été  évacué  cette  nuit  et  le  pont  sur  la  Vistule  a  été  brûlé. 
Des  personnes  dignes  de  foi  assurent  que  le  général  Benningsen 
n'a  en  tout  sous  ses  ordres  que  vingt  mille  hommes  et  le  général 
Buxhœvvden,  que  l'on  dit  être  à  quelques  lieues  en  arrière  de  lui, 
environ  trente  mille,  ce  qui  donnerait  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  Il  faut  certainement  que  le  général  Buxhœvvden  ne 
soit  pas  si  rapproché  du  général  Benningsen,  puisque  ce  dernier 
s'est  décidé  à  faire  brûler  le  pont.  Je  crois  aussi  que  nous  devons 
être  sans  inquiétude  sur  la  menace  d'un  passage  sur  Plock;  l'en- 
nemi ne  ftiisait  toutes  ces  démonstrations  que  pour  fixer  notre 
attention  sur  ce  point,  et  conséquemment  pouvoir  contenir  plus 
longtemps  Varsovie. 

Demain,  la  cavalerie  prendra  possession  de  la  ville  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  l'infanterie  de  AI.  le  maréchal  Davout.  En  attendant  je 
ferai  préparer  les  cantonnements  de  la  cavalerie.  Je  ferai  demain 
porter  le  corps  de  M.  le  maréchal  Davout  à  Blonie,  et  après 
demain  sur  Varsovie. 

Selon  toutes  les  apparences,  M.  le  maréchal  Lannes  sera  demain 
à  Gostynin,  d'où  il  continuera  son  mouvement  jusqu'à  Varsovie. 
J'aurai  des  renseignements  positifs  sur  la  position  du  corps  de 

^  Commandant  P.  Foucart,  Campagne  de  Pologne.  Pultusk  et  Golymio, 
p.  175. 


480  JOAGHIM   MIRAT 

Benningsen,  avant  que  le  maréchal  Lannes  se  soit  trop  éloigné  de 
Plock. 

On  annonce  une  députation  de  Varsovie,  je  l'enverrai  à  Votre 
Majesté,  si  elle  est  bien  composée.  Je  m'empresserai  d'adresser  à 
Votre  Majesté  les  premières  nouvelles  intéressantes  que  je  pourrai 
avoir. 

Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  iMurat.  R.  VIII,  p.  85. 


2685.  —  MURAT  AU  MARECHAL  UAVOUT 

Au  quartier  général  de  Blonie, 
2H  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  dépèche  de  ' 
je  vous  ai  prévenu  hier  au  soir  de  l'évacuation  de  Varsovie  et  de  la 
destruction  du  pont,  et  comme  je  vous  croyais  à  Sochaczew,  je 
vous  envoyai  l'ordre  de  vous  porter  sur  Blonie,  en  vous  laissant 
maître,  si  vous  étiez  trop  fatigué,  ou  que  vous  ne  fussiez  pas  arrivé 
à  Sochaczew,  de  régler  votre  marche  sur  Varsovie.  Je  dois  donc 
m'en  tenir  à  ces  dispositions,  cependant  si  de  Sochaczew,  ou  de 
votre  quartier-général,  vous  appreniez  que  l'ennemi  a  opéré  un 
passage  sur  Plock  ou  sur  quelqu'autre  point  de  la  Vistule,  vous 
vous  y  porteriez  rapidement.  Le  maréchal  Lannes  qui  couche  ce 
soir  à  Gautow  a  le  même  ordre  et  doit  vous  prévenir  du  mouve- 
ment que  l'ennemi  aurait  pu  faire  sur  la  rive  gauche,  ainsi  que 
monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Vous  m'annoncez  que  le  corps  d'armée  de  monsieur  le  maré- 
chal Lannes  se  trouve  déjà  mêlé  a\ec  le  vôtre.  J'en  suis  d  autant 
plus  étonné  que  vous  ne  deviez  pas  vous  trouver  sur  la  même 
route,  puisque  le  jour  où  vous  m'annonciez  que  vous  alliez  porter 
une  division  sur  Gombin,  vous  avez  reçu  l'ordre  de  vous  rendre  à 
Sochaczew,  et  que  monsieur  le  maréchal  Lannes  avait  ordre  de  mar- 
cher à  une  journée  de  distance  de  vous.  Voire  cavalerie  légère  devra 
être  cantonnée  sur  la  Vistule  et  l'observer  depuis  la  lîzura  jusqu'à 
Varsovie.  Je  vais  diriger  le  2^  régiment  de  chasseurs    Recevez,  etc. 

R.  VIII.  p.  88. 
*  Nom  laissé  en  blanc. 
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2(iSG.  —  MURAT  AU  MAniÔCHAL  LAXNKS 

Bloiiie,  le  28  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  La/mes. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  de  Hrezesc,  (|ui 
iirauiioiicc  que  vous  serez  le  29  à  Kowal.  Si  coiruue  vous  m'en 
prévenez,  l'ennemi  avait  tenté  un  passage  sur  Plock,  ce  (jui  serait 
bien  étonnaut,  je  dois  penser  que  vous  aurez  marché  sur  lui,  et 
que  vous  l'aurez  culhuté  dans  la  Vistule;  vous  aurez  été  puissam- 
ment secondé  par  une  division  de  monsieur  le  nuiréchal  Davout 
qui  se  trouvait  à  Gombin,  et  conséquemment  à  portée  d'agir  de 
concert  avec  vous.  Dans  tous  les  cas,  je  pense  que  vous  devez  jeter 
de  l'infanterie  légère  du  général  Suchet  sur  la  Vistule,  elle  vous 
flanquerait  en  suivant  toujours  le  mouvement  de  votre  corps 
d'armée.  Vous  devez  avoir  reçu  deux  lettres  de  moi,  la  première 
contenait  l'ordre  de  marcher  sur  Varsovie,  la  seconde  vous  préve- 
nait de  l'évacuation  de  cette  ville  et  de  la  destruction  de  son  pont. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Becker  de  cantonner  sa  divi- 
sion sur  la  Bzura,  occupant  Lowicz  et  Sochaczevv.  Le  général  Treil- 
lard  doit  toujours  conserver  sa  position,  depuis  Klodawa  jusqu'à  la 
Bzura,  et  se  lier  avec  les  troupes  légères  de  monsieur  le  maréchal 
Davout,  qui  seront  sur  la  Vistule  depuis  la  Bzura  jusqu'à  Varsovie. 
Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  laissiez  deux  pièces  de 
canon  au  général  Treillard  qu'il  placerait  devant  Plock,  alors  il 
faudrait  qu'il  eut  quelques  compagnies  d'infanterie  pour  les 
défendre.  Recevez,  monsieur  le  maréchal,  etc. 

H.  VIII,  p.  88. 

2687.  —  MURAT  A  NAPOLÉON 

Varsorie.  le  128  noiembre  1806, 
à  II  h.  du  soir. 

Sire,  je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  j'occupe 
Varsovie  avec  la  division  Beaumont'.  Tout  le  corps  du  maréchal 

'  t  Le  21  novembre  au  niatiu,  raconte  la  comiesse  Potocka  (qui  a  voulu 
écrire  sans  doute  le  27),  fut  signalée  l'arrivée  d'un  régiment  français...  Le 
lendemain,  le  prince  Murât,  alors  Grand-Duc  de  Berg,  fit  son  entrée  à  cheval... 
Son  logement  était  préparé  à  l'hotcl  Raczynski,  mais  ce  s'y  trouvant  pas  bien 
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Davoiil,  qui  couche  ce  soir  à  Sochaczeu,  sera  réuni  ici  après- 
demain.  Le  maréchal  Lannes  doit  être  ce  soir  à  Gomhin  et  demain 
à  Sochaczeu.  J'espère  d'ici  à  ce  temps  avoir  des  nouvelles  de  la 
position  des  Russes,  pour  pouvoir  me  déterminer  sur  son  mouve- 
ment ultérieur.  Dans  tous  les  cas,  je  compte  y  laisser  une  division 
et  mettre  l'autre  à  Blonie,  car  il  me  serait  difficile  de  placer  ces 
deux  corps  ensemble  dans  Varsovie,  [iè  cantonnerai  ma  cavalerie 
sur  la  Vistule  et  sur  la  Bzura,  à  droite  et  à  gauche  de  Varsovie]'. 
J'ignore  quand  le  maréchal  Augereau  sera  rendu  à  Kowal.  Je  n'ai 
pas  encore  non  plus  de  nouvelles  du  Prince  Jérôme,  mais  je  viens 
de  lui  écrire  à  Kalisch  pour  lui  faire  connaître  ma  position. 

Le  quartier-général  du  général  Benningsen  est  toujours  à  Pul- 
tusk.  Tous  les  bons  Polonais  que  j'ai  vus  et  sur  lesquels  on  peut  le 
j)lus  compter,  assurent  que  son  corps  est  fort  au  moins  de  soixante 
mille  hommes,  qu'il  avait  de  sa  personne  marché  sur  Varsovie 
avec  vingt-cinq,  et  avait  mis  le  reste  à  la  disposition  du  Roi  de 
Prusse.  Le  général  Buxhœwden  qui  doit  se  trouver  aux  environs 
de  Bialystock  a  un  corps  de  la  même  force;  le  général  Essen  ras- 
semble un  corps  d'observation  de  quarante  mille  hommes,  mais  ce 
corps  est  encore  fort  loin  et  ne  peut  être  réuni  avant  deux  mois. 
Le  recrutement  se  fait  avec  une  activité  inconcevable  dans  toute  la 
Russie.  Les  seigneurs  Polonais  sont  obligés  de  fournir  les  hommes 
tout  habillés,  ce  qui  est  sans  exemple.  Le  Roi  de  Prusse  était,  il  y 
a  trois  jours,  au  quartier-général  du  général  Benningsen  à  Pul- 
tusk;  on  prétend  que  de  là  il  a  pris  la  route  d'Osterode,  qui  semble- 
rait être  celle  de  Kœnigsberg. 

[Sire,  les  Russes  ne  sont  plus  si  fanfarons]  -  ;  un  de  mes  aides- 
de-camp,  que  j'ai  envoyé  ce  soir  à  Praga  pour  savoir  si  ce  faubourg 
était  évacué,  les  a  trouvés  extrêmement  polis;  ils  ne  veulent  plus 
nous  manger;  ils  ne  cessent  de  se  déchaîner  contre  les  Prussiens  et 
disent  u  qu'ils  arrivent  toujours  trop  tard  .  Vn  de  ces  jours,  ils 
ont  eu  une  terreur  panique;  tout  le  monde  fuyait  et  le  comte 
Potoski,  chez  qui  je  suis  logé,  m'assure  avoir  fourni  k  lui  seul  cent 
cinquante  voitures  pour  leurs  équipages.  Il  est  resté,  à  ce  qu'on 
m'assure,  dans  la   ville  au  moins   deux  mille  déserteurs   polonais 

à  cause  (l'une  cheminée  (|iii  fumait,  il  vint  s'établir  chez  nous  ».  {Mémoires 
(le  la  comtesse  Potockn,  1 70V- 1820,  publiés  par  Casimir  Strviknski.  — 
Paris,  Pion.  1897.  In-8»,  p.  90.) 

'  Ce  passage  entre  [  ]  ne  figure  pas  sur  la  lettre  originale. 

-  Les  passages  entre  [  ]  ont  été  publiés  par  le  commandant  Fokhrt,  Cnm- 
1)(tqne  de  Poloque.  Pultusk  et  (lolymin,  t.  I,  p.  185. 
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qui  se  sout  cachés  dans  les  maisons  et  n'ont  pas  voulu  passer  la  Vis- 
tule. 

[Je  (lois  citer  à  V.  M.  un  propos  d'un  de  leurs  généraux  qui  ne 
semble  pas  annoncer  qu'ils  aient  le  projet  de  vouloir  tenir  devant 
nous  :  «  Eh  bien  !  a-t-il  dit,  si  nous  sommes  serrés  de  trop  près, 
qui  nous  empêchera  de  mettre  cent  lieues  de  désert  entre  l'armée 
française  et  nous,  la  Russie  n'y  perdra  rien  et  n'en  sera  pas  moiis 
grande.  " 

Je  présume  que  les  Russes  ne  seront  plus  demain  à  Praga  et 
qu'ils  auront  passé  le  Rug].  Je  viens  de  faire  partir  différents  offi- 
ciers polonais  qui  ont  promis  de  parcourir  toute  l'armée  russe  et 
de  me  rapporter  sous  peu  de  jours  sa  position  et  sa  force.  Je  crois 
qu'il  est  extrêmement  important  surtout  de  s'assurer  s'ils  n'ont 
point  des  projets  sur  Thorn  et  Plock,  ce  qui  cependant  n'est  pas 
très  vraisemblable,  car  alors  ils  se  mettraient  entre  deux  feux. 

Sire,  je  dois  parler  à  Votre  Majesté  de  l'enthousiasme  qui  a 
éclaté  aujourd'hui  dans  Varsovie  à  l'approche  des  troupes  de  Votre 
Majesté;  il  m'est  impossible  de  vous  le  dépeindre;  je  n'ai  jamais 
vu  de  ma  vie  un  esprit  national  si  fortement  prononcé;  je  suis 
entré  dans  Varsovie  aux  cris  mille  fois  répétés  de  «  Vive  l'Empe- 
reur iVapoléou,  notre  libérateur  ') .  Ces  cris  sortaient  de  la  bouche 
de  toutes  les  classes  de  citoyens,  les  femmes  surtout,  de  la  noblesse 
et  du  peuple  indistinctement,  ne  pouvaient  contenir  leur  joie.  Je 
ne  puis  mieux  vous  rendre  ce  qui  s'est  passé  qu'en  vous  priant  de 
vous  reporter  au  jour  où  V.  M.  reconquit  Milan  et  fit  son  entrée 
dans  cette  ville.  Tous  les  Polonais  demandent  des  armes,  des  chefs 
et  des  officiers.  Kosciusko  est  appelé  à  grands  cris;  ce  nom  là  est 
en  vénération  dans  ce  pays;  il  y  jouit  d'une  confiance  générale. 
Tout  le  monde  fait  déjà  chercher  des  chevaux  pour  se  monter,  et 
lorsque  je  leur  ai  dit  «  que  V.  M.  proclamera  l'indépendance  de  la 
Pologne,  lorsque  vous  verriez  quarante  mille  hommes  bien  orga- 
nisés »  ou  m'a  répondu  :  «  Nous  en  donnerons  cent  mille,  mais  que 
le  Grand  Napoléon  ne  nous  abandonne  pas.  »  Tous  nos  soldats  ont 
été  reçus  sur  la  route  par  les  nobles,  par  les  paysans,  par  tout  le 
monde,  comme  des  frères;  les  villes  de  Lowicz,  Sochaczew  ont  été 
illuminées  à  notre  entrée;  Varsovie  le  fut  hier  soir,  parce  qu'il  y 
avait  quelques  avant-postes  auprès  de  ses  faubourgs,  elle  l'est  encore 
aujourd'hui  parce  que  nous  sommes  dans  la  ville.  Chaque  habitant 
se  disputait  les  soldats  pour  les  loger  chez  lui.  Des  sociétés  avaient 
préparé  des  repas  pour  les  corps  d'officiers;  enfin,  Sire,  la  joie  est 
universelle. 
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J'ai  promis  de  dire  à  V.  M.  la  vérité,  la  voilà  tout  entière.  Je 
vous  prie  maintenant  de  me  faire  connaître  d'une  manière  positive 
vos  intentions,  et  surtout  d'envoyer  des  officiers  et  des  chefs  pour 
organiser  les  bataillons  qui  demandent  à  se  former.  Kosciusko  est 
le  seul  qui  leur  convienne;  le  général  Dombrovirski  n'y  jouit  pas 
à  beaucoup  près  de  la  même  confiance. 

Les  administrations,  toutes  prussiennes,  sont  absolument  mau- 
vaises, et  je  ne  pourrais  pas  m'en  rapporter  à  elles  pour  les  appro- 
visionnements et  la  subsistance  des  troupes.  Je  vous  prie  de  faire 
envoyer  quelqu'un  par  l'intendant  général  et  de  le  charger  d'une 
organisation  à  cet  égard;  en  attendant,  je  vais  nommer  une  com- 
mission composée  des  plus  riches  propriétaires  polonais  que  je  leur 
adjoindrai;  c'est  le  seul  moyen  de  pouvoir  former  promptement 
quelques  approvisionnements. 

[Le  temps,  qui  hier  et  avant-hier  était  très  mauvais,  est  devenu 
tout  à  coup  très  beau,  et  si  le  froid  continue,  nous  pourrions  bien 
ne  pas  avoir  dans  quelques  jours  besoin  de  rétablir  le  pont  pour 
passer  la  Vistule].  Cependant  j'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  ras- 
sembler tous  les  matériaux  nécessaires  pour  le  réparer;  il  n'est  pas 
aussi  endommagé  qu'on  me  l'avait  d'abord  rapporté'.  [On  nous 
menace  de  manquer  bientôt  de  vivres,  si  les  Autrichiens  continuent 
à  empêcher  qu'il  en  arrive  par  la  Galicie.  Votre  Majesté  ne  pour- 
rait-elle pas  faire  demander  par  son  ministre  le  rétablissement 
des  relations  commerciales  entre  cette  province  et  celle  de  Varsovie? 
Je  vais  moi-même  faire  des  démarches  auprès  du  général  qui  com- 
mande le  cordon  des  troupes  sur  la  frontière.  On  m'assure  que  les 
Autrichiens  y  ont  porté  tout  récemment  quelques  troupes,  mais  cela 
ne  devrait  pas  nous  inquiéter,  si  l'on  pouvait  ajouter  foi  à  ce  que 
semblent  croire  également  les  Russes,  c'est  que  l'Empereur  d'Au- 
triche est  d'accord  avec  Votre  Majesté] . 

J'aurai  l'honneur  d'envoyer  demain  à  Votre  Majesté  les  rensei- 
gnements que  j'aurai  pu  me  procurer  dans  la  journée.  J'espère  que 
Votre  Majesté  arrivera  bientôt  au  milieu  de  nous.  Elle  m'avait  fait 
la  grâce  de  me  dire  que  je  ne  resterais  pas  longtemps  loin  d'EUe, 
voilà  cependant  huit  jours  que  je  l'ai  quittée.  Sire,  c'est  beaucoup 

'  Extrait  du  rapport  du  lieutenant-colonel  Rogniat  à  Hhirat.  —  *  Varsovie, 
29  novembre  1806.  —  D'après  vos  ordres,  j'ai  reconnu  les  dommages 
causés  au  pont  de  \'arsovie  par  l'ennemi,  environ  100  toises  de  ce  pont  sur 
bateaux,  sur  environ  225  qui  composent  sa  longueur,  ont  été  ruinées,  brûlées 
ou  dégradées,  il  y  aurait  près  de  40  pontons  à  remplacer...  On  ne  pourra 
point  se  servir  de  chevalets  qui  seraient  renversés  par  les  glaçons.  »  (D.  136.  1.) 
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pour  moi.   Toute  la   Pologne   n'aspire  qu'au   bonheur  de  voir  le 
Grand  Napoléon. 
Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Mnrat.   R.  VIII,  p.  89. 


2688.  —  LANNES  A  MURAT 

A  Gautow,  près  Sochaczew, 
le  29  novembre  1806. 

Mon  Prince, 

J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Altesse  que  mon  corps  d'armée 
se  dirigerait  sur  Varsovie,  je  croyais  que  c'était  là  vos  intentions. 

Le  5"  corps  d'armée  n'a  pas  encore  eu  de  repos,  celui  de  monsieur 
le  maréchal  Davout  a  eu  Berlin,  Posen  et  enfin  Varsovie. 

Le  5'  corps  d'armée  d'après  les  ordres  que  je  reçois  de  Votre 
Altesse,  va  s'établir  sur  la  Bzura  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
Lowicz.  Les  villages  qui  se  trouvent  sur  cette  rivière  sont  très  misé- 
rables et  presque  tous  abandonnés  par  les  paysans. 

Les  soldats  que  je  commande  n'ont  pas  eu  un  morceau  de  pain 
depuis  trois  jours  et  je  ne  vois  pas  où  je  pourrai  en  trouver  pour 
la  journée  de  demain  et  les  jours  suivants. 

Votre  Altesse  m'annonce  qu'Elle  a  donné  des  ordres  pour  que 
l'on  envoyât  des  approvisionnements  à  Sochaczew  et  Lowicz.  Je  ne 
sais  pas  s'il  s'en  trouve  dans  le  dernier  endroit,  je  sais  que  dans  le 
premier,  il  n'y  a  rien  du  tout. 

J'ai  eu  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que  j'avais  laissé  la 
division  du  général  Becker  à  Gombin  et  qu'elle  avait  ordre  de  sur- 
veiller les  mouvements  de  l'ennemi  sur  la  Vistule,  depuis  Wockla- 
wiek  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Bzura,  la  cavalerie  légère  depuis 
l'embouchure  de  cette  rivière  jusqu'à  deux  lieues  environ  de 
Varsovie. 

Dans  le  cas  où  Votre  Altesse  ne  trouverait  pas  ces  dispositions 
d'accord  avec  ses  intentions,  je  la  prie  de  me  le  faire  savoir  le  plus  tôt 
possible,  je  m'empresserai  de  faire  exécuter  ses  ordres. 

Les  généraux  et  colonels  ont  remarqué  depuis  quelques  jours  que 
les  soldats  étaient  très  tristes  et  qu'ils  commençaient  à  murmurer. 

Mon  quartier  général  sera  à  Gautow,  à  un  quart  de  lieue  de 
Sochaczew. 

Depuis  la  blessure  que  j'ai  reçue  à  la  bataille  de  lena,  mon  corps 
est  couvert  de  boutons,  de  manière  que  je  ne  puis  pas  même  aller 
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eu  voiture,  je  suis  forcé  de  garder  mon  lit  et  je  souffre  tellement 
que  je  ne  sais  quand  je  pourrai  monter  à  cheval.  Je  sens  que 
j'aurais  dû  m'arrêter  plus  tôt,  je  n'aurais  pas  autant  souffert  que  je 
le  fais. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  recevoir  Tassurance  de  mou  dévouement. 

Lannes. 

Archives  du  prince  Murât. 
D.  105.  9. 


2689.  —  MURAT  AU  MARECHAL  LAWES 

Varsovie,  29  novembre  1806, 
2  heures  du  soir. 

A  monsieur    e  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  le -mouvement  de  votre  corps  darmée 
avec  celui  de  monsieur  le  maréchal  Davout  sur  Varsovie,  n'était 
ordonné  que  parce  qu'on  pouvait  supposer  que  l'ennemi  vou- 
drait tenter  le  sort  d'une  bataille  devant  cette  ville.  Aujourd'hui 
ce  cas  n'existe  plus  et  je  dois  savoir  avant  d'encombrer  sur  Var- 
sovie les  différents  corps  d'armée,  quels  peuvent  être  les  pro- 
jets de  l'armée  russe  et  connaître  surtout  sa  position.  Je  ne  puis 
donc  pas  absolument  quitter  la  Bzura  ni  écraser  Varsovie  en  met- 
tant dans  cette  ville  plus  de  monde  qu'elle  ne  peut  en  contenir  ;  en 
conséquence  vous  établirez  votre  corps  d'armée  sur  la  Bzura,  occu- 
pant Lowicz  et  Sochaczew.  Votre  cavalerie  conservera  sa  position 
sur  la  Vistule  depuis  Wrocklawieck  jusqu'à  la  Bzura.  Le  général 
Treillard  aura  son  quartier-général  à  Gombin  où  il  se  liera  avec  le 
corps  du  maréchal  Augereau  qui  va  prendre  position  à  Kowal  ;  une 
division  du  maréchal  Davout  reste  à  Blonie,  une  autre  vient  à  Var- 
sovie, la  troisième  sera  cantonnée  dans  un  rayon  de  trois  lieues 
autour  de  cette  ville.  Toute  ma  cavalerie  sera  cantonnée  en  arrière; 
par  ces  dispositions,  je  puis  réunir  dans  vingt  heures  sur  Plock 
tout  votre  corps,  celui  du  maréchal  Augereau  et  une  division  du 
maréchal  Davout,  si  l'ennemi  débouchait  en  force  sur  ce  point. 
Dans  la  supposition  qu'il  cherchât  à  passer  à  Varsovie,  je  puis  dans 
le  même  espace  de  temps  y  réunir  tout  votre  corps  d'armée  et  ma 
cavalerie  à  celui  du  maréchal  Davout. 

J'ordonne  qu'on  fasse  des  approvisionnements  à  Lowicz,  Socha- 
czew et  Blonie,  des  fours  vont  y  être  construits  ou  le  sont  en  ce 
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moment;  ainsi  je  crois  que  nous  pouvons  être  sans  inquiétude  pour 
les  subsistances  de  l'armée,  etc. 

Archives  du  prince  Mnrat. 
R.  VllI.  p.  98. 


2690.  -  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Au  quartier  général  de  Varsovie,  29  novembre  1806, 
2  heures  du  soir. 

A  monsieur  h  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  le  mouvement  de  votre  corps  d'armée 
avec  celui  de  monsieur  le  maréchal  Lannes  sur  Varsovie  n'était 
ordonné  que  parce  qu'on  devait  supposer  que  l'ennemi  vou- 
drait tenter  le  sort  d'une  bataille.  Aujourd'hui  ce  cas  n'existe 
plus  et  je  dois  savoir  avant  d'encombrer  sur  Varsovie  les  dif- 
férents corps  d'armée,  quels  peuvent  être  les  projets  de  l'ar- 
mée russe,  et  connaître  surtout  sa  position.  Je  ne  puis  donc 
pas  quitter  absolument  la  Bzura  ni  écraser  Varsovie  en  mettant 
dans  cette  ville  plus  de  monde  qu'elle  ne  peut  en  contenir;  en  con- 
séquence, je  laisse  le  corps  de  monsieur  le  maréchal  Lannes  sur  la 
Bzura  occupant  Lowicz  et  Sochaczew;  vous  laisserez  une  division 
à  Blonie  avec  votre  parc  de  réserve,  vous  vous  établirez  vous-même 
à  Varsovie  avec  une  division,  l'autre  sera  cantonnée  aux  environs 
de  Varsovie,  où  sera  son  quartier-général.  Ainsi  que  je  vous  l'ai 
mandé,  votre  cavalerie  légère  devra  observer  la  Vistule  depuis  la 
Bzura  jusqu'à  Varsovie.  La  seconde  division  devra  être  cantonnée 
dans  un  rayon  de  trois  lieues  de  Varsovie.  J'ordonne  que  des  appro- 
visionnements soient  faits  à  Lowicz,  Sochaczew  et  Blonie,  etc. 

R.  VIII,  p.  99, 


2691.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  29  novembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  de  votre  quartier- 
général  de  Sochaczew.  Il  me  paraîtrait  d'après  l'itinéraire  de  la 
marche  de  votre  corps  d'armée  que  vous  m'envoyez,  que  vous 
n'avez  pas  reçu  ma  lettre  du  27  de  Lowicz,  par  laquelle  je  vous 
faisais  connaître  l'emplacement  de  votre  corps  d'armée  sur  Kowal; 
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votre  mouvement  sur  Varsovie  n'était  ordonné  que  dans  la  suppo- 
sition que  l'ennemi  voudrait  y  tenter  le  sort  d'une  bataille.  Aujour- 
d'hui que  ce  cas  n'existe  plus,  puisque  Varsovie  est  occupé  depuis 
quarante-huit  heures,  et  que  l'ennemi  est  sur  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  je  persiste  à  penser  que  votre  position  sur  Kowal  est  néces- 
saire par  les  raisons  que  je  vous  ai  détaillées  dans  la  lettre  dont  je 
joins-ici  copie.  Je  vous  prie  donc,  mon  cher  maréchal,  de  rectifier 
votre  position  sur  le  point  de  Kowal  d'où  vous  serez  en  mesure 
d'agir  sur  tous  les  points  suivant  les  circonstances.  J'aurais  bien 
désiré  vous  avoir  avec  moi  à  Varsovie,  mais  votre  éloiguement  ne 
m'a  pas  permis  de  vous  y  appeler.  Je  vous  prie  de  m'adresser  tous 
les  jours  les  renseignements  que  vous  pourrez  recueillir  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi,  sur  les  points  de  la  Vistule  que  votre 
corps  d'armée  est  chargé  d'observer. 

R.  VIII,  p    100. 


2692.  —  MURAT  A  iVAPOLEOM 

Varsovie,  le  29  novembre  1806, 
à  10  h.  1/2  du  soir. 

Sire,  dans  ma  dépêche  d'hier  soir,  j'ai  rendu  compte  à  Votre 
Majesté  de  l'enthousiasme  qui  avait  éclaté  à  l'entrée  de  ses  troupes 
dans  Varsovie,  il  est  toujours  le  même.  Aujourd'hui  plus  instruit, je 
vais  lui  parler  du  véritable  désir  de  tous  les  Polonais,  grands  sei- 
gneurs et  grands  propriétaires,  et  lui  faire  connaître  le  résultat  des 
différentes  conversations  que  j'ai  eues  avec  les  principaux  nobles 
du  pays.  Votre  Majesté  peut  compter  que  tel  est  l'état  des  choses 
et  des  dispositions  des  Polonais  :  former  une  nation  indépendante 
sous  un  Roi  étranger  qui  leur  serait  donné  par  Votre  Majesté  est 
le  vœu  général  ;  aucun  Polonais  n'a  là  dessus  aucune  arrière  pen- 
sée; mais  ils  ne  s'insurgeront  que  lorsque  V.  M.  aura  déclaré 
l'indépendance  de  la  Pologne,  et  fait  connaître  le  Roi  qu'elle  veut 
leur  donner.  Je  m'explique  :  tous  les  nobles,  presque  tout  ce  qui  a 
été  officier  dans  la  révolution  de  Pologne,  tout  Polonais  enfin  qui 
n'a  à  hasarder  que  sa  propre  vie,  est  prêt  à  se  déclarer  et  à  agir 
d'après  l'impulsion  qui  lui  sera  donnée  par  le  premier  venu,  tant 
on  veut  redevenir  Polonais. 

Les  grands  seigneurs,  les  grands  propriétaires  instruits  par  Tex- 
périence  et  le  nmlheur  des  derniers  temps,  disent  :  -  Oui,  nous 
sommes  et  nous  serons  toujours  Polonais  de  cœur;  le  Grand  \apo- 
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léou  n'a  qu'il  dire  un  mot  u  Je  déclare  rindépendance  de  la  Pologne, 
un  tel  en  sera  le  Roi  "  alors  plus  de  doute  sur  notre  sort.  Dès  que 
rEmpercur  aura  parlé,  nos  destins  seront  fixés  et  notre  indépen- 
dance est  assurée.  Mais  pourquoi  avant  de  connaître  ses  intentions 
-et  sur  des  proclamations  de  quelques  militaires  réfugiés  en  France, 
qui  n'ont  rien  à  perdre,  nous  insurgerions-nous  et  hasarderions- 
nous  notre  existence,  la  fortune  de  nos  enfants?  On  nous  dit  de 
former  des  bataillons,  mais  on  ne  nous  désigne  point  de  chefs. 
Faut-il  de  l'argent,  nous  sommes  prêts  à  donner  tout  ce  que  nous 
possédons,  mais  encore  un  coup,  que  Ton  nous  donne  un  Roi  et 
notre  dernière  constitution.  " 

Voilà,  Sire,  la  lérité,  et  lorsque  V.  M.  viendra  à  Varsovie  Elle 
se  convaincra  que  tel  est  le  vœu  bien  prononcé  de  tous  les  grands 
*uobles  et  riches  propriétaires,  et  que  toutes  les  autres  classes  sont 
tellement  exaltées  qu'il  est  nécessaire  de  les  contenir  plutôt  que 
de  les  exciter. 

Je  vais  rendre  à  V.  M.  un  point  important  de  ma  conversation 
avec  le  Prince  Poniatowski  ^  neveu  du  dernier  Roi,  homme  d'es- 
prit, soupçonné  assez  légèrement  d'être  bien  pour  le  Roi  de 
Prusse  et  pour  la  Russie,  mais  cependant  bon  Polonais.  Ce  que  je 
vais  dire  à  Votre  Majesté  m'a  été  confirmé  par  un  de  ses  confi- 
dents. Lorsque  V.  M.  marchait  de  Vienne  en  Moravie,  le  bruit  se 
répandit  aussitôt  en  Pologne  que  vous  alliez  déclarer  son  indé- 
pendance et  lui  donner  un  Roi.  Ce  bruit  parvint  bientôt  dans  le 
cabinet  de  Pétersbourg  qui  en  fut  alarmé.  Alors  l'Empereur 
Alexandre  pour  opérer  une  diversion  en  sa  faveur  fit  partir  des 
^émissaires  pour  travailler  en  sa  faveur  les  esprits  polonais.  Un  de 
ses  seigneurs  fut  envoyé  à  Varsovie  et  adressé  directement  au  Prince 
Poniatowski  pour  lui  faire  connaître  les  projets  de  son  maître  et  lui 
offrir  quarante  mille  rixdalers  pour  être  distribuées  aux  officiers 
polonais  et  les  insurger  en  faveur  de  la  Russie,  et  que  l'Empereur 
Alexandre  était  très  décidé  à  leur  donner  le  Prince  Czartoriski  pour 
Koi.  Le  Prince  Poniatowski  lui  répondit  :  u  Reportez  cet  or  à  l'Em- 
pereur et  dites-lui  qu'il  n'a  pas  besoin  d'employer  ce  moyen,  qu'il 
n'a  qu'à  déclarer  l'indépendance  de  la  Pologne,  lui  désigner  qui  il 
voudra  pour  Roi,  et  tous  les  Polonais  sacrifieront  leurs  vies  et  leur 

'  Joseph- Antoine  Poniatowski,  né  à  Varsovie  le  7  mai  1762,  mort  à  Leipzig 
le  19  octobre  1813,  fils  d'André  Poniatowski,  qui  était  le  frère  de  Stanislas- 
Auguste  Poniatowski,  né  à  Wolezyn  le  17  janvier  1732,  élu  roi  de  Pologne  le 
7  septembre  1764,  après  la  mort  d'Auguste  III  et  sous  le  règne  duquel  eut 
lieu  le  second  partage  de  la  Pologne. 
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fortune  pour  défendre  son  ouvrage;  mais  sans  cette  déclaration 
l'Empereur  Alexandre  ne  doit  compter  sur  aucun  mouvement.  »  Je 
crois  pouvoir  assurer  qu'il  en  sera  de  même,  dans  cette  circons- 
tance, si  Votre  Majesté  ne  parle  pas  Elle-même.  Une  de  vos  procla- 
mations leur  ferait  tourner  la  tète.  Sire,  vous  avez  déjà  décidé 
dans  votre  sagesse  le  sort  des  Polonais,  il  ne  m'appartient  que  de 
vous  dire  la  vérité,  je  Tai  dite  toute  entière.  Je  ferai  partir  une 
députation  pour  se  rendre  auprès  de  Votre  Majesté  ^ . 

Sire,  je  m'empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  renseigne- 
ments qui  viennent  de  mètre  donnés  par  un  Polonais  rentrant  de 
la  Lithuanie  et  sur  lesquels  vous  pouvez  compter.  Ils  s'accordent 
du  reste  avec  ceux  que  me  donnent  tous  les  Polonais  qui  ont  des 
propriétés  dans  ces  mêmes  contrées,  et  dans  ce  cas  nous  aurons 
quelques  jours  de  repos  qui  nous  donneront  le  temps  de  nous 
asseoir,  de  recevoir  tous  nos  traineurs,  et  surtout  celui  de  recevoir 
les  instructions  de  V'otre  Majesté,  car  je  ne  saurais  me  déterminer 
à  passer  la  Vistule  sans  un  ordre  positif  de  V.  M.,  surtout  d'après 
le  post-scriptum  de  votre  lettre  du  24"-  que  je  n'ai  reçu  aujourd'hui 
29  que  vers  trois  heures  après  midi,  qui  porte  :  «  Je  ne  veux  pas  trop 
m  étendre  en  Pologne  sans  avoir  reçu  de  réponse  du  maréchal  Duroc.  '^ 
J'espère  néanmoins,  quoique  je  sois  sur  Varsovie,  ne  point  avoir 
contrarié  vos  dispositions,  puisque  d'un  côté  je  recevais  l'ordre  du 
major-général,  par  sa  lettre  de  même  date  que  celle  de  Votre 
Majesté,  de  me  porter  sur  Varsovie  si  la  suspension  d'armes  n'était 
pas  ratifiée,  et  que  de  l'autre  côté,  par  la  position  quej  occupe,  je  puis 
encore  réunir  des  forces  considérables  soit  sur  Varsovie  ou  Plock, 
si  ces  points  venaient  à  être  sérieusement  attaqués.  Car  j'ai  dû  sup- 
poser que  je  ne  recevais  l'ordre  de  me  porter  sur  Varsovie  que  sur 
les  premiers  rapports  de  M'  le  maréchal  Davout  qui  vous  annon- 
çaient la  marche  d'une  armée  russe  sur  ce  point;  et  lorsque  j'ai  eu 
la  conviction  du  contraire  par  la  retraite  de  l'ennemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  j'ai  laissé  tout  le  corps  de  monsieur  le  maré- 
chal Lannes  sur  la  Hzura  occupant  Louiez  et  Sochaczeu,  et  une 
division  du  maréchal  Davout  à  Blonie;  une  de  ce  même  corps 
occupe  Varsovie,  la  troisième  est  cantonnée  autour  de  cette  ville 

'  Sur  le  registre  de  correspondance,  cette  lettre  a  été  copiée  à  10  li.  12 
du  soir.  (R.  VIII,  p.  93V  Ce  qui  suit  forme  une  autre  lettre  écrite  à  il  heures 
du  soir  ;  ces  deux  parties  se  suivent  sans  interruption  sur   la  lettre  originale. 

-  {Correspondance,  n°  1 1035).  Xous  publions  dans  ce  volume  (n*"  2058)  la  lettre 
avec  le  post-scriptum  inédit,  (|ue  Ahirat  rapporte  ici  d'une  façon  inexacte  :  a  Si  les 
Russes  étaient  en   très  grandes  forces,  écrivait  Xapoléon,  n" hasardez  rien.  » 
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dans  un  rayon  de  trois  licnrs.  Tonte  ma  caxalerie  est  en  arrière. 
Les  brigades  légères  sont  sur  la  Vistule  depuis  VV  rocklawieck  jus- 
qu'aux froulières  de  TAutriche.  Celle  du  maréchal  Augereau  observe 
ce  fleuve  depuis  Tborn  jusqu'à  Graudenz.  Alors  dans  vingt  beures, 
je  puis  réunir  toute  Tarmée  sur  la  Bzura,  si  l'ennemi  cberebait  à 
déboucber  sur  Wiszogrod.  Je  puis  réunir  dans  le  même  espace  de 
temps,  si  le  point  de  Plock  était  men.icé,  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Augereau  et  la  division  du  maréchal  Davout  qui  est  à 
Blonie  avec  les  divisions  Becker  et  Nansouty.  Je  puis  avec  la  même 
célérité  réunir  sur  Varsovie  les  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Davout  et  toute  ma  cavalerie,  en  cas  de  marche  de  Tennemi  sur  ce 
point.  Si  l'ennemi  se  porte  sur  Plock,  les  deux  divisions  du  corps 
du  maréchal  Davout  sont  plus  que  suffisantes  pour  contenir  ce  qui 
voudrait  déboucber  sur  ce  point,  et  vice-versa  le  corps  du  maré- 
chal Augereau  contiendrait  ce  qui  voudrait  déboucher  sur  Plock,  si 
l'armée  réunie  marchait  sur  Varsovie.  La  facilité  de  réunir  tous  les 
différents  corps  sur  la  Bzura  et  d'y  choisir  un  bon  champ  de  bataille 
me  fait  espérer  que  V.  M.  approuvera  peut-être  la  position  que  je 
leur  ai  donnée. 

Pour  centraliser  l'administration  du  pays  et  lui  donner  plus 
d'activité  et  surtout  pour  assurer  nos  approvisionnements,  j'ai  dû 
adjoindre  aux  administrations  prussiennes  des  administrations 
polonaises  toutes  composées  des  personnes  les  plus  riches  de  ce 
pays.  J'adresse  à  V.  M.  l'arrêté  que  j'ai  pris  à  cet  égard,  sur  le 
rapport  de  mon  commissaire  ordonnateur  et  que  je  soumets  à 
votre  approbation. 

J'adresse  à  V.  M.  l'état  des  ressources  actuellement  existantes  à 
Varsovie;  elle  verra  combien  il  est  urgent  de  former  des  magasins 
pour  l'armée  et  pour  les  besoins  d'une  population  de  soixante-dix 
mille  âmes  habituées  à  vivre  au  jour  le  jour.  Mais  nous  sommes 
sans  inquiétudes  d'après  l'assurance  qu'on  m'a  donnée  que  le  com- 
mandant du  cordon  de  troupes  établi  sur  la  frontière  autrichienne 
laisserait  passer  de  Galicie  toutes  les  subsistances,  à  la  première 
demande  qui  lui  en  serait  faite  par  les  généraux  français.  Déjà  le 
général  Milhaud,  qui  est  établi  sur  la  frontière,  a  été  chargé  de 
s'aboucher  '  avec  lui  sur  cet  objet. 

Aujourd'hui  je  fais  partir  sept  à  huit  Polonais  qui  ont  ordre 
d'aller  jusqu'à  Grodno,  Xeidembourg  et  de  revenir  par  Plonsk, 
Plock  et  Praga.  D'autres  doivent  commencer  leur  tournée  par  Plock 

'  La  lettre  originale  porte  :  s'établir. 
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et  rentrer  par  la  Galicie,  en  suivant  la  même  direction;  ainsi  j'es- 
père sous  deux  ou  trois  jours  avoir  la  force  positive  de  Tarmée 
ennemie  et  son  emplacement. 

Sire,  l'ennemi  n'a  repassé  la  V^istule  et  n'a  commencé  sa  retraite 
de  Praga  que  parce  qu'il  a  cru  que  l'armée  de  V.  M.  avait  passé  la 
Vistule  à  Thorn,  et  qu'il  a  craint  d'être  coupé;  ce  qui  confirme  que 
la  jonction  du  corps  de  Buxhœvvdeu  n'est  pas  encore  opérée  avec 
celui  de  Benningsen.  Il  est  certain  que  le  Roi  est  venu  au  quartier- 
général  de  Benningsen  à  Pultusk,  et  il  est  encore  certain  que  les 
généraux  Kohler,  gouverneur  de  Varsovie,  et  Kalkreuth,  qui  com- 
mandait à  Thorn,  ont  été  tous  les  deux  destitués  par  le  Roi,  qui  a 
mis  les  troupes  qui  lui  restent  sous  le  commandement  des  Russes. 
On  ajoute  encore  que  la  Reine  lui  proposant  de  faire  sa  paix  avec 
Votre  Majesté  à  quelque  prix  que  ce  fût,  il  lui  fit  cette  réponse  : 
«  Je  saurai  mourir  à  la  tête  de  mon  dernier  bataillon,  mais  je  ne 
souscrirai  point  à  une  paix  qui  à  la  fois  me  couvrira  de  honte  et 
qui  m'ôtera  mou  existence.  » 

Le  comte  Potoski,  cousin  germain  du  Prince  Czartoriski  et  l'un 
des  plus  grands  propriétaires  dans  la  Pologne  russe,  m'a  assuré 
encore  ce  soir  que  l'Empereur  de  Russie  ne  ferait  point  de  paix 
avec  la  France,  tant  il  est  peu  maître  et  tant  il  dépend  de  ces 
mêmes  jeunes  gens  qui  lui  ont  déjà  fait  faire  tant  de  sottises 
«  quoiqu'il  soit  constant,  m'a-t-il  ajouté,  que  l'Empereur  lui-même 
la  désire,  ainsi  que  tous  les  Russes  sensés.  " 

La  neige  tombe  déjà  à  gros  flocons;  la  Vistule  commence  à 
charrier;  elle  peut  être  gelée,  si  le  temps  continue,  dans  trois  ou 
quatre  jours;  alors  plus  de  barrière,  alors  plus  de  Vistule  entre 
les  deux  armées;  ce  qui  me  donnerait  l'avantage  de  reconnaître 
avec  plus  de  fiicilité  la  position  de  l'ennemi,  et  le  forcerait  à  chan- 
ger celle  qu'il  occupe  actuellement,  et  enfin  à  prendre  un  parti. 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  de  V.  M.  de  Kiistrin  du  25  à  midi; 
j'espère  que  depuis  ce  temps  plusieurs  de  mes  rapports  vous 
sont  parvenus  et  que  vous  aurez  été  sans  inquiétude  sur  notre 
position.  L'arrivée  de  Votre  Majesté  à  Posen  me  tranquillise  entiè- 
rement et  me  donne  l'espoir  de  vous  voir  bientôt  à  Varsovie;  dans 
tous  les  cas  j'ai  fait  préparer  le  château  pour  vous  y  recevoir. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  du  Prince  Jérôme,  quoique  je 
lui  aie  déjà  écrit  deux  fois;  si  je  n'en  reçois  point  dans  la  nuit, 
j'enverrai  à  son  quartier-général  l'un  de  mes  aides-de-camp. 

On  me  rend  compte  à  l'instant  que  je  puis  réunir  ici  assez  de 
bateaux  pour  passer  quinze  cents  hommes  à  la  fois.  L'ennemi  n'a 
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laissé  que  quelques  hommes  à  Praya,  (jui  vraisemblablemeut  out 
ordre  de  se  retirer  derrière  le  Hu<]  à  la  vue  des  premiers  hommes 
d'iufauterie  ([u'ils  verront  ([ue  je  chercherai  à  faire  passer  de 
l'autre  coté,  moyeu  que  j'essayerai  lorsque  Tinfanterie  du  maréchal 
Davout  sera  arrivée.  L'ennemi  a  jeté  quelques  hommes  d'infanterie 
dans  toutes  les  îles,  tant  il  paraît  craindre  le  passage  de  la  Vistule; 
nouveaux  motifs  de  croire  que  la  jonction  des  armées  russes  u'est 
pas  encore  faite. 

J'aurai  l'honneur  d'écrire  demain  cà  V.  M.  Je  joins  cà  ma  dépêche 
copie  de  deux  lettres  interceptées.  Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  95. 


2693.  —  MURAT  A  NAPOLEON 

Varsovie,  le  29  novembre  1806, 
à  11  heures  du  soir. 

Sire, 

Le  major-général  me  prévient  que  les  divisions  Grouchy  et 
d'Hautpoul  sont  en  marche  pour  Posen,  où  elles  doivent  recevoir 
des  ordres  de  moi.  Comme  je  dois  présumer  que  vous  avez  reçu 
dans  ce  moment  ma  lettre  de  Blonie  qui  annonçait  la  retraite  des 
Russes  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  et  que  je  ne  connais  pas  les 
projets  ultérieurs  de  Votre  Majesté,  je  la  prie  de  faire  donner  ses 
ordres  en  conséquence  à  ces  corps  de  cavalerie  ainsi  qu'à  celui  du 
Prince  Jérôme,  qui,  par  une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  de 
Lissa,  m'annonce  qu'il  sera  réuni  à  Kalisch  aujourd'hui  29. 

Il  y  a  quelques, personnes  ici  qui  prétendent  que  les  Russes 
croient  que  les  Autrichiens  pourront  faire  une  diversion  sur  l'Italie. 
Je  puis  vous  assurer  qu'au  contraire  ils  craignent  que  les  Autri- 
chiens ue  se  réunissent  à  Votre  Majesté. 

Je  suis... 

Guerre. 


2694.  —  MURAT  A  NAPOLEON 


Varsovie,  le  30  novembre  1806, 
à  10  heures  du  soir. 


Sire,  je   n'ai  rien  de  nouveau  à  apprendre   à  Votre   Majesté. 
L'ennemi,  qui  a  très  peu  de  monde  à  Pra^a.,  y  est  sur  le  qui-vive^ 
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et  doit  en  partir,  dit-on,  à  la  vue  des  premiers  hommes  que  je  jet- 
terai sur  la  rive  opposée.  La  première  division  du  corps  du  maré- 
chal Davout  a  fait  son  entrée  aujourd'hui  dans  la  ville;  les  habi- 
tants ont  montré  le  moine  enthousiasme.  Sire,  cet  enthousiasme 
est  universel,  c'est  une  espèce  de  délire.  Toutes  les  belles  Polo- 
naises ont  encore  la  tète  plus  montée  que  celle  des  Polonais.  On 
attend  Votre  Majesté  comme  le  Messie;  le  Palais  est  déjà  préparé, 
et  une  députation  vient  d'être  nommée  pour  aller  au-devant  de 
vous.  C'est  après-demain  l'anniversaire  du  couronnement  de 
V.  M.,  c'est  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz.  Quelques  centaines  de 
coups  de  canon  porteront  aux  Russes  sur  la  rive  opposée  le  sou- 
venir d'une  journée  qui  leur  fut  si  fatale  et  qui  couvrit  votre 
armée  de  gloire.  Le  soir,  la  ville  sera  illuminée,  et  le  directeur  du 
Théâtre  français  m'a  demandé  la  permission  de  donner  ce  jour-là 
un  spectacle  gratis;  il  y  aura  aussi  vraisemblablement  un  bal. 

J'adresse  ci-joint  à  V.  M.  le  rapport  d'un  soldat  prussien,  parti 
de  Praga  ce  soir  à  6  heures,  ainsi  que  l'extrait  de  quelques  lettres 
du  courrier  venant  de  la  Galicie. 

J'ai  fait  demander  à  l'administration  cent  mille  paires  de  sou- 
liers que  j'ai  promis  de  faire  payer.  Je  tâcherai  aussi  d'obtenir  des 
draps  pour  faire  des  capotes. 

Un  événement  assez  extraordinaire  fait  dans  ce  moment  le  sujet 
de  toutes  les  conversations  dans  les  sociétés  de  la  ville.  Ln  globe 
de  feu  argenté,  venant  de  l'Ouest,  est  tombé,  dit-on,  ce  soir  dans 
le  jardin  du  Palais  de  Saxe,  y  a  éclaté  en  répandant  une  grande 
quantité  d'étoiles  et  laissant  après  lui  une  longue  traînée  de  feu. 
Tous  les  Polonais  en  conçoivent  des  giandes  espérances  et  en  augu- 
rent que  le  sort  de  la  Pologne  est  fixé.  Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  100. 


2695.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  le  30  QO\embre  1806  (mini.it). 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  c'est  après-demain  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement de  notre  Empereur  et  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz  ; 
ces  doux  époques  à  jamais  mémorables  ont  ou  dos  résultats  trop 
brillants,  trop  glorieux  pour  la  nation  et  pour  l'armée,  pour  que 
l'un  et  l'autre  no  s'empressent  pas  à  en  porter  le  souvenir  à  la  pos- 
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térité  la  plus  reculée,  en  le  célébrant  tous  les  ans  par  des  fêtes 
publiques  ;  vous  penserez  donc  sans  doute  que  Tavant-jjarde  de  la 
(Iraude  Armée  doit  rappeler  aux  Russes  par  une  salve  d'artillerie 
l'anniversaire  d'une  journée  qui  leur  fut  si  fatale.  Je  vous  préviens 
que  je  donne  des  ordres  à  l'administration  pour  faire  fournir  la 
poudre  dont  vous  pourrez  avoir  besoin.  Je  vous  prie  d'ordonner  une 
parade  à  la  V"  division  de  votre  corps  d'armée,  et  de  venir  diner  avec 
moi  avec  vos  officiers  <jénéraux  et  les  colonels  qui  sont  à  Varsovie. 
\ic  soir  la  ville  sera  illuminée  et  il  y  aura  spectacle  gratis,  etc. 
R.  VIII.  p.  106.  

2696.  —  LAMiVES  A  MURAT 

Gautou,  l'-^  décembre  180G. 

Mo\  Prince, 
Votre  Altesse  m'avait  assuré  qu'il  y  avait  des  approvisionnements  à 
l.owicz,  cependant  le  général  Suchet  m'écrit  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  et 
qu'il  ne  sait  comment  faire  vivre  ses  troupes.  Sochaczew  et  ses  envi- 
rons n'offrent  pas  plus  de  ressources;  le  général  Gazan  qui  sort  de  chez 
moi  m'a  dit  que  ses  soldats  mouraient  de  faim,  il  est  donc  instant  de 
prendre  les  mesures  les  plus  promptes  pour  faire  arriver  des  subsis- 
tances de  Varsovie  pour  le  5^  corps,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  maga- 
sins à  Sochaczew  et  à  Lowicz.  Voilà  le  cinquième  jour  que  le  soldat 
n'a  pas  eu  un  seul  morceau  de  pain  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
puisse  en  trouver,  les  villages  étant  tous  évacués  par  les  paysans. 

(De  la  main  de  Lannes.)  Je  te  donne  ma  parole,  mon  cher  ami,  que 
le  soldat  est  dans  la  plus  grande  misère',  f;\is  en  sorte  qu'on  nous 
envoyé  des  vivres  de  Varsovie. 

Ton  meilleur  ami 

L.^NMES. 

Archives  du  prince  Murât    D.  105.  11. 


2697.  —  NOMINATION  PAR  MURAT 

d'une  covniissiov  dk  subsistances  et  approvisionnements 

Arrêté  du  1"  décembre  1806. 

Son  Altesse  Impériale  le  Grand  Duc  de  Berg  et  de  Clèves,  Lieu- 

'  Sur  la  misère  des  soldats    pendant  cette    campagne,   voir  Jean  Morvan, 
fe  Soldat  impérial,  t.  Il,  p.  SV  et  s 
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tenant  de  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi,  sur  le  rapport  de  Fordou- 
uateur  en  chef  Mathieu-Faviers,  considérant  la  nécessité  de  donner 
à  Tautorité  de  l'administration  publique  de  la  Pologne  prussienne 
conquise,  toute  l'action  et  la  force  dont  elles  ont  besoin  pour 
assurer  le  service  des  subsistances  et  approvisionnements  de 
r armée  française. 
Arrête  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Il  sera  adjoint  à  la  Chambre  Royale  de  guerre  et  des  domaines, 
ainsi  qu'à  la  Régence  de  Varsovie,  les  membres  ci-après  désignés, 
Savoir  : 


A  la  Chambre  Royale. 

Messikurs, 

Gulakowski,  grand  chambellan  de 
Litliuanie,  président. 

Ostrouski,  ancien  ministre  du  Tré- 
sor public. 

Félix  Potocki. 

Alalachovvski,  référendaire  de  la 
Couronne. 

Voyezyuski,  nonce  de  Rau/a. 

Zaigezck,  ancien  surintendant  des 
finances. 

Kochanowski,  nonce  de  Sandomir. 


A  la  Chambre  de  la  Régence. 

Messieurs, 

Ossolinski  (président),  castellan  de 
Podlachie. 

Le  prince  Louis  de  Radziuill. 

Alexandre  Potocki,  grand  officier 
de  la  Couronne. 

Soboleuski,  staroste  de  Varsovie. 

Gurzynski,  général. 

Soltyk,   grand    officier   de    la    Coii- 


Art.   2. 

Les  deux  Chambres  formeront,  chacune  en  ce  qui  concerne  leurs 
attributions  respectives,  autant  de  sections  qu'il  existe  de  branches 
d'administration  publique  ;  elles  devront  toujours  se  composer, 
par  moitié,  des  anciens  et  des  nouveaux  membres. 

Art.   3. 

Indépendamment  de  toutes  les  parties  de  radmiuistration 
publique  qui  la  concernent,  la  Chambre  Royale,  ainsi  constituée, 
formera  la  commission  des  subsistances  et  approvisionnements. 

Art.   4. 

Pour  établir  un  centre  d'action  sur  toutes  les  Chambres  de 
guerre  et  des  domaines  existantes  dans  Fétendue  de  la  Pologne 
conquise,  la  Conunission  est  autorisée  à  leur  donner  des  ordres 
pour   tout   ce    qui    est    relatif  aux  subsistances    de    l'armée;   elle 
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«Muhrasscra,  eu  jjôiiéral,  toutes  les  opérations  d'approvisionnement, 
et  pour  imprimer  plus  d'activité  aux  dites  Chambres,  elle  dési- 
gnera, près  d'elles,  un  commissaire  ac?  ^oc,  qui  veillera  à  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  et  en  rendra  compte. 

Art.   5. 
Son  Altesse  Impériale  fera  connaître  à  la  Commission,  par  l'ordre 
de  son  ordonnateur  en  chef,  les   dispositions  qu'elle  devra  faire 
relativement  aux  approvisionnements. 

Art.  6. 

Le  présent  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  de  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi;  il  aura  son  exécution  provisoire  à  compter  de 
ce  jour,  et  sera  transmis  dans  les  24  heures,  par  la  Chambre 
Royale,  à  toutes  les  Chambres  administratives.  Expédition  en  sera 
envoyée  À  chacun  des  nouveaux  membres. 

Fait  à  Varsovie,  le  premier  décembre  de  l'an  mil  huit  cent  six. 

Le  Grand  Duc  de  lierg  et  de  Clères, 
Lieutenant  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi, 
JOACHIM. 
Guerre  et  Archives  du  prince  Murat.  D.  157.  1. 


26S8.  —  MURAT  A  MAPOLEOM 

Varsovie,  le  l*^'  décembre  1806, 
à  11  heures  du  soir. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  28,  de 
votre  quartier  général  de  Posen.  J'espère  que  mes  rapports  des  25, 
26  et  27  sont  déjà  parvenus  à  Votre  Majesté. 

Je  suis  bien  rassuré  sur  la  position  que  j'ai  donnée  aux  corps 
des  maréchaux  Lannes  et  Augereau,  puisque  V.  M.  m'ordonne  de 
les  laisser  en  arrière  sur  la  Vistule,  au  moins  à  dix  lieues  sur  ma 
«jauche.  Peut-être  est-il  vrai  que  le  corps  du  maréchal  Augereau 
est  un  peu  trop  éloigné,  mais  j'ai  cru  que  du  moment  que  j'avais 
forcé  l'ennemi  à  repasser  la  Vistule,  et  que  j'étais  maître  de  Var- 
sovie, il  était  important  de  faire  observer  les  points  de  Plock  et  de 
VVrocklawieck.  Si  j'ai  laissé  le  corps  du  maréchal  Lannes  sur  la 
Bzuni,  à  quelque  distance  de  la  Vistule,  c'est  par  les  difficultés  que 
j'aurais  éprouvées  pour  l'y  faire  \ivre,  et  que  de  là,  puisque  la 
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cavalerie  légère  borde  la  l  islule,  il  était  toujours  en  mesure  de  s'y 
porter  assez  rapidement  pour  s'opposer  au  passage  que  pourrait 
tenter  l'ennemi.  J'avais  été  déterminé  à  leur  donner  cette  position 
par  la  supposition  que  je  devais  faire  que  l'ennemi  chercherait  à 
concentrer  ses  forces  sur  un  point  intermédiaire,  d'où  il  pût  être 
comme  en  vedette  sur  la  Vistule  depuis  Varsovie  jusqu'cà  Thorn,  et 
je  devais  supposer  que  ce  point  était  Plock.  Kn  effet  un  rapport 
que  m'a  communiqué  le  maréchal  Davout  m'annonce  la  marche 
des  Russes  sur  ce  point,  ce  qui  prouve  encore  combien  les  Russes 
craignent  un  passage  de  la  Vistule  sur  Thorn  ou  Plock,  ])arce  que 
ce  mouvement  menacerait  de  couj)er  la  retraite  à  tout  ce  qui  serait 
descendu  sur  le  Bug  et  Praga,  il  empêcherait  la  jonction  du  reste 
de  l'armée  de  Buxhœwden  qui  ne  Ta  jias  encore  opérée. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  30  d'un  habitant  de 
Praga,  qui  semble  assez  d'accord  avec  tous  ceux  que  je  reçois  de 
tous  côtés.  Il  n'y  a  certainement  ])as  plus  de  quatre  mille  hommes 
dans  ce  faubourg,  où  ils  semblent  se  fortifier.  Ck'tte  mesure  ne 
semblerait-elle  pas  indiquer  qu'ils  se  foilifient  sur  ce  ])oint  ])our 
pouxoir  agir  avec  plus  de  sûreté  sur  un  autre.  Cependant  rien 
n'annonce  qu'ils  aient  le  projet  de  passer  la  Vistule;  au  contraire 
le  grand  nombre  des  sentinelles  et  des  \edetles  qui  sont  sur  toute 
la  ligne  décèle  plutôt  leurs  craintes  que  leur  audace. 

Sire,  voici  le  rapport  d'un  l^olonais  qui  arrive  aujourd'hui  de 
Galicie  et  qui  a  été,  il  y  a  deux  jours,  sur  les  frontières  de  Prusse. 
Il  est  certain,  dit-il,  que  le  corps  de  Buxhœwden  a  fait  sa  jonction 
avec  celui  de  Benningsen,  mais  seulement  une  partie,  l'autre  est 
encore  très  éloignée.  Ce  n'est  point  le  général  Essen  qui  doit  com- 
mander le  3*  corps,  mais  Kutusow,  et  ce  corps  n'est  ])as  encore  levé. 
La  plus  grande  consternation  règne  parmi  tous  les  Russes,  les  offi- 
ciers mêmes  ne  dissimulent  point  leurs  craintes  et  leur  décourage- 
ment ;  ils  disent  tous  :  i<  Pourquoi  nous  battrions-nous  })our  une  catin 
(c'est  leur  expression)  et  pour  des  Allemands  qui  sont  toujours  biittus 
quand  nous  arrivons?  r  Le  soldat  tremble  au  seul  nom  de  Français. 
Ce  Polonais  assure,  et  c'est  ici  l'opinion  générale,  que  de  quarante 
mille  hommes  que  le  Roi  avait  encore  réunis,  il  ne  lui  en  reste  |)as 
quinze  mille;  tout  le  reste  a  déserté.  Il  est  ])ositif  qu'il  y  a  (juinze 
mille  Polonais  Prussiens  déserteurs  en  (ialicie;  il  nous  en  est  arrivé 
aujourd  hui  \ingt-cinq  à  trente.  Le  reste  va  rentrer  successivement, 
et  ils  seraient  déjà  ici  sans  les  obstacles  que  les  .Autrichiens  mettent 
à  leur  ])assage. 

L'Empereur  Alexandre  a  fait  ordonner  parles  prêtres  rarmeinent 
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<][énéral  des  ])aysaMS  de  riikrainc  et  de  la  Lillniaiiie,  et  font  le 
monde  pense  ici  que  cet  armement  tournera  certainement  contre 
lui,  du  nmment  qu'on  saura  dans  ces  |)a\s  ce  qui  se  passe  ici. 

11  est  parti  une  (ié})utalion  pour  aller  au-devant  de  V.  M..  Je  vous 
en  enverrai  demain  la  liste.  L'enthousiasme  va  toujours  en  aug- 
mentant; une  garde  (riionneur  est  déjà  organisée  et  s'habille,  et 
Ton  travaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  pré[)aratifs  pour  vous 
recevoir.  Je  désirerais  bien  que  V.  M.  voulût  me  faire  connaître  un 
jour  d'avance  son  arrivée. 

J'ai  déjà  fait  partir  des  émissaires  pour  la  Galicie,  nous  serons 
exactement  instruits  de  tous  les  mouvements  qui  se  feront  de  ce 
côté-là.  Il  est  bien  à  désirer  que  les  Autrichiens  permettent  l'expor- 
tation des  grains  et  des  bestiaux;  sans  cette  ressource,  je  ne  sais 
comment  nous  ferions  pour  vivre  longtemps.  J'ai  lieu  d'espérer  que 
la  demande  qui  en  a  été  faite  sera  accueillie.  Si  j'avais  su  que 
Votre  Majesté  serait  arrivée  si  tôt  à  Posen,  je  me  serais  gardé  de 
prendre  la  mesure  que  j'ai  été  forcé  d'employer,  mais  elle  était 
indispensable  pour  la  marche  de  l'administration,  et  encore  est-elle 
insuffisante.  Il  faut  absolument  en  éloigner  fous  les  employés  prus- 
siens. Je  suis... 

Guerre  et  Archives  du  prince  Mural.    R.  VIII,  p.  101. 


2699.  —  MURAT  AU  MARÉCHAL  LA\^iMES 

Varsovie,  1"  décembre  1806,  minuit. 

A  monsieur  le  maréchal  Lannes. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  envoie  des  lettres  de  l'état-major 
général  que  je  viens  de  recevoir  pour  vous.  Des  rapports  que  je  reçois 
à  l'instant  m'annoncent  un  mouvement  de  troupes  russes  sur  Plock, 
où  l'on  m'assure  même  que  le  quartier-général  de  Benningsen  doit 
être  depuis  le  28.  C'est  sans  doute  ce  qu'il  pouvait  faire  de  plus 
militaire,  car  de  là  et  de  Neidenbourg,  ils  sont  comme  en  vedette 
sur  la  Vistule  depuis  Thorn  jusqu'à  Varsovie,  et  c'est  parce  que  je 
craignais  cette  manœuvre  que  j'ai  laissé  votre  corps  et  celui  de 
monsieur  le  maréchal  Augereau  pour  observer  les  points  impor- 
tants de  Plock  et  de  Wiszogrod,  et  certes  si  j'avais  eu  la  facilité 
de  vous  fournir  des  subsistances  à  Sochaczew,  je  vous  y  aurais  fait 
prendre  position  avec  tout  votre  corps  réuni,  mais  votre  cavalerie 
légère  occupant  les  points  de  Kamion,  de  Lady,   d'Ilow,  de  Had- 
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ziwie,  de  Bruiliio,  de  Dnninouo,  de  Dobrijjuiewo  et  de  U  rockla- 
wieck,  tous  ces  postes  cornimiiiiquant  les  uns  avec  les  autres  toutes 
les  nuits  par  des  patrouilles,  il  est  impossible  que  vous  ne  soyez 
pas  averti  à  temps  si  l'ennemi  cherchait  à  tenter  un  passage  entre 
IVrocklaxiieck  et  la  Hzura,  et  dans  ce  cas,  sans  attendre  aucun 
ordre,  vous  marcheriez  à  Tennemi  avec  la  plus  grande  célérité. 
Vous  m'en  feriez  prévenir  ainsi  que  le  général  de  division  du  corps 
du  maréchal  Davout  qui  se  trouve  à  Blonie.  J'écris  au  maréchal 
Davout  d'ordonner  a  ce  général  de  se  porter  sur  \otre  avis  sur 
l'endroit  de  débarquement  que  vous  lui  indiqueriez;  donnez  l'ordre 
au  général  Treillard  dans  ce  cas  d'en  prévenir  en  même  temps  que 
vous  le  maréchal  Augereau.  Je  suis  néanmoins  bien  éloigné  de 
penser  que  dans  aucun  cas  l'ennemi  veuille  tenter  un  passage,  il 
est  plutôt  là  en  position  pour  s'opposer  k  celui  que  nous  voudrions 
tenter. 

Je  vous  prie  de  faire  passer  les  lettres  ci-jointes  à  monsieur  le 
maréchal  Augereau. 
R.  VIII.  p.  103. 

2700.  —  MURAT  AU  M.ARÉGHAL  AUGEREAU 

Varsovie,  I"  décembre  1896. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  adresse  des  lettres  qui  me  par- 
viennent du  grand  quartier-général;  je  suis  informé  que  l'ennemi 
a  fait  un  mouvement  sur  Plock  et  que  même  le  général  Benningseri 
doit  y  avoir  transporté  son  quartier  général  de  Pultusk  le  28.  C'est 
parce  que  je  devais  supposer  cette  manœuvre  que  j'ai  laissé  votre 
corps  d'armée  en  position  à  Kowal,  ainsi  que  le  corps  de  monsieur 
le  maréchal  Lannes,  où  je  crois  que  vous  êtes  en  mesure  pour 
vous  opposer  j)ar  un  mouvement  combiné  au  passage  que  voudrait 
tenter  l'ennemi  sur  les  points  de  U  rocklauieck,  de  Plock  ou  de 
Wiszogrod.  Si  (iombin  offre  (juel(|ues  ressources,  il  n'y  aurait  aucun 
inconvénient  de  le  faire  occuper.  Ordonnez  au  général  Durosnel 
d'avoir  constamment  des  émissaires  sur  les  points  de  Xeidenbourg 
et  de  Plock.  Si  l'ennemi  voulait  chercher  à  débarquer  sur  le  point 
que  je  vous  ai  indiqué,  le  général  Treillard  a  ordre  de  vous  en 
prévenir  en  même  temps  qu'il  en  préviendrait  le  maréchal  Lanues. 

L'Empereur  est  déjà  arrivé  à  Posen,  où  doit  être  presqu'entière- 
ment  rassemblé  en  ce  moment  le  reste  de  la  (irande  Armée. 
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Je  vous  prie   de   nrciivoyer   tous  les  jours  les  raj)[)oits  de  vos 

troupes  situées  sur  hi  Vislule  et  les  renseigneuieuts  particuliers  (pie 

vous  pourrez  avoir  de  votre  coté  sur  les  niouvernents  de  Tenuenii. 

Vous  ue  devez  pas  moins  les  envoyer  é<j[alcuieiit  ù  TEmpereur,  etc. 

R.  VIII,  p.  lût. 


2701.  —  MURAT  AU  MAKKCHAL  LAMXES 

Varsovie,  1<"  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Latines. 

Mon  cher  maréchal,  vous  devez  vous  attendre  à  passer  la  Vistule 
d'un  moment  à  l'autre,  faites  en  conséquence  reconnaître  un  point 
favorable  depuis  la  Bzura  jusqu'à  Lady,  et  rassemblez  sur  le  point 
qui  vous  aura  été  indiqué  le  plus  de  moyens  de  pouvoir  l'effectuer. 
Invitez  les  bourgmestres  de  tous  les  villages  situés  sur  la  Vistule  à 
faire  retirer  tous  les  bateaux  qu'ils  ont  coulés,  lorsqu'ils  ont  reçu 
l'ordre  de  les  passer  sur  la  rive  droite;  faites  descendre  sur 
Kamion  tous  les  bateaux  qui  se  trouvent  sur  la  Bzura  ;  faites 
même  construire  des  radeaux,  s'il  est  nécessaire.  Il  faudrait  s'il  est 
possible  cacher  tous  ces  préparatifs  à  l'ennemi,  par  exemple  réunir 
tous  vos  bateaux  derrière  les  îles  qui  sont  eu  face  de  Wiszogrod,  ou 
bien  dans  la  Bzura.  Envoyez  la  brigade  Claparède  sur  la  Vistule 
depuis  Lady  jusqu'à  Kamion,  elle  pourra  occuper  Ilow  et  les  envi- 
rons. Je  vous  prie  de  m'envoyer  copie  du  rapport  de  la  reconnais- 
sance de  la  Vistule,  etc. 

R.  VIII,  p.  104. 


2702.  —  MLRAÏ  AU  MARÉCHAL  AUGERKAU 

Varsovie,  l^"^  décembre  1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Augereau. 

Comme  nous  devons  nous  attendre  à  passer  la  Vistule  d'un 
moment  à  l'autre,  faites  reconnaître,  mon  cher  maréchal,  un  endroit 
favorable  depuis  Lady  jusqu'à  Hadzivvie  et  même  de  Plock.  Ras- 
semblez sur  un  de  ces  points,  ou  pour  mieux  dire  derrière  quel- 
qu'île  voisine,  tous  les  moyens  possibles  d'effectuer  ce  passage. 
Faites  faire  une  invitation  à  tous  les  bourgmestres  des  communes 
situées   sur  la  Vistule  de  vous  indiquer  toutes   les  barques  qu'ils 
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ont  coulées  sous  l'eau,  ou  bien  tâchez  de  faire  enlever  pendant  la 
nuit  celles  que  l'ennemi  aurait  retirées  sur  la  rive  droite,  enfin 
faites-y  transporter  celles  que  vous  pourrez  découvrir  sur  les  petites 
rivières  et  lacs  voisins.  Si  vous  vous  étiez  porté  de  Kowal  sur 
Gornbin,  et  que  ma  lettre  vous  trouvât  eu  ce  dernier  endroit,  vous 
y  prendrez  position.  Vous  pourriez  placer  votre  infanterie  légère  sur 
la  Vistule  depuis  Tokary  jusqu'à  '  .  Je  n'ai  plus  mainte- 

nant la  même  crainte  pour  Thorn  et  U  rocklawieck  depuis  que  je 
suis  informé  que  le  maréchal  \ey  marche  sur  Thorn  et  le  Prince 
Jérôme  sur  Kowal  ;  vous  vous  porterez  même  sur  Gombin,  lorsque 
vous  apprendrez  que  le  maréchal  Ney  sera  près  d'arriver  à 
Thorn. 

Arcliiveg  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  105. 


2703.  —  MURAT  AU  MARECHAL  DAVOUT 

Varsovie,  le  l»""  décembre   1806. 

A  monsieur  le  maréchal  Davout. 

Monsieur  le  maréchal,  vous  devez  vous  attendre  à  passer  la  Vis- 
tule d'un  moment  à  l'autre,  en  conséquence  faites  reconnaître  ce 
fleuve  par  vos  officiers  du  génie  depuis  Varsovie  jusqu'à  la  Bzura, 
et  plus  particulièrement  encore  depuis  cette  rivière  jusqu'au  con- 
fluent du  Bug.  Lorsque  ces  officiers  vous  auront  fait  connaître  les 
endroits  les  plus  favorables  pour  effectuer  le  passage,  vous  y  réu- 
nirez toutes  les  barques  qu'il  vous  sera  possible  de  rassembler, 
prenez  dès  ce  moment  toutes  les  mesures  pour  vous  procurer 
toutes  celles  qui  peuvent  exister  depuis  Varsovie  jusqu'à  la  Bzura; 
faites  même  construire  le  plus  de  radeaux  que  vous  pourrez.  J'or- 
donne au  général  Milhaud  de  faire  descendre  sur  Varsovie  toutes 
les  barques  qu'il  pourra  se  procurer.  Il  faudra  que  vous  ayez  la 
précaution  de  cacher  toutes  ces  barques,  s'il  est  possible,  derrière  les 
îles  que  vous  chercherez  à  occuper  avant  l'ennemi.  Faites  partir  la 
trigade  d'infanterie  légère  de  la  division  qui  se  trouve  à  Blouie  par 
Rasziii,  près  de  la  Vistule  et  de  l'embouchure  du  Bug;  elle  sera  can- 
tonnée dans  les  villages  à  droite  et  à  gauche  de  la  Vistule;  les  vivres 
lui  seront  envoyés  de  Varsovie,  si  Blonie  et  ses  cantonnements  ne 
peuvent  pas  lui  en  fournir.  Monsieur  le  maréchal  Lanues  va  taire 

'  Mot  illisible. 
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taire  la  mémo  reconnaissance  depuis  la  IJzura  jusqu'à  liady,  et 
monsieur  le  maréchal  Aujjereau  depuis  Lady  jus([u'à  Kadzivvie. 
liorscjue  vos  otliciers  du  jjénie  vous  auront  fait  passer  leurs  raj)- 
porls,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  envoyer  des  doubles  et 
me  l'aire  connaître  les  mesures  (jne  vous  aurez  prises. 

K.  VIII,  p.  105. 


2704.  —  AAPOLEO.Y  A  MLR.AT' 

Posen,  l'f  décembre  18CG,  à  6  heures  du  soir. 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  M.  de  Montesquiou.  Mon  intention 
est  qu'il  soit  porteur  à  Vienne  de  mes  dépèches  à  M.  Andréossy^. 
Faites-le  accompa<jner  aux  avant-postes  autrichiens.  Je  lui  recom- 
mande de  revenir  par  le  même  chemin.  Je  vous  ai  expédié,  il  y  a 
deux  heures,  un  de  mes  ofliciers  d'ordonnance.  Je  vous  envoie  un 
imprimé  dont  il  est  bon  de  l'aire  tirer  des  exemplaires  à  Varsovie, 
afin  (jue  l'armée  puisse  en  avoir  connaissance;  faites-le  aussi  tra- 
duire en  polonais. 

Sur  ce... 

.archives  du  prince  Murât.  D.  460.  24. 


2705.  —  FOUCHE  A  AILRAT 

Paris,  2  décembre  (1806). 

Monseigneur, 

J'use  avec  bien  de  l'empressement  de  la  permission  que  m'ac- 
corde la  Princesse  d'écrire  à  Votre  Altesse  par  un  de  ses  valets  de 
chambre  qu'Elle  envoyé  à  l'armée. 

Je  jouis  de  tous  vos  succès  autant  (jue  vous-même.  Il  me  tarde 
de  les  voir  couronnés  des  plus  heureux  résultats  et  d'apprendre  le 
rétablisîîement  du  royaume  de  Pologne. 

\otre  Empereur  a  pris,  cette  année,  une  décision  qui  va  nous 
donner  une  paix  durable  et  «générale,  c'est  le  moindre  avantage 
(jue  nous  puissions  retirer  de  tous  les  prodiges  qu'il  vient  d'opérer. 

Les  entreprises  de  nos  ennemis  ont  à  peine  retenti  dans  l'inté- 

'  Lettre  inédite. 

2  Xapoicon  à  Andréossy,  ambassadeur  de  France  à  Vienne,  lettre  datée  du 
i"  décembre  1806.  {Correspondance,  n"  11339.) 
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rieur  de  l'Eiiipire,  ils  out  cependaut  multiplié  leurs  efforts  sur 
tous  les  poiuts,  mais  ils  out  trouvé  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs 
disposés  à  les  repousser.  Le  véritable  piège  qu'ils  out  \oulu  cons- 
tauiuient  uous  teudre  a  été  de  chercher  à  nous  troubler  par  de 
faux-bruits,  par  des  nouvelles  inquiétantes  ;  ils  esperoient  en  exagé- 
rant les  dangers  de  notre  position,  nous  porter  à  de  fausses  mesures 
et  en  nous  présentant  le  gouvernement  attaqué  par  tous,  nous 
entrainer  dans  des  déployements  de  forces  qui  nous  auroient 
rendus  ou  ridicules  ou  odieux.  J'ai  eu  le  courage  de  lutter  contre 
tous  les  fantômes  avec  lesquels  on  effrayoit  les  authorités  el  avec 
lesquels  elles  allarmoient  à  leur  tour  les  membres  du  gouverne- 
ment. 

Si  j'ai  rendu  quelques  légers  services  dans  cette  circonstance, 
c'est  surtout  par  ma  manière  de  juger  et  d'apprécier  notre  situa- 
tion. J'ai  été  très  attentif  aux  moindres  mouvements  de  nos  ennemis 
et  je  ne  cesserai  de  les  observer  aujourd'hui  plus  que  jamais;  ne 
pouvant  plus  vaincre  notre  auguste  chef,  ils  vont  essayer  de  nou- 
veaux projets  d'assassinats. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  croire  à  mou  dévouement  absolu 
à  la  famille  impériale  qui  est  aujourd'hui  notre  égide,  et  à  mon 
attachement  respectueux  pour  Votre  Altesse. 


FOLCHÉ, 


Archives  du  prince  .\Iurat.  D.  420.  4. 


2706.  —  MIRAT  A  XAPOLEOX 

Varsovie,  le  '2  dt-cembie  IHOti,  a  '  heures  du  mati 


SlRi: 


Je  m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  Praga  est  évacué  ' . 
Les  Russes  en  sont  partis  hier  au  soir  vers  dix  heures.  Daus 
40  heures,  le  pont  peut  être  réparé.  Il  y  aura  dans  la  journée  un 
régiment  d'infanterie  dans  Praga  et  quelques  honunes  de  cavalerie 
pour  aller  recounaître  le  Hug. 

Nous  commençons  à  être  fort  embarrassés  pour  les  subsistances. 
Le  maréchal  Lannes  me  mande  que  ses  soldats  meurent  de  faim. 
l)u  moment  qu'il  sera  possible  de  faire  passer  la  cavalerie,  je  la 

'  Xapoli'oii  i  Mural.  Poseu,  1^' décembre  1800.  (Correspondance,  u.  113;i2.) 
t  Si  l'enucmi  elTectivement  faisait  la  sottise  d'évacuer  Prajja,  emparez-vous  de- 
ce  faubourg,  rétablissez  le  pjat  et  faites  une  bouue  tète  de  pont,  d 
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canlonnerai  le  lony  du  Hiig  et  sur  la  rive  droite  de  la  Vistulc,  je  serai 
Mioins  «{èné  alors  pour  les  corps  des  maréchaux  Laiines  et  Augereau. 
Ce  inaliu  le  caiu)U  a  annoncé  l'anniversaire  du  couronnement  de 
Votre  Majesté. 
Je  suis 

JOACHIM. 

J'aurais  bien  besoin  d'avoir  l'équipage  de  ])ont,  car  on  me  rend 
compte  ([ue  l'ennemi  en  se  retirant  a  tout  détruit.  Xéanmoins  on 
travaillera  à  rétablir  le  j)lus  qu'il  sera  possible;  la  moitié  de  ce  côté 
peut  être  finie  demain.  Nous  avons  au  resie  assez  de  moyens  pour 
passer. 

Guerre. 


2707    —  AILRAT  AU  MARIîlGHAL  LAWES 

Varsovie,  2  décembre  180G. 

Mon  cher  maréchal,  je  reçois  vos  deux  lettres.  L'état  de  pénurie 
dans  lequel  vous  vous  trouvez  m'afflige  sensiblement.  Je  donne 
l'ordre  et  je  vous  assure  que  vingt  mille  rations  de  pain  partiront 
dans  la  journée  pour  lUonie.  Envoyez  de  votre  côté  pour  plus  de 
célérité  des  \oitures  jusqu'à  Blonie  pour  les  recevoir.  En  outre  l'ad- 
ministration centrale  de  Varsovie  vient  de  faire  partir  un  commis- 
saire extraordinaire  polonais  chargé  de  faire  aj)provisionner  Sochac- 
zew.  Quant  au  général  Suchet,  je  suis  sûr  qu'il  ne  manque  point  de 
vivres  puisqu'il  peut  en  tirer  de  tous  ses  derrières  et  particulière- 
ment de  Lovvicz  qui  doit  être  approvisionné.  Comptez  sur  toute 
ma  sollicitude  pour  faire  fournir  à  tous  vos  besoins. 

Praga  est  évacué,  je  vais  y  faire  passer  du  monde,  c'est  ce  qui 
peut-être  me  facilitera  les  moyens  de  venir  à  votre  secours.  Le  pont 
est  bien  endommagé,  il  faudra  quelques  jours  })our  le  rétablir,  etc. 
R.  VIII,  p.  110. 

2708.  —  NAPOLÉOM  A  MURAT  ' 

Poseu,  le  2  décembre  1806. 

Mon  Frère,  en  lisant  avec  attention  votre  décret,  je  vois  que  vous 
laissez  des  Allemands   dans   la  Chambre.   Cela    est   bon    pour    le 

'  Lettre  inédite. 


;\ 
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iiioniciit,  mais  si  les  Alleniauds  sont  suspects  et  gèjieut,  il  n'y  a  pas 
de  dillicullé  qu'ils  s'en  aillent  et  qu'ils  soient  remplacés  par  de  bons 
Polonais.  Voyez  \\  ybicki  '  et  faites-lui  connaitre  que  mon  intention 
est  qu'on  fasse  à  Varsovie,  comme  on  a  fait  ici. 
Votre  bon  frère. 

Archives  du  prince  Murât.   D.  400.  -7. 


2709.  —  XAPOLEOX  A  ML  RAT  ^ 

Posen,  2  décembre  180t),  à  11  heures  du  matin. 

Mon  Frère,  au  moment  même  où  vous  serez  maître  de  Prajja,  enve- 
loppez ce  faubourg  par  des  ouvrages  de  fortifications  de  campagne. 
Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'indépendamment  du  détachement  que  je 
laisserais  à  la  tète  du  pont,  elle  serait  gardée  par  des  Polonais  et  la 
garde  nationale  de  Varsovie.  Je  désire  construire  une  place  de  dé|)ôt 
à  l'embouchure  de  la  Xarevv  et  de  la  Vistule  dans  Tété,  de  sorte  (jue 
je  n'aie  qu'à  fortifier  les  deux  tètes  de  pont  pour  avoir  une  grande 
place. 

D'après  tous  les  renseignements  que  j'ai  de  mon  coté,  je  ne  crois 
j)as  que  Benningsen  ait  plus  de  50  000  hommes  de  troupes  effec- 
tives et  plus  de  40  à  45  000  hommes  présents  sous  les  armes.  On 
m'assure  qu'il  n'y  a  aucun  des  corps  qui  étaient  à  Austerlitz,  les 
corps  qui  s'y  trouvaient  étant  encore  tellement  défaits  que  de  long- 
temps ils  ne  peuvent  entrer  en  campagne.  Vérifiez  si  cela  est  vrai. 

Ordonnez  à  Varsovie  la  confection  de  pain  biscuité  pour  les  nou- 
velles troupes  qui  se  porteraient  en  avant  de  Varsovie.  Si  vous  avez 
une  carte  de  la  province  de  Varsovie  et  un  plan  de  la  ville,  envoyez-les 
moi.  Il  devrait  y  avoir  une  carte  de  cette  partie  de  la  Pologne  comme 

•  Xapoléon  à  Murât.  Poseu,  1"  décembre  1806.  «...  J'ai  envoyé  le  Polo- 
nais VVibiski,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  à  V^arsovie.  11  doit  être  arrivé  à 
l'heure  qu'il  est.  Il  connaît  la  direction  que  je  veux  donner  à  l'esprit  public.  • 
{^Correspondance,  n"  11332.) 

Xaj)oléou  avait  exposé  à  Wibiski  i  les  difficultés  de  sa  situation,  en  pré- 
sence des  trois  anciens  co-partajjeants  de  la  Pologne,  dont  deux  étaient 
armés  contre  lui  elle  troisième  prêt  à  se  déclarer,  et  la  nécessité  où  il  était  de 
garder  de  grands  méuagenieuts  et  de  trouver,  dans  un  niouxement  spontané 
et  unanime  des  Polonais,  tout  à  la  fois  un  prétexte  de  proclamer  leur  indé- 
pendance et  un  secours  sullisant  pour  la  soutenir,  t  (Tiuers.  Consulat  et  Em- 
pire, VII,  p.  280.) 

^  Correspondance  de  Napoléon^  n"  11351.   Variantes  dans  le    texte.   (iCtte 
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j'en  ai  une  de  la  Grande  Foloj|ne.  lie  cor[).s  du  iiiaréclial  Laïuies 
doit  avoir  des  capotes,  puis(iiril  lui  en  a  été  donné  à  Stettin.  Le 
cor[)s  du  niaréclial  Davout  j)eut  n'en  avoir  pas  suiïlsaniinent.  S'il 
en  nian(|ue,  voyez  à  vous  en  j)rocurer  à  Varsovie  huit  ou  dix  mille 
et  faites-les  distribuer  sur  le  champ  à  ce  corps  d'armée. 
Sur  ce... 

Archive»  du  prince  Murât.  D.  460.  2H. 


2710.  —  MLR.\T  A  MPOLEOM 

Varsovie,  le  3  décembre  180»i. 

Sire,  j'ai  reçu  hier  au  moment  d'aller  passer  la  revue  de  la 
1'"  division  du  corps  du  maréchal  Davout,  la  lettre  de  V.  M.,  de 
Posen,  du  29  à  10  heures  du  soir.  La  proclamation  qui  y  était 
jointe  a  été  lue  à  cette  division  et  cette  lecture  a  été  accompagnée 
des  cris  cent  fois  répétés  de  «  Vive  l'Empereur  » .  Elle  est  aujour- 
d'hui dans  tous  les  journaux  de  Varsovie.  Il  y  a  eu  le  soir  illumi- 
nation générale,  spectacle  gratis  et  plusieurs  bals;  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser  le  détail  de  ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  journée  pour 
célébrer  l'anniversaire  du  couronnement  de  V.  M.  et  celui  de  la 
victoire  d'Austerlitz. 

Quoique  je  doive  penser  que  l'évacuation  de  Praga  facilitera  au 
maréchal  Ney  le  ])assage  de  la  Vistule  sur  Thorn,  et  que  l'ennemi 
ayant  abandonné  le  bas  du  Bug  et  paraissant  se  retirer  sur  Bialystock, 
il  s'éloignera  aussi  de  la  Vistule,  je  n'ai  pas  moins  donné  les  ordres 
nécessaires  aux  maréchaux  Davout,  Lannes  et  Augereau  de  préparer 
tous  les  moyens  possibles  d'effectuer  un  passage,  le  premier  sur 
Zakroczyn,  le  second  sur  Wiszogrod  et  l'autre  sur  Plock.  Le 
17*=  régiment  a  occupé  hier  Praga;  aujourd'hui  j'en  ai  fait  passer 
un  second,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  13"  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  et  déjà  des  reconnaissances  se  sont  portées  sur  Sierock, 
Dembe  et  Nowidvvor,  pour  m'assurer  s'il  est  vrai  que  l'ennemi  se 

lettre  s'est  croisée  avec  celle  où  Murât  annonçait  l'évacuation  de  Praga 
par  les  Russes.  «  Les  officiers  du  Grand-Duc,  écrit  le  lieutenant-colonel  Fou- 
cart,  mettaient  82  heures  pour  faire  les  300  kilomètres  qui  séparent  V^arsovie 
de  Posen  ;  quant  aux  officiers  de  l'Empereur,  ils  n'allaient  pas  plus  vite.  » 
{Campagne  de  Pologne,  t.  I,  p.  210.)  En  Espagne,  sur  de  meilleures  routes, 
nous  verrons  un  aide  de  camp  de  Murât,  Rosetti,  faire  à  franc  étrier  le  trajet 
de  Madrid  à  Rayonne  (environ  800  kilomètres)  en  06  heures  à  l'aller  et 
62  heures  au  retour. 
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retire  défiuitiveinent  sur  ses  frontières,  comme  tout  porte  à  le  croire; 
car  commeot  autrement  expliquer  la  retraite  de  Praga?  Aurait-il  le 
projet  de  se  porter  sur  Thoru  et  d'y  tenter  un  passage?  Je  pense 
que  Votre  Majesté  préférerait  peut-être  ce  mouvement  au  mouve- 
ment rétrograde;  au  reste,  je  donnerai  certainemeiit  demain  à  Votre 
Majesté  des  renseignements  positifs  sur  ses  mouvements  et  sa  posi- 
tion. Il  est  très  certain  que  tout  ce  qui  est  Polonais  au  service  de 
Prusse  déserte;  il  nous  en  arrive  à  chaque  instant,  et  tous  disent 
que  l'ennemi  se  retire.  Je  joins  à  ma  lettre  les  différents  rapports 
qui  me  sont  faits  à  ce  sujet. 

Nous  éprouverons  bien  de  l'embarras  pour  le  rétablissement  du 
pont;  une  crue  subite  d'au  moins  dix  pieds  d'eau  nous  a  enlevé 
plusieurs  travées  et  ce  ne  sera  que  très  difficilement  que  nous  par- 
viendrons à  remplacer  celles  qui  ont  été  détruites  ou  entraînées 
par  le  courant;  cependant  le  maréchal Da\out  va  essayer  d'eu  avoir 
avec  de  l'argent  sur  la  rive  droite  du  haut  de  la  Vistule,  qui  appar- 
tiennent aux  Autrichiens.  En  attendant  on  travaille  avec  la  plus 
grande  activité  à  utiliser  le  peu  de  moyens  que  nous  avons  sous  la 
main. 

Sur  la  demande  qui  avait  été  faite  au  commandant  autrichien  de 
laisser  passer  des  vivres,  il  a  été  répondu  qu'il  n'en  avait  ])oint 
l'autorisation,  qu'au  contraire  il  avait  l'ordre  de  ne  rien  laisser 
sortir,  mais  que  cependant  il  allait  écrire  de  nouveau.  Il  est  néan- 
moins convenu  qu'on  pouvait  envoyer  des  agents  et  qu'il  fermerait 
les  yeux  (il  parait  disposé  à  se  les  laisser  fermer  pour  quelques 
ducats).  J'attends  toujours  le  retour  d'un  officier  polonais  qui  a  été 
envoyé  directement  à  Cracovvie  pour  y  porter  au  Président  des  Etats 
de  Galicie  une  lettre  de  l'ordonnateur  qui  contient  la  même  demande, 
mais  dont  le  véritable  but  est  d'avoir  des  renseignements  sur  les 
mouvements  et  la  position  des  Autrichiens  dans  ce  pays.  Il  paraît, 
d'après  tous  les  rapports  ([ue  j'ai  reçus  jusqu'à  ce  moment,  ((u'il 
n'existe  qu'un  régiment  d'hussards  et  un  d'infanterie  placés  le  long 
de  la  frontière  pour  faire  respecter  la  neutralité.  Une  lettre  inter- 
ceptée à  la  poste,  venant  de  (ialicie,  annonce  (]u'on  y  a  reçu  des 
ordres  d'y  recevoir  les  troupes  anglaises,  russes  et  prussiennes,  si 
les  circonstances  les  obligeaient  à  s'y  retirer;  toiil  me  porte  à  croire 
qu'un  pareil  ordre  n'a  jamais  été  donné. 

Xous  commençons  à  avoir  de  l'inquiétude  pour  les  subsistances; 
ou  ne  ])eut  décidément  s'en  procurer  que  de  la  (îalicie,  mais  il  faut 
pour  cela  de  l'argent,  et  counnent  en  avoir.'  Est-ce  par  emprunt 
forcé?  Peut-on  compter  sur  des  dons  patriotiques?  Je  crains  que  le 
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premier  nioycMi  ne  soil  odieux;  je  n'ose  rien  espérer  de  Taiilre.  Les 
réquisitions  ne  nous  feront  pas  vivre  lonj]temps;  il  est  véritable- 
ment ur<][ent,  Sire,  que  Votre  Majesté  prenne  des  mesures,  car  la 
province  de  Varsovie  sera  bientôt  épuisée;  le  pays  évacué  par 
l'ennemi  ne  doit  pas  l'être  moins. 

Josepli  Uibiski  est  arrivé;  il  m'a  communiqué  les  intentions 
de  V^  M..  Je  m'empresserai  d'approuver  toutes  les  dispositions  (jui 
y  seront  conformes.  Il  n'a  pu  me  dissimuler  qu'il  avait  trouvé  les 
esprits  tels  que  j'avais  tâché  de  les  peindre  à  Votre  Majesté,  c'est-à- 
dire  difficiles  à  se  prononcer  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait  parlé 
elle-même.  Sur  sa  proposition,  des  membres  de  la  commission 
prussienne  ont  été  supprimés  et  des  Polonais  les  remplaceront.  Le 
chef  de  la  police  a  été  chan(]é  ;  la  surveillance  des  postes  a  été  confiée 
au  frère  du  général  Zayonschek.  La  Chambre  administrative  va 
prendre  des  mesures  pour  la  levée  des  troupes  ainsi  qu'on  Ta  fait  à 
Posen.  Quelques  militaires  qu'il  m'a  désignés  vont  être  chargés  de 
leur  réunion.  Je  seconderai  le  zèle  de  monsieur  IVibiski  de  tous 
mes  moyens;  mais  je  le  répète,  puisque  V.  M.  m'ordonne  de  lui 
rendre  compte  de  tout,  les  Magnats  de  Pologne  se  regardent  tous,  et 
attendent  que  Votre  ALajesté  prononce  sur  le  sort  de  ce  pays.  Tout 
le  reste  a  besoin  d'être  comprimé,  tant  ils  veulent  leur  indépendance. 

J'adresse  ci-joint  copie  du  discours  qui  doit  être  prononcé  à  Votre 
Majesté  par  la  députatiou  polonaise.  L'esprit  dans  lequel  il  est  rédigé 
semble  émaner  de  celui  que  je  lui  ai  annoncé  exister  parmi  tous  les 
magnats. 

Guerre  et  Archives  du  prince  Murât.  R.  VIII,  p.  10". 


2711.  —  RAPPORT  ADRESSE  PAR  MURAT  A  L'EMPEREUR 

SUR    l'aWIUKRSAIRK    du    C0UR0N\EME\T    DR    S.  M.    KT  DK    LA    BATAILLE    d'aUSTKRLIT/ 

(3  décembre  1806). 

Le  2  décembre,  à  6  heures  du  matiu,  une  salve  d'artillerie  annonça 
l'anniversaire  du  couronnement  de  S.  \l.  l'Empereur  des  Français 
et  celui  de  la  victoire  d'Austerlitz.  Toutes  les  troupes  du  corps  de 
monsieur  le  maréchal  Davout  qui  forment  la  garnison  de  Varsovie 
furent  rassemblées  à  midi  sur  la  grande  place  où  elles  furent  pas- 
sées en  revue  par  S.  A.  L  et  R.  le  Grand  Duc  de  Berg.  Quoique  le 
temps  fut  mauvais,  une  foule  immense  d'habitants  de  toutes  les 
classes  s'était  portée  sur  leur  passage,  et  les  cris  de  "  Vive  le  Grand 
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Napoléon  '^  releutissaicnt  de  toiiles  parts.  On  admirait  également 
la  tenue  parfaite  de  ces  troupes,  la  précision  de  leurs  mouvements, 
leur  enthousiasme  au  seul  nom  de  TEmpereur  et  le  désir  qu'elles 
montraient  de  voler  sous  leur  auguste  chef  à  de  nouveaux  succès. 
Lorsque  la  revue  fut  terminée,  monsieur  le  maréchal  Davout  dis- 
posa les  troupes  en  hataillons  carrés  et  fit  faire  lecture  de  la 
proclamation  de  Sa  Majesté.  Elle  fut  écoutée  avec  la  plus  grande 
attention  et  accueillie  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  «  Vive  l'Em- 
pereur ;^ .  Les  Polonais  semblaient  rivaliser  dans  ce  moment  de 
bonheur  et  d'amour  avec  les  soldats  français.  Une  nouvelle  salve 
d'artillerie  et  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  portèrent  au 
loin  l'expression  de  l'ixresse  générale.  Tous  les  corps  de  métiers 
s'étaient  rassemblés  dès  le  matin  et  leurs  nombreux  cortèges  conduits 
par  tous  les  anciens  drapeaux  de  la  ville  parcouraient  les  rues  de 
Varsovie  au  son  d'une  musique  militaire.  Un  Te  Deum  solennel  fut 
chanté  dans  la  cathédrale.  S.  A.  L  et  R.  réunit  dans  un  grand 
diner  les  officiers  supérieurs  de  l'armée  française  et  les  Polonais  les 
plus  distingués  par  leur  noblesse  et  leur  influence.  La  soirée  fut  ter- 
minée par  un  bal  où  leCirand  Duc  assista  et  qu'embellirent  presque 
toutes  les  dames  nobles  qui  se  trouvent  maintenant  à  Varsovie. 

Les  comédiens  français  et  polonais  donnèrent  dans  cette  cir- 
constance un  témoignage  de  l'excellent  esprit  qui  anime  toutes  les 
classes.  Il  y  eut  un  spectacle  gratis,  le  peuple  s'y  porta  en  foule  et 
le  plus  grand  ordre  fut  observé  pendant  la  représentation.  L'illumi- 
iialion  fut  générale  et  brillante,  et  quoique  le  mauvais  temps  eut 
continué  sans  interruption,  l'aftluence  des  citoyens  qui  parcouraient 
les  rues,  leur  sincère  allégresse,  l'union  de  toutes  les  classes,  la 
confiance  qui  brillait  de  toute  parts,  firent  de  cette  journée  une  fête 
ravissante,  où  les  Français  et  les  Polonais  parurent  ne  faire  qu'un 
seul  peuple,  partager  les  mêmes  espérances  et  être  animés  des 
mêmes  sentiments. 

Guerre  et  Archives  du  princ<'  Mural.  \\.  VIII,  p.  109. 
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